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OBSERVATION. 

Les  dossiers  de  loQf  lés*  brevets  expirés  ou  dëchus  sont  déposés 
au  Conservatoire  des  arts  et  métiers^  où  ils  sont  donnés  en  com- 
munication aux  personnes  qui  désirent  les  consulter. 
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DOIT  LA  oviii  UT  nriiii,  ir  bais  cm  ikhit  la  tiaiAMCM  a  iri  ttononci*. 

70215. 

BREVET  DTNVENTION  DE  DIX  ANS  (i) 

en  date  du  6  février  i835, 
Au  sieur  Dietz  (Charles),  à  Paris, 
Pour  une  voiture  à  vapeur  dite  remorqueur. 


Détails  des  dessins. 

PI.  i'%  fig.  i'*y  plan  de  la  voitare  sans  la  chaudière. 
Fig.  a*y  coupe  longitudinale  de  la  voiture. 


(i)  Voir  les  destins,  sur  plus  grande  échelle,  d^osés  au  Consenratoire. 
56. 
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Fîg.  5%  vue  du  devant  de  la  Toiture. 

Fig.  4%  coupe  longitudiaale  et  transversale  de  la  ehaudiëre. 

Fig.  5%  vue  des  ressorts  de  suspension  de  la  voiture  sur  une  échelle 
double. 

Fig.  6%  coupe  de  la  pompe  alimentaire  sur  échelle  double. 

Fig.  i*^*  et  s"*,  les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets. 

Ây  corps  de  chauiière,  leqael  est  trafversé  par  use  eentaine  de  tuyaux  en 
laiton  de  id  Kgiies  de  diamètre. 

B,  chambre  dans  laquelle  se  trouve  placé  le  foyer. 

C,  C,  réservoirs  à  vapeur. 

D,  D,  corps  de  cylindre  placés  horizontalement  sur  un  plancher  X'  X', 
fortement  boulonné  entré  tes  brancards  Ar,  k. 

I,  £,  boites  à  glissière. 

jf  tige  de  la  gKsiière. 

h,  entrée  de  la  vapeur  venant  de  la  chaudière. 
'    5,  5y  petites  tiges  de  la  petite  glissière,  communiquant  sur  le  devant  de  la 
voiture,  sous  la  main  du  conducteur,  pour  introduire  ou  intercepter  la  vapeur 
venant  de  la  chaudière. 

n,  boite  à  étoupe  de  la  verge  o  du  piston. 

l,  l,  supports  de  l'arbre  de  traverse  k,  sur  lequel  sont  fixées  les  deux  petites 
manivelles  et  les  deux  bielles  o',  o',  pour  manœuvrer  la  glissière  /. 

Q  Q,  tringle  communiquant  av«c  les  «xoentriqves' R,  R  pour  mettre  en 
mouvement  la  glissière. 

p,  Pf  bielles  pour  transmettre  le  mouvement  des  pistons  aux  manivelles  s,  s. 

Xf  Xf^  pompes  alimentaires  mises  en  action  par  les  tourillons  y,  s\  fixés 
aux  verges  des  pistons. 

T,  chaîne  sans  fin  transmettant  le  mouvement  de  rotation  de  la  poulie  p'  à 
la  poulie  q\  fixée  sur  l'essieu  G  G,  qui,  à  son  tour;  le  transmet  aux  roues  de 
derrière  H,  H  par  les  mèmee.dispositions  indiquées  dans  le  brevet.  - 

ky  kf  brancards  en  chêne  sur  lesquels  se  trouve  placé  tout  l'appareil. 

L  L,  magasin  de  combustible. 

Uj  plate-forme  destinée  pour  le  chauffeur. 

"Uj  pivot  pour  attacher  les  voitures  de  suite. 

Fig.  2%  /,  réservoir  d'eau  froide  pour  l'alimentation  de  la  chaudière;  les 
deux  pompes  alimentaires  communiquent  avec  le  rësermr  d'eau  par  un  m- 
binet  qui  se  trouve  à  la  portée  du  chauffeur;  il  peut,  à  volante,  introduire  de 
l'eau  dans  1^  chaudière  selon  le  besoin. 

r,  siège  du  conducteur  du  remorqueur. 

a,  croix  placée  horizontalement  sur  une  tige  muiûe^  v^nle  ba$^  d'un  pignon 
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engrenant  un  demi-engrenage  c,  pour  donner  à  volonté  un  nioiiveoieQt  à 
droite  ou  à  gauche  à  la  voiture. 

Fig.  3%/-,  cheville  ouvrière  ajustée  à  frottement  doux  dan^  la  croix  Z  Z 
et  dans  la  pièce  de  fer  Y;  à  sa  partie  supérieure  est  fixé  le.demi-cerclef  et,  à 
sa  partie  inférieure ,  elle  s'enfourche  sur  l'essieu  s  s  des.  deux  roues  placées 
l'une  à  côté  de  l'autre. 

L'essieu  s' s  joue  librement  siu*  un  boulon  en  acier  /,  afin  que  chaque  roue 
puisse  prêter  aux  inégalités  de  la  route. 

Sf  Sf  quatre  »re»*boatantseii  fer  fixés,  par  le  haut,  à  la  croix  Z  Z,  et,  par  le 
'bas,  sur  la  pièce  en  fer  V,  par  laquelle  passe,  à  frottement  doux,  la  dieville 
ouvrière  Y. 

dy  dj  ressort  de  l'avant^train  de  la>  voiture  reposant  sur  l'arbre^. 

X,  X>  colonnes  en  fer  pour  consolider  la  croix  Z  Z,.qui  maintient  fe  sys- 
tème de  roue  de  devant  aux  brancards  kj  k. 

Fig.  a\  p^  niveftu  d'eau  pour  indiquer  la  hauteur  d'eau  dans  la  chaudière. 

9,  q^  soupapes  de  sÂreté  disposées  comme  dans  le  premier  plan. 

/>  A  pattes  en  fer  rivées  à  la  chambre  de  la  chaudière  pour  la  fixer  aux 
brancards. 

i,  k,  tirants  en  fer  attachés,  d'un  côté,  aux  ressorts,  et^  de  l'autre,  aux 
brancards  auxquels  est  suspendu  tout  l!appareil.  . 

A^'  entrée  de  la  vapeur  dans  les  cylindres  venant  de  la  chaudière. 

7*,  sortie  de  la  vftpevF,  après  avoir  produit  son  effet  dans  les  cylindres,  pour 
se  rendre  ensuite  dans  la  cheminée  I  par  le  tuyau  c  et  déterminer  un  tirage. 

La  fig.  5*  représente  un  noHveau  système  de  iressor^t  de  suspension;  chaque 
feuille  a  environ  6  pieds  de  long  sur  4  pouces  de  large.  Il  est  en  acier  forgé, 
d'une  senle  pièce^  et  tM*minéf  à  chaque  extrémitëy  par  un  œillet,  pour  passer 
le  boulon  d'attacher  Les  feniHes*  sont'plaeées  L'une  sur  l'autre,  sans  cependant 
se  toucher  :  la  première  du  dessous  repose  sur  le  grand  collet  en  cuivre  H, 
ajusté  SUT  l'essieu  G;  dessous  le  collet  est* adapté  un  petit  réservoir  d'huile 
dans  lequel  se  trouve  un  cylindre  ou  rouleau  o,  maintenu  par  deux  petits 
ressorts,  afin  qu'il  puisse  apfiuyer:  constamment  contre  l'essieu.  Le  rouleau  o 
nage  dans  l'huile;  lorsque  l'essieu  tourne,  le  petit  rouleau  l'humecte  conti- 
nuellement. Le  nombre  et :11éfMiisseur  des  feuilles  des  ressorts. peuvent  varier 
selon  le  poids  qu'elles  ont  à  supporter. 

Fig..  6%  pompe  iaiîmvnlaive  en  cuivre. 

6,  corps  de  pompe* .  ' 

a,  piston. 

c,  boite  à  étoupe. . 

d,^d,  soupapes  sphériques  en  cuivre. 
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gf  g,  tampons  à  vis  pour  visiter  les  soupapes. 
c,  pas  de  vis  pour  adapter  le  tuyau  d'ascension. 
J,  pas  de  vis  pour  le  tuyau  d'aspiration. 
La  fig.  4'  représente  l'intérieur  de  la  chaudière. 

A,  corps  de  cylindre. 

B,  chambre  dans  laquelle  est  placé  le  foyer. 

F,  porte  pour  l'introduction  du  combustible. 
E,  grille. 

D,  chambre  de  la  fumée  sur  laquelle  est  placée  la  cheminée. 

G  G,  cloison  en  tôle  placée  au  centre  de  l'espace,  entre  la  chambre  et  le 
foyer,  pour  établir  une  circulation  au  liquide  :  la  circulation  est  indiquée  par 
les  flèches;  elle  se  produit  par  la  différence  de  pesanteur  spécifique  des  deux 
colonnes  d'eau,  l'une  étant  composée  de  globules  de  vapeur  et  d'eau,  et 
l'autre  d'eau  seulement. 

Dans  le  grand  cylindre  A  sont  également  fixées  denx  cloisons  en  tôle  I,  I, 
pour  établir  une  circulation  comme  le  représente  la  flèche;  ces  cloisons 
forment  le  demi^cercle  d'un  bout  à  l'autre  du  cylindre  A  ;  à  leur  partie  in- 
férieure, en  p\  elles  sont  fendues  sur  toute  la  longueur  et  sur  une  largeur  de 
6  pouces  environ. 

H,  niveau  de  l'eau  dans  la  chaudière. 

G,  G',  réservoirs  de  la  vapeur  :  la  disposition  de  ces  deux  réservoirs  ainsi 
que  les  tuyaux  K,  L,  M  ont  pour  objet  d  empêcher  l'eau  de  la  chaudière  de 
passer  en  partie  par  les  cylindres,  comme  cela  arrive  lorsqu'il  y  a  un  fort 
bouillonnement  dans  la  chaudière  ;  le  réservoir  G  est  en  pleine  communication 
avec  la  chaudière. 

/,  entrée  de  la  vapeur  dans  le  tuyau  k  :  ce  tuyau  est  terminé  en  L  par  de 
petites  ouvertures,  tout  autour,  et  par  un  tuyau  rétréci  M,  qui  plonge  dans 
Iç  liquide  de  la  chaudière.    - 

N,  seconde  prise  de  vapeur  pour  passer  aux  cylindres  par  la  sortie  o. 

Les  trois  tuyaux,  dans  le  réservoir  G',  sont  fermés  extérieurement,  c'est-- 
à-dire que  le  réservoir  n'est  pas  en  communication  directe  avec  la  chau- 
dière A. 

S'il  passe,  par  le  tuyau  k^  un  peu  d'eau  entraînée  par  la  vapenr,  ce  qui 
arrive  souvent,  elle  est  immédiatement  rejetée  dans  la  chaudière  par  Je 
tuyau  M,  qui  plonge  dans  le  liquide,  et  la  vapeur  passe  par  les  ouvertures  £ 
pour  s'élever  et  passer  ensuite,  par  le  tuyau  M  et  par  o,  aux  cylindres. 

L'extérieur  des  jantes  des  roues  de  derrière  est  composé  de  pièces  de  bois 
ferrées,  maintenues  sur  la  jante  par  un  boulon  et  reposant  sur  un  litiélasiique 
de  feutre  goudronné.  ,  , 
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6  novembre  1840. 
PREMIER  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

PL  i^^9  fig.  7%  coupe  du  mécanisme  du  remorqueur. 

PL  2%  fig.  3*,  vue  extérieure  du  mécanisme  de  suspension  des  roues  mo-- 
trices  et  directrices. 

Fig.  3%  pian  des  tringles  et  engrenages  de  communication  des  roues  direc* 
irices  pour  la  direction  de  la  voiture. 

PL  i^%  fig.  8*,  vue  de  la  disposilion  du  même  mécanisme  sur  le  devant 
de  la  voiture. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  les  fig.  7%  a^.  S""  let  S". 

Description. 

Fig.  7%  A,  chaudière  à  vapeur  tubulaire  pareille  à  celle  indiquée  dans  le 
brevet. 

B,  foyer. 

C,  chambre  à  fumée  dans  laquelle  sont  fixés  les  cylindres  D. 
£y  cheminée. 

F,  tuyau  à  vapeur  faisant  communiquer  la  chaudière  avec  les  cylindres  D. 
G^  tuyau  d*échappement  de  la  vapeur  des  cylindres  dans  la  cheminée  pour 
^cliver  lefeu. 
H,  tige  de  piston. 

I,  triangle  en  fer  d*tine  pièce  dans  lequel  manœuvre  la  bielle  :  il  est  fixé  sur 
I«verge  du  piston  et  maintenu  par  les  guides  R,  K- 

Jj  bielle  transformant  le  mouvement  de  va-et'vient  du  piston  en  mouve- 
m<it  de  rotation  à  la  manivelle  K. 

\  poulie  dentée  fixée  à  demeure  sur  Tarbredes  deux  manivelles  K  :  l'arbre 
et  1|  manivelles  sont  maintenus  par  deux  supports  en  fer  forgé  M. 
N  essieu  d^os  roues  motrices  0. 

PiX)ulie  également  dentée,  mais  d'u|i  cinquième  plus  grande ,  fixée  sur 
l'essie. 

Qi  ^ine  sans  fin  pour  transmettre  Ift  puissance  des  machines  à  Tessieu 
et,  païQonséquent I  aux  roues  motrices  0  :  la  chaine  peut  être  tendue  à 
volontéar  une  vis  de  rappel  fixée,  d'une  part ,  ai|x  coussinets  de  Tessieu  et. 
d'autre  f^ t^  à  la  chaudière,  près  des  machines* 
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S^  mécanisme  du  tiroir  pour  la  distribution  de  la  vapeur  dans  les  cylindres. 

Le  mouvement  de  la  tige  T'  est  transmis  par  un  excentrique  ajusté  sur 
Tarbre  des  manivelles. 

Tf  pompes  alimentaires  en  cuivre^  telles  qu'elles  sont  indiquées  dans  le  pre« 
mier  brevet  :  elles  sont  mises  en  action  par  le  triangle  I.  Il  existe  également 
une  troisième  pompe  à  main ,  sur  la  plate-forme  V,  à  la  portée  du  chaufiFeur. 

U,  U,  soupapes  de  sûreté. 

H,  siège  du  conducteur  de  la  machine. 

Y|  croisillon  sous  la  main  du  conducteur  pour  diriger  la  voiture. 

Zf  levier  pour  l'introduction  de  la  vapeuj^  dans  les  cylindres. 

S',  point  d'attache  pour  le  tender.  * 

Description  du  mécanisme  pour  la  érection  de  la  voiture  à  vapeur. 

PI.  a%  fig.  2"  et  5%  pi.  i'*!  lig.  8%  0,  0,  roues  motrices. 

A'y  A^  A',  roues  directrices  guidées  et  maintenues  par  les  fourches  en 
fer  B',  B',  B'  :  ces  fourches  sont  terminées  par  une  tige  ronde  et  ajustées,  à 
frottement  doux,  dans  des  étuis  en  fer  et  cuivre  G',  G',  G',  pareils  à  ceux  in- 
diqués dans  le  brevet;  ces  étuis  ou  colliers  sont  fortement  fixés  contre  les 
parois  de  la  chaudière. 

D',  D'y  D',  ressorts  à  pincette  (ou  toute  autre  forme)  maintenus  par  deux 
petits  tirants  E',  £'  :  ces  ressorts  s'appuient  directement  sur  le  centre  de  la 
fourche  et  peuvent  être  tendus  à  volonté  par  des  écrous. 

F,  F',  tringles  communiquant  ^\xx,  roues  de  derrière ,  à  l'une  des  petites 
manivelles  ou  levier  I'- 

G',  G',  tringles  pour  lier  ehsémble  les  deux  rouei  dii  devant. 

H'  H',  troisième  tringle  fixée  à  la  roue  du  tnilieu  et  termitiée  par  une  cr- 
maillère  R'. 

La  tringle  F  est  également  terminée  par  tme  pareille  crémaillère,  con^ne 
on  le  voit  dans  la  fig.  a*.  ..  • 

U,  L\  fig.  8*,  arbre  transversal  en  defux  pièces,  ayant,  aux  extrémités,  ^6ux 
pignons  G,  G,  et,  au  centre,  les  deux  engrenages  d*angle  M',  M'. 

N,  tige  sur  laquelle  est  fixé  le  pignon  0',  en  rapport  avec  les  ûgre- 
nages  M',  M'  :  la  croix  Y  est  fixée  à  sa  partie  supérieure. 

Les  tringles  F,  G',  IX  sont  liées  aux  petits  leviers  T,  T,  F  par  unedouble 
charnière  F  P  F. 

Par  exemple,  il  est  facile  de  comprendre  que,  en  lournant  ta  Voix  Y  à 
gauche,  les  roues  de  devant  sont  Obligées  de  prendre  la  même  directfn^  tandis 
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que  celles  4e  derrière,  «u  oentrtire,  fffenoeat  une  direction  opposée  :  l'inverse 
a  lieu  lorsqu'on  imprime  à  la  croix  un  mouvement  de  droke. 

Il  est  à  remarquer  ausû  que  les  leviers  T,  l,  V  des  roues  de  devant  sont 
plus  courts  que  les  autres. 

Par  cette  disposition,  les  deux  roues  de  devant  convergent  davantage  que  les 
autres,  afin  que  les  axes  de  toutes  les  roués  viennent»,  autant  qtie  possible,  an 
centre  du  cercle  décrit  par  la  voiture. 

La  direction  de  la  voiture  s'opère  avec  la  plus  grande  facilité  ;  on  peut,  sans 
difficulté,  décrire  uq  cercle  dont  le  rayon  n'aurait  pas  3  mètres  à  3  mètres 
et  demi,  et  avec  une  vitesse. da  i&  kilomètres  à  l'heure. 

Les  grandes  roue»  motrices  0, 0  sont  libres  sur  Fessieui  elles  sont  seulement 
liées  à  ce  dernienpoyr  lui  transmettre  la  puissance  de  la  .machine  par  une  roue 
a  cames  fortemeni  Iwilonnée  contre  les  roues^ 

Cette  dispositâon^  de  laisser  les  roaas  libres  sur  l'essieu,  est  indispensable 
pour  pouvoir  diriger  la  voiture.  En  e^et,  quand  on  veut  imprimer  à  la  voi- 
ture un  mouvement  à  gauche ,  par  exemple ,  la  roue  du  même  côté  agit  seule, 
c'est-à-dire  que  toule  la  puissance  de  la  machine  agit  isurelle  seule  pendant 
que  celle  de  érotte  prend  une  marche  pliH  aoeélérée«  « 

Chaque  roue  est  munie  d'un  ressort  Q,  fixé  contre  la  chaiidière. 

R',  vis  de  rappel  .p«Nir  tendneles  grands  resaarts. 

Pour  obvier  à  toute  faiie^  à  l'assemblage^  des  tuyaux  ipar*  les  «<irolea^  dans 
l'intérieur  du  foyer,  les  trous  dans  lesquels  soAtpJucés^tes  tuyaux  sonl  prëa^ 
lablement  taraudés  d'un  pas-  fin  ;•  en  enfonçant  les*  viroles,  le  tuyau  en 
cuivre  s'imprime  dans  ce  filet  :  par  M  procédé  onâmpéche  les  jointures  des 
tuyaux  de  fîiir  ;  on  donne  également  une  légère  courbure  sur  la  longueur 
des  tuyaux,  pour  éviter  l'inégalité  de  dilatation  de  ces  derniers  avec  Tenveloppe 
de  la  chaudière. 

27  octobre  1841. 

DEUXIÈME  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMEINT, 

Ce  perfectionnement  consiste  principalement  dans  la  manière  de  joindre 
les  tubes  bouilleurs  à  la  plaque  du  foyer  pour  empêcher  les  fuites  d'eau.  Les 
viroles,  communément  employées  pour  lier  ces  tubes  au  foyer,  sont  sup- 
primées; les  tubes  sont  soudés,  à  soudure  forte,  sur  une  seule  plaque  en 
cuivre  rouge  ou  en  fer;  cette  plaque  est  ensuite  boulonnée  contre  la  tubulure 
du  foyer.  Les  viroles  sont  seulement  conservées  à  l'autre  extrémité  dès  tubes, 
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dans  la  chambre  à  fumée;  dans  cet  endroit^  le  feu  n'a  plus  assez  d'action  pour 
dilater  les  viroles  et  occasionner  des  fuites. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  les  fig.  i'*,  2^^  3%  4% 
5-  et  e\ 

PL  2«,  fig.  i'*,  coupe  de  la  chaudière. 

Fig.  4'>  coupe  du  foyer  et  de  l'enveloppe. 

Fig.  5%  plan  du  foyer. 

A,  foyer. 

B  B,  enveloppe  du  foyer  entre  laquelle  se  trouve  une  partie  de  l'eau. 

D,  D,  tubes  bouilleurs  en  cuivre  jaune  ou  rouge. 

£  £y  tubulure  en  tôle  rivée  contre  le  foyer  A;  à  l'autre  bout  de  la  tubulure 
est  un  rebord  droit,  contre  lequel  est  boulonnée  la  plaque  0  0;  en  ôtant  les 
boulons  F,  F,  qui  maintiennent  la  plaque  contre  la  tubulure ,  on  peut,  à 
l'instant,  retirer  tout  le  système  des  ti:d>es  par  la  chambre  à  fumée  G,  soit 
pour  les  nettoyer,  soit  pour  les  réparer  :  ces  boulons  se  mettent  par  une  longue 
clef  avant  de  placer  la  plaque  du  derrière  u  u. 

Q  Qf  cylindre  horizontal  dans  lequel  sont  placés  les  tubes. 

L,  deux  boulons  traversant  toute  la  longueur  de  la  chaudière  pour  empêcher 
Técartement  des  plaques. 

G,  chambre  à  fumée  :  à  cette  place  sont  aussi  les  cylindres  moteurs. 

F,  dôme  du  foyer  :  le  boulon  K  est  destiné  à  empêcher  le  baissement  du 
dôme  par  la  pression  de  la  vapeur.       « 

H  H,  tuyau  conduisant  la  vapeur  aux  machines. 

La  prise  de  vapeur  se  fait  en  deux  endroits,  en  I  et  en  J. 

N,  porte  du  fourneau. 

M,  grille  du  foyer.. 
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7026. 

BREYBT  INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  Gféi^rier  i835, 
Au  sieur  Claudet  (Antoine-Françoîs-Jean),  à  Choisy-le-Koi , 
Pour  un  appareil  à  couper  le3  globes  en  verre. 


La  machine  a  pour  but  d'obvier,  d'une  part,  aux  imperfections  du  procédé 
ordinaire  de  coupage  et  du  sciage  des  cylindres  ronds ,  ovales  et  carrés ,  et , 
d'autre  part,  d'abréger  le  temps  de  cette  opération,  et  enfin  d'éviter  la  casse. 

Les  coupeiu*s  de  cylindres  emploient,  pour  cette  opération  ,  un  diamant 
monté  comme  les  diamants  à  couper  le  ^^rre  à  vitre ,  en  couchant  le  cylindre 
sur  une  table  dans  le  sens  de  son  axe;  ils  tournent  avec  la  main  gauche  le 
cylindre  sur  la  table  et  coupent  intérieurement  avec  le  diamant  qu'ils  tiennent 
de  la  main  droite ,  en  maintenant  du  mieux  qu'ils  peuvent  leur  coupe  per- 
pendiculaire à  l'axe  du  cylindre.  Cette  opération  présente  plusieurs  difficultés: 
d'une  part,  il  est  difficile  de  conserver  le  diamant  dans  la  position  de  sa  coupe 
en  suivant  une  surface  courbe ,  et  surtout  en  coupant  les  angles  des  cylindres 
carrés,  et,  secondement,  il  est  encore  plus  difficile  de  suivre  avec  la  main 
droite  une  ligne  qui  présente  un  même  plan  perpendiculaire  à  l'axe  du  cylin- 
dre, de  manière  que,  quand  la  coupe  est  faite,  le  cylindre  soit  bien  droit  sur 
sa  base  et  à  la  dimension  qu'on  voulait  obtenir.  Le  plus  souvent  l'ouvrier  s'y 
prend  à  plusieurs  fois  pour  corriger,  redresser  ;  la  difficulté  existe  surtout 
pour  les  grands  cylindres  que  l'on  parvient  bien  rarement  à  dresser  exacte- 
ment sans  employer  l'égrugeoir  pour  corriger,  autant  que  possible^  les  imper- 
fections de  la  coupe,  et  encore  n'arrive-t-on  jamais  à  ce  que  le  cylindre 
repose  exactement  sur  tous  les  points  du  contour,  et  dés  lors  la  poussière 
pénétre  en  dessous  du  cylindre. 

Le  principe  de  cette  machine  consiste  à  placer  le  cylindre  .que  l'on  veut 
56.  2 
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couper  dans  une  position  verticale,  et  à  faire  suivre  au  diamant  une  ligne 
formant  un  plan  exact  et,  de  plus,  perpendiculaire  à  l'axe  du  cylindre. 

PL  3*.  La  fig.  I'*  est  l'élévation  de  la  table  qui  sert  à  placer  le  cylindre  dans 
une  position  verticale  régulière.  Cette  table  aa^  bien  plane,  est  ajustée  sur 
une  table  hbbb;  elle  porte  deux  montants  ce  verticaux  assemblés  au  moyen 
de  la  pièce  d  qui  maintient  leur  écarlement. 

La  table  est  percée  au  milieu,  pour  laisser  glisser  une  règle  graduée  e,  que 
l'on  peut  fixer  à  la  hauteur  qu'on  veut  et  suivant  la  dimension  à  laquelle  on 
veut  couper  le  cylindre  au  moyen  de  la  vis  de  rappel  h  renfermée  dans  la 
table. 

Cette  règle  e  est  garnie,  à  son  extrémité,  d'une  petite  demi-^phére  en  liège 
sur  laquelle  on  pose  le  cylindre  que  l'on  veut  couper. 

Pour  donner  au  cylindre  une  position  exactement  verticale ,  on  emploie  la 
coulisse  y,  qui  glisse  le  long  des  montants  c,  c,  et  que  l'on  peut  fixer  à  la 
hauteur  qu'on  veut ,  au  moyen  de  deux  vis  de  pression.  Cette  coulisse  est 
garnie  7  au  milieu,  de  deux  bandes  demi-circulaires  g,  g*,  garnies  en  liège, 
évidées  en  poulie,  qui  viennent  s'appuyer  des  deux  côtés  de  la  calotte  du 
cylindre,  de  telle  sorte  qu'en  baisaam  légèrement  l'extrémité /i  ou  l'extré- 
mité n'  on  donne  au  cylindre  afif^uyé  intérieurenient  sur  la  demi-sphère 
l'inclinaison  qu'on  veut,  et  on  parvient  ainsi  à  le  &xec  exactement  dans  une 
position  verticale.  Il  s'agit  ensuite  de  fixer  le  cylindre  de  manière  à  ce  qu'il 
ne  puisse  pas  se  mouvoir,  dans  un  setts  perpendiculaire  au  diamètre.  Cette 
disposition  est  obtenue  au  moyen  d'une  broche  o,  fig^  S"",  moAtée  perpendi* 
culairement  sur  la  règle  e  dans  le  sens  de  la  profondeur  de  la  table  :  cette  bro- 
che, qui  peut  s'allonger  à  volonté  >  vient  s'appuyer  à  la  paroi  intérieure  du 
cylindre  et  se  fixe  au  moyen  d'une  vis  de  pression;  enfin  une  règle  vient 
s'appuyer  entièi^ement  en  opposition  avec  la  broche  et  aeliève  de  maintenir 
le  cyUndre  dans  une  position  invariable  :  cette  règle  est  montée  sur  une  tige 
horizontale  q  pouvant  se  lever  et  se  baisser  à  volonté  sur  une  tige  r  pivotant 
sur  elle-même  et  ramenant  la  règle  contre  le  cylindre  au  moyen  de  la  pres- 
sion exercée  par  un  poids  s,  au  moyen  d'une  corde  et  d'une  poulie,  et  d'un 
levier.  La  règle  p  peu!  s'ajuster  .dans  des  carrés  disposés  tout  le  long  de  la 
partie  9,  de  manièDeà;  venir  appuyer  perpendiculairement  à  la  surface  du 
cylindre ,  quelle  que  soit  la  dimension  de  ce  cylindre. 

Le  cylindre  ainsi  fixé  à  quelques  oenti mètres  de  hauteur  au^lessus  de  la 
table ,  ce  quise  fait  en  moins  d'une  minute ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  le  couper, 
ce  qui  se  fait  au  moyen  ducliariot  représenté  danS'  ses  dimensions  exactes, 
fig.  2%  La  partie/  est  en  métal  massif  et  de  forme  triangulaire  »  reposant 
sur  trois  roulettes  à  équerres  très-mobtiesi  Sur  le  milieu  de  celte  partie/  est 
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vissée  une  tige  /  pouvant  être  Bxée  au  moyen  de  la  virole  v^  à  différentes 
hauteurs;  Textrémité  supérieure  de  cette  partie  /  est  traversée  par  une  par- 
tie tj  à  Textrémité  de  laquelle  est  enchâssé  le  diamant  destiné  à  couper  le 
cylindre.  Au  milieu  de  la  partie  /  est  fixée  une  chape  u,  à  l'extrémité  de 
laquelle  est  portée  la  tige  m,  mobile  sur  le  pivot  x^  et  qui/  par  le  moyen  du 
ressort  /,  tend  à  venir  appuyer  fortement  l'extrémité  supérieure  contre  le 
diamant  ;  cette  extrémité  supérieure  de  la  partie  m  est  garnie  d'une  chape 
portant  deux  petites  roulettes  horizontales  à  côté  Tune  de  l'autre.  Le  diamant 
qui  est  à  l'extrémité  de  la  branche  t  est  disposé  de  manière  à  s'appuyer  sur  la 
coupe  lorsque  les  deux  roulettes  pressent  le  verre  contre  le  diamant  par  le 
ressort/. 

On  conçoit  à  présent  toute  l'opération ,  le  cylindre  ayant  été  placé  dans 
une  position  convenable  sur  la  tige  e.  On  passe  le  chariot  de  manière  que  le 
verre  se  trouve  entre  le  diamant  placé  intérieurement  et  les  deux  poulies 
placées  extérieurement,  et  on  n'a  plus  qu'à  pousser  le  chariot ,  qui  suit  de 
lui-même  le  contour  du  cylindre  et  le  coupe  suivant  un  plan  bien  uniforme. 
Dans  cette  position,  le  diamant  ne  peut  manquer  de  couper  partout,  puisqu'il 
est  maintenu  sur  sa  coupe  par  les  deux  roulettes  qui  laissent  sur  la  surface 
extérieure.  Le  trait  de  diamant  fait,  on  6te  le  chariot,  on  lève  la  barre/, 
on  retire  la  régie  p  et  on  enlève  le  cylindre*  On  n'a  plus  qu'à  détacher  la 
bande  de  verre  coupée ,  qui  s'enlève  presque  toujours  d'une  seule  pièce. 


7027. 

BREVET  DINYENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  10  février  i835, 
Au  sieur  Gautier-Delatoughe  (Louis),  à  Paris, 
Pour  uQ  rëchaud-four  propre  à  la  cuisine. 


Je  me  suis  propdsé  de  faire  un  ustensile  peu  volumineux,  assez  léger  pour 
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pouvoif  é(re  facilement  soulevé  et  déplacé  par  une  seule  personne,  et  qui, 
pouvant  être  convenablement  chauffé  avec  du  charbon  de  bois ^  tel  que  celui 
qu'on  emploie  dans  les  cuisines,  qui  ne  donne  point  de  fumée,  ne  nécessitât 
point  de  tuyau  scellé  et  pût  être  placé  partout  et  déplacé  à  chaque  instant, 
même  pendant  qu'il. fonctionnerait,  absolument  comme  un  réchaud.  Quant 
aux  vapeurs  résultant  de  la  combustion  du  charbon,  cet  ustensile  aurait 
cet  inconvénient  de  commun  avec  tous  les  fourneaux  et  les  réchauds  dont  on 
fait  usage  dans  toutes  les  cuisines. 

J'ai  donc  imaginé  de  combiner  ensemble  un  i*échaûd  et  un  four,  chauffés 
tons  deux  par  un  même  foyer,  de  telle  façon  que,  pendant  qu'une  chose  cuirait 
dans  le  four,  une  autre  et  même  deux  pussent  cuire  sur  le  réchaud. 

Le  réchaud  est  placé  sur  le  four  dont  une  partie  de  la  voûte  reçoit 

i**  Le  rayonnement  des  charbons  ardents  au  travers  de  la  grille  qui  les 
soutient  ; 

2^  Les  cendres  chaudes  et  les  parcelles  de  braise  qui  tombent  Ju  foyer. 

Dans  les  réchauds  ordinaires,  ce  qu'on  pose  sur  le  réchaud  ne  doit  pas  en 
fermer  l'ouverture,  et  l'air  qui  a  servi  à  la  combustion  s'échappe  sur  les 
côtés  :  c'est  cet  air  que  je  fais  circuler  autour  du  four  et  qui  le  chauffe. 

Pour  cela  il  faut  que  ce  qu'on  pose  sur  lé  réchaud  en  remplisse  ou  en 
recouvre  toule  l'ouverture.  Le  foyer,  c'est-à-dire  l'espace  qui  contient  la 
braise,  est  de  forme  cubique,  un  peu  plus  étroit  d'en  bas  que  d'en  haut; 
l'ouverture  est  circulaire.  Un  des  côtés  du  foyer  est  formé  par  une  grille  au 
travers  des  barreaux  de  laquelle  s'échappe  l'air  qui  a  servi  à  la  combustion. 
Le  foyer  est  placé  sur  le  devant  de  la  voûte  de  manière  qu'un  des  côtés  du 
foyer  est  perpendiculaire  à  l'entrée  du  four.  La  grille  par  où  s'échappe  Tair 
chaud  est  du  côté  opposé  et  regarde  le  fond  du  four.  L'air  chaud,  après  avoir 
passé  au  travers  de  la  grille,  va  baigner  le  reste  de  la  voûte  du  four,  puis  il 
descend  derrière  le  four.  Il  circule  sous  Tâtre  de  l'arrière  en  avant  ;  il 
descend  encore,  et  repasse  une  seconde  fois  sous  Tàtre  du  four,  dans  un 
conduit  placé  immédiatement  au-dessous  de  celui  qu^il  vient  de  parcourir  et 
dont  il  est  séparé  par  une  cloison  en  tôle  ouverte  sur  le  devant.  Dans  ce  second 
conduit  l'air  chaud  circule  de  l'avant  en  arrière ,  puis  il  remonte  derrière  le 
four  dans  un  conduit  placé  immédiatement  derrière  celui  par  où  il  a  d'abord 
descendu  ;  et ,  comme  ce  conduit  communique  avec  les  côtés  du  four,  l'air 
chaud  s'y  répand ,  puis  il  regagne  enfin  le  tuyau  placé  à  l'extrémité  du  four 
par  où  il  s'échappe  dans  l'atmosphère. 

Comme  il  était  inutile  de  faire  le  foyer  de  toute  la  longueur  de  ta  voûte  du 
four,  mais  qu'il  fallait  que  le  réchaud  eût  toute  cette  longueur,  j'ai  ménagé 
dans  le  couvercle  du  foyer  deutc  ouvertures  circulaires  d'égale  grandeur.  Le 
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foyer  ne  recouvrant  que  la  moitié  de  la  longueur  de  la  voûte ,  une  des  ouver- 
tures correspond  au  foyer,  et  Tautre  à  l'espace  compris  enire  le  foyer  et  le 
fond  du  four. 

Si  l'on  pose  une  casserole  ou  tout  autre  ustensile  sur  la  première  ouverture , 
elle  est  exposée  à  l'action  directe  de  la  braise;  si  Ton  en  met  une  autre  sur  la 
!{econde  ouverture ,  elle  est  exposée  au  rayonnement  de  la  braise ,  au  travers 
de  la  grille  qui  forme  un  des  côtés  du  foyer,  e(  à  l'action  de  l'air  chaud  qui 
s'échappe  au  travers  de  cette  grille  :  cette  seconde  casserole  sera  mise  en  ébul- 
lition  peu  de  temps  après  l'autre. 

La  grande  difficulté  était  de  chauffer  convenablement  l'âfre  du  four.  Dans 
les  limites  étroites  que  je  m'étais  imposées,  j'ai  eu  à  vaincre  bien  des  diffi- 
cultés que  n'ont  pas  éprouvées  mes  devanciers.  Il  est  facile  de  faire  circuler  la 
flamme  et  la  fumée  ;  elles  donnent  un  fort  courant  qui  porte  la  chaleur  au 
loin.  De  plus,  ils  avaient  généralement  placé  leur  foyer  dans  la  partie  infé- 
rieure de  l'appareil ,  et  n'avaient  ainsi  qu'à  faire  circuler  la  chaleur  en  la 
laissant  monter  tout  naturellement. 

Pour  moi  c'était  tout  le  contraire.  La  braise  donne  beaucoup  de  chaleur 
par  le  rayonnement,  mais  elle  ne  donne  qu'un  faible  courant,  et  ce  courant, 
il  fallait  le  faire  descendre.  J'ai  été  obligé  d'imaginer  une  cheminée  qui  pro- 
duisit une  forte  aspiration.  Mes  devanciers  ne  s'étaient  refusé  aucun  moyen 
pour  conserver  la  chaleur  :  terre,  briques,  fonte  épaisse,  peu  leur  importait 
le  poids  ;  pour  moi ,  il  fallait  que  l'ustensile  fût  assez  léger  pour  qu'une  femme 
pût  facilement  le  porter. 

J'ai  imaginé  d'établir  deux  courants  d'air  chaud  ;  le  premier  pour  chauffer 
les  parois  du  four,  le  second  pour  chauffer  les  parois  du  premier  conduit, 
afin  d'empêcher  la  déperdition  de  la  chaleur.  Enfin,  comme  l'àtre  était  tou- 
jours ma  pierre  d'achoppement ,  j*ai  garni  la  paroi  extérieure,  dessous  l'àtre, 
d*une  feuille  gros  carton  bis  appliquée  entre  deux  feuilles  de  tôle.  Ce  carton , 
dont  la  qualité  la  plus  commune  f  st  très-bonne  pour  cet  usage ,  est  un  très- 
bon  non-conducteur  du  calorique,  n'étant  composé  que  de  bourre  et  de  terre. 

Il  ne  peut  point  se  calciner,  étant  appliqué  entre  deux  tôles  et  ne  prenant 
Tair  de  nulle  part  ;  et,  lors  même  qu*il  prendrait  un  peu  de  l'air  qui  circule, 
cet  air  est  tellement  imprégné  d'acide  carbonique,  que,  lorsqu'il  sortdu  tuyau, 
il  éteint  à  l'instant  toute  matière  en  combustion  :  enfin,  lors  même  que  ce 
carton  se  carboniserait  un  peu ,  il  n'en  serait  que  meilleur  non-conducteur. 

Avant  de  commencer  Texplicaiion  des  figures,  je  dois  avertir  que,  si  je 
leur  ai  assigné  des  dimensions  fixes^  ce  n'est  que  pour  donner  plus  de  clarté 
à  ces  explications  et  afin  de  donner  approximativement  les  proportions  dont . 
je  crois  qu'on  ne  pourrait  s'écarter  de  beaucoup  sans  inconvénient.  Je  ne 
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prétends  donc  pas  m'astreindre  prëoisëmetit  à  ces  dimensions  y  car  il  ne  peut  y 
en  avoir  de  fixes  pour  un  ustensile  de  cuisine,  et,  en  changeant  les  dimensions , 
il  arrive  souvent  que  le  tout  n'exige  pas  d'être  tenu  dans  les  mêmes  propor- 
tions. Ainsi,  par  exemple^  les  conduits  de  chaleur  du  rëchaud-four  queje  vais 
décrire  ont  i  pouce  de  profondeur  sur  toute  la  largeur  du  four  ;  eh  bien ,  Tex* 
périence  m'a  prouvé  qu'ils  pouvaient  être  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
profonds  sans  aucun  effet  sensible  :  le  four  a  lo  pouces  de  large;  lors  même 
que  je  lui  donnerais  12  et  i5  pouces,  je  ne  verrais  aucune  nécessité  de  chan- 
ger la  profondeur  des  conduits. 

Afin  qu'on  puisse  se  reporter  facilement  d'une  figure  à  une  autre  et  re- 
connaître les  mêmes  parties  sous  leurs  divers  points  de  vue,  j'ai  toujours 
désigné  les  mêmes  parties  par  les  mêmes  lettres. 

PL  2%  fig.  i  '%  a,  réchaud^four  vu  de  face.  C'est  là  que  se  trouve  le  foyer,  qui 
est  de  la  même  dimension  que  le  réchaud»  Il  a  8  pouces  dans  sa  partie  supé- 
rieure, et  7  pouces  dans  sa  partie  la  plus  étroite,  marquée  par  une  ligne 
pointée  a  a.  Cette  ligne  est  à  4  pouces  de  la  partie  supérieure  ;  elle  sert  à 
marquer  la  place  de  la  grille  qui  forme  le  fond  du  foyer  qui,  par  conséquent, 
a  4  pouces  de  profondeur.  Cette  ligne  et  celle  au-dessous  représentent  l'épais- 
seur de  la  grille I  qui  est  de  6  lignes,  et  dont  la  surfece  inférieure  esta 
6  lignes  de  la  voûte  du  four. 

a,  b,  deux  pétilles  lignes  pointées  qui  montrent  la  prolongation  des  côtés  du 
réchaud  en  arriére  du  foyer  :  ces  côtés  vont  porter  sur  la  voûte. 

6,  c,  deux  petites  lignes  pointées  qui  indiquent  la  place  de  deux  plaques  de 
tôle ,  une  de  chaque  côté  :  elles  portent  d'un  côté  sur  la  voûte,  de  raùtre  sur 
l'enveloppe  extérieure  ;  elles  sont  de  toute  la  longueur  du  foyer,  et  servent  à 
intercepter  la  communication  entre  lescôtés  d,  d  etle  foyer  :  ces  deux  plaques 
reçoivent  les  cendres  qui  tombent  du  foyer. 

a,bfC,  deux  petits  triangles  formés  par  les  deux  lignes  pointées  et  l'enve- 
loppe extérieure,  représentant  deux  oreillons  tenant  au  réchaud,  et  placés 
immédiatement  après  le  foyer  pour  intercepter  la  communication  entre  le 
foyer  et  la  partie  postérieure  qui  communique  librement  avec  les  côtés  d,d^ 
mais  non  pas  avec  l'intérieur  du  réchaud,  à  cause  de  la  prolongation  des 
côtés  a,  b.  , 

b,  b,  deux  soupiraux  à  coulisse  pour  admettre ,  sous  la  grille  du  foyer,  Tair 
nécessaire  à  la  combustion. 

6*,  c,  deux  anses  pour  soulever  l'ustensile. 

d,  entrée  du  four.  Elle  a  10  pouces  de  large,  6  pouces  de  haut.  L'ouver- 

.ture  est  de  toute  la  largeur  de  l'intérieur,  qui  a  partout  la  même  forme.  Le 

four  a  16  pouces  de  profondeur  :  la  porte  est  supprimée,  parce  qu'elle  n'offre 
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rien  (Inintéressant  ;  elle  doit  rouler  sur  des  gonds  et  fermer  avec  une  largette. 

y,  hy  deux  petites  lignes  pointées  qui  désignent  deux  cloisons  intérieures  eu 
tôle  formées  par  la  prolongation  des  côtés  du  four. 

g  S 9  ligne  pointée  qui  désigne  une  cloison  intérieure  en  tôle,  parallèle 
à  râtre  du  (our/f:  elle  sert  à  former  deux  conduits  pour  Taîr  chaud.  Ces 
deux  conduits  sont  de  la  largeur  do  four  et  de  i  pouce  de  haut.  Cette  cloison 
est  assujettie  aux  deux  cloisons  /»  A,  de  manière  que  ces  deux  .conduits  ne 
communiquent  pas  avec  les  deux  côtés  df  d.  Cette  cloison  se  prolonge  de 
I  ponce  en  arriére  du  four,  et  en  avant  elle  est  de  a  pouces  plus  courte  que 
râtre,  de  manière  à  laisser  une  ouverture  par  où  Tair  chaud  du  conduit  su- 
périeur passe  dans  le  conduit  inférieur*  Ce  n'est  qu'au  fond  de  ce  dernier 
conduit  qu'il  y  a  communication  avec  les  côtés  d^  d. 

Fig.  !i*y  grille  qui  forme  l'un  des  quatre  cotés  du  foyer  et  au  travers  de 
laquelle  passe  l'air  qui  a  servi  à  la  combustion  :  elle  est  dans  une  position 
verticale.  Elle  entre  à  coulisse  dans  le  réchaud ,  dont  on  voit  une  coupe  figurée 
en  lignes  fiointées,  ainsi  que  les  deux  oreillons  a^h^c,  tenant  au  réchaud  sur 
la  même  ligne  que  cette  grille.  La  ligne  a  a  et  celle  au^^dessous  indiquent  la 
place  de  la  grille  horizontale  qui  forme  le  fond  du  foyer.  Les  barreaux  de 
cette  grille  sont  carrés,  placés  de  champ,  de  3  à  4  lignes  sur  chaque  face, 
distants  de  5  à  6  lignes  l'un  de  Tautre  :  le  reste  de  cette  pièce  a  2  lignes  d'é- 
paisseur; le  tout  est  eu  fonte  de  fer.  A  l'avenir,  nous  appellerons  cette  grille 
la  grille  verticale,  pour  la  distinguer  de  celle  qui  forme  le  fond  du  foyer, 
que  nous  appellerons  la  grille  horizontale.  Le  barreau  le  plus  élevé  de  la  grille 
verticale  doit  êlre  à  6  lignes  du  couvercle  du  réchaud,  et  le  dernier  barreau 
à  environ  24  lignes  au-dessus  de  la  grille  horizontale  :  on  peut  y  mettre  3  ou 
4  barreaux.  On  enlève  les  deux  grilles  pour  ôter  les  cendres  qui  sont  tombées 
SUT  la  voûte. 

Fig.  5*,  réchaud-four  vu  par  en  haut.  Le  couvercle  est  posé  sur  le  réchaud. 
On  voit  les  deux  ouvertures  circulaires;  elles  oni  7  pouces  de  diamètre.  Au 
travers  de  la  première,  on  voit  la  grille  horizontale/y  au  travers  de  la  se-* 
condeg,  on  voit  la  voûte  du  four. 

Cf  Cj  anses. 

h,  fr,  soupiraux.  Les  portes  à  couKsse  sont  supprimées^  pour  simplifier  la 
figure. 

e,  cheminée  où  s'adapte  le  tuyau  par  où  s'échappe  l'air  chaud  après 
avoir  achevé  sa  circulation  :  elle  a  8  pouces  dans  un  sens^  2  pouces  dans 
l'autre. 

I,  ouverture  que  ferme  une  soupape  :  elle  a  5  pouces  de  haut,  2  jK)uces 
àe  larçe.  La  soupape  peut  être  rotative  ou  a  coulisse;  je  préfère  celle  à  cou- 


Digitized  by 


Google 


C  i6) 
lisse ,  elle  ferme  mieax.  Dans  ce  cas,  loaverture  doit  être  toule  d  un  côté,  afin 
de  laisser  l'autre  côté  libre  pour  le  recul  de  la  soupape,  qui  doit  être  munie 
d'une  branche  qui  traverse  un  dés  côlés.  La  branche  est  terminée  par  un  bou- 
ton qu'on  tire  pour  ouvrir  la  soupape  et  qu'on  pousse  pour  la  fermer.  L'entrée 
du  four  est  en  d. 

Fig.  ^^,  réchaud-four  vu  par  eu  haut.  Le  couvercle  est  enlevé  :  on  le  voit 
séparément,  fig.  6*. 

On  voit  tout  le  foyer  et  la  grille  horizontale/  y  elle  a  8  pouces  dans  un  sens , 
7  pouces  dans  l'autre,  parce  que  le  foyer  va  en  diminuant^sur  les  côtés; 
voyez  fig.  I'*  :  il  pourrait  aller  en  diminuant  sur  trois  ou  quatre  côtés.  La 
grille  est  formée  de  barreaux  carrés  placés  de  champ  :  ils  ont  4  lignes  environ 
sur  chaque  face. 

g^  intérieur  de  la  seconde  partie  du  réchaud  :  on  voit  la  voûte  et  les  côtés 
prolongés  du  réchaud  qui  vont  porter  sur  la  voûte. 

hf  grille  verticale  :  c'est  la  même,  vue  de  face»  fig.  2*.  J'ai  supprimé  les 
anses  et  les  portes  à  coulisse  des  soupiraux  6, 6,  afin  qu'on  vit  mieux  les  deux 
lignes  pointées  6,  c  qui  représentent  la  place  qu'occupent  les  deux  plaques  de 
tôle.  Voyez  fig.  1'",  ô,  c. 

Fig.  5%  coupe  longitudinale  du  réchaud-four. 

a ,  foyer.  ^ 

bj  soupirail. 

d^  intérieur  du  four. 

e,  cheminée. 

/,  grille  horizontale. 

gf  seconde  partie  du  réchaud. 

A,  grille  verticale. 

i,  ouverture  de  la  soupape.  Voyez  fig.  3*  et  4%  '• 

A',l^m,n,g,  cloison  qui  sert  à  conduire  1  air  chaud  sous  le  four.  Dekenl 
il  y  a  I  pouce  :  cette  partie  est  droite.  c'est-à-<lire  perpendiculaire  à  la  voûte, 
afin  que  le  tuyau  puisse  s*y  adapter.  Del  en  m  la  cloison  s'incline,  afin  d'aller 
rejoindre  la  continuation  de  cette  même  cloison  m  n  h,  qui  esta  i  pouce  der- 
rière le  four.  Cette  inclinaison  est  nécessaire ,  afin  de  donner  à  la  cheminée 
2  pouces  de  largeur  dans  sa  partie  supérieure,  et  cette  largeur  est  néces- 
saire pour  que  la  cheminée  et  le  tuyau  puissent  produire  une  forte  aspiration. 

g  g,  cloison  en  tôle  à  i  pouce  de  l'âtrê  du  four  :  c'est  la  même  repré- 
sentée par  une  ligne  pointée  g*  g,  fig.  ^^  On  voit  la  communication  entre  le 
conduit  supérieur  et  l'inférieur. 

g^  h,  partie  de  la  cloison  représentée  en  lignes  pointées/,  g,  h^  fig.  1*^''. 
L'air,  après  avoir  passé  cette  cloison ,  se  répand  dans  les  côtés  d^  ^,  fig-  1  "• 
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Fig*  7%  réchaud  vu  de  trois  quarts  :  il  est  en  fonte  de  fer^  d'environ 
a  lignes  d'épaisseur;  il  a  i6  pouces  de  long  à  la  partie  supérieure ,  et  17  pouces 
dans  sa  partie  inférieure.  On  voit  une  parlie  de  la  grille  verticale  h  qui  le 
divise  en  deux  parties  égales ,  dont  la  première  a  forme  le  foyer;  on  voit  un 
oreillon  a^b^c  et  la  prolongation  du  réchaud  qui  porte  sur  la  voûte» 

I,  ouverture  de  la  soupape. 

i  l  m  n,  cloison  désignée  par  les  mêmes  lettres ,  fig.  5*.  Cette  cloison . 
comme  on  le  voit,  fail  partie  du  réchaud.  C'est  en  n  que  s'adapte  la  cloison  en 
tôle  qui  se  prolonge  jusqu'en  g.  Sur  le  devant,  les  lignes  pointées  bb,  ce 
désignent  la  plaque  de  tôle  dont  j'ai  parlé,  fig.  i'""  et  4%  ^c.  Ce  réchaud  est 
enveloppé  et  maintenu  par  la  tôle  qui  forme  l'enveloppe  extérieure  du  four. 

Il  est  avantageux  que  le  réchaud  soit  en  fonte,  parce  que  la  fonte  résiste 
très-bien  à  l'action  de  la  braise  et  qu'elle  conserve  bien  la  chaleur  du  foyer. 

Si  nous  revenons  actuellement  à  la  fig.  S"*,  nous  verrons  comment  s'opère 
la  circulation  de  l'air  chaud. 

La  cloison  klm  s'échaufie  par  le  rayonnement  de  la  braise  au  travers  de 
la  grille  h.  L'air  contenu  dans  la  cheminée  reçoit  cette  chaleur^  devenant 
ainsi  plus  léger  que  l'air  des  couches  supérieures ,  il  s'élève.  Il  est  remplacé 
par  Fair  des  couches  inférieures;  celles-ci  attirent  toutes  les  autres,  et  de 
nouvel  air  entre  par  les  soupiraux  pour  remplir  le  vide. 

La  soupape  /  n'est  donc  pas  indispensable  ;  mais  il  faudrait  attendre  que 
la  cloison  klm  fui  échauffée  par  le  rayonnement  seulement,  et,  vu  son  éloi- 
gnement  du  foyer,  cela  demanderait  un  certain  temps  qui  serait  perdu,  car, 
si  on  mettait  des  casseroles  sur  les  ouvertures,  le  feu  manquerait  d'air,  vu  que 
la  circulation  ne  serait  pas  encore  établie;  le  feu  s'éteindrait  :  mais,  en 
ouvrant  alors  la  soupape,  l'air  qui  a  servi  à  la  combustion  s'échappe  par  cette 
issue,  le  courant  d'air  chaud  dirigé  vers  la  cloison  klm  s'échaufie  dans  un 
instant,  ainsi  que  toute  la  cheminée  et  le  tuyau;  quand  ce  dernier  est  chaud,, 
c'est  une  preuve  que  la  cheminée  l'est' aussi  :  on  ferme  alors  la  soupape,  et 
à  l'instant  la  circulation  s'établit. 

Fig.  g*.  Le  tuyau  est,  à  sa  base,  de  la  même  dimension  que  la  cheminée  h 
laquelle  il  s'adapte,  c'est-à-dire  8  pouces  de  large  sur  2  pouces  de  profondeur. 

00,  partie  droite  d'environ  i  pouce,  qui  entre  dans  la  cheminée. 

pp,  rebord  qui  le  fait  poser  daplomb.  A  6  pouces  au-dessus,  le  tuyau 
devient  ovaW:  il  a  5  pouces  de  large  sur  2  pouces  de  profondeur;  plus  haut, 
il  s'arrondit  et  n'a  plus  que  2  pouces  d'épaisseur;  il  a  2  pieds  de  haut. 

L'exp^ence  m'a  prouvé  qu'il  fallait  donner  à  ce  tuyau  de  fortes  dimen- 
sions dans  sa  base,  afin  qu'il  format,  avec  la  cheminée,  un  réservoir  d'air 
chaud  d'une  assez  grande  capacité  pour  produire  une  forte  aspiration^  Le 
.56  5 
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tuyau  est  coudé  par  en  hatut ,  afin  de  diriger  les  vapeurs  vers  latcheminée  ou 
toute  autre  ouverture. 

qj  soupape  rotative  pour  étouffer  promptement  le  feu  quand  les  soupiraux 
sont  fermés. 

Fig.  lo"",  réchaud^four  vu  de  trois  quarts  avec  son  tuyau ,  dont  la  partie 
coudée  n'a  pu  être  représentée  faute  de  place. 

Depuis  que  ces  plans  sont  faits ,  je  nie  suis  aperçu  que  le  réchaud  (fig.  7*) 
devant  être  coulé  en  fonte  de  fer,  les  oreillons  a,  bj  c,  y  tenant,  donnaient 
un  peu  de  difficulté  pour  le  moulage  ;je  me  suis  décidé  à  détacher  les  oreillons 
du  réchaud,  et  je  les  ferai  tenir ^insi  aux  plaques  de  tqle  ^ ,  c ,  de  manière  à 
venir  s'appliquer  contre  le.  réchauds»  ce  qui  ne  changera  rien  à  Tefiet  de 
l'ensemble  et  donnera,  plus  de. facilité  pour  Texéeution. 


ro28. 

BREVET  D'INVENTION   DE  CINQ  AM 
en  date  du  1 5  janvier  1840, 

Au  sieur  Peooin  (François-Xavier),  à  Paris, 
Pour  une  machine  typographique  pantiglotte. 


Cette  machine  peut  servir 

i"*  A  imprimer  presque  aussi  rapidement  qu'on  écrit  avec  une  plume  ordi- 
naire; 

3°  A  peindre. ou  teindre  toute  espèce  de  papier^ou  de  tissu; 

S""  A  fornMr  des-  planches  stéréotypées,  par  la  reproduction  de  caractères 
d'imprimerie  ou  de  musique; . 

4°  A  préparer^  Avec  ou  sans  barin^des  matrices  pour  la  formation  de  pla*^ 
ques  de  plomb  ou  d'autre  métal ,  lesquelles  représentent  en  creux  on  en  relief 
toute  espéeede  lettres,  de  signes  ou  de  figures. 

PL  3%  fig.  i'*  et  3%  a,  disque  d'environ  1  pouce  d';épaisseur. 
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bf  roue  en  bois  autour  de  laquelle  s'éièndentpàrallèlieméiilt' cinq  ^tan^^ 
de  caractères  et  de  figures  offrant  une  saillie  d'environ'5  lignes. 

c  f  tampon  fixé  sur  un  rouleau  mobile ,  destiné  à  charger  d^encré  les  ca- 
ractères. 

d^  pièce,  comme  Taiguille  d'une  montre  ou  comme  une  manivelle/  servant 
à  tourner  la  roue  b  en  différents  sens. 

d' y  petit  levier  adapté  à  l'extrémité  de  la  pièce  précédente.     * 

e,  double  traverse  en  bois' supportant  Tessieu  de  la  roue  b. 

f,  pièce  unissant  les  deux  traverses  e  et  fixée  à  la  tAble  par  des  vijs.' 
g: ,  support  quadrangulaire  en  forme  de  table. 

h,  axe  en  bois  bu  en  métal  passant  par  le  centre  des  deuïc  petites  roues  l^  m. 

i ,  surface  horizontale  des  deux  flancs  de  la  table  g^  ayant  chacun  une  rai- 
nure à  jour. 

jf  cadre  mobile  glkwnt  dans  l^s  rainures  à  jour  dont  il  vient  d'être  parlé; 
ce  cadre  porte  d'un  c6té  deux  rouleaux  et  de  l'autre  un  ;  autour  de  ces  h^uleaux 
s'enroule  une  large  bande  de  drap  ou  de  cuir* 

A:,  petit  support  portant  une  espèce  de  taquet  servant  d'indicateur  pont* 
marquer  où  tombe  la  ligne  perpendiculaire  du  diamètre  de  la  roue  b. 

Z,  petite  roue  destinée  à  fournir  un  point  d'aj^iii  à  la  m»inpouri tourner 
TaxeÂ. 

m  y  roue  régulièremeiit>dentée  sur  laquelle  tombe  un  (taquets 

n,  support  du  taquet  précité. 

Oy  deux  petites  lattes  en  fer  ou  antiv  métal,  unies  à  un  boutipar  une  char- 
nière et  se  rapprochant  l'une  de  l'autre,  en  serrant  entre  elles  le  papier,  eàrttin  ' 
ou  tissu  contre  la  bande  de  drap  p.  I^a  latte  supérieure  >est  armée'de|<petiles 
pointes  qui  traversent  le  papier  ainsi  que  là  faande  dedrap/et*ëiïtnénC<ei9SU^IeV 
par  des  trous  correspondants,  dans  la  latte  inférieure. 

/y,  lisière  ou  bande  de  drap  destinée  à fKHter  le  papier  ou  carton/)'. 

//,  papier,  carton  ou  autre  substance  étendue  sur  la  bande  de  drap/7. 

q ,  endroit  où  se  trouve  un  petit  clique!  tombast  sur  une  dmtelureen  cuivre 
pratiquée  autour  de  l'extrémité  du  rouleau  et  qui  est  rayée  de  petites  bandes 
égales  au  nombre  des  dentelures  du  collier  qui  entoure  le  rouleau. 

r,  ficelle  enroulée  à  l'extrémité  du  roukau*  voisin  defcelui  dont  il  vient  d'être 
parlé.  De  ce  point,  la  ficelle  va  s'enrouler  aussi  sur  le  boutdarouleâuopposé 
et  revient  ensuite  repasser  dans  la  poulie  placée  au  milieu  de  la  trawrse  du 
cadre//  de  cette  poulie ,  elle  va  passer  par  celle  qui  lèi  'corMbpond  sur  la  tra<- 
verse  parallèle  de  la  table  g.  Cette  ficelle  porte  en  bas  un  poids  qui  la  tend  et 
qui  sert  à  tenir  tendue ,  à  l'aide  des  rouleaux,  la  lisière  de  drap  p;  ee  poids  sert 
encore  à  tirer  le  cadre  molnle/. 
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s^  chape  qui  s'étend  8ou$  la  rone  b ,  étant  percée ,  vers  son  milieu ,  d'un  trou 
correspondant  au  diamètre  perpendiculaire  de  la  roue  précitée. 

y,  second  appareil  pour  supporter  la  chape  s. 

t,  levier  ayant  son  point  d  appui  sur  une  poupée  ou  un  dé  de  la  traverse  qui 
porte  la  vis  u.  Ce  levier,  passant  au-dessous  de  la  lisière  p^  est  muni,  à  l'extré- 
mité de  son  petit  bras,  d'un  marteau  correspondant  au  diamètre  perpendicu- 
laire de  la  roue  b  et  au  trou  de  la  chape  s. 

Uf  longue  vis  passant  dans  une  rainure  à  jour  de  la  traverse  qui  sert  de 
point  d'appui  au  couteau  du  levier  <y  son  extrémité,  munie  d'une  espèce  de 
bouton,  pivote  dans  un  trou  pratiqué  au  milieu  d'une  plaque  de  fer  clouée  sur 
le  flanc  de  la  poupée  où  pose  le  couteau ,  point  d'appui  du  levier  /.  Ge,tte  vis 
peut  avoir  son  issue  sur  l'un  ou  l'autre  flanc  de  la  table  g. 

V ,  roue  à  peu  près  du  même  diamètre  que  celui  de  la  roue  a ,  portant  sur 
son  contour  de  petits  tubes  métalliques  ;  chaque  tube,  passant  dans  un  anneau, 
s'élève  ou  s'abaisse  à  volonté,  à  l'aide  d'un  petit  levier  dont  un  bout  posé  sur 
le  disque  de  la  susdite  roue  et  s'y  termine  par  une  charnière  qui  lui  sert  d'ar- 
ticulation. 

X,  rouleau  passant  au  centre  de  la  roue  v  et  lui  servant  d'axe  pour  la  sou- 
tenir horizontalement  et  la  faire  tourner  dans  le  même  sens.  Cet  axe  passe  et 
tourne  dans  un  trou  au  milieu  de  la  traverse  de  l'appareil  z. 

jr,  deux  ficelles  s'enroulant  autour  d'une  petite  roue  à  deux  gorges  placée 
en  X  à  l'extrémité  de  l'axe  du  même  nom ,  et  allant  de  là  s'enrouler  sur  une 
petite  roue  du  même  diamètre  et  de  la  même  forme  placée  à  l'extrémité  de  la 
roue  b. 

z  j  appareil  supportant  la  roue  v  et  fixé ,  par  l'extrémité  inférieure  de  ses 
deux  bras  j  aux  deux  bouts  de  la  table  g. 

Description, 

Les  pièces  principales  dont  se  compose  la  machine  sont, 

a,ledisque; 

6,  la  roue;  - 

g ,  la  surface  horizontale  ou  rainure  à  jour  de  la  table  ; 

/ ,  \e  eadré  mobile  avec  ses  rouleaux  ; 

k,  l'axe  avec  ses  deux  roues; 

p,  la  lisière  ou  bande  de  drap  ; 

Sj  la  chape; 

i,  le  levier; 

V,  la  roue  qui  forme  un  appareil  supplémentaire  de  la  machine. 
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Le  disque  a  esi  en  bois  ou  en  métal;  il  est  fixé,  à  Taide  de  vis ,  sur  une  des 
traverses  e;  tout  autour  règne  une  rangée  de  dents  en  saillie  horizontale ,  à  égale 
distance  Tune  de  l'autre  ;  chacune  de  ces  dents  est  à  l'extrémité  d'un  rayon 
tracé  à  l'encre  noire  ou  rouge;  sur  chacun  de  ces  rayons,  au-dessous  des  dents, 
sont  figurés  des  caractères  ou  signes  d'imprimerie.  On  y  voit  les  lettres  ma* 
juscules  et  minuscules,  ainsi  que  les  points,  signes  ou  figures  composant  l'al- 
phabet de  la  langue  française.  Sur  un  même  rayon ,  on  peut  figurer  des  ca- 
ractères de  différentes  dimensions  9  correspondant  aux  caractères  analogues 
dont  est  plantée  la  roue  ù. 

La  surface  du  disque  ici  représenté  offre  cinq  zones  circulaires  correspon- 
dant au  même  nombre  de  rangées  de  caractères  qui  paraissent  en  relief  sur 
la  roue  b.  Les  caractères  ou  signes  figurés  sur  le  disque  peuvent  être  rem- 
placés par  d'autres  signes  pareils  aux  signes  ou  caractères  par  lesquels  on 
aurait  remplacé  ceux  qui  sont  sur  la  roue  b.  Cette  roue  b  peut  tourner  en  tout 
sens  sur  son  axe  ;  elle  est  d'une  épaisseur  d'environ  6  pouces  ;  son  diamètre 
en  a  environ  28.  Elle  est  hérissée  ou  plantée,  à  sa  surface,  de  cinq  rangées  de 
caractères  :  ce  «ont  les  mêmes  ou  à  peu  près  que  ceux  qui  servent  dans  les 
imprimeries.  Chaque  rangée  comprend  une  fois  les  lettres  de  l'alphabet,  ma- 
juscules, minuscules,  accentuées,  doubles,  petites  supérieures,  avec  une  fois 
également  les  signes  de  ponctuation  ,  Talphabet  des  chiffres  et  autres  signes 
employés  par  les  imprimeurs.  Il  y  a  cinq  rangées  de  caractères ,  c'est«à-dire 
cinq  alphabets  de  caractères  de  différentes  dimensions.  En  fabriquant  une  roue 
d*une  épaisseur  plus  considérable  on  aurait  la  faculté  d'y  augmenter  le  nom- 
bre des  rangées  de  caractères  ou  d'alphabets. 

La  roue  b  est  mise. en  mouvement,  dans  la  direction  que  l'on  veut,  par  l'ai- 
guille ou  manivelle  dy  qui  est  garnie,  à  son  extrémité,  d'un  petit  levier  d.  En 
appuyant  le  pouce  sur  ce  levier,  son  petit  bout  va  tomber  sur  le  disque,  dans 
im  des  intervalles  des  dents.  L'usage  de  ce  levier  est  de  tenir  la  roue  b  en  ar- 
rêt. Si  l'on  veut,  par  exemple,  tounier  cette  roue  de  manière  que  la  première 
lettre  de  l'alphabet  paraisse  au-dessous,  exactement  à  l'extrémité  perpendicu- 
laire du  diamèti*e,  alors  on  cherche  de  l'œil,  sur  le  disque,  cette  lettre,  et  on 
y  place  la  manivelle,  en  même  temps  qu'on  appuie  le  pouce  sur  le  levier  d\ 
qui  aussitôt  fait  descendre  soiii  petit  bout  sur  le  disque  et  au^iessous  de  la 
dent  correspondant  au  caractère  précité.  Le  petit  bout  dn  levier,  s'appuyant 
contre  cette  dent,  empêche  la  manivelle  de  se  déranger  dans  sa  position,  tandis 
que,  de  son  côté,  cette  même  manivelle  retient  également  la  roue  b  en  arrêt. 
En  poussant  la  manivelle  et  en  faisant ,  à  l'aide  du  levier ,  appuyer  son 
f  petit  bout  au-dessous  d'une  des  dents  du  disque  et  sur  la  figure,  lettre  ou  ca- 
ractère qui  lui  correspond,  on  peut  ainsi ^  à  volonté,  mouvoir  la  roue  et  la 
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tenir  en  arrêt  pour  que  le  même  caractère > paraisse  exactement  au-dessous,  à 
rextrëœité  perpendiculaire  de  son  diamètre. 

La  roue,  dans  son  mouvement,  fait  frotter  les  caractères  dont  elle  est  plan- 
tée contre  le  tampon  c;  de  cette  manière,  ils  se  chargent  eux-mêmes  d^encre. 
Le  tampon ,  en  forme  de  rouleau ,  tourne  sur  un  axe  horizontal  soutenu  par 
un  ressort  en  spii-ale;  ce  qui  permet  aux  caractères  de  ne  point  rencontrer  sur 
le  tampon  une  trop  forte  résistance.  Ce  tampon  peut  être  placé  pins  bas,  près 
du  papier  p%  ce  qui  se  foit  quand  on  veut  gagner  du  temps. 

Au-dessous  de  la  roue  bel  du  disque  a,  dans  une  direction  longitudinale, 
des. deux  côtés  de  la  table  g,  se  trouve  une  paire  de  lattes  î,  en  bois  ou  en  fer, 
unies  aux  deux  bouts,  de  manière  à  former  une  rainure  à  jour. 

Dans  cette  rainure  glissent  librement  les  pieds  du  cadre  mobile /y  ce  cadre 
porte,  d*un  côté,  deux  rouleaux  et,  de  l'autre,  un  seulement.  Sur  les  deux 
rouleaux  opposés  s'enroule  une  bande  de  drap/i,  laquelle  est  tenue  tendue  à 
Taide  de  la  ficelle  r,  munie,  à  son  extrémité,  d'un  pdds  assez  pesant  pour  la 
tendre  et  pour  tirer  en  même  temps  vers  le  bas  de  la  table  le  cadre  y.  De  cette 
manière,  la  ficelle  r  exerce  en  même  temps  deux  tractions  :  par  la  première , 
étant  attachée  et  enroulée  par  un  de  ses  bouts  sur  l'un  des  deux  rouleaux  pla- 
cés sous  le  disque  a  et  allant  s'enrouler  sur  l'extrémité  du  rouleau  opposé,  elle 
tient  tendue  la  bande  de  drap/? y  par  la  seconde  traction,  la  ficelle,  reveuant 
du  dernier  rouleau  pour  passer  sur  la  poulie  qui  est  au  milieu  de  la  traverse  du 
cadre/  et  sur  celle  qui  lui  correspond  au  milieu  de  la  traverse  de  la  table,  tire 
avec  elle  le  cadre/.  Sur  l'une  des  tablettes  où  passent  les  deux  rouleaux  se 
trouve  un  petit  claquet  g ,  tombant  sur  un  collier  ou  anneau  dentelé,  destiné 
à  tenir  le  rouleau  en  arrêt  et  à  marquer  en  même  temps  la  distance  des  lignes 
d'impression.  Sur  la  bande  de  drap  p  est  plaeée  la  feuille  de  papier  à  impri- 
mer. Cette  feuille  est  tenue  fixe  à  l'aide  de  la  petite  paire  de  lattes  o ,  dont 
l'une,  celle  d'en  haut,  est  garnie  de  petites  pointes  qui  percent  le  papier  et  la 
lisière,  en  entrant  chacune  dans  un  trou  correspondant  de  la  latte  inférieure. 
Au-dessus  de  cette  bande  est  la  chape  en  cuir  s ,  qui ,  sans  toucher  cette 
bande,  peut  être  soutenue  de  deux  manières  :  <m  comme  on  le  voit  dans  le 
dessin  n^  i  ,  ou  comme  l'indique  celui  n?  2 ,  où  cette  chape  s'  est  tirée  par 
quatre  petites  cordes ,  fixées  chacune  à  un  tenon  vertical  en  bois,  aux  deux 
bouts  de  la  table  g.  Ces  tenons  entrent  dans  deux  lattes  longitudinales  reie^ 
nues  fixées  à  la  poupée  qui  supporte  le  levier;  de  cette  manière,  elles  parti- 
cipent au  mouvement  imprimé  à  cette  poupée ipar  la  grosse  vis  u. 

En  même  temps  qu'on  placé  le  papier  00  carton  à  imprimer  sur  la  lisière  p, 
on  peut  aussi  prendre  la  feuille  manuscrite  ou  déjà  imprimée,  de  laquelle  on 
doit  extraire  le  texte>  et  la  placer  autour  du  premier  rouleau,  retenu  au  seeond 
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par  une  bande  de  drap  pareille  à  la  précédente  p.  Ce  rouleau ,  à  Faide  de  la 
ficelle  r,  se  mouvant  dans  la  même  proportion  que  son  voisin^  laisse  toujours 
voir,  sur  sa  surface,  la  ligne  à  imprimer,  de  manière  que  chaque  lettre  de  cette 
ligne,  se  trouvant  en  face  de  Tindicaleur  k,  est  celle  que  Ton  doit  chercher  de 
Tceil  sur  le  disque  a,  pour  y  placer  la  manivelle  dei  pour  faire  parla  paraître 
cette  même  lettre  au-dessous  de  la  roue  b,  pour  marquer  son  empreinte  sur 
le  papier. 

Si  c'est  de  la  musique  ou  un  tissu  qu'on  veut  imprimer,  alors  c'est  le  mo-- 
déle  de  celte  musique  ou  le  dessin  du  tissu  qui  est  enroulé  autour  du  second 
rouleau  dont  on  vient  de  parler. 

L^axe  h  passe  par  le  centre  des  deux  roues  /,  m  ;  la  roue  m  porte  une  den- 
telure régulière  ;  un  claquet  n  s'abaisse  sous  une  des  dents  de  la  roue  pour  la 
tenir  fixe  :  ainsi,  pour  faire  monter  le  cadre  /,  on  appuie  la  main  sur  la  ix)ue 
échancrée  /  pour  faire  tourner  Taxe  h;  quand  ce  châssis  est  arrivé  à  une  pe- 
tite distance  des  roues,  alors,  pour  le  faire  descendre,  il  suffit  de  lever  le  cla- 
quet n;  aussitôt  le  cadre  descend,  entraîné  par  le  poids  de  la  ficelle  r. 

Le  mouvement  gradué  du  cadre  s  vers  les  deux  roues  sert  à  marquer  avec 
précision  la  distance  des  lettres,  signes  ou  figures  qui  sont  imprimés  en  ligne 
droite ,  à  la  suite  les  uns  des  autres ,  sur  le  papier,  le  carton,  le  tissti  ou  autre 
substance  placée  sur  la  lisière  p.  Cette  lisière  s'enroulant  sur  un  des  rou- 
leaux, à  Taide  de  la  traction  effectuée  par  la  ficelle  r,  marque  la  distance  des 
lignes  de  caractères  tracées  longitudinalement  sur  le  papier. 

Avec  toutes  les  pièces  dont  on  vient  de  parler  la  machine  est  complète;  ce* 
pendant,  pour  rendre  plus  faciles  quelques-unes  de  ces  applications,  j'ai 
ajouté  un  appareil  supplémentaire  dont  la  pièce  principale  est  la  roue  v^  placée 
horizontalement  au  delà  et  un  peu  au-dessus  de  la  roue  6,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  le  dessin  ci*joint.  La  roue  v  est  entourée  d'un  certain  nombre  de  petits 
tubes  métalliques  placés  verticalement  à  des  distances  égales  :  chaque  tube 
passe  dans  un  anneau  fixé  à  la  roue  par  deux  oreilles  latérales;  il  prend  à  sa 
partie  supérieure  le  milieu  d'un  petit  levier  qui  peut  s'élever  ou  s'abaisser  à 
volonté,  à  l'aide  d'une  charnière  qui  le  tient  attaché  sur  le  disque  de  la  roue. 

A  leur  extrémité  inférieure,  ces  tubes  sont  bouchés  par  un  liège  percé  au  mi- 
lieu d'un  petit  trou,  par  où  passe  un  filet  d'épongé ,  terminé  en  petite  boule 
ou  pelote,  un  peu  moins  large  que  l'orifice  du  tube  :  ces  tubes,  au  moyen  de 
lettres  ou  autres  signes  figurés  au  bout  de  leur  levier,  sont  divisés  par  paires. 
Dans  l'un  des  tubes  de  chaque  paire  est  renfermée  une  couleur  quelconque  ; 
dans  Tautre ,  qui  l'a  voisine,  se  trouve  le  mordant  qui  lui  correspond.  Pour 
comprendre  l'usage  de  ces  couleurs,  je  rappellerai  qu'il  a  été  dit,  au  commen- 
cement de  cet  exposé,  que  lasusdite  machine  peut,  entre  autres  choses,  servir 
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à  peindre  ou  à  teindre  toute  espèce  de  papier  ou  de  tissu.  L'application  de  la 
machine  à  cet  usage  ne  pourrait  pas  promptemeut  servir  à  peindre  en  diffé- 
rentes coiileurs ,  tandis  que  ce  but  est  facilement  atteint  au  moyen  de  la  roue  v. 
Cette  roue,  ayant  le  même  diamètre  ou  à  peu  près  que  la  roue  b^  se  meut, 
dans  la  même  proportion  que  celle-ci ,  au  moyen  de  deux  cordes  qui  s'enrou  * 
lent  sur  une  petite  roue  h  deux  gorges,  emboîtant  le  tourillon  x  de  la  roueo^, 
et  sur  une  autre  petite  roue,  pareille  à  la  précédente,  emboîtant  l'extrémité  de 
derrière  de  l'axe  de  la  roue  b.  Au  lieu  des  deux  cordes,  j'adapte  quelquefois 
une  dentelure  à  la  roue  b  et  une  autre  analogue  à  la  roue  v.  Au  moyen  de  l'un 
ou  l'autre  de  ces  deux  mécanismes,  il  suffit  de  tourner  la  roue  b;  alors  la 
roue  V  tourne  dans  la  même  proportion  et  vient  alternativement  présenter,  à 
un  demi-pouce  au-dessus  de  la  roue  6,  chacun  de  ses  tubes.  L'aiguille  ou  ma- 
nivelle d  étant  tenue  en  arrêt  sur  une  lettre  ou  sur  un  signe  du  disque  a ,  ce 
même  signe  parait  au-dessus  de  la  roue  6,  correspondant  perpendiculairement 
au  tube  qui  porte  la  couleur  ou  le  mordant  qui  lui  a  été  désigné.  En  posant  un 
doigt  sur  le  levier  de  ce  tube,  on  le  fait  descendre  sur  le  signe  ou  caractère  en 
question  :  celui-ci ,  par  la  pression  de  l'éponge,  se  charge  de  la  couleur  ou  du 
mordant  qu'elle  contient;  puis,  en  mettant  de  nouveau  la  manivelle  en  arrêt  sur 
une  autre  partie  du  disque,  là  où  est  figuré  le  signe  semblable  au  précédent,  ce 
même  signe,  qui  vient  de  recevoir  sa  couleur  ou  son  mordant  au-dessus  de  la 
roue  6,  parait  au-dessous  de  cette  même  roue  pour  déposer  son  empreinte  sur 
le  papier  ou  le  tissu  qui  lui  sera  présenté  :  de  cette  manière,  on  a  la  faculté  de 
déposer  sur  la  substance  à  peindre  ou  à  imprimer  un  mordant ,  puis  immé- 
diatement la  couleur.  Ce  mode  permet  de  pouvoir  fixer  fortement  les  couleurs 
sur  toute  espèce  de  papier  ou  de  tissu. 

Lorsque  j'ai  parlé  de  la  manière  dont  les  caractères  se  chargent  eux«mêmes 
d'encre,  j'ai  omis  de  dire  qu'au  lieu  d'encre  je  me  sers  souvent  d'une  espèce 
de  papier  de  ma  formation;  je  le  place  au-dessus  du  papier  ou  tissu  à  impri- 
mer :  ce  papier  peut  peindre  en  différentes  couleurs. 

Manière  de  jaire  jonctionner  tout  V appareil  composant  la  machine. 

Pour  quiconque  veut  faire  fonctionner  la  susdite  machine,  il  n'est  pas  né- 
cessaire d'un  apprentissage  :  quelques  explications  suffisent;  il  n'est  pas  même 
besoin  de  connaître  la  langue  dans  laquelle  en  doit  imprimer. 

On  a  sous  les  yeux  le  sujet  à  imprimer,  écrit  à  la  main  ou  imprimé,  n'im- 
porte. Ce  sujet  peut  être  placé  sur  le  premier  rouleau,  le  plus  près  du  disque  a^ 
ou  il  peut  être  posé  ailleurs.  On  y  lit  la  première  lettre  ou  première  figure  de 
la  première  ligne  :  on  cher<;he  de  l'œil  celte  lettre  sur  le  disque  a;  puis,  de 
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la  main  droite,  on  dirige  et  on  met  en  arrêt  la  manivelle  sur  celte  lettre ,  en 
appuyant  ie  pouce  sur  le  levier  d\  pour  faire  tomber  le  petit  bout  de  ce  levier 
sous  la  dent  du  disque  placée  sur  le  même  rayon  que  la  lettre  précitée.  Cela 
fait,  la  roue  b  se  trouve  placée  de  manière  que  Textrémité  inférieure  de  son 
diamètre  perpendiculaire  présente  la  lettre ,  signe  ou  figure  sur  laquelle  est 
arrêtée  la  manivelle  d.  Aussitôt  après,  on  appuie  la  main  gauche  sur  le  levier  ^ 
à  son  extrémité^  près  des  deux  roues  Z,  m.  Son  petit  bras  se.lève,  et,  à  laide 
du  petit  marteau  dont  il  est  muni  et  qui  correspond  exactement  au  diamètre 
perpendiculaire  de  la  roue  b,  il  presse  le  papier  contre  la  lettre  ou  figure  qui 
lui  est  opposée  par  la  roue  b.  Par  cette  pression,  la  figure  laisse  son  empreinte 
sur  le  papier  ou  substance  que  supporte  la  lisière  de  drap  p.  Cette  empreinte 
faite ,  en  appuyant  la  main  gauche  sur  la  petite  roue,  échaucrée  / ,  on  fait 
tourner  d*un  cran  l'autre  petite  roue  my  ce  mouvement  fait  avancer^  dans  la 
même  proporiion,  le  cadre  mobile/  et  sert,  par  là,  à  marquer  la  distance  entre 
deux  lettres  ou  figures.  On  peut  faire  mouvoir  l'axe  h  d'un,  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs crans,  selon  la  distance  qu'on  veut  avoir  entre  chaque  lettre  ou  chaque 
mot.  Après  avoir  ainsi  formé  la  première  lettre  ou  figure  de  la  première  ligne, 
on  cherche,  de  la  même  manière  qu'auparavant,  la  seconde  sur  le  disque  a 
et  l'on  répète  les  mêmes  opérations  que  précédemment.  On  peut,  de  cette  ma- 
nière, former,  sur  le  papier  ou  autre  substance,  des  lignes  d'impression  repré- 
sentant des  caractères  ou  des  figures  quelconqm^s.  Si  ce  sont  des  caractères 
d'imprimerie,  on  peut  en  avoir  de  cinq  dimensions  différentes.,  d'après  la  di- 
mension de  la  susdite  machine.  Alors  si,  dans  une  ligne  ou  dans  une  page,  on 
veut  imprimer  en  caractères  différents,  au  moyen  de  la  grande  vis  u,  dont  un 
des  bouts  s'emboite  sur  la  poupée  ou  support  du  levier  t,  on  fait  approcher 
ou  éloigner  ce  levier  à  volonté;  on  le  fait  correspondre  à  )ia  ligne  de  caractères 
ou  de  figures  dont  on  veut  se  servir.  La  grande  vis  u  passe  dans  la  rainure  à 
jour  d'une  traverse  sur  laquelle  sont  marquées  cinq  lignes;  le  levier  /,  se  trou- 
vant placé  sur  une  de  ces  lignes,  correspond  toujours  exactement  à  l'une  des 
rangées  de  caractères  ou  de  figures  dont  est  plantée  la  roue  b.  Ainsi  qu'il  a 
été  dit  plus  haut,  chacune  de  ces  rangées  de  caractères  peut  avoir  un  alpha- 
bet différent ,  ou  des  signes  propres  à  Timpression  de  la  musique  ou  à  l'im- 
pression sur  un  tissu  quelconque;  de  sorte  qu'avec  la  même  machine  on 
peut  imprimer  en  plusieurs  langues,  on  peut  imprimer  de  la  musique  ou  des 
tableaux  de  comptabilité,  on  peut  peindre  ou  imprimer  sur  des  tissus  quel- 
conques. Dans  cette  dernière  opération,  lorsqu'on  veut  peindre  ou  imprimer 
en  différentes  couleurs,  on  se  sert  de  lappareil  supplémentaire  ou  roue  v^  en 
remplaçant  les  procédés  indiqués  précédemment  dans  l'article  descriptif  de 
cet  appareil  supplémentaire.  Voilà  la  manière  de  se  servir  de  la  machine , 
56.  4 
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quand  on  veut  simplemeM  faire  des  empreintes  sur  les  ^ibstaoces» précitées. 

Si/  au  lieu  d'imprimer  un  seul  exemplaire  d*un  sujet  quelconque,  on  désire 
Former  de»  matrices|)our  des  planches  stéréotypées,  afin  de  tirer  ensuite  le  nom- 
bre d'exemplaire»  que  l'on  voudra  ,  alors ,  au  lieu  de  papier,  on  place,  sur  la 
lisière p,  du  carton  un  peu  fin,  presque  comme da  papier  ;  l'empreinte  des  car 
raetéres,' signes  ou  figures' s'y  fait  un  peu  profondément.  Après  qu'on  a  ain» 
formé  une  page  d'empreintes,  on  lève  le  carton,  qu'on  place  dans  un  cadre  de 
la  dimension  de  la  page  ;  on  verse,  sur  le  carton,  du  plomb  fondu  ou  un  alliage 
un  peu  plus  dur;  puis,  par  un  procédéxle  mon  invention,  on  retire  une  pla- 
que présentant  en  relief  toutes  les  empreintes  formées  sur  le  carton.  On  peut, 
de  cette  manière^  avoir  des  plaques  stéréotypées*  en  creux,  quand,  au  lieu  de 
carton,  on  s'est  servi  de  papier/ ou  d'uneautre*  substance  analogue  qu'on 
a  ensuite  placée  dan»  le  cadre  do  manière  que»  la  surfaœ  où  sont  les  em- 
preinte» se  soii  trouvée  au-dessous  appliquée  sur  la  4able':  ce»planc4ies  sté- 
réotypées ,  ainsi  formées^  peuvent  servir  ensuite  à  tirer  i«  nombre  d'exero^ 
plairez  que  l'on  veut,  à  l'aide  d'une  presse  ordinaire'Ou  d'une  presse  en  taille* 
douce,  quand  les  caractères  sont  en  ci:eQX.  Ces  mêmes -planehes^stéréotypées 
sont  destinées  par  moi  non-seulement  à  l'imprimerie,  mais  encore  à  différents 
autres  usages. 

Pour  former  des  matrices  en  carton ,  papier  ou  autre  substance ,  je  rem- 
plaecquelquefois  la  maebine  par  un  burin,  qui  entre  comme  prtte  intégrante 
dans  l'ensemble  de  mon  appareil ,  ce  burin  m'étant  surtout  nécessaire  pour 
la  correction  des  matrices. 

La*  chape  s  est  destinée  à  être  placée  vers  l'extrémité  du  petit- bras  du  le- 
vier t.  Au  point  correspondant  à  l'extrémité  perpendiculaire  du  diamètre  de 
la  roue  b ,  cette  chape  est  percée  d'un  trou  par  où  chaque  caractère  de  la 
roue  b  passe  pour  laiéser  son  empreinte  sur  le  papier/?';  La  largeur  de  cette 
chape  est  double  de  celle  de*  là  roue;  elle  empêche  les  lettres  voisines  de 
c^le  qu'on  emploie  de  marquer  leur  empreinte  sur  le  papier  ou  sur  la  sub- 
stance^ qui' le  remplace  sur  la  lisière -ou  bande  de  drap  p.  Celte  chape  s'en- 
lève quand  j  au'lieu  d'encre/'on  veut  simplement  imprimrer  à  blanc,  ou  quand 
on  veut  se  servir  du  papier  de'Ttia  préparation,  propre  à  remplacer  Tèncre  et 
à  peindre  ou  imprimer  en  différentes  couleurs. 

25  janvier  184 1. 
BREVEl'  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 
Cette  machine,  désignée  aussi  sous  le  nom  de  proginographe,   peut   servir 
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i''  A  écrire  en  lettres  imprimées  aussi  promptemenf  qu-oh  écrit  avec  une 
plume  ordinaire; 
a®  A  peindre  ou  teindre  toute  espèce  de  papier  ou  de  tissu  ;         '^' 
5"  A  formel*  des  planches  stéréotypées  pour  la  reproduction  de  caractères 
d'imprimerie  ou  de  musique; 

4^  A  écrire  sur  du  papier  autographe  toutes  les  diverses  écritures  de  typo- 
graphie, de  lithographie  et  d'aulographie; 

5""  A  obtenir,  à  l'aide  d'une  presse  à  copier,  jusqu'à  dix  copies  d'un  simple 
décalque  ; 

6*  A  préparer,  avec  oo'-S8(ns  hurin,  des  matières  pour  la  formation  de  pla- 
ques de  plomb  ou  d'autre  métal,  représentant,  en  creux  ou  en  relief,  toute  es-" 
pèce  de  lettres,  de'signes  ôu  de  figures. 

Fig.  3*  et  4^,  a,  roue  autour  de  laquelle  s'étend  rniê'rafngée  de  caractères, 
de  signes  ou  de  figures. 

a',  bsfndes  de  la  roue. 

6,  banc  supportant  la  roue  a. 

c,  support  quadrangulaire  en  forme  de  table. 

^;  axe  en  bois  ou^n  métal. 

6,  petite  roue  deiltée'destinée  à  fournir  un*point  d'appui  à  la  main  pour 
tourner  l'axe  d. 

/,  surface  horizontale  des  deux  flancs  de  la  tableg,  ayant  diaciiii  une  rai-^ 
nure  à  jour. 

g  y  cadre  mobile  ou  châssis  glissant  dans  les  rainures  à  jour  dont  il  ^vient 
d'être  parlé.  Ce  cadne  porte,  sur  l'un  de  ïeS  flancs;  deux  rouleaux  et-Mr  l'au- 
tre flanc  un  troisième  rouleau  ;  une  bande  de  drap  on  d^un  tîMn  léget*  qil^l- 
conque  s'étend  d'un  flanc  à  l'autre  du  châssis  etdem^éure  roidey  en  is^evirou'^ 
lant  autour  des  rouleaux  tpjà  sont  en  face  l'un  de  Fantre. 

A,  tampon  pour  encrer  tes  caractères. 

A',  petite  ficelle  pour  faites  tourner  le  tampon  à  memré  que  ïe  thiMi^  g  s'a- 
vance. 

h'' ,  petit  contre^poids  pour  tenir  tendue  la  petite  fi^celle  dont  il  8*)Bgit. 

/,  papier  on  antre  substance ,  placé  aukiéssousde  la  rone,  destiné  à  rece- 
voir l'empreinte  des  caractères  :  il  est  tenu  fixé  sur  la  bande  du  chftMispar  deux 
petites  lattes. 

/,  petite  ficelle  s'enroulant  à  Tun  des  bouts  desr  rouleaux  opposés  du 
châssis  g. 

/ '  y  poignée  du  second  rouleau  du  devant  de  Tappareil. 

k,  deux  ficelles  serrant  à  faire  avancer  ou  rétrograder  le  châssis  g. 

/,  petite  tringle  ou  rouleau  à  bascule 'servant  à  tenir  sous  la  roue  la  bande 
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du  châssis  g  à  la  même  hauteur,  sur  toute  sa  largeur^  peiidanl  la  pression  du 
papier  contre  la.  roue  a. 

m,  levier  ayant  sou  point  d'appui  sur  une  traverse.  L'extrémité  de  son  pe- 
tit bras  porte  un  marteau  correspondant  au  diamètre  perpendiculaire  de  la 
roue  a;  sur  le  côté  gauche,  près  du  marteau  ,  se  trouve  un  petit  tenon  sur 
lequel  porte  et  glisse  la  tringle  l,  qu'il  élève  ou  abaisse  selon  le  mouvement 
du  marteau. 

n,  tablette  longitudinale ,  à  bascule,  pivotant,  à  ses  deux  bouts,  dans  une 
crapaudine  adossée  aux  pieds  du  banc  b.  Vers  le  milieu  de  cette  tablette  sort^à 
angle  droit,  la  languette  n'.j  et  vers  l'un  de  ses  bouts  sort  également ,  à  angle 
droit,  un  tenon  «",  destiné  à  servir  de  levier  pour  élever  la  tablette  /i. 

n'"  f  petite  chape ^pour  empêcher  que  les  caractères  voisins  dé  celui  qui 
forme  Tempreinte  n'atteignent  et  ne  maculent  le  papier. 

o,  tenon  où  se  fixe  la  fourchette  à  balancement  du  levier  du  tampon  h. 

o,  grande  vis  à  poignée  pivotant  dans  le  flanc  de  la  poupée  qui  supporte 
le  levier  du  tampon  o.  En  tournant  cette  vis,  la  poupée  avance  ou  recule,  et 
fait  avancer  ou  reculer,  dans  la  même  proportion,  le  tampon;  à  chaque  bout 
du  rouleau  de  ce  tampon  se  trouve  une  petite  roue,  en  forme  de  poulie,  dans 
la  gorge  de  laquelle  passe  une  ficelle  ;  la  ficelle  de  Tune  de  ces  poulies  va 
s'attacher  à  la  traverse  du  châssis  ;  l'autre  ficelle  est  tirée  par  un  petit  poids  h", 
qui  fait  équilibre  à  la  tension  de  l'autre  ficelle. 

o",  petite  pièce  à  levier  destinée  à  élever  on  abaisser,  à  volonté,  la 
tablette  n. 

p ,  poids  destiné  à  tenir  toujours  perpendiculaire  le  marteau  du  levier  m. 

p\  autre  poids  pour  tenir  également  toujours  tendue  la  ficelle  qui  s*enroule 
sur  les  rouleaux  du  châssis  g. 

q,  petit  support,  portant  une  espèce  de  claquet,  qui  sert  à  marquer  ou  à  in- 
diquer la  ligne  correspondant  au  point  ou  doit  passer  lextrémité  perpendicu- 
laire du  diamètre  de  la  roue  a,  et  aussi  à  régler  le  commencement  et  la  fin  des 
lignes  d'écriture. 

r,  deux  petites  cassettes  pouvant  être  fermées  à  chaque  bout  du  banc  h  : 
elles  servent  à  contenir  les  papiers  dont  on  a  besoin  et  les  petits  objets  em- 
ployés à  l'encrage  des  caractères.; 

r',  petite  banderole  descendant  de  l'un  des  côtés  du  banc  b  :  elle  sert  à  di  • 
minuer  le  faisceau  de  lumière  qui  va  tomber  sur  la  languette  n'  et  a  épaissir, 
par  conséquent,  quand  on  le  désire,  l'ombre  de  cette  languette  projetée  sur  le 
papier. 

s ,  petite  presse  à  cylindre  servant  à  satiner  te  papier,  comme  aussi  à  copier 
et  faire  le  tirage  des  écritures  faites  par  le  proginograpbe. 
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s\  lablefte  supportant  la  pierre  lithographique  ou  la  plaque  métallique  sur 
laquelle  on  a  décalqué  l'écriture  du  proginographe. 

y",  pied  pour  supporter  la  (ahlelte  s'. 

t^  petit  accoudoir. 

/' ,  pupitre  où  se  place  le  manuscrit  ou  le  livre  sur  lequel  on  lit  ce  qui  doit 
être  imprimé. 

Uf  petit  appareil  qui  s*adap(e  à  l'un  des  flancs  du  banci,  quand  on  veut 
convertir  l'écriture  de  ligne  droite  en  écriture  de  ligne  cintrée.  Cet  appareil  com- 
prend i^  un  couple  de  lattes  Vy  destiné  à  serrer  et  à  supporter  le  papier  à  écrire, 
^'  un  cadre  pour  enchâsser  le  papier  ;  s"*  un  rapporteur  x ,  posé  sur  une  ai- 
guille j^,  qui  forme  avec  sa  base  un  angledroit;  5^  un  support  z,  ayant  une  rai<- 
nure  à  jour  dans  laquelle  glisse  la  poupée  z,  qui  supporte  les  deux  pièces  pré* 
cédentes.  Ainsi  les  pièces  précédentes  sont: 

Vf  couple  de  lattes. 

v' ,  cadre. 

X,  rapporteur  pour  les  degrés  du  cercle. 
j ,  aiguille  du  rapporteur. 

z ,  petite  tablette  à  coulisse. 

z'  petite  poupée  glissant,  par  son  col^  dans  la  coulisse  de  la  tablette  z. 

z'' ,  tenon  pour  adapter  l'appareil  au  proginographe ,  sur  la  pièce  d'avance- 
ment où  passe  la  grande  vis  o'.  Deux  petites  vis  à  écrou  retiennent  ce  tenon 
fixé  contre  cette  pièce,  et  alors  l'appareil  se  trouve  placé  de  manière  que  Tai- 
guille  du  rapporteur  correspond  en  ligne  droite  à  la  languette  de  la  ta- 
blette /t. 

Description. 

Les  pièces  principales  dont  se  compose  le  proginographe  sont  : 

a,  roue. 

b ,  banc. 

c,  table. 
df  axe. 
g ,  cadre. 
Â.  tampon, 
jw,  levier. 

j,  petite  presse, 
li,  appareil. 

La  roue  b  peut  tourner  en  tout  sens  sur  son  axe.  Sur  son  pourtour ,  à  des 
distances  à  peu  près  égales ,  est  attaché  un  battant  d*une  paire  de  huit  char- 
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nières;  l'autre  battant  esl  fixé  à  chafqiié' bout  de  quatre  bandes  qui /par  leur 
rapprochement,  forment  un  cercle  parfaitement  adapté  sur  la  roue  :  une  pe- 
tite clef  ou  aiguillette  s'introduit  dans  chaque  paire  de  charnières,  et  alors  la 
bande  demeure  fixée  sur  la  roue  ;  on  Tenléve  à  volonté  >  pour  la  remplacer 
par  une  autre ,  en  tirant  la  clef  qui  unissait  les  battants  de  chaque  paire  de 
charnières.  C'est  sur  le  pourtour  du  cercle  formé  par  ces  bandes  qu«  sont 
fixés  les  caractères  qui  doivent  servir  à  former  les  empreintes  d'écriture  :  ils 
sont  à  demeure,  en  ligne  droite,  à  une  distance  régulière  l'un  de  l'autre;  leur 
nombre  est  égal  aux  lettres  de  Talphabet,  comprenant  les  lettres  majuscules, 
minuscules,  les  points,  les  chiffres  et  quelques  autres  figures.  Chaque  cercle 
de  rechange  est  muni  d'un' alphabet  de  caractères  ayant  une  dimension  diff'é- 
rente  de  ceux  des  autres  cercles.  Ces  caractères  peuvent  appartenir  à  Talpha- 
bet  d'une  langue  quelconque  ,  française  ,  grecque  ,  turque /  arabe;  hébral* 
que,  etc.  :  de  là  lé  nom  de  pantiglotte  donné  à  la  machine. 

Sur  Tune  des  faces  de  la  roue  se  développent  circulairement  des  rangées 
d  empreintes,  représentant  celles  des  caractères  qui  se  trouvent  sur  le  pour- 
tour de  ladite  roue.  Chaque  empreinte  avoisine  le  rayon  ou' ligne  qui  ct>rres- 
pond  à  celle  qu'occupe  sur  le  pourtpur  le  caractère  de  cette  empreinte  ;  chaque 
caractère  dont  on  veut  avoir  l'empreinte  sur  le  papier  est  successivement 
amené,  par  le  mouvementée  la  roue,  au  point  correspondant  à  l^'extrémité 
perpendiculaire  du  diamètre  de  ladite  roue,  c'est-à-dire  au-dessus  de  la  lan- 
guette n  :  cette  languette^  qurnd  on  l'élève,  Vappuie  derrière  la  saillie  du  ca- 
ractère et  retient  ainsi  la  roue  en  arrêt,  pendant  que  le  marteau  du  Sevrer  7» 
s'élève  et  presse  le  papier  contre  le  caractère  correspondant,  qui  lui  laisse  son 
empreinte;  après  quoi  la  languette  redescend,  laisse  libre  le  mouvement  de  la 
roue,  puis  elle  s'élève  de  nouveau  derrière  la  saillie  d'un  autre  caractère  dont 
on  veut  avoir  l'empreinte  à  la  suite  de  la  précédente.  Cette  languette  sert 
donc  ainsi  à  indiquer  à  l'œil  l'extrémité  perpendiculaire  du  diamètre  de  la 
roue  et  à  la  tenir  en  arrêt,  pendant  que  le  marteau  du  levier  m  pousse  le  pa- 
pier contre  la  surface  du  caractère  correspondant  ;  mais  elle  a  encoretin  autre 
emploi  très-important,  celui  de  régulariser  l'intervalle  des  lettres  et  d^Tnots. 
Après  que  le  caractère  derrière  lequel  elle  s'appuie  a  formé  son  empreinte, 
elle  retombe  et  demeure  élevée  à  une  petite  hauteur  au-dessus  du  psrpi^r  sur 
lequel  se  projette  son  ombre,  qui,  de  cette  manière,  marque  exacténdent  la 
ligne  où  viendra  commencer  l'empreinte  d'un  autre  caractère.  Pai^ia  trac- 
tion du  châssis ,  on  fait  avancer  l'ombre  de  la  languette  à  la  distance  qu'on 
veut  avoir  entre  deux  empreintes  ou  entre  deux  mots.  Si  quelquefois  cette 
ombre  n'est  p^s  assez  distincte,  on  peut  l'épaissir  en  faisant  un  peu  descendre 
la  languette  ou  en  faisant  avancer  la  banderole  r'.  Si  l'on  veut  que  l'cfmpreinte 
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à  foriner  n'écarte  plu^  lOU  moins  de  la  limile  de  Tombre  ei  qu^elIc  indique , 
par  conséquent,  un  intervalle  plus  ou  moins  gi>and  des  lettres,  il  sufiit  de 
changer.  aa)peii»la  direelion  longitudinale  de  l'appareil,  relativement  au  paral- 
lélisme qu'il  forme  avec  le  mur  de  la  fenêtre  par  où  la  lumière  s'introduit  dans 
la  chambre  où  Ton  travaille.Xe  soir,  cette  lumière  est  parfaitement  suppléée, 
pour  donner  une  ombre  à  la  languette '/i',  par  une  bougie  ou  une  petite  lampe 
placée  un  f)«a  au-dessus  de  cette  languette,  derrière  la  roue  :  une  autre  lampe 
est  suspendue  àiune  petite  distance  au  devant  de  la  roue ,  dont  elle  éclaire  la 
surface  ouuv«rt6<  d'emprcinies  et  permet  à  Tœil  de  voir  celle  dont  on  veut 
amenei'  le  caractère  sur  la  langueUCé 

Position  à  prendre  pour  faire  fonctionner  l' appareil. 

Il  n'est  pas  besoin  tl'appceotissage  pour  faire  fonctionner  le  proginograprhe; 
il  suffit  de' jeter  un  coup  d'œii  sur  chacune  des  pièces  principales  qui  le.com* 
posent  et  d'en  connaître  la  destination. 

Quand  on  veut  se  mettre.au  travail,  on  se^place  sur  linc  chaise ,  ayant  de-* 
vaot  SOL  la  faoede  la  roue  couverte  d'empreintes;  puis  onsaisit  cette  roue^de  la 
main  dmite,  jpourla  mouvoir  dans  le  sens  que  l'on v veut.  La  main  gauche  a  le 
pouce  posé  sur  le  bout  du  levier  du  tampon;  elle  tient  en  même  temps  l'index 
au.-desBOHs  du  tenon  n"  de  la  tablette  n  ;  le  troisième  doigt  appuie  ^ur  la  pe- 
tite rouere  et  le  quatrième  sur  la  télé  du  levier  m.  Cette  position  ainsi  prise^ 
oa  cherchede  l'œil,  parmi  les  empreintes  du  devant  de  la  roue ,  celle^dont  on 
a  besoin;  puis  on  tourne,  de  la  main  droite,  la  roue,  de  manière  à  met4re  le 
rayon  où  se  trouve  cette  empreinte  en  face  du  tampon  //  ;  alors,  par  la  pression 
du  pouce  sur  le  levier  de  ce  tampon,  le  caractère  correspondant  à  l'empreinte 
choisie  de  l'œil  se  trouve  encré.  La  roue  tourne  ensuite  pour  placer  ce  carac- 
tère au*<lessus  de  la  languette  w',  qui  s'élève  aussitôt  derrière  la  saillie  par  la 
pression  de  Tindex  contre  le  tenon  /i"  de  la  tablette  «.  PendaiU  ce  temps ,  la 
pression  du  quatrième  doigt  sur  la  tête  du  levier  fait  monter  le  marteau  de  ce 
levier  et  pousse  le  papier  contre  le  caractère  opposé  de  la  roue  qui  lui  laisse 
son  empreinte;  ausattAt  après,  l'index,  laisse  retomber  la  languette  n  et  rend 
la  libei^  à) la  ixnie^iCette  empreinte  formée,  on  fait  les  autres  de  la  même  ma- 
nière^ en  commençant  par  tinor,  à  la  distance  voulue,  le  châssis  g-,  ce  qui  a 
lieu  par.  k  pression  du  troisième  doigt  sur  la  petite  roue  dentée  e.  Le  châssis^ 
eiisavançant^fait  passer  la  dernière  empreinte  sousToed^cede  la  languette  n'. 
Si:la.liflatte  de. cette  empreinte  sa  confond  avec  celle  de. l'ombre,  alors  l'em*» 
preinte. suivante! touchera  la préeédeute  oas'en  éloignera  de  la  mènM) distance 
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qu'on  aura  laissée  enlre  cette  ombre  et  l'empreinte.  On  peut  ainsi  varier  l'inter- 
valle des  lettres,  varier  et  régulariser  celui  des  mots. 

Voilà  de  quelle  manière  on  règle  l'intervalle  des  lettres  et  des  mots  formant 
une  ligne  d'écriture.  Quant  à  l'espacement  des  lignes,  on  l'obtient  en  tournant 
le  rouleau  à  poignée/' du  châssis  g;  son  mouvement  fait  avancer  la  bande  qui 
supporte  le  papier ,  de  manière  à  éloigner  la  ligne  qui  vient  d'être  formée  à  la 
distance  voulue  de  celle  qui  suivra.  Cette  distance  a  été  choisie  auparavant 
sur  Tun  des  cercles  pointés  du  rouleau  qui  avoisine  le' précédent.  Le  petit  sup- 
port indicateur  q  est  muni  d'une  espèce  de  claquet  correspondant  à  la  ligne 
transversale  qui  passe  sous  la  roue  a ,  au  point  où  vient  tomber  son  diamètre 
perpendiculaire.  C'est  au  point  de  section  de  ces  deux  lignes  que  se  forment 
sur  le  papier  toutes  les  lettres  d'écriture.  Le  claquet  dont  on  vient  de  parler 
est  traversé  perpendiculairement  par  un  petit  filet  pointu,  et,  derrière  celui-ci, 
par  un  crayon.  Le  filet  pointu,  par  une  petite  empreinte  sur  le  rouleau  voisin 
de  celui  à  poignée,  indique  avec  précision  le  commencement  de  chaque  ligne 
d'écriture.  Le  crayon  sert  à  former,  autour  du  même  rouleau  et  à  Tendroil  où 
le  filet  doit  marquer  ses  points,  un  cercle  pointé;  par  conséquent,  l'indicateur 
désignera ,  sur  le  second  de  ces  rouleaux,  le  commencement  de  la  ligne  d'écri- 
ture qui  se  formera  sur  le  papier.  Pour  la  fin  de  la  ligne,  on  arrête  aussi  le  rou- 
leau quand  le  filet  de  l'indicateur  correspond  au  cercle  qu'on  y  a  formé  pour 
cela.  Sur  le  premier  cercle  du  rouleau  ,  marquant  le  commencement  de  la 
ligne,  on  pointe,  avec  le  compas,  l'espacement  qu'on  veut  avoir  entre  les 
lignes  d  écriture;  puis,  après  la  formation  de  chaque  ligne,  on  fait  tomber  suc- 
cessivement sur  chacun  des  petits  trous  la  pointe  du  filet  de  l'indicateur;  de 
cette  manière,  on  rend  égal  l'intervalle  des  lignes. 

Des  lignes  cintrées. 

Quand  on  se  sert  de  l'appareil  u  pour  former  des  lignes  d'^rilure  cin- 
trée, alors  le  châssis  g  n'est  pas  employé  :  le  papier  à  écrire  est  enchâssé  dans 
le  cadre  de  l'appareil  et  serré  par  deux  petites  lattes;  la  supérieure  est  fixée, 
vers  son  milieu,  aux  deux  bouts  d'une  pièce  en  forme  de  compas,  donc  la  tête 
est  traversée  par  un  petit  boulon  qui  lui  laisse  la  faculté  de  se  mouvoir  en 
tous  sens.  La  poupée  2',  au-dessous  de  laquelle  pivote  le  couple  de  lattes,  se 
trouve  sur  la  ligne  qui  va  former  intersection  avec  celle  du  diamètre  perpen- 
diculaire de  la  roue  a  ;  elle  est  le  point  central  d'un  cercle  dont  la  circonfé- 
rence passe  nécessairement  par  le  point  d'intersection  des  deux  lignes  pré- 
citées ;  par  conséquent ,  à  partir  de  ce  point  d^intersection  jusqu'au  point 
au-dessous  de  la  poupée ,  sera  la  longueur  du  rayon  du  cercle  dont  la  ligne 
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d'écriture  cintrée  suivra  la  circonférence.  Cette  ligne  cintrée  pourra  se 
développer  jusque  sur  la  moitié  de  la  circonférence.  Quand  on  voudra  avoir 
des  arcs  de  cercle  moindres  que  la  demi-circonférence,  on  se  dirigera  d'après 
les  degrés  tracés  sur  le  rapporteur  x ^  son  aiguille/  marque  Tangle  droit  avec 
la  ligne  de  la  base  et  correspond  exactement,  par  sa  direction,  au  point  où 
tombe  le  diamètre  perpendiculaire  de  la  roue  a  ;  le  papier>  serré  par  la  paire 
de  lattes,  y  est  placé  de  manière  à  ce  que  la  ligne  longitudinale  qui  devra 
passer  par  le  sommet  de  la  ligne  cintrée  d'écriture  se  confonde ,  dans  sa 
direction,  avec  celle  de  l'aiguille  y. 

On  peut  ainsi  former  l'arc  d'écriture  cintrée,  soit  vers  le  milieu  d'uni' 
page,  soit  vers  les  côtés  :  la  mesure  de  Tare  qu'on  voudra  tracer  en  ligne 
d'écriture  se  mesurera  sur  le  rapporteur.  Lorsque  la  paire  de  lattes  se  con- 
fondra dans  sa  direction  avec  la  base  du  rapporteur,  elle  formera  alors  un 
angle  droit  avec  l'aiguille  de  ce  rapporteur;  si  ensuite  on  fait  pivoter  les  lattes 
et  que  l'on  pousse  leur  extrémité  de  gauche  vers  raiguilleT",  on  aura  un  angle 
aigu  dont  la  grandeur  se  mesurera  sur  les  degrés  marqués  à  la  circonférence 
du  rapporteur  :  en  arrêtant  les  lattes  sur  l'un  de  ces  degrés  et  en  commen-^ 
çant  à  imprimer  d'après  le  même  mode  que  pour  les  lignes  droites,  on  aura 
alors  le  commencement  de  l'arc  de  la  ligne  cintrée.  Après  la  formation  de 
la  première  lettre ,  on  ramène  en  arrière  la  paire  de  lattes ,  autant  qu'il  faut 
pour  que  l'ombre  de  la  languette  ri  dépasse  ou  affleure  cette  lettre ,  puis  on 
encre  la  lettre  à  former;  on  tient  la  languette  vl  élevée  contre  la  roue,  on  pèse 
sur  la  tète  du  levier,  et  cette  seconde  lettre  est  formée  :  on  procède  de  la 
même  manière  pour  celles  qui  doivent  suivre. 

En  ramenant  ainsi  en  arrière  l'extrémité  de  gauche  de  la  paire  de  lattes, 
l'autre  extrémité  se  rapprochera  de  l'aiguille,  et  l'on  clora  la  ligne  d'é- 
criture quand  cette  extrémité  de  droite  des  lattes  se  trouvera  former  avec 
l'aiguille  un  angle  aigu,  ayant  le  même  nombre  de  degrés  que  celui  avec 
lequel  on  a  commencé  à  opérer  du  côté  gauche  :  par  ce  procédé,  on  obtient 
un  arc  de  cercle  d'écriture  régulière.  Pour  avoir  l'arc  d'un  cercle  plus  grand 
que  le  précédent,  il  suffit  d'allonger  le  rayon  en  faisant  glisser  en  arrière  la 
poupée  z;  pour  l'avoir  plus  petit,  on  fait,  au  conti*aire,  glisser  cette  poupée 
yeT%  la  roue. 

Les  écritures,  signes  ou  figures  que  l'on  forme  avec  le  proginographe,  sur 
du  papier  autographe ,  se  décalquent  très-bien  sur  la  pierre  lithographique 
et  sur  des  plaques  de  zinc  ou  d'autre  métal.  L'encrage  se  fait  alors  selon  les 
procédés  en  usage;  la  petite  presse,  adaptée  à  l'appareil,  opère  la  pression 
par  le  mouvement  des  cylindres.  Une  tablette  passant  entre  les  deux  cylindres 
est  recouverte,  à  volonté,  d'une  plaque  de  zinc  ou  d'une  petite  pierre  lithogra- 
56.  5 
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phique  :  le  décalque  ayant  été  effectué  sur  l'une  ou  l'autre  de  ces  substances , 
on  procède  à  Tencrage  et  ensuite  on  place  le  papier  pour  faire  le  tirage. 

Mais,  outre  ce  tirage  fait  à  Taide  d'un  encrage,  la  presse  de  Tai^reîl 
permet  de  tirer  du  simple  décalqua  non  encré  de  nouveauj  jusqu'à  dix  copies  : 
la  première  copie  est  presque  égale  en  teint  à  l'original;  le  ton  de  la  couleur 
des  autres  va  graduellement  en  diminuant  jusqu'à  la  dernière,  qui,  cepen* 
danty  est  encore  d'un  teint  plus  fort  que  celui  d'une  écriture  au  crayon. 

L'écriture  décalquée  est  faite  par  le  proginographe  sur  du  papier  auto- 
graphe et  avec  une  encre  pareille  à  celle  dont  on  se  sert  pour  l'encrage  en 
lithographie  et  en  typographie  :  pour  ce  décalque,  la  machine  exécute  toutes 
les  écritures  de  typographie,  de  lithographie  et  d'autographie,  et  elle  supplée 
réellement  toute  une  imprimerie,  puisque,  ce  décalque  une  fois  exécuté,  on 
peut  obtenir  un  tirage  nombreux  de  bonnes  épreuves,  en  se  servant  des 
presses  ordinaires. 


7029. 

BREVBT  mNYENTION  HE  CINQ  ANS 
en  date  du  \^  février  1840, 
Au  sieur  Fichet  (Jules-Isidore),  à  Meaux, 
Pour  un  chemin  de  fer  propre  à  l'exploitation  des  carrières. 


Depuis  longtemps,  les  exploitants  de  carrières  de  pierre  de  taille  ont 
cherché  les  moyens  les  moins  dispendieux  de  sortir  les  pierres  de  leurs  car- 
rières, partout  où  il  est  impossible  d'y  enti^er  avec  des  voitures,  et,  jusqu'à 
présent,  ces  moyens  se  sont  réduits  à  emplpyer  le  cric,  la  pince,  les  roiileaux, 
ou  un  petit  chariot  ordinaire;  quelques-uns  se  servent  du  vindas  ou  cric  sans 
fin  simple,  mais  tous  les  résultats  obtenus  jusqu'à  présent  ont  été  peu  satis- 
faisants. 

C'est  toij^ours  à  force  de  bras  que  l'on  parvient  à  transporter  la  pierre  de 
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l'tendroit  où  elle  est  extraite  jusqu'à  la  sortie  de  la  earrière,  et  la  manœuvre 
s'en  fait  avec  peine,  à  cause  de  la  difficulté  du  roulage. 

Le  nouveau  chemin  a  l'avantage  de  se  déplacer  d'une  rue  et  de  se  replacer 
à  volonté  dans  une  antre,  et  de  pouvoir  manœuvrer  la  pierre  dans  toutes  les 
sinuosités  des  mes.  Il  consiste  en  deux  rails  formant  la  voie,  d'un  chariot  à 
pooUe  roulant  dessus,  un  cric  sans  fin  à  double  rouage  avec  son  cordage,  des 
rouleaux  verticaux  placés  dans  les  sinuosités,  et  une  ou  plusieurs  moufles 
mobiles  lorsque  les  sinuosités  sont  multipliées. 

Description  du  chemin. 

PL  5"",  fig.  i'«,  a*  et  5*.  Il  est  composé  de  deux  rails  en  bois,  de  chacun 
3  pouces  d'épaisseur  sur  6  pouces  de  hauteur,  espacés  entre  eux  de  2  pieds 
intérieurement,  assemblés  par  des  traverses  en  bois  et  des  boulons  en  fer; 
chaque  rail  est  armé  d'une  plate-bande  en  fer  de  ?8  lignes  de  hauteur  sur 
6  lignes  d'épaisseur,  arrondie  à  sa  partie  supérieure,  posée  de  champ  et 
incrustée  de  ]8  lignes  dans  le  bois  :  elle  y  est  assujettie  par  des  boulons  en 
fer. 

Ce  chemin,  pour  être  facilement  manœuvré  et  rallongé  ou  raccourci  à  vo- 
lonté, est  divisé  de  6  pieds  en  (>  pieds  :  chacune  de  ces  parties  se  réunit  à 
l'autre  à  l'aide  de  plates-bandes  en  fer  de  1 4  pouces  de  longueur,  fixées  chacune 
par  3  boulons  à  écrous. 

Lorsqu'il  y  a  des  sinuosités  dans  les  carrières,  des  parties  courbes  se  réu- 
nissent aux  droites  par  le  même  moyen. 

Dans  ce  cas,  l'usage  des  cylindres  verticanx  fixes  entre  deux  bourdonniéres, 
scellées  dans  les  parois  des  murs  ou  sur  des  points  fixe%  et  celui  Ses  iiMifles 
deviennent  nécessaires,  et  ils  doivent  é(re  placés  de  manière  à  ce  que  le  tirage 
soit  toujours  parallèle  et  au  milieu  de  la  partie  dé  chemin  à  faire  parcourir 
au  chariot. 

Les  rails  se  posent  sur  le  sol  naturel;  néanmoins  il  faut  que  ce  sol  soit  bien 
nivelé,  autant  que  possible,  ou  que  les  pentes  soient  extrêmement  douces; 
il  faut  tâcher  d'éviter  tontes  celles  qui  sofit  opposées  à  la  course  du  chat*iot; 
celles  qui  seront  dans  le  sens  de  cette  course  firoduiront  ime  éoonomie  de 
temps  et  de  force  considérable. 

Description  du  chariot. 
11  n'est  pas  inutile  d'avoir  deux  chariots,  un  grand  et  un  petit,  à  cause  des 
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difTércntes  charges  à  transporter^  mais  ils  ne  différent  que  dans  leur  longueur 
et  leur  largeur. 

Chaque  chariot  est  composé  de  deux  jumelles,  ses  traverses  d'assemblage, 
de  deux  forts  essieux ,  de  huit  supports  en  fer  et  de  quatre  poulies  en  fonte; 
Tévidement  de  ces  poulies  est  fait  de  manière  à  éviter  les  frottements  dans  les 
courbes,  et  il  ny  ^  pds  à  craindre  que  le  chariot  sorte  de  sa  voie,  parce  que 
sa  marche  est  régulière,  uniforme  et  lente. 

Le  devant  du  chariol  est  garni  de  deux  cylindres  en  bois,  roulant  sur  leur 
axe,  pour  faciliter  la  décharge  de  la  pierre;  deux  autres  petits  cylindres  en 
fer  sont  sous  cette  pierre,  et,  en  faisant  basculer  le  chariot,  elle  coule  d'elle- 
même  ou  avec  peu  d'aide. 

Description  du  cric  sans  fin. 

C'est  le  cric  sans  (in  ordinaire  auquel  on  a  adapté  une  seconde  roue  denlé<* 
pour  rendre  le  tirage  moins  rude  :  il  est  monté  sur  une  chaise  en  charpente 
plus  ou  moins  élevée. 

Description  de  la  chèvre  pour  sortir  les  pierres  des  carrières  qui  s'exploitent 

par  puits. 

Jusqu'à  présent,  pour  sortir  la  pierre  des  carrières  à  puits ,  on  s'est  servi 
d'un  treuil  auquel  est  adaptée  une  grande  roue  à  chevilles  de  12  a  1 5  pieds  de 
diamètre;  ces  roues  n'étant  pas  couvertes ,  les  chevilles  sont  sujettes  à  se 
pourrir,  et,  quand  l'une  d'elles  casse  sous  la  charge,  plusieurs  hommes  qui 
manœuvrent  la  roue  peuvent  être  tués  ou  bleséés. 

J'ai  substitué  à  ce  treuil  une  double  chèvre  garnie  de  crics  sans  fin  à  double 
rouage. 

Elle  est  composée  de  quatre  jumelles  assemblées  deux  à  deux  avec  leurs 
traverses  d'assemblage,  réunies  par  deux  croix  de  Saint-André,  deux  plates - 
ba<ndes  circulaires  en  fer  et  une  traverse  haute  recevant  deux  poulies^  deux 
crics  sans  fin  ;  elle  peut  être  simplifiée  en  n'employant  qu'un  cric  sans  fin  à 
double  engrenage  sur  l'une  des  deux  chèvres;  l'autre,  dans  ce  cas,  sert  de 
buttée;  alors  une  seule  poulie  suffit  dans  la  traverse  supérieure. 

De  la  manœuvre  de  la  pierre  sur  le  chemin  de  fer. 
Cette  manœuvra  peut  se  faire  avec  ou  sans  le  cric  sans,  fin;  lorsqu'elle  se 
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Fait  sans  le  cric  sans  fin  et  à  bras  d'hommes,  pour  faire  marcher  le  chariot,  il 
faut  six  hommes  pour  manœuvrer  7,000  pesant,  et  avec  le  cric  sans  fin  il  en 
faut  trois,  dont  deux  au  cric  et  un  pour  la  conduite  du  chariot. 

Les  six  hommes  emploieront  7/10  de  temps  contre  les  trois  hommes  une 
unité,  pour  parcourir  le  même  espace,  et,  par  les  procédés  ordinaires,  les  six 
hommes  emploieront,  au  minimum,  a,  10  de  temps,  car  la  force  de  ces  six 
hommes,  au  lieu  d*étre  réunie,  est  employée  de  trois  manières  différentes, 
Tune  pour  déplacer  et  replacer  les  rouleaux,  l'autre  pour  maintenir  la  pierre, 
et  l'antre  pour  faire  agir  le  cric. 

Réduisons  en  valeur  ces  comparaisons* 

Supposons  qu'un  homme  soit  payé,  par  heure,  14  centimes;  dans  le  premier 
cas,  les  six  hommes  auront  employé  ensemble  quatre  heures  3/10  de  temps 
à  un  homme  valant  ofr.  588; 

Dans  le  second,  les  trois  hommes  auront  employé  trois  heures  à  un  homme 
valant  o  fr.  420; 

Et,  dans  le  troisième  cas,  les  six  hommes  auront  employé  douze  heures 
4/10  à  un  homme  valant  i  fr«  yô/i* 

D  où  il  résulte  que  l'avantage  du  premier  cas  au  troisième  est  de  i  fr.  176, 
et,  du  second  au  troisième,  de  i  fr.  344- 

Détail  des  dessins. 

PL  5%  fig.  i'%  a,  a,  rails  en  bois  armés  de  lames  en  fer. 
&,  traverses  d'assemblage  en  bois, 
c,  boulons  d'écartement  en  fer. 
dy  chariot  chargé  de  sa  pierre, 
e,  cric  sans  fin  avec  sa  chaise, 
y,  cordage  correspondant  du  cric  au  chariot. 
^,  cylindres  posés  verticalement. 
A,  crochets  scellés  pour  les  moufles. 
I,  moufles  pour  faciliter  le  tirage  dans  les  détours. 

A%  plates^-bandes  et  leurs  boulons  pour  tenir  les  travées  qui  composent  le 
chemin. 

/,  /,  roulettes  en  fer.  du  chariot. 

m,  cylindres  en  bois  pour  décharger  la  pierre  sur  terre. 

n,  rouleau  mobile  sur  lequel  la  pierre  est  posée. 

Fig.  5*,  rz,  pièce  d'assemblage  ou  rail. 

6,  lame  de  fer  incrustée  dans  la  pièce  et  assujettie  par  des  boulons. 

£r,  roulette  du  chariot. 
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Fig.  4%  chèvre  avec  ses  crics  sans  fin,  poulies  et  cordages,  vue  ea  travers, 
pour  remonter  la  pierre  lorsqu'elle  est  arrivée  à  la  bouche  de  la  carrière. 
Fig.  5%  vue,  de  face,  de  la  même  chèvre. 


7030. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  fi  mars  1840, 

I 

Au  sieur  Dida  (ADtoine),  à  Paris, 

Pour  un  nouveau  moyeu  servant  à  descendre  les  vases  en  fer 
ou  en  tout  autre  mëtal,  de  quelque  forme  qu'ils  soient ,  sous  le 
balancier  dëcoupoir  ou  mouton  y  sans  qu'il  soit,  en  aucune  ma- 
nière, nécessaire  d'avoir  recours  à  un  senl  coup  de  marteau  ou  de 
martinet  pour  effacei'  même  les  plis  que  la  tôle  peut  faire  à  l'em* 
bouti,  ainsi  que  cela  se  fait  dans  toutes  les  fabriques  qtii  confec- 
tionnent ces  sortes  d'ouvrages. 


Détails  de  la  fabrication. 

Far  ce  nouveau  moyen^  à  l'aide  d'une  matrice  et  de  poiaçons  proportÎGDnés, 
on  emboutit  la  tôle  de  fer  ou  d'autre  métal,  prise  ea  flancs  ronds,  du  diamètre 
convenable  à  la  grandeur  que  l'on  désire  avoir  ;  mais  de  façon  à  pouvoir  ef- 
facer les  plis  presque  à  plat  sur  la  matrice  même,  par  Teffet  d'un  coup  de  ba- 
lancier progressivement  et  au  fur  et  à  mesure  qu'-on  descend  la  pièce  de  pro- 
fondeur. ' 

Ainsi  je  suppose  que  l'on  puisse  ou  que  l'oa  ne  piusse  descendre  qoe  6  mil- 
limètres à  la  fois;  on  ira  donc  de  6  millimètres  en  6  millimètres  en  recuisant, 
quand  il  en  sera  besoin,  selon  le  plus  on  le  moins  de  duoliëté  du  métal  qji'on 
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veul  travailler.  Oo  peut  descendre  de  profondeur  aussi ,  chaque  fois,  plus  ou 
moins  ,  selon  également  la  ductilité  du  mêlai  et  selon  la  forme  du  vase. 

On  place  la  matrice  sur  la  table  du  balancier;  cette  matrice  est  faite  ainsi 
qu'on  en  peut  juger  sur  la  planche  des  dessins  ^  n''  3  »  et  pour  un  objet  rond , 
par  exemple. 

Le  premier  poinçon  est  appliqué  à  une  plate-forme  tenue  au  nez  du  balan- 
cier :  cette  plate-forme  est  en  fer  ou  en  fonte  et  doit  avoir  la  forme  de  la  sur- 
face de  la  m<atrice. 

Le  premier  poinçon  aura  la  hauteur  dont  on  jugera  qu'on  peut  emboutir 
chaque  fois  le  métal  sans  danger ,  et  sera  appliqué  à  la  plate-forme  au  moyen 
de  vis,  etc. 

Il  faut  emboutir  par  six  flancs  à  la  fois,  soit  de  tôle  ou  de  tout  autre  métal, 
du  diamètre  nécessaire;  ensuite  on  les  passe  à  grands  coups,  un  à  un,  pour 
abattre  les  plis  qui  veulent  se  former  sur  le  plat. 

Quand  on  veut  emboutir^  on  met  sur  la  matrice  une  fausse  matrice  ou  virole 
de  la  forme  de  la  matrice,  mais  ayant  la  surface  avec  une  pente  plus  inclinée 
vers  l'intérieur  pour  aider  la  matière  à  descendre,  et,  comme  cette  fausse  ma- 
trice ou  virole,  par  son  inclinaison ,  retire  de  la  profondeur  au  poinçon,  on 
applique  aussi  un  faux  poinçon  au  cul  du  vrai  poinçon  pour  regagner ,  et 
même  au  delà,  ce  que  la  virole  lui  ôte  ;  cela  pour  aider  aussi  à  emboutir. 

Après  chaque  embouti,  on  retire  la  fausse  matrice  et  le  faux  poinçon,  et 
Ton  écrase,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  plis  qui  se  sont  formés  sur  les  rebords 


On  doit  avoir  soin  de  descendre  à  Tembouti  de  2  millimètres  plus  profond 
qu'on  ne  veut  obtenir  avec  le  vrai  poinçon,  et  les  plis  s'effacent  très-bien  quand 
on  emboutit  ensuite  un  à  un.  On  recommence  à  chaque  poinçon  à  emboutir 
de  nouveau  pour  redescendre  de  6  millimètres,  ou  de  plus  ou  de  moins,  selon 
la  possibilité. 

Le  diamètre  plat  diminue  insensiblement  à  mesure  qu'on  enfonce  et  que 
chaque  fois,  après  avoir  donné  Tembouti,  on  repasse  les  objets  un  à  un  pour 
effacer  les  plis,  et  l'on  continue  de  la  sorte  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  la  pro- 
fondeur désirée. 

Quelquefois  il  y  a  nécessité  de  se  servir  d'une  rondelle  de  fer  plus  ou  moins 
forte,  qu'on  applique  à  la  plate-forme,  et  cela  pour  retirer  au  besoiu  plus  ou 
moins  de  hauteur  au  poinçon,  afin,  quand  on  en  sent  la  nécessité,  de  l'empê- 
cher de  toucher  le  fond  du  vase  qu'on  estampe,  quand  ^  après  l'embouti  par 
paquets  de  six,  on  les  passe  un  à  un  à  la  matrice,  ou  qua^id,  à  l'embouli  par 
paquets  de  six ,  on  trouve  que  le  faux  poinçon  qu'on  met  au  cul  du  vrai  poin- 
çon est  trop  épais  et  donne  trop  de  tîra^  au  métal  p  et€* ,  ^^ 
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Explication  desjigures. 

PL  3%  fig.  i*^*,  piate-forme  disposée  pour  recevoir  le  poinçon  et  se  vissani 
au  nez  du  balancier. 

Fig.  2^ ^  modèle  de  l'un  des  poinçons  de  la  série  se  vissant  à  la  plate-forme. 

Fig.  S"",  faux  poinçon  établi  plus  ou  moins  épais,  selon  le  besoin ,  et  qui  se 
visse  au  vrai  poinçon  quand  on  veut  emboutir  au  paquet  de  six. 

Fig.  4® y  rondelle  coupée  suivant  un  diamètre ,  s'adaptant  à  la  plate-forme 
pour  diminuer  la  longueur  du  poinçon. 

Fig.  5®,  coupe,  suivant  un  diamètre,  de  la  fausse  matrice  ou  virole ,  appli- 
quée sur  la  matrice  quand  on  emboutit  par  six  pièces. 

Fig.  6%  matrice  ;  sa  surface  doit  être  inclinée  tout  autour,  en  allant  de  Tex- 
térieur  à  l'intérieur  :  les  raies  indiquent  la  profondeur  proportionnelle  à  la- 
quelle on  doit  descendre.  Les  points  en  haut  indiquent  la  diminution  des 
diamètres. 


7051. 

BREVET  baNVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  ii  février  1840, 

\\x  sieur  Debergue  (Henri),  à  Paris, 

Pour  une  nouvelle   machine  destinée  à  parer  les  cuirs  et  â 
remplacer  le  battage  à  la  main. 


PL  4*9  a,  a,  poulies  de  commande. 

bf  arbre  longitudinal  en  fer. 

Cy  c,  bâtis  en  fonte  portant  les  arbres  b  et  g. 

d,  support  en  fonte  portant  rextrémité  de  Tarbre  h. 
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e,  e,  pignons  engrenant  dans  les  roues /,/• 

g,  arbre  en  fer  portant  extérieurement  aux  bâtis  les  roues  /,/. 

kf  hf  bielles  en  fer  dont  les  tourillons  i,  i  se  fixent,  au  moyen  d  un  écrou , 
dans  une  coulisse  pratiquée  dans  les  roues/,/,  à  l'effet  d'obtenir  plus  ou  moins 
de  course,  en  éloignant  ou  rapprochant  les  tourillons. 

/ ,  arbre  en  fer  recevant  un  mouvement  de  va-et-vient  des  bielles  h,  h. 

k,  levier  en  fonte  au  travers  duquel  passe  Tarbre/,  dont  il  suit  le  mouve- 
ment, et  portant  dans  une  fourchette  ,  à  son  extrémité  inférieure,  un  galet 
ou  petit  cylindre  L 

Dans  sa  partie  supérieure,  ce  levier  se  divise  également  en  deux  branches, 
dans  chacune  desquelles  se  trouve  une  coulisse  traversée  par  Tarbre  de  fer  m, 
fixé,  à  ses  extrémités,  aux  doubles  supports  en  fonte  n^n;  endessus  des  cou- 
lisses, le  levier  porte  deux  galets  o,  o,  sur  lesquels  appuie  le  levier  en  fonte  /? , 
qui  pivote  sur  les  tourillons  9 ,  q,  et  à  l'extrémité  duquel  est  attachée  une 
tringle  en  fer  qui  porte  une  boîte  en  fonte  ou  tôle,  ou  une  caisse  en  bois,  que 
Ton  peut  rendre  pesante  en  la  chargeant  d'une  substance  quelconque.  Sur  la 
ligne  tracée  par  les  galets  de  la  bielle,  le  levier  prendra  toute  la  largeur  entre 
les  deux  supports,  et  cette  partie  sera  parfaitement  dressée  ,  nfîn  que  ,  quelle 
que  soit  la  position  de  la  bielle,  le  levier  pèse  d'une  manière  uniforme  sur 
les  galets. 

r  est  un  arbre  en  fer  fileté  dans  toute  la  parlie  entre  les  deux  supports  n ,  n 
et  supporté,  à  l'autre  extrémité,  par  un  support  simple  s;  la  vis-  passe  dans 
une  pièce  en  fonte  t^  formant  écrou  de  la  vis  et  portant  deux  oreilles  percées 
pour  recevoir  l'arbre  m,  sur  lequel  il  se  promène  lorsqu'il  est  commandé  par 
la  vis.  Comme  les  oreilles  de  l'écrou  t  remplissent  entièrement  l'intervalle  qui 
existe  entre  les  branches  du  levier  k ,  il  s'ensuit  que  le  levier  suit  le  mouve- 
ment de  l'écrou  comme  s'il  était  commandé  directement  par  la  vis. 

</,  u  sont  deux  poulies  à  griffes,  libres  dans  leur  mouvement  relatif  et  au 
travers  desquelles  passe  la  partie  non  filetée  de  la  vis  z;  ces  poulies,  comman- 
dées par  les  autres  poulies  "v ,  v ,  Tune  par  une  courroie  droite ,  l'autre  par 
une  courroie  croisée,  tournent  continuellement,  mais  en  sens  inverse. 

X  est  un  manchon  à  griffes,  solidaire  avec  l'arbre  quant  à  son  mouvement 
rotatif,  qui,  étant  traversé  d'une  clef  fixe,  mais  pouvant  marcher  à  volonté  de 
droite  à  gauche  et  s'emboitant  dans  les  griffes  des  poulies /*,  «,  rend  l'un  ou 
l'autre  solidaire  avec  l'arbre  comme  le  manchon.  Au  milieu  de  ce  manchon , 
il  y  a  une  large  rainure  qui  reçoit  deux  petits  arrêts  en  fer  fixés  à  l'intérieur 
N^  de  Tovale  que  forme  le  levier/  à  l'emplacement  du  manchon  ;  ce  levier  est  sur- 
monté d'une  boule  w  et  pivote  sur  un  tourillon  en  fer  fixé  sur  la  traverse  r/'; 
boulonnée,  à  ses  extrémités,  aux  supports  n,  n, 

56.  6 
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h'  est  une  tringle  ronde  en  fer  ayant  une  partie  carrëe  à  un  bout  qui  coule 
dans  un  de  ses  supports  et,  par  là,  l'empéche  de  tourner;  cette  tringle  passe 
au  travers  d'une  queue  fixée  à  l'écrou  t^  et  porte  deux  bagues  dj  c\  fixées  à 
la  tringle,  par  une  vis  de  pression ,  à  l'endroit  que  Ton  désire.  Cette  tringle 
porte  aussi  deux  petites  projections  d\  d\  qui  engagent  le  levier  /  et  le  font 
basculer  à  droite  ou  à  gauche,  lodrsque  la  queue  de  Técrou  rencontre  alterna- 
tivement les  bagues  c',  d. 

é  est  une  table  eu  foute,  en  marbre  ou  en  bois,  surmontée  d'une  plaque  de 
cuivre;  cette  table  peut  être  plane  ou  concave,  comme  le  plan  l'indique. 

Explication  élu  jeu  de  la  machine  et  de  ses  effets  • 

En  coastruisant  cette  machine^  son  auteur  a  eu  pour  but  d'obtenir,  dans  le 
moindre  temps  donné»  le  resserrement  des  pores  du  cuir  produit  par  le  bat- 
tage à  la  main^  au  moyen  de  deux  mouvements  combinés  dans  un  seud,  d'une 
pression  possible  de  1 8  à  30  milliers  sur  une  surface  de  quelques  centimètres 
et  transmise,  sans  ressaut  ni  solution  de  continuité ,  à  toute  l'étendue  du  cuir, 
quelle  que  soit  sa  grandeur  et  avec  égalité  de  compression  sur  des  épaisseurs 
inégales. 

Les  cuirs  se  placent  sur  la  table  d;  le  galet  /,  auquel  on  peut  donner  la 
forme  que  L'on  croit  la  plus  convenable,  rond^  ovale,  courbe  ou  droit,  appuie 
de  tout  le  poids  du  levier  k  et  de  toute  la  surcharge  produite  par  le  levier  p , 
en  se  promenant  sur  le  cuir  et  obéissant  au  mouvement  de  va-et-vient  que  nous 
avons  dit  être  imprimé  au  levier  k  par  les  bielles  h,  &  :  il  en  reçoit  un  autre 
qui  lui  fait  parcourir  pi*ogresaivemeni  toute  la  largeur  de  la  table ,  d'abord 
dans  un  sens,  puis  dans  l'autre;  ee  mouvement  lui  est  transmis  par  la  vis,  qui 
reçoit  un  mouvement  rotatif  à  droite  et  à  gauche  alternativement,  au  moyen  du 
manchon  à  griffes  qui  engrène  dans  les  poulies  de  droite  ou  de  gauche ,  con- 
duit par  le  levier,  surmcmté  d'une  boule,  qui  est  amené  à  son  centre  de  gravité 
par  les  projections  d'^  d'  de  la  tringle  6',  et  retombe  de  l'autre  côté  dés  qu'il 
l'a  dépassé. 

La  table  étant  plus  liaute  d'un  coté  que  de  l'autre  et  la  course  du  levier 
dépassant  la  partie  courbe  là  où  elle  est  moins  élevée,  le  galet  quitte  le  cuir  à 
de  courts  intervalles  périodiques,  définis  par  chaque  révolution  des  roues/,/, 
et,  toute  pression  cessant,  le  cuir  est  rendu  libre ,  et  peut  être  déplacé  et 
replacé  par  l'ouvrier^  selon  les  espaces  sur  lesquels  la  pression  doit  être 
exercise. 

Le  résultat  est  une  immense  économie  de  temps  et  de  main-d'œuvre ,  le 
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maximum  du  resserrement  possible  des  pores  du  cuir,  une  surface  parfaite- 
ment lisse  et  unie  malgré  l'inégalité  des  épaisseurs,  et  le  travail  de  dix  ou 
douze  hommes  accompli  par  un  seul. 


7032. 

BREVET  DTNVENnON  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  6  janvier  1840, 

Au  sieur  Gabgenot  (André),  à  Dijon, 
Pour  une  cheminée  à  calorifère. 


Un  des  dessins  de  la  pi.  é^  représente  cette  ctieminée. 

Fig.  i'%  coupe  du  devant  de  la  cheminée  pour  montrer  la  disposition  et 
Técartement  des  tubes  de  chaleur. 

Ilg.  2%  coupe  sur  le  côté. 

Cf  c,  chenets  élevés. 

e,  e,  boudiesde  chaleur  garnies  de  couvercles. 

ff  manivelle  pour  hausser  ou  baisser  lîes  plaques  mobiles  pour  activer  et 
régler  le  tirage. 

If  l,  cinq  tuyatuc  plats  cintrés  servant  à  réunir  Tair  chaud  dans  le  réservoir 
des  bouches  de  chafear. 

m,  magasin  ou  réservoir  de  Vdit  cbaud;  sur  son  couvercle  se  trouve  un 
rouleau  x,  conduisant  la  diatne  attachée  aux  plaques*  mobiles. 

/i,  cuirasse  cmtrée  qui  rabaisse  la  fumée  sur  la  flamme  et  aide  au  tirage. 

0,  cyUndrè  sur  lequel  s'enroulent  les  chaînes. 

p,  q,  plaques  mobiles. 

r,  conduit  de  Tair  firoid  formant  la  base  dfe  la  cheminée. 
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7053. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  7  f écrier  1840, 
Aux  sieurs  Giron  et  Mitaine,  à  Paris, 
Pour  un  lorgQon-rapproche. 


Un  dessin  de  la  pL  4*  représente  ce  lorgnon. 

Avec  ce  genre  de  lorgnon,  en  variant  de  grosseur  l'oculaire  e,  selon  la 
bonne  ou  mauvaise  vue  du  sujet ,  il  lui  est  possible  de  distinguer  parfaite- 
ment les  objets  de  loin  ou  de  près;  il  est  aussi  utile  qu'indispensable  aux 
presbytes. 

Ce  lorgnon  se  compose  d'un  corps  principal  en  écaillci  évidé  pour  recevoir 
à  plat  et  séparer  l'un  de  l'autre  l'oculaire  e  et  le  chromatique/,  de  manière  à 
ce  qu'ils  ne  puissent  se  toucher  et,  par  conséquent,  se  dépolir. 

Lorsque  la  pièce  est  fermée ,  au  moyen  d'un  ressort  de  cliquet  placé  dans 
l'épaisseur  du  corps  au  point  a,  en  appuyant  légèrement  sur  ledit  ressort, 
Toculaire  et  le  chromatique  s'élèvent  simultanément  à  angle  droit  avec  le 
corps  et  se  trouvent  en  rapport*  Pour  obtenir  ce  résultat,  deux  autres  ressorts, 
dits  grands  ressorts,  sont  aussi  placés  dans  l'intérieur  du  corps,  dans  le  pied 
de  l'oculaire  et  de  celui  du  chromatique^  aux  points  6  et  c. 

Dans  la  queue  du  lorgnon  existe,  dans  l'épaisseur  du  corps  au  point  d^  un 
autre  ressort  dit  d'approche,  établi  pour  obtenir  un  mouvement  de  va-et- 
vient  pour  éloigner  ou  rapproche^,  l'oculaire  du  chromatique  ;  ce  ressort 
garantit  aussi  le  frottement  ;  au  bout  de  ce  ressort  est  adapté  un  œil  ou  an- 
neau g  servant  à  attacher  ce  lorgnon-rapproche. 

Alors  que  l'on  veut  fermer  ce  lorgnon,  on  doit,  avant  tout,  si  Ton  a  avancé 
l'oculaire  du  chromatique  au  moyen  du  va-et-vient,  le  rentrer  jusqu'au  point  dy 
en  retirant  à  soi  la  queue  ou  anneau  g^;  puis  il  suffit  d'appuyer  légèrement 
sur  l'oculaire  de  gauche  à  droite  et  sur  le  chromatique  de  droite  à  gauche,  en 
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les  renversant  à  plat ,  jusqa  a  ce  qu'ils  soient  en  parfaite  horizontalité  avec 
le  corps  y  et  que  y  rencontrant  le  ressort  a ,  celui-ci,  formant  cliquet ,  les 
force  de  rester  en  place. 

Lorsque  la  pièce  est  fermée ,  le  chromatique  a  Tavantage  de  servir  de 
loupe. 

L'invention  de  cette  pièce  consiste  donc  principalement  dans  le  corps  de  la 
pièce,  dans  son  mécanisme,  dans  les  ressorts  qui  en  dépendent,  dans  la  ma^ 
niére  de  mettre  en  rapport  l'oculaire  et  le  chromatique. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  7  février  1840, 

Au  sîeur  Molinié  (Louis),  de  Saint- Poas  (Hérault), 
Pour  un  distributeur  de  pale  à  papier. 


Les  fabricants  du  papier  à  la  mécanique  signalaient  depuis  longtemps, 
comme  cause  d'une  grande  imperfection  dans  les  produits,  l'irrégularité  du 
jet  sur  la  toile  métallique  :  cet  inconvénient  avait  été  considéré,  jusqu'à  ce 
jour,  comme  im  obstacle  des  plus  graves  pour  arriver  à  une  fabrication  de 
papier  d'un  tissu  uniforme  et  d'une  égalité  d'épaisseur  parfaite  sur  toute 
la  surface. 

Une  amélioration  si  sensible ,  et  qui  doit  désormais  rendre  le  papier  plus 
|nx>pre  à  l'exécution  de  certains  travaux  artistiques,  était  difficile  à  découvrir; 
deux  causes  s'opposaient,  en  effet,  à  la  solution  complète  de  ce  problème  : 

1*  La  pression  inégale  du  liquide  contenu  dans  la  cuve; 

7!"  La  variation  de  vitesse  de  la  machine. 

Je  suis  parvenu,  à  l'aide  de  l'appareil  que  j'ai  fait  construire  et  dont  ci- 
après  suit  la  description ,  à  vaincre  l'effet  de  la  pression  inégale  du  liquide 
et  à  me  mettre  aussi  à  l'abri  de  la  variation  de  vitesse  de  la  machine. 
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I^e  principe  de  cet  appareil,  aussi  simple  que  soo  applicatiaui  repose  esseo- 
tiellement  sur  Tidée  de  lier ,  à  Taid^  d  une  courroie ,  d'engrenages  ou  autres 
transmissions,  son  propre  mouvement  à  celui  de  la  machine  à  laquelle  il  se 
trouva  identifié  par  sa  combinaison,  de  manière  à  maintenir  avec  rigueur  une 
harmonie  constante  entre  le  jet  de  la  matière  et  la  vitesse  de  la  machine,  afin 
que  le  jet  puisse  subir  toutes  les  modifications  relatives  à  cette  même  vitesse, 
quelles  que  soient^  d'ailleurs,  sa  variation  et  celle  de  la  pression  exercés  contre 
Torifice  de  sortie  par  le  liquide  renfermé  dans  la  cuve. 

Description  du  némomètre. 

PL  4*'.  Le  dessin  représente,  Gg.  1''%  l'élévation  de  l'appareil  qui  a  la  forme 
d'un  cylindre  et  qui  n*a  d'apparent  à  l'extérieur  qu'une  ouverture  circulaires, 
pour  le  mettre  en  communication  avec  la  cuve,  à  l'aide  d'un  tuyau  inter- 
médiaire a  (voir  fig.  5«)^ 

La  fig.  a""  est  une  section  horizontale  de  la  fig.  i'*''  à  la  hauteur  i,  2. 

La  fig.  3'  représente  une  coupe  verticale  du  némomètre,  qui  reçoit,  par  le 
tuyau  a,  la  pâte  contenue  dans  la  cuve  b  :  la  pâte,  introduite  dans  l'appareil, 
s'écoule  dans  le  cuveau  c  en  un  jet  continu  proportionnel  à  la  vitesse  du 
némomètre  et,  par  conséquent,  à  celle  de  la  machine. 

L  appareil  distributeur  se  compose  de  deux  pièces  principales  :  Tune  d^ 
l'enveloppe  cylindrique,  est  fixe;  l'autre,  e,  est  mobile  :  parfaitement  ajustée  et 
rodée  dans  Tintérieur  du  cylindre  d^  elle  a  pour  objet  de  distribuer  la  pâte. 
Cette  pièce,  qui  pivote,  à  la  partie  inférieure  du  cylindre  d^  sur  dés  grains 
mobiles  et  arrondis  sur  la  surface  pour  obtenir  un  frottement  très-doux,  vient 
se  lier,  à  la  parUe  supérteurei  avec  l'axe  en  fer  ^  destiné  à  la  faire  mouvoir. 
Le  cylindre  proprenient  dit  d^  qui  porte  sur  sa  cireonférence  fouverture 
cylindrique  ou  de  toute  autre  forme  o,  se  compose  de  trois  pièces  :  de  la 
plaque  de  foad  â,  liée  au  cylindre  par  des  vis,  formant  un  joint  bien  hernë^ 
tique  avee  le  cylindre  d^^iàxi  couvercle  h,  qui,  se  vissant  avec  le  cylindre, 
porte  à  son  centre  une  douille  pour  recevoir  l'axe  de  la  pièce  mobile  e.  Les 
fig..  4,*  et  5f  représentent,  l'une,  l'élévation  de  cette  pièce  mobite  enlevée  de 
l'intérieur  du  cylindre,  l'autre^  le  plan  vu  par^nlessons,  et  on  peut  bien  se 
rendre  conpt»,  par  ce  plan,  que  Ur pièce  e  forme,  ^ot  pkcëedans  le  cylindre, 
trois  chambres  ou  oapacités  qui  jouent  le  rôlie  princifMiI  dan»  la  manœuvre 
du  némomètre.  Les  trois  nervures  /  /  /  (  voir  fig.  5*)  forment:  une  hélice  sur 
toute  U  hanteuji!  de  la  pièce  e>  et  c'eM  la  disposition  de  ces;  trois  plans  gaacfaes 
qui  produit  la  distribution ,  et  cette  dernièret  est  proportionnelle  à  la  vitesse 
de  la  machine;  pour  cet  effet,  l'axe  c  porte  sur  sa  longueur,  à  une  haatenr 


Digitized  by 


Google 


(47  ) 
quelconque ,  soit  uue  poulie  conique  qui  par  une  courroie  reçoit  son  mou- 
vement d'une  autre  poulie-cône  renversée  que  l'on  aurait  adaptée  sur  Taxe 
de  l'agitateur  ou  de  Tépurateur,  soit  un  autre  système  de  transmission  à 
volonté  y  de  telle  manière  que  la  vitesse  de  l'axe  c  et,  par  suite  ^  de  la  pièce 
mobile  e  dépend  complètement  de  la  vitesse  de  la  machine  et  en  subit  toutes 
les  variations. 

Ayant  ainsi  détaillé  les  pièces  de  mon  appareil,  on  peut,  en  le  supposant 
en  communication  avec  la  cuve  b,  comprendre  très-bien  qu'il  présente  les 
avantages  ci-dessus  spécifiés,  c'est-à-dire  de  distribuer  la  pftte  en  un  jet 
continu  sur  la  toile  métallique^  proportionnellement  à  la  vitesse  de  la  ma- 
.  chine  et  quelle  que  soit  la  pression  du   liquide  renfermé  dans  la  cuve. 
Remarquons  d'abord  que  la  plaque  de  fond  h  du  cylindre  porte  une  ouver- 
ture k  dont  ka  forme  est  à  peu  près  celle  de  la  section  d'une  des  trois  cham- 
bres n  :  si  nous  admettons  maintenant  que  la  machine  soit  en  action  et  que 
ce  mouvement  soit  transmis  par  transmission  directe,  comme  je  l'ai  expliqué, 
les  trois  capacités  n  se  rempliront  alternativement  pendant  un  tour  de  l'axe  c, 
et  se  videront  de  même  lorsqu'elles  se  présenteront  à  l'ouverture  ky  et  cette 
distribution  sera  telle,  que,  si  l'on  suppose  que  la  capacité  on  chambre  rf  2 
soit  remplie,  elle  ne  commencera  à  se  vider,  par  l'ouirerture  k,  qu'au  moment 
où  la  chambre  n^  i  commencera  à  se  remplir,  et  toute  la  pâte  de  la  capacité  n""  2 
se  trouvera  écoulée,  par  l'ouverture  ou  l'orifice  Ar,  juste  au  moment  aà  la 
capacité  n""  1  sera  complètement  alimentée  ;  par  cette  combinaison,  les  cham- 
bres n'ont  entre  elles  aucune  communication ,  ce  qui  me  présente  Tavantage 
de  n'avoir  nullement  à  m'occuper  de  la  pression  du  liquide  renfermé  dans 
la  cuve,  qui  de  cette  manière  n'a  aucune  inftoence  sur  l'écoulement  par  l'ori- 
fice k.  On  conçoit  aussi  que,  pom*  un  four  de  l'axe  c,  il  y  aura  toujours  trois 
fois  l'écoulement  continu  de  la  pâte  par  l'orifice  de  sortie  ;  mais,  comme  la 
vitesse  de  cet  axe  se  modifie  avec  celle  de  la  machine,  il  y  aura  écoulement 
plus  ou  moins  répété,  dans  un  temps  donné,  suivant  la  vitesse  de  Taxe  c. 

En  résumant,  cet  appareil,  que  je  puis  établir  en  tons  métaux  et  matières, 
sous  toutes  formes  et  toutes  dimensions,  présente  fous  les  avantages  que  l'on 
n'avait  pn  encore  obtenir,  jusqu'à  ce  jour,  sous  le  rapport  de  régnlariser  l'é- 
coulement d'un  jet  continu,  proportionnellement  à  la  vitesse  de  la  machine 
et  quelle  qœ  soit  d'ailleurs  la  pression  du  liquide  contemi  dans  la  cuve. 
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25  mai  1840. 

BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

La  nouvelle  disposition  du  nëmomèlre  comporte,  comme  précédemment, 
deux  pièces  principales  :  Tenveloppe  cylindrique  d  qui  est  fixe,  et  la  partie 
mobile  e  montée  sur  Taxe  en  cuivre  c,  armé  d'une  poulie-cône^^  qui,  par  une 
courroie  g,  reçoit  son  mouvement  d'une  autre  poulie-cône  renversée  que 
l'on  adapte  sur  l'axe  de  l'agitateur  ou  de  toute  autre  communication. 

Le  dessin  représente,  fig.  6"  et  7%  l'élévation  et  le  plan  supérieur  du  némo- 
métre  mis  en  communication  par  le  conduit  h  avec  la  cuve  qui  renferme 
la  pâte. 

On  voit,  fig.  8%  la  coupe  verticale  intérieure  du  némomètre,  et,  fig.  g%  la 
coupe  horizontale  de  la  partie  mobile  e. 

La  plaque  supérieure  du.  cylindi*e  d^  vue  en  dessous,  fig.  lO*,  porte  une 
disposition  nouvelle,  ainsi  que  la  partie  mobile  e  :  cette  dernière,  fig.  4*»  ^  1^ 
forme  d'un  croisillon  à  huit  branches  recevant,  à  son  centre,  Taxe  de  mou- 
vement, et  formant  dans  Tintérieur  du  cylindre  huit  cases  ou  comparti- 
ments /  i  l'y  mais,  pour  éviter  le  frottement  qui  résulterait  du  contact  de  deux 
parties  métalliques,  comme  dans  le  brevet  précédent,  chacune  des  branches 
du  croisillon  est  fendue  vers  son  extrémité,  pour  recevoir,  dans  toute  la  hau- 
teur et  au  bas  de  la  partie  mobile  e,  des  bandelettes  de  cuir  /,/,  qui  se  tit)u- 
vent  alors  en  contact  dans  Tintérieur  du  cylindre  !e  long  de  la  paroi,  et  y 
produisent  un  frottement  doux,  ainsi  que  sur  la  paroi  horizontale  â.  La  fig.  10* 
fait  voir  les  huit  entailles  lll  disposées  sur  la  plaque  supérieure  du  cylindre 
pour  recevoir  les  huit  bandelettes  de  cuir  /,  /  et  former  corps  ensemble;  cette 
disposition  de  la  partie  mobile  e  parait  bien  supérieure  à  celle  décrite  dans 
le  brevet  précédent,  pour,  d'une  part,  présenter  un  frottement  plus  doux, 
et  ensuite  éviter  et  s'opposer  à  la  résistance  que  présenterait  nécessairement 
la  pâte  épaisse  qui  pourrait  s'introduire  entre  les  surfaces  en  contact  des 
deux  parties  métalliques. 

Sur  la  plaque  supérieure  du  cylindre  d  sont  fixés  huit  tubes  m,  m,  dans 
l'intérieur  desquels  sont  rodées,  à  frottement,  huit  soupapes  coniques  o,  o, 
qui  viennent  correspondre  avec  chacune  des  huit  capacités  de  la  pièce  mo- 
bile e;  ces  soupapes,  qui  ont  un  mouvement  vertical  ascensionnel'déterminé 
par  une  tringle  p,  qui  est  boulonnée  supérieurement  au  haut  des  tubes  /n,  m,  m 
et  qui  porte  au  bas  une  rondelle,  ont  pour  objet  de  faciliter  la  sortie  de  Tair 
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renfermé  dans  les  capacités  de  la  pièce  mobile  e,  et  faciliter  ainsi  Tinlro-* 
action  du  liquide  venant  de  la  cuve,  en  combattant  l'opposition  que  pro- 
duisait l'air  qui  s'y  trouvait  logé  :  il  arrive  alors  que  la  pâte  s*écoule  par  l'ou- 
rerlore  r  ménagée  au  bas  du  cylindre ,  et  se  rend  en  jet  continu  dans  le 
cixv^c^iu  destiné  à  la  recevoir;  le  cylindre  d  est  prolongé  en  coutre*bas  sous 
ficMm^^  conique,  pour  permettre  plus  facilement  la  sortie  de  la  pâte  et  terminer 
la.  fojrme  du  robinet. 

X^e  dessin  représente,  fig.  ii%  la  coupe  longitudinale  d'une  soupape  coni- 
que  C9  avec  la  tringle  p  le  long  de  laquelle  elle  se  meut. 

C^t  appareil  distributeur  ainsi  perfectionné  présentera,  en  outre  des  avan- 
tagée^ déjà  mentionnés,  ceux  nouveaux  :  moins  de  frottement  dans  le  contact 
de  1^^  partie  mobile  distributrice  avec  la  partie  fixe  cylindrique,  et  d'avoir 
un  j  ^t  plus  uni  et  plus  régulier,  puisque  l'air  se  trouvant  répuisé  ne  se  mêle 
pluis     à  la  pâte  pour  y  produire  une  espèce  de  bouillonnement. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  25  mars  1840, 
^  sieur  Richer  (Constant),  à  Anzin  (Nord), 
^ur  un  four  en  fonte  à  feu  contina. 


-^^^*^^^^  dessins  de  ce  four  en  fer,  faits  par  plan,  coupe  et  élévation ,  donnent 

.  ^<lée  assez  précise  de  cet  objet ,  quant  aux  diverses  parties  qui  le  compo* 

^»  à  ses  dimensions  et  à  sa  construction. 

,       ^«  4**  ^  foyer  a  se  trouve  immédiatement  au-dessous  de  ia  première 

'     ^%^e  en  fonte  m/  entre  cette,  plaque  m  et  celle  Bu*dessus  n ,  qui  forme  le 

^^^  du  four,  est  un  massif  de  maçonnerie  au  moyen  duquel  la  plaque  su- 

V^^^ure  n  est  chauffée  partout  au  même  instant  :  cela  n'aurait  pas  lieu  sans 

56.   •  7 
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ce  tnadsif,  âtteddu  qfiiè,  9i  le  fm  m  trmitait  iaitnédiAtement  Èom  la  plaqaefr, 
k  chakur  serait  plus  forte  en  ceHaiBes  place»  de  celte  plaque  et  empêcherais 
une  cuisson  régulière. 

Le  Cercle  c  e«t  le  conduit  de  chaleur  <pni  en4<Hire  le  four  d  et  qui  corres- 
pond à  ta  cheminée  e  placée  au  milieu  de  ta  plaque  supérieure  />. 

Le  régulateur  /  est  Uûe  clef  adaptée  à  la  chemioée  pour  retemr  ott  pour 
relâcher  la  chaleur. 

La  plaque  o;  en  tôle^  forme  le  dessus  ou  la  voûte  du  four  d. 

La  plaque />  se  trouve  immédiatement  au-dessus  tin  conduit  de  chaleur  c  et 
supporte  la  cheminée  ;  il  s'y  trouve  des  troui  sur  lesquels  on  peut  placer  ou 
non  (à  volonté)  de  petites  chaudières^  /  ^  on  plutôt  des  marmites  destinées  à 
faire  chauffer  de  Teou^  cuire  des  pommes  de  terre  ou  autres  choses. 

q,  quatre  supports  du  four. 

Les  deux  caveaux  î,  aux  côtés  et  en  dessous  du  fourneau  ,  sont  pour  placer 
le  charbon,  les  pelles  et  les  ustensiles  du  four. 

Le  pain  s'introduit  par  la  bouche  du  four  g,  et  le  charinm  par  la  porte  du 
fourneau  A,  qui  se  trouve  plus  bas. 

Ce  four  est  chauffé  avec  de  la  houille;  il  peut  aussi  Tètre  avec  du  bois  :  la 
quantité  de  60  kilogrammes  de  charbon  suffit  pour  lui  donner,  en  une  heure 
et  demie,  le  degré  de  chaleur  nécessaire  à  la  cuisson  du  pain ,  qui  s'opère  en 
quarante-cinq  minutes.  Il  conserve  tellement  la  chaleur,  qu'après  la  première 
cuisson  on  peut  en  effectuer  une  seconde  en  cinquante  minutes,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'alimenter  le  feu  j  et  l'expérience  a  démontré  qu'au  moyen  de  l'en- 
tretien du  feu  on  peut  faire  successivement  autant  d&  cuissons  que  l'on 
désire,  sans  consumer  ensuite  plus  de  5  kilogrammes  de  houille  pour  chacune 
d'elles. 

Les  avantages  que  ce  four  présente  sur  ceux  confectionnés  en  brique  sont 
considérables  y  notamment  en  utilité,  en  économie  sur  le  combustible  et  en 
entretien.  En  eflet,  il  offre  une  grande  aisance  en  ce  qu'il  peut  être  en  activité 
sans  aucune  interruption ,  tandis  que  les  fours  ordinaires  en  maçonnerie  ont 
toujours  t^esoin  d'être  réchauffés  après  chaque  cuisson,  ce  qui  cause  un  retard 
et  une  perte  de  temps.  La  houille  étant  moins  chère  que  le  bois  et  la  quantité  né- 
cessaire pour  le  feu- étant  plus  petite,  on  peut  faire  de  grandes  économies  sur 
le  combustible  ;  en  considération  des  bénéfices  i|ue  l'on  obtiendrait  sous  ce 
rapport,  on  pourrait  vendre  le  pain  à  un  prix  un  peuinfërieur,  et  la  classe 
ouvrière  en  réssenrlirait  quelque  bien.  Le  chauf&ge  pouvant  également  se 
faiire  avec  .du  bois^  c^est  anssi  tin  avantage  pqyr  les  pays  où  la  houille  n'existe 
pa«.        .  •       ^      . 

Ce  four. .peut. être  eft  activiié  pendant  iplusieurSt années  sskns  nécessiter 
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aucune  réparation,  et  les  réparations  qu'il  pourra  exiger  seront  beaucoup 
flooÎQS  fréquentes  «t  conséquemment  inoias  onéreuses  que  celles  des  fours 
ordinaires  ep  brique;  en  outre,  la  maçonnerie  qui  Tentoure  n'ayant  que 
ao  centimètres  d'épaisseur,  ce  four  peut  être  placé  dans  un  lieu  n^oips  spa^ 
cieux  que  cdui  nécessaire  pour  ceux  confectionnés  en  brique,  qui  se  com- 
{hpsent  d'uuA  maçonnerie  fort  épaisse  et  qui  occupe  un  assez  grand  empla- 
cexoent* 

Le  pain  qui  y  cuit  est  toujours  aussi  net  que  s'il  arait  été  mis  dans  des 
formes  en  tbk,  puisqu'il  n'entre  da«s  le  four  même  aucune  matière  cpmbus- 
dble. 


7056. 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  5  mars  i835^ 

Au  sieur  Stevenaux^  à  Balan  (près  Sedan), 
Pour  une  machine  à  emboutir  les  pièces  de  métal* 


PI.  5*,  fig,  i^^  et  !i^^  a#  i,  c,  d,  plateauK  assemblés  par  quatre  entretoises 
^9  fp  8f  K  dont  l'une  k  p'est  pas  visij^le. 

Le  plateau  a  b,  percé  au  centre  a9ik>n  le  diamètre  diu  plus  grand  o^jet 
qu'on  veut  fabriquer,  est  destiné  à  recevoir  des  filières  de  diffîrents  diamètres 
intérieurs  et  ajustées  aipsi  qu'il  est  figuré  sur  la  coupcf  tracée  sur  le  plan. 

I,  pièce  mobile  marchant  sur  deux  règles  /,  k,  et  actionùée  par  la  vis  /,  au 
ivpyw  des  deux  tirants  nij^nj  ces  deux  tirants  sont  aussi  ejustés  aux  deux 
bras  de  la  pièce  o,  l&quelle  fait  écrou  à  la  vis  /  et  glisse  aussi  Siior  les  deux 
r^les  /,  j(  :  par  ce  mc^isn,  la  pièce  i  peut  s'éloigner  iCt  s'approcber  toujours 
{Muallàkpnenl;  de  U  pièce  ab,  ^  recevoir  te  OQuAre^artie  d^  filières  adl^ptées 
à  cette  pièce  a  b,  ainsi  qu*il  sera  expliqué  sur  la  portion  du  plan  q^i  présente 
la  ooupe  4e  ces  filières- 
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p,  q,  vis  servant  à  régler  la  pièce  i  dans  sa  position  verticale. 
r,  s^  autres  tîs  servant  à  régler  la  même  pièce  dans  son  sens  horizontal. 
/  u,  vis  servant  à  rapprocher  la  règle  /  parallèlement  au  point  central  de 
la  machine. 
V  xf  z,  vis  servant  à  écarter  la  même  règle  du  point  de  centre. 
n\  mandrin  adapté,  au  moyen  d*une  clavette  d,  au  porte-mandrin  b\  lequel 
est  posé  sur  deux  supports  d^  e',  fixés  aux  entretoises  e^f,  g,  h,  dont  l'un  porte 
deux  des  extrémités  des  règles  /,  k. 

J\  vis  destinée  à  communiquer  son  mouvement  d*action  et  de  réaction  an 
porte-mandrin  b'. 

g' ,  arhre  moteur  sur  lequel  sont  montées  une  poulie  motrice  h^  et  une 
poulie  de  communication  /. 
/,  volant. 

/('  F  m\  moufle  propre  à  communiquer  l'action  et  la  réaction  à  Tarbre  n'y 
au  moyen  d*un  arbre  de  renvoi  d  :  l'extrémité  de  Tarbre  n!  est  perdue  dans 
IVmbasep'  de  l'arbre  moteur  g', 
y',  r',  supports  de  Tarbre  n\ 

s'y  pièce  adaptée  à  Tarbre  /i',  et  dont  les  extrémités  sont  garnies  de  mand- 
chous t\  u' ,  qui,  traversés  par  deux  bras  if\  od  fixés  aux  extrémités  de  la 
|)ièce/',  communiquent  l'action  et  la  réaction  de  l'arbre  ri  à  la  vis/', 
z\  arbre  porteur  du  déclic  d'action  et  de  réaction. 

Il  résulte  de  la  combinaison  de  ces  diverses  pièces  que,  par  un  mouvement 
continu ,  j'en  obtiens  un  d'action  et  de  réaction  propre  à  faire  avancer  ou 
reculer  le  mandrin  d. 

al\  V\  cames  propres  à  transmettre ,  au  moyen  de  la  tringle  r^  le  mouve- 
ment d'action  et  de  réaction  qui  leur  est  communiqué  par  Tattouchement  des 
pièces^,  éy  à  la  moufle  h!  l  m',  et  à  faire  engrener  et  désengrener  la  machine. 
/",  bras  de  déclic  propre  à  engrener  et  désengrener  à  volonté. 
^\  griffe  propre  à  saisir  la  coupe  et  à  la  maintenir  jusqu'à  ce  que  le  man- 
drin ait  opéré  son  mouvement  rétrograde. 

Légende  de  ta  coupe  desfiUères  et  mandrins ^  fig.  5*  et  4*. 

1,  pièce  immobile  déjà  désignée  sous  les  lettres  a,  by  à  laquelle  est  adaptée 
une  filière  h\ 

2,  pièce  mobile  désignée ,  aussi  précédemment,  sous  la  lettre  /,  à  laquelle 
est  adaptée  une  bague/-,  dont  la  coupe  représente  le  relief  de  la  partie  con- 
cave de  la  filière  A. 

Il  résulte  de  la  jonction  de  ces  deux  pièces  que  la  platine  /|  qu'on  veut 
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emboutir,  prenâ  la  forme  conique  de  la  bague  y^  adaptée  à  la  pièce  mobile. 

Cette  opération  une  fois  faite,  le  mandrin ,  venant  presser  sur  la  platine  déjà 
emboutie  et  maintenue  entre  la  filière  et  la  bague ,  lentraihe  avec  lui  en  lui 
faisant  supporter  deux  étirages,  dont  le  premier  s'effectue  entre  la  bague/ 
et  la  filière  h^  et  le  deuxième  entre  la  filière  et  le  mandrin  a,  aux  points  d'at- 
touchement y  Ar,  jusqu'à  ce  que  les  bords  de  cette  platine  soient  entièrement 
dégagés  de  la  filière  a  y  alors  la  griffe  désignée  sous  la  lettre  g,  embrassant  le 
mandrin  sur  deux  de  ses  parties  opposées,  retient  la  pièce  emboutie  jusqu'à 
ce  qu'il  se  soit  entièrement  retiré* 

Le  rapprochement  et  l'écartement  des  deux  extrémités  de  la  griffe  ^  s'ob- 
tiennent par  un  mouvement  imprimé  à  la  pièce  /'. 

De  cette  première  opération  résulte  la  pièce  /i'. 

Les  autres  opérations  se  font  en  adaptant  une  seconde  filière  o  à  la  place  de 
la  première  A;  son  diamètre  est  diminué  en  proportion  du  plus  ou  moins  de 
qualité  ductile  de  la  matière  première  qu'on  emploie. 

Une  nouvelle  bague  p  remplace  aussi  la  première /,•-  sa  hauteur  doit  être 
au  moins  égale  à  la  hauteur  des  bords  qu'on  veut  obtenir,  et  l'épaisseur  de 
ses  parois  égale  encore  à  la  différence  de  diamètre  qui  existe  entre  la  première 
et  la  deuxième  opération. 

Ainsi,  supposons  que  j'écarte  la  pièce  mobile  de  la  pièce  immobile  à  une  dis- 
tance suffisante  pour  me  permettre  de  poser  ma  première  coupe  sur  la  bague  p^ 
et  qu'en  les  rapprochant  je  les  mette  dans  la  position  où  elles  sont  représentées 
sur  le  plan,  mon  mandrin  q  de  la  deuxième  opération,  pressant  sur  le  fond  de 
la  coupe,  l'entraioe  avec  lui  et  lui  fait  encore  supporter  deux  étirages,  dont 
le  premier  s'effectue  entre  la  bague/;  et  la  filière  o,  et  le  deuxième  entre  la 
filière  o^  et  le  mandrin  q. 

De  cette  dernière  opération  résulte  la  pièce  r. 

Je  la  répète  tant  que  l'exige  le  plus  ou  moins  de  hauteur  de  bords  que  je 
veux  obtenir. 

s  y  massif  qui ,  étant  entretenu  à  un  degré  de  chaleur  convenable,  est  logé 
dans  le  vide  i  du  mandrin,  auquel  il  communique  sa  chaleUF. 
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BKEYET  mNYENTION  DS  DIX  ANS 
en  date  du  ^4  m^^s  1835^ 
Au  sieur  NoDLER  (Jean-Baptiste-Nicolas-Théodore),  à  Paris, 
Pour  des  moulins  à  meules  verticales. 


Les  oièmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 

PL  5%  fig.  i^%  âévatioQ  latérale  d'un  moulin  à  meule  yerticale  avec  son 
b&ti^  sa  meule  tournante,  sa  meule  gisante,  son  gîte  et  tous  ses  accessoires. 

Fig.  3*,  coupe  yerticale  de  la  meule  toamante,  de  la  meule  gisante  et  de  son 
gite;  cette  figure  fait  comprendre  Faction  r^uUère  des  rouleaux  excentriques 
sur  le  gite. 

Fig*  5%  vue  de  la  partie  extérieure  et  convexe  du  gite  placé  «nr  ses  excen- 
triques. 

IhscripUon. 

Pour  rendre  plus  intelligibles  mes  perfectionnements  qui  ne  portent  que 
sur  la  manière  de  suspendre ,  de  rapprocher,  de  maintenir  et  d'âoigner  la 
meule  gisante,  j*ai  dû  représenter  dans  les  dessins  quelques  parties  d*un 
moulin  vertical,  parties  pour  lesquelles  je  ne  réclame  aucun  privilège,  attendu 
que  ce  moulin  est  depiûs  longtemps  dans  le  domaÛM  public. 

a,  bâti  en  fonte  ou  en  bois  avec  entretoises  en  fer^ 

b,  meule  verticale  en  pierre  ou  en  métal,  évidée  ou  non  à  son  centre  ,  et 
traversée  par  un  arbre  en  fer  fixé  à  la  meule  au  moyen  de  deux,  plaques  en 
fonte  ;  cet  arbre  tourne  dans  des  coussinets  portant  sur  le  bâti. 

c,  meule  gisante  en  pierre  ou  en  métal  recouverte,  sur  sa  partie  convexe^ 
d'une  enveloppe  en  fonte  que  j'appelle  gîte.  ♦ 

dyglt^  en  fonte  servant  d'enveloppe  à  la  meule  gisante;  aux  parois  laté- 
rales de  ce  gite  sont  attachées  intérieurement  des  joues  en  bois  ou  en  métal 
placées  à  la  surface  de  la  meule  gisante  et  recouvrant  de  quelques  lignes  les 
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côté;  de  la  meule  tournante,  pour  empêcher  le  grain  ou  la  farine  de  s'échapper 
par  les  bords. 

e,  e,  excentriques  en  fer  ou  en  fonte  avec  joues  ou  épaulements  destinés  à 
supporter,  maintenir,  hausser  et  abaisser  le  gite  ;  ces  excentriques  sont  fixés 
sur  l'arbre  A. 

C*est  ici  le  cas  de  fixer  Tattention ,  paisque  les  articles  qui  suivent  sont  en 
grande  partie  les  points  sur  lesquels  repose  le  perfectionnement. 

y,  cerces  ou  loges  cylindriques  évidées  au  tour  :  elles  servent  de  base  au 
gîte  et  reposent  sur  les  excentriques  inférieurs  ;  ces  cerces  sont  concentri- 
ques à  la  circonférence  des  excentriques  ,  sur  lesquels  elles  reposent  :  elles 
embrassent  la  moitié  de  cette  circonférence. 

g ,  châssis  ou  encadrements  en  fonte  ou  en  fer  formant  coips  avec  le  gite  et 
servant  à  maintenir  la  partie  supérieure  du  gite  dans  la  position  commandée 
par  les  excentriques. 

hyhj  arbres  en  fer  ou  en  fonte  portant  les  excentriques  et  tournant  dans 
des  coussinets  fixés  sur  le  bâti. 

hlf  arbre  de  la  meule  tournante* 

jy  Jf  sœteurs  dentés  servant  de  crémaillères  ,  pour  eommander  le  jeu  des 
excentriques  au  moyen  de  vis  sans  fin  et  de  tiges  en  fer  que  Ton  met  en 
mouvement  avec  luie  clef  :  les  tiges  en  fi^  sont  munies  d'une  petite  vis  de 
pression,  pour  fixer  à  vokmtë  la  position  des  secteurs. 

k ,  kf  aiguilles  fixées  sur  le  bâti  et  indiquant ,  sur  le  cadran  tracé  sur 
chacun  des  seoteurs,  le  degré  d'ëçartement  tant  latéral  que  vertical  de  la 
meule  gisante  relatirement  à  h  meule  tournante. 

La  meule  gisante  ëCant  concentrique  à  la  meule  tournante ,  quand  elle  est 
rapprochée'de  cette  dernière,  elle  Tembrasse  dans  toute  sa  longueur. 

Dans  le  jeu  des  excentriques ,  ceux  supérieurs  déteraiînent  l'écartement 
latéral;  ks  eKcentriques  inféri.eQrs  règlent  le  rapprochement  ou  Fëloigne- 
ment  vertical. 

On  comprendra  facilement  que ,  quels  que  soient  le  jeu  et]  la  position  des 
excentriques  inférieurs  qui  supportent  à  eux  seuls  tout  le  poids  du  gite,  ce  gîte 
devra  nécessairement  obéir  à  tons  les  mouvements  qui  seront  imprimés  â  ces 
excenlrlqttefiij 

De  même, '^l  doit  paraître  évident  que  le  parallélisme  horizontal  des  sur- 
faces montanleB,  une  fois  établi,  deviendra  invariable,  puisque  les  trots  points 
^,  h,  k^  qui  ôonstituent  ce  parallélisnie,  sont  invariables  eux-mêmes  :  il  n'est 
pias  question  ici  du  paraliélisme  dans  la  courbure  des  deux  meules ,  car  il  n'y 
aurait  pas  alors  èe  inouture  possible. 


^mmm 
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7Ô58. 

BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 
en  W^ate  du^i  mars  iSSo^ 

Au  sieur  Accahd  (Stanislas),  à  Paris, 

Pour  une  machine  à  fabriquer  les  clous  et  bëquets. 


PL  6*.  Cette  machine  est  composée  de  deux  cames  r  montées  sur  un  arbre, 
premier  moteur  de  la  machine  ;  de  quatre  leviers  à  coulisse  a^  qui  se  mettent 
en  mouvement  par  les  cames  r  et  qui  font  ouvrir  alternativement  quatre 
autres  leviers  b  :  ces  leviers  font  pression  sur  quatre  pièces  d'acier  g,  ajustées 
à  queue-d'aronde  dans  une  masse  de  fonte  w  formant  tout  l'ensemble  de 
la  machine,  fig.  i'*. 

Ces  pièces  d'acier  g  servent  à  serrer  le  clou  au  point  x,  pour  être  frappé 
par  le  marteau-balancier  p  p,  fig.  y.  Le  marteau  frappe  son  coup  sur  un 
mamelon  d'acier  z,  fig.  4%  monté  sur  la  pièce//  ce  mamelon  est  soutenu 
par  un  ressort  à  boudin.  La  pièce/  se  déplace  parle  moyen  du  chasse-clou  i, 
fig.  5*^  elle  est  ramenée  ensuite  par  la  force  d'un  ressort  roulé,  monté  sur 
l'arbre  qui  porte  cette  pièce//  le  chasse-clou  porte  à  son  extrémité  une  petite 
pince,  fig.  I",  qui  vient  saisir  le  clou  au  moment  où  il  est  frappé  et  l'emporté 
hors  des  mordaches. 

Cette  pièce  /  est  mise  en  mouvement  par  deux  pièces  attachées  au  volant  o  o, 
formant  came  d  d,  fig.  v^^  par  le  moyen  d'un  levier  à  coulisse  A/  ce  levier 
porte  à  une  de  ses  extrémités  un  galet,  et  l'autre  extrémité  est  attachée  à  la 
pièce  L  Lorsque  le  clou  est  frappé,  les  cames  cessent  leur  pression  et  le  olou 
monte  par  le  moyen  d'un  petit  laminoir  5  t,  fig.  n'  :  ce  laminoir  est  mis  en 
mouvement  par  un  rochet  d'encliquetage  ç,  fig.  3';  ce  rochet  est  mî$  lui-to.éa\e 
en  mouvement  par  le  va-et-vient  m,  fig.  s*.  Une  pièce  p  est  attachée  à  la  pièce 
d'encliquetage  et  à  un  ressort  roulé  lo,  fig.  3*j  les  pièces  ç,  />,  montées  sur  la 
pièce  p  et  sur  le  va-et-vient,  servent  pour  donner  la  longueur  au  clou,  et  ce 
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en  les  conduisant  de  droite  à  gauche  ou  de  gauche  à  droite;  ces  pièces  se  fixent 
par  une  vis  de  pression.  Lorsque  la  longueur  du  clou  est  donnée,  la  pièce  r  r, 
en  forme  de  coin,  fig.  i"  et  2%  fait  agir  deux  espèces  de  leviers  4  portant, 
a  une  des  extrémités,  chacun  un  galet,  et  à  l'autre  une  vis  de  pression,  pour 
régler  la  coupe  de  V  qui  sont  montés  au  point  x  sur  les  pièces  3  ajustées 
à  nœud  de  compas  que  la  force  d'un  ressort  lient  toujours  ouvert. 

C'est  par  le  moyen  de  ces  V  que  la  pointe  se  coupe.  Les  coins  r  r  sont  mis 
en  mouvement  par  une  pièce  excentrique  /,  fixée  sur  l'arbre  moteur,  portant 
à  son  extrémité  un  galet,  fig.  i"  et  2«.  Lorsque  l'arbre  moteur  est  en  mou- 
vement, il  met  le  va-et-vient  aussi  en  mouvement  par  le  moyen  d'un  pignon 
qui  est  fixé  sur  l'arbre;  ce  pignon  porte  huit  dents  sur  une  portion  de  sa 
circonférence,  qui  s'engrènent  dans  pareil  nombre  de  dents  au  haut  et  au 
bas  du  centre  du  va-et-vient  ;  ce  va-et-vient  porte,  à  sa  partie  supérieure  du 
milieu,  même  nombre  de  dents  qui  engrènent  sur  un  pignon,  portant  aussi 
même  nombre  de  dents  sur  une  portion  de  sa  circonférence. 

Ce  pignon  est  monté  libre  sur  l'arbre  qui  porte  la  masse  de  fonte  k^  fig.  i*""* 
et  2*.  Cette  masse  porte  deux  ergots  que  le  pignon  rencontre ,  en  allant  de 
droite  à  gauche  ou  de  gauche  à  droite,  suivant  la  demande  du  ^va-et-vient. 
Cette  masse  porte  un  manche  au  bout  duquel  est  fixé  le  marteau  />/>  :  une  fois 
le  va-«t-vient  en  mouvement,  il  conduit  le  marteau-balancier  de  droite  à 
gauche  pour  frapper  le  clou  qui  se  présente  au  point  x. 

Le  va-et-vient  porte,  à  ses  deux  extrémités,  les  deux  pièces  p  à  coulisse, 
que  l'on  peut  régler  à  volonté,  suivant  la  longueur  que  l'on  veut  donner  au 
clou  :  ces  pièces  p  rencontrent  la  pièce  q  qui  tient  à  l'encliquetage.  Le  rochet 
porte  une  roue  d'engrenage  de  soixante  dents.  Cette  roue  engrène  sur  le 
pignon  o  de  douze  dents;  ce  pignon  est  fixé  sur  l'arbre  du  rouleau  /.  Ce  rou- 
leau frotte  sur  un  autre  rouleau  5  plus  petit,  fig.  a»;  lorsque  le  rouleau  t 
est  mis  en  mouvement  par  l'engrenage  q  et  o,  il  entraine  le  petit  rouleau  5  par 
son  seul  frottement  :  par  ce  moyen,  le  petit  laminoir  5  /,  fig.  2%  attire  le 
fil  de  fer  pour  le  conduire  dans  les  mordaches,  en  le  faisant  passer  dans  un 
dressoir  v  ou  engin  armé  de  six  galets  à  gorge,  pour  la  conduite  du  fil  de  fer 
et,  en  même  temps,  pour  le  dresser. 

Le  fil  de  fer  se  trouve  placé  sur  un  dévidoir  12,  fig.  2%  par  le  moyen  du 
petit  laminoir;  ce  laminoir  étant  en  mouvement,  le  fil  de  fer  est  conduit  dans 
les  mordaches  g  pour  frapper  le  clou  ;  lorsque  ce  clou  est  frappé,  le  même 
laminoir,  par  le  mouvement  du  va-et-vient  et  du  rochet,  donne  la  longueur 
voulue  au  clou,  en  le  faisant  monter  au-dessus  des  mordaches.  Les  pièces  3, 
à  nœud  de  compas,  porUnt  les  V  (  ces  V  sont  ajustés  à  queuend'aronde 
sur  les  pièces  5,  au  point  x,  fig.  1"  ),  s'approchent  et  coupent  la  pointe  ;  le 
56.  8 
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chasse-clou  i  emporte^le  clou,  et  le  mamelon  y  Tienl  remplacer  le  chasse-clou  ; 
le  marteau-balancier  tombe  sur  le  mamelon  z  :  par  ce  moyen,  le  clou  se  trouve 
frappé  soit  à  tête  ronde ,  soit  à  tète  plate  ou  tête  d*homme ,  suivant  la  forme 
du  mamelon. 

Cette  machine,  mise  en  mouvement  par  tm  moteur  régulier,  peut  faire 
soixante  tours  par  minute,  faisant  quatre  clous  par  tour,  ce  qui  fait,  par 
minute,  deux  cent  quarante  clous,  ou  quatorze  mille  quatre  cents  par  heure, 
tout  finis,  tète,  pointe  et  dressage  du  fil  de  fer.  La  machine  porte  deux  mar- 
teaux-balanciers et  fabrique  le  clou  à  pointe  ronde  et  à  pointe  carrée ,  et  le 
clou  à  soulier  dit  béquet. 


7059- 

BREVET  D'IMPORTATION  DE  QUINZE  ANS 
en  date  du  i^féî^rier  i8^, 
Au  sieur  Cochaux,  de  Lîëge, 

Pour   un  appareil   empêchant  Pexplosion  des  chaudières    à 
vapeur. 


Longtemps  on  a  eu ,  dans  l'eflEicacité  des  soupapes,  une  c<mfian«  abcolue; 
mais  des  accidents  graves  survenus  à  des  chaudières  ont  montré  le  danger  qu'il 
Y  avait  de  se  reposer  entièrement  sur  Taction  de  cet  ap^*eil. 

Quelques-uns  de  ces  accidents  étaient  du»,  tn  partie,  i rimprudeoce des 
chauffeurs,  qui,  pour  augmenter  la  puissance  de  leuv  machine  ou  empêcher 
l'écoulMnent  de  la  vapeur,  chargeaient  les  sonpapesiau  delà  de  ia^iiiaîte  fixée 
par  l'ingénieur  et  de  celle  de  la  résistauce  des  tôles  de  fer. 

Miais  des  explosions  ont  et  lien  à  des  température»  élevées  sansque  les 
chaufi^rs  en  fussent  la  cause;  ces  explostons. étaient  ptovoquéea  par  Nièeirop 
grande  tension  de  la  vapeur,  qui  n'avait  pu  s'échapper  par<  suite  de'  l'adhé*- 
rence  den  soupapes  à  keûr  boisseaiO>  adhérence  qui  ae  (dih  surtout  remarquer 
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quand  les  soupapes  sont  un  peu  coniques  :  de  là  l'obligation  de  recourir  à 
,  d'autres  appareils  que  les  soupapes  de  sûreté. 

Plaques  élastiques. 

Cet  appareil  est  soumis  à  une  foule  d 'inconvénients ,  dont  les  principaux 
consistent  dans 

i^'La  difficulté  de  déterminer  le  diamètre  et  l'épaisseur  corres|)ondants  à  la 
tension  qui  ne  doit  pas  être  dépassée; 

%""  La  difficulté  d'obtenir  toujours  des  plaques  de  même  résistance  ; 

3®  La  nécessité  de  remettre  de  nouvelles  plaques  après  chaque  rupture; 

4''  La  dégradation  journalière  qu'éprouve  un  métal  soumis  à  un  effort  voisin 
de  son  maximum  de  résistance. 

Il  faut  aussi,  pour  que  cet  appareil  opère ,  que  la  vapeur  se  développe  pro- 
gressivement; mais  il  y  a  quelquefois  des  circonstances  dans  lesquelles  une 
grande  pression  se  développe  presque  instantanément,  de  sorte  que  cet  appareil 
n*a  pas  le  temps  de  produire  son  effet. 

Plaques  fusibles. 

Les  gouvernements,  voyant  se  renouveler  les  explosions  des  chaudières 
munies  seulement  de  soupapes  de  sûreté,  crurent  y  remédier,  ou  du  moins  les 
rendre  moins  fréquentes,  par  l'emploi  d'un  second  appareil  de  sûreté,  c*est-à- 
dire  les  plaques  fusibles*  Ce  moyen  peut  être  employé  tout  au  plus  comme 
surcroit  de  précaution ,  mais  on  ne  peut  avoir  sur  son  action  une  confiance 
absolue;  car,  indépendamment  des  inconvéniente  que  nous  avons  signalés 
pour  les  plaques  métalliques,  inconvénients  qui  lui  sont  également  inhérents, 
il  est  sujet  à  beaucoup  d'autres  encore  que  nous  allons  citer.  En  effet,  on  est 
parti  de  ce  principe,  que  le  calorique  de  la  vapeur  en  contact  aveo  l'eau  est 
toujours  le  même  pour  une  force  élastique  donnée,  ce  qui  se  trouve  complè- 
tement en  opposition  avec  la  pratique,  La  vapeur  est  souvmt  formée  dans  des 
circonstances  telles,  qu'elle  indique  une  temp^ture  fort  élevée  sans  développer 
une  force  élastique  correspondante  :  on  ne  saurait  donc  compter  sur  la  tem- 
pérature seule  pour  apprécier  exactement  la  pression  de  la  vapeur. 

Si  certaines  parties  de  la  chaudière  qui  contient  la  vapeur-acquièrent  une 
température  plus  élevée  que  l'eau  contenue  dans  les  autres  parties,  la  yapeur 
recevra  un  excès  de  chaleur  sans  produire  une  force  élastique  proportionnée. 

Dans  ses  expériences,  M,  Perkins  a  chauffé  la.vapeur  jusqu'à  la  température 
de  8oo  degrés,  et  cependant  le  manomètre  n'indiquait  que  cinq  atmosphères. 
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De  là  on  tirera  la  conséquence  qu'il  arrivera  des  cas  où  la  rondelle  fusible 
Fondra  à  une  température  bien  inférieure  à  celle  fixée  par  Tingénieur. 

Il  peut  arriver  aussi  que ,  par  suite  de  rabaissement  du  liquide  dans  la 
chaudière,  ses  parois  s'échauffent  considérablement;  dans  ce  cas,  la  rondelle 
fondra  sans  qu'il  y  ait  une  forte  tension  de  la  vapeur. 

On  reproche  aussi  à  ces  plaques  fusibles  de  se  détériorer  constamment  dans 
leur  emploi  ;  on  conçoit  aisément  que  l'un  des  métaux  qui  les  composent,  étant 
plus  fusible  que  l'autre,  peut  se  séparer  de  sa  masse  sous  forme  de  petits 
globules  et  laisser  entiers  les  autres  métaux  moins  fusibles,  ce  qui  ôterail  à 
l'alliage  son  degré  de  fusibilité. 

Ces  plaques,  étant  constamment  soumises  à  une  pression  voisine  de  leur 
maximum  de  résistance ,  tendent  à  se  dégrader  journellement,  et,  si  on  est 
obligé  de  les  faire  du  diamètre  des  soupapes  de  sûreté,  elles  deviennent  faibles 
et  elles  se  déforment  complètement. 

Il  y  a  aussi  beaucoup  de  difficulté  à  constater,  d'une  manière  rigoureuse, 
leur  degré  de  fusibilité. 

Quel  désagrément  n'éprouve-t-on  pas  lorsque,  le  jeu  des  soupapes  devenant 
moins  facile,  il  arrive  que,  à  la  moindre  augmentation  dans  l'activité  du  feu , 
la  vapeur,  au  lieu  de  s'échapper,  acquiert  plus  de  chaleur  et  plus  de  tension; 
que,  parvenue  à  un  terme,  elle  fond  et  rompt  les  plaques  fusibles,  qui  devront 
ensuite  être  appliquées  de  nouveau  ! 

Le  travail  de  l'atelier  est  interrompu,  et  le  propriétaire  encourt  les  incon- 
vénients des  retards  résultant  de  la  pose  de  nouvelles  rondelles  :  on  sait  com- 
bien un  retard  de  cinq  à  six  heures  seulement  est  préjudiciable  à  un  fabricant 
qui  occupe  deux  à  trois  cents  ouvriers.  Un  haut  fourneau  à  fabriquer  le  fer 
au  coke ,  alimenté  d'oxygène  de  l'air  au  moyen  d'une  machine  à  vapeur  qui , 
par  suite  de  la  fusion  des  rondelles,  mettrait  une  interruption  d'un  demi  «jour, 
occasionnerait  au  propriétaire  une  perte  considérable. 

Ce  qui  précède  est  l'opinion  des  savants  qui  se  sont  particulièrement  attachés 
à  traiter  cette  matière. 

Il  est  donc  démontré  que  tons  les  appareils  employés  jusqu'à  ce  jour  sont 
incomplets,  et  que  tous  sont  plus  ou  moins  sujets  à  de  graves  inconvénients. 
C'est  au  peu  de  confiance  qu'inspiraient  les  appareils  dé  sûreté  que  l'on  doit 
l'éloignement  que  l'on  a  montré,  jusqu'ici,  pour  les  machines  à  ^va peur  à 
haute  pression  ;  on  connaît  cepehdant  les  avantages  immenses  qu'offre  ce 
système  :  économie  considéiable  sur  le  prix  d'achat  et  sur  le  combustible, 
simplicité  et  légèreté  dans  la  construction  des  pièces  qui  composent  cette 
machine;  mais,  «à  côté  d'aussi  grands  bénéfices,  on  ne  pouvait  être  assuré  que 
la  limite  de  la  pressrou  ne  serait  pas  dépassée. 
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Cette  crainte,  si  justement  motivée ,  a  été,  je  le  réj)èle,  le  seul  obstacle  à 
remploi  exclusif  de  la  haute  pression  ;  et  quel  service  n  est-ce  pas  rendre  à 
rindustried*un  pays  entier  que  de  la  rassurer  sur  l'emploi  d'un  moteur  aussi 
avantageux  que  celui  des  machines  à  haute  pression?  Trouver  un  appareil 
qui  force  les  soupapes  destinées  à  récoulement  de  la  vapeur  à  se  lever  à  la 
pression  rigoureusement  prescrite,  malgré  un  ^excédant  de  poids  considérable 
qu'on  y  aurait  apposé,  malgré  l'adhérence  des  soupapes,  sans  qu'aucun 
phénomène  puisse  en  arrêter  l'action,  c'est  atteindre  un  résultat  important , 
en  un  mot  c'est  donner  gain  de  cause  à  la  haute  pression. 

PL  6'.  Cet  appareil  se  compose  d'un  manomètre  à  mercure  formé  de  deux 
tuyaux  de  fer  a^  b,  en  forme  de  siphon  ;  leur  diamètre  intérieur  est  de  5/4  de 
pouce  anglais  :  l'une  des  branches  correspond  avec  la  chaudière,  l'autre  est 
ouverte  par  sa  partie  supérieure. 

Sur  la  surface  du  mercure  flotte  un  cylindre  de  fer  pesant  environ  3  kilo- 
grammes; on  attache  à  ce  petit  cylindre  une  chaînette  en  acier  c^  qui  se  replie 
sur  une  roulette  d,  fixée  à  la  partie  supérieure  du  tube;  au  bout  de  cette 
chaînette  on  suspend  un  médaillon  e,  qui,  en  montant  et  descendant  alterna- 
tivement, indique  rigoureusement  la  pression  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  ; 
au  moyen  d'une  seconde  chaînette/,  de  longueur  suffisante,  on  attache  à  ce 
médaillon  un  poids  g,  de  i  kilogramme  et  demi;  par  Taiigmentation  de  la 
vapeur,  ce  poids  descendra  jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  le  bout  d'un  levier  placé 
horizontalement  avec  la  chaudière  h;  ce  levier  vient  reprendre  le  petit  levier 
chargé  de  poids  qui  presse  la  soupape  de  sûreté  i  et  le  force  à  se  lever. 

Le  levier  avec  lequel  j'ai  fait  mon  expérience  avait  68  pouces  de  longueur, 
le  petit  levier  2  pouces;  le  poids  au  bout  du  levier  était  de  i  kilogramme 
et  demi. 

J'avais  chargé  le  levier  de  la  soupape  de  4o  kilogrammes,  en  sus  de  lo  kilo- 
grammes qui  étaient  nécessaires  pour  contenir  une  pression  de  la  vapeur  de 
huit  atmosphères,  de  manière  à  représenter  une  pression  excédante  de  trente* 
deux  atmosphères. 

La  tension  de  la  vapeur  ayant  atteint  la  limite  de  huit  atmosphères,  le  poids 
de  I  kilogramme  et  demi  est  venu  se  poser  sur  le  bout  du  levier;  la  soupape 
fut  à  rinstant  soulevée,  malgré  l'excédant  de  poids  de  40  kilogrammes;  la 
vapeur  s'étant  échappée  et  l'abaissement  de  la  température  en  ayant  été  la 
suite,  le  petit  poids  est  remonté,  le  levier  a  repris  sa  position  horizontale,  la 
soupape  s'est  refermée,  et  tout  écoulement  de  vapeur  a  cessé. 

On  n'a  rien  à  objecter  sur  l'efficacité  de  cet  appareil  ;  rien  ne  peut  en  arrêter 
la  marche.  L'exactitude  qu*on  lui  connaît  comme  indicateur  de  la  pression,  il 
la  conserve  comme  modérateur  de  cette  pression.  Je  lui  ai  donné  le  nom  do 
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manomètre  modérateur.  Les  soins  les  plus  minutieux  doivent  être  apportés 
dans  la  confection  de  cet  appareil.  La  branche  dans  laquelle  flotte  le  poids  de 
3  kilogrammes  doit  être  alésée  parfaitement;  les  axes  du  levier  ne  doivent  pas 
être  pressés  par  un  couvercle;  ils  doivent  être  posés  à  découvert  sur  leurs 
crapaudines,  afin  de  prévenir  la  maladresse  de  Vouvrier,  qui  pourrait,  en 
serrant  les  couvercles  j  provoquer  un  frottement  considérable  et  nuire  au 
mouvement  du  levier. 

L'ouvrier  ne  peut  également  toucher  an  petit  poids  qui  vient  se  poser  sur 
le  bout  du  levier;  il  est  mis  hors  de  sa  portée  au  moyen  d'une  porte  vitrée. 

La  haufeur  totale ,  pour  un  manomètre  ayant  une  échelle  de  huit  atmos- 
phères de  pression ,  la  plus  haute  que  Ton  emploie  ordinairement ,  est  de 
21  pieds  anglais.  On  peut  disposer  les  tubes  de  manière  à  ce  que  moitié  de  la 
hauteur  totale  soit  enroncée  dans  le  sol  :  pour  une  pression  de  quatre  atmos- 
phères, la  hauteur  du  manomètre  serait  de  1 1  pieds,  ou  5  pieds  qt  demi  hors 
du  sol  ;  on  voit  donc  que  cet  instrument  n'est  pas  d'une  dimension  incommode. 

On  peut  également  adapter  cet  instrument  aux  bateaux  à  vapeur,  en  faisant 
glisser  le  petit  poids  entre  deux  guides  en  cuivre  ;  ces  guides  empêcheront 
que  les  oscillations  du  bâtiment  ne  fassent  dévier  le  petit  poids  de  la  ligne  qu'il 
doit  suivre  pour  se  poser  sur  le  bout  du  levier. 
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70k0. 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  g  jans^ier  i835, 

Au  sieur  Cheronnet  (Louis-Barthéleiuiy),  à  Paris, 

Pour  un  ventilateur  désinfectant  les  fosses,  les  puisards,  les 
égouts,  les  cours,  les  cabinets  d'aisances,  les  escaliers  y. les  labo- 
ratoires, les  ateliers,  les  écuries,  les  vacheries,  les  porcheries, 
les  bergeries,  etc.,  etc.,  qui  peut  aussi  être  employé  pour  détruire 
l'humidilé ,  purifier  et  assainir  les  appartements,  les  magasins, 
les  casernes,  les  casemates,  les  caves,  les  cachots,  les  prisons,  les 
pontons  et  les  fonds  de  cale  dans  les  vaisseaux. 


Pour  les  fosses  d'aisances,  il  saffit  d'introduire  un  ventilateur,  qui  sera  com- 
biné avec  un  courant  d'air  extérieur  et  introduit  dans  la  fosse  par  un  conduit 
ayant  la  forme  d'un  entonnoir  et  prenant  l'air  par  le  grand  côté,  de  manière 
que,  si  la  proportion  doit  avoir  g  pouces,  en  raison  du  besoin  et  de  la  difficulté 
de  se  le  procurer,  la  quantité  d'air  pour  faire  agir  le  ventilateur  n'ait  jamais 
plus  du  tiers  du  diamètre  du  grand  côté,  c'est-à-dire  5  pouces  :  ce  courant 
d'air  doit  arriver  sous  l'orifice  du  tuyau  de  chute. 

Le  ventilateur  s'établit  par  une  ou  deux  ventouses  pratiquées  dans  la  clef 
de  la  voûte  de  la  fosse,  pour  aller  rejoindre  le  ventilateur  construit  en  zinc  ou 
fonte  et  dn  diamètre  égal  aux  diamètres  réunis  des  deux  ventouses,  et  finis- 
sant au  sommet  de  la  maison ,  toujours  en  se  réduisant  jusqu'à  n'avoir,  au 
sommet,  que  le  tiers  du  diamètre  de. sa  base;  pour  lui  donner  plus  d'activité, 
il  faut  adapter  un  appareil  intérieur^  de  forme  spirale,  et  fixé  en  équilibre 
pour  £am*e  racCion  de  ventilateur. 

A  lo  |ûedsi,  en  cetitre-ba»du;demaiet,.  deux  cornets  renversés  introduisent 
l'air  extérieur  et  augmentent  ainsi  l'activité  du  ventilateui;. 
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Des  ventilateurs  portatifs ,  en  cuir  ou  en  toile ,  codçus  dans  le  même 
système,  sont  indispensables  pour  préserver  les  ouvriers  des  fosses  qui  ont  le 
plomb  et  qui  peuvent  les  asphyxier.  Il  suffit  d'introduire  dans  la  fosse  un 
de  ces  ventilateurs  de  manière  que  l'ouvrier  l'ait  au-dessous  de  sa  respi- 
ration,  et  qu'il. reçoive  ainsi  l'air  extérieur  qui  le  soulage  et  le  préserve  d'être 
asphyxié  pendant  son  travail. 

Le  même  appareil  peut  être  employé  pour  les  égouts  et  puisards. 


Dessins. 


PL  6%  fig.  1",  plan  de  la  fosse. 

Fig.  n^,  élévation. 

a,  trappe. 

b^  soupirail. 

c,  tuyau  horizontal. 

df  tuyau  vertical. 

e,  cornets  à  vent. 


BREVET  D'IMPORTATION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  agféi^rier  1840, 
Au  sieur  Sette  (Glaude-F^lix),  à  Saint-Ëtienne, 
Pour  un  battant  brocheur  à  trois  navettes. 


J'emploie  deux  battants;  l'un,  qui  est  fixe  et  qui  porte  les  peignes,  se  trouve 
placé  derrière  le  deuxième,  qui  est  mobile  et  portant  les  navettes,  et  que  l'on 
nomme  battant  brocheur  :  celui-ci  monte  et  descend  alternativement  par  l'in- 
termédiaire des  fils  de  la  jacquart  d'une  quantité  variable  dépendant  de  la 
navette  qui  dQit  marcher. 
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PL  j\  Dans  le  plan,  j'ai  reprësenlé  les  faces  antérieures ^  postérieures,  et 
le  profil  d'une  fraction  du  battant  brocheur  avec  une  pièce  et  l'entrée  de  la 
deuxième  garnie  de  ses  navettes.  Ainsi  que  le  dessin  le  figure  ^  chaque  pièce 
du  battant  brocheur  porté  trois  navettes;  celle  inférieure  reçoit  son  mouve- 
ment par  le  procédé  ordinaire  connu ,  c'est-à-dire  par  l'intermédiaire  d'une 
crémaillère  en  cuir  ce  et  c  glissant  dans  une  rainure  pratiquée  dans  l'épais- 
seur de  l'un  des  bois  du  battant  et  d'un  pignon  ppp»  Le  mouvement  de  la 
navette  supérieure  résulte,  comme  le  précédent,  de  Tengrenage  d'un  second 
pignon  p  p' p' p'  et  d'une  crémaillère  en  cuir  glissant  dans  une  rainure 
pratiquée  dans  la  partie  inférieure  du  bois  supérieur  du  battant;  il  résulte 
évidemment  de  là  que  ce  deuxième  mouvement  n'est  autre  chose  que  le  pre- 
mier disposé  dans  un  sens  inverse;  au  lieu  d'engrener  par-dessus,  elle  le  fait 
ici  par-dessous;  La  navette  du  milieu  reçoit  aussi  son  mouvement  d'une 
troisième  crémaillère  en  cuir  c"  (voir  le  profil)  glissant  dans  une  rainure 
pratiquée  sur  la  partie  postérieure  du  bois  inférieur  du  battant  brocheur.  Le 
mouvement  de  cette  dernière  crémaillère  nécessite  l'emploi  de  quatre  nou- 
veaux pignons  p^p^p^p^  placés  deux  à  deux  sur  de  petits  axes  a^  a,  a,  où  ils 
se  trouvent  fixés  dans  une  position  horizontale.  Le  pignon  inférieur  commu- 
nique à  la  troisième  crémaillère  précitée  le  mouvement  qui  est  ensuite 
transmis  par  le  deuxième  à  la  navette  du  milieu  à  la  hauteur  de  laquelle  il 
se  trouve  et  avec  laquelle  il  engrène;  les  pignons  inférieurs  sont  cachés  dans 
le  bois,  et  les  petits  axes  ou  arbres  a,  a^  a  tournent  ou  pivotent  supérieure- 
ment et  inférieuremenl  dans  de  petites  crapaudines  en  cuivre;  de  petites 
vis  v,  v,  V  sont  destinées,  par  la  pression  qu'elles  peuvent  exercer  sur  ceux-ci, 
à  empêcher  tout  mouvement  oscillatoire. 

Mouvement  des  crémaillères. 

Les  trois  crémaillères  devant  se  mouvoir  alternativement  suivant  la  na- 
ture du  dessin  à  confectionner,  j'emploie  un  châssis  g  et  g  formé  de  deux 
plaques  de  (ôle  parallèles  aux  faces  antérieures  et  postérieures  du  battant 
fixe;  elles  sont  maintenues  à  une  distance  invariable  l'une  de  l'autre  par  de 
petits  tirants  t^t.  Dans  l'épaisseur  de  chaque  plaque ,  j'ai  pratiqué  trois 
rainures  longitudinales  et  à  jour  kk^  kk,  kk,  faisant  fonctions  de  coulisses. 
L  une  de  ces  plaques  est  fixée  solidement  à  l'une  des  faces  d  un  des  bois  du 
battant  fixe,  tandis  que  l'autre  est  adaptée  au  deuxième  bois  du  même  battant. 
Dans  chaque  coulisse  se  meut  un  petit  chariot  mmm^  formé  de  deux  roulettes, 
dont  les  axes  tournent  dans  de  petites  plaques  parallèles  glissant  à  frottement 
56.  9 
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contre  les  faces  du  châssis  que  par  analogie  j'appelle  grille.  Les  chariots  de 
la  plaque  antérieure  font  corps  avec  ceux  de  la  plaque  de  derrière  au  moyen 
de  petits  ajustages  en  fer  j,  s,  en  sorte  qu'il  n'y  a,  en  réalité,  que  trois  chariots 
de  mêmes  dimensions  placés  dans  chacune  des  trois  coulisses  mentionnées.  Sur 
la  face  antérieure  du  système  et  au  milieu  de  chaque  chariot ,  sont  adaptées 
des  tiges  de  fer  x^  Xj  x^  Xj  x  coudées  à  angle  droit;  les  extrémités  de  chaque 
crémaillère  viennent  s'enfiler  dans  chacune  de  ces  tiges ,  de  sorte  que  le 
mouvement  de  va-et-vient  de  ceux-là  produit  le  mouvement  semblable  de 
celles-ci. 

Communication  du  moui^ement  aux  chariots. 

Au-dessus  de  la  grille^ g- j'ai  placé  six  liteaux;  aux  extrémités  inférieures 
de  ceux-ci  se  trouve  attaché  même  nombre  de  courroies  en  cuir^  lesquelles 
viennent  passer  sur  des  poulies  de  renvoi  h,  h,  h,  h,  pour  se  diriger  sur  chaque 
pièce  s  s  d'assemblage  des  chariots  m,  o,  v^  m,  après  lesquelles  piècesleurs  extré- 
mités inférieures  sont  fixées.  Les  courroies  sont  maintenues,  comme  le  repré- 
sente la  figure ,  à  une  distance  invariable  les  unes  des  autres  par  des  poulies 
fixes  /, /,  /,  ly  en  sorte  que,  lorsqu'un  liteau  vient  à  descendre,  celui  qui  lui 
correspond  de  l'autre  côté  monte,  et  réciproquement  ;  d'où  il  suit  que  ce 
système  produit  l'effet  de  la  marionnette  ordinaire  :  l'extrémité  supérieure  de 
chaque  liteau  porte  un  crochet  que  le  sabre  de  la  marionnette  vient  agrafer; 
celle-ci  porte  à  son  haut  bout  une  traverse  en  forme  de  croix.  Chaque 
liteau  est,  d'après  la  nature  du  dessin,  tiré  à  son  tour  par  un  fil  de  la  jac- 
.quart  qui  le  fait  ensuite  accrocher  à  la  traverse  du  sabre.  Pour  donner  à  la 
navette  le  temps  de  passer,  circonstance  qui  constitue  ce  que  Ton  nomme  le 
repos  y  en  même  temps  que  pour  rendre  exactes  la  montée  et  la  descente  du 
battant  brocheur,  j'ai  placé  quatre  loquets  situés  deux  à  deux  aux  extré- 
mités du  battant  fixe  ;  deux  sont  pour  la  navette  du  milieu  et  les  deux  autres 
pour  celle  d'en  bas.  Lorsque  le  battant  vient  à  monter  pour  la  navette  du 
milieu  9  un  loquet  à  chaque  extrémité  se  trouve  tiré  par  la  jacquart,  et, 
lorsque  ce  battant  est  arrivé  à  son  exacte  position ,  le  bout  de  chaque  loquet 
entre  dans  une  rainure  pratiquée  dans  le  battant  brocheur,  et  le  maintient 
dans  cette  position  jusqu'à  ce  que  la  navette  ait  entièrement  passé  :  il  en  est  d» 
même  pour  la  navette  d'en  bas. 

Lorsque  le  battant  avance  vers  la  banquine  pour  frapper  le  ruban ,  il  arrive; 
que  chaque  loquet  se  décroche  par  le  moyen  d'une  corde  attachée  à  chacun 
d'eux  et  à  la  traverse  qui  porte  les  barres  en  verre. 

La  montée  et  la  descente  du  battant  brocheur  sont  facilitées  par  des  contre- 
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poids  qui  dëtruisent  sa  pesanteur;  mais,  pour  éviter  que  la  descente  du  battant 
brocheur  s'effectue  avec  secousses ,  j'ai  placé  à  cet  effet,  à  chaque  extrémité 
du  battant  fixe,  un  ressort  frottant  contre  le  battant  brocheur. 


BREVET  lymVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  iS  février  i84o, 
Au  sieur  Jouani  (Jean),  à  Paris, 
Pour  un  coulant  de  parapluie. 


Le  nouveau  coulant,  représenté  par  le  dessin,  pi.  7^,  se  fait  suffisamment 
comprendre  pour  qu'il  soit  inutile  d'entrer  dans  beaucoup  de  détails. 

La  fîg.  I''  est  une  vue  du  coulant  monté  sur  une  canne  de  parapluie,  ayant 
le  ressort  dans  son  état  ordinaire. 

La  fig.  3^  montre  le  même  coulant  avec  le  ressort  pressé,  pour  indiquer 
comment  les  crochets  des  extrémités  du  ressort  peuvent  se  dégager. 

Les  fig.  S*  et  4'  indiquent  deux  vues  du  ressort  terminé,  à  chaque  extré- 
mité, par  un  crochet. 

Les  fîg.  5«  et  6'  montrent  les  points  d'arrêt  du  ressort  et  la  manière  dont  ils 
sont  fixés  sur  la  canne  ou  manche  du  parapluie. 

Le  coulant  proprement  dit  est  un  coulant  ordinaire  a,  sur  lequel  je  soude, 
rive  ou  fixe,  d'une  manière  quelconque,  deux  supports  b;  ces  supports  b  sont 
à  fourchette  et  reçoivent  le  ressort  c,  terminé,  à  chaque  extrémité,  par  des 
crochets  d;  les  supports  b  et  le  ressort  c  sont  traversés  par  des  goupilles  rivées, 
qui  permettent  un  mouvement  circulaire,  mais  l'un  des  tours  du  ressort  est 
allongé  pour  permettre  à  la  partie  du  milieu  de  pouvoir  se  baisser  facilement; 
mais  il  est  bon  de  remarquer  que  le  ressort  ne  peut  nullement  se  fausser, 
puisque  sa  course  est  limitée  par  le  coulant  sur  lequel  le  ressort  vient  s'ap- 
puyer; de  plus,  que  son  milieu,  qui  est  élargi,  est  parfaitement  lisse,  très-peu 
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saillant,  et  ne  peut,  en  aucune  manière,  altérer  la  soie  do  parapluie,  ni  pincer 
les  gants ,  ni  enfin  gêner  en  aucune  façon  ;  des  points  d'arrêt  e  sont  fixés  sur 
le  manche  et  reçoivent  les  extrémités  du  ressort  c;  ces  points  d'arrêt,  qu'on 
peut  nommer  des  taquets,  sont  formés  par  une  portion  de  cercle,  terminés  en 
arrondi  de  chaque  bout,  et  fixés  avec  deux  clous  d'épingle,  comme  je  l'ai  in- 
diqué dans  le  dessin  ;  mais  ils  pourraient  Têtre  autrement,  car  les  ergots  e 
pourraient  être  remplacés  par  des  bagues  qui  embrasseraient  la  canne ,  lui 
donneraient  de  la  solidité  et  pourraient  être  fixées  à  l'aide  d'un  seul  clou 
d'épingle;  on  pourrait  aussi  faire  engager  les  extrémités  du  ressort  c 
dans  de  petites  encoches  pratiquées  dans  le  manche;  pour  cela ,  il  faudrait  le 
maintenir  suffisamment  fort  pour  résister  à  la  fatigue  qu'il  est  obligé  de 
supporter. 

Les  ressorts  c,  que  je  découpe  au  balancier  dans  la  tôle  d'acier,  sont  chanffés 
ensuite  et  forgés  dans  leur  milieu  de  manière  à  être  amincis  pour  faire  ressort; 
mais  ils  pourraient  être  construits  autrement,  car  on  pourrait  même  employer 
de  gros  fil  d'acier  et  le  forger  de  manière  à  lui  donner  la  forme  et  la  flexion 
nécessaires  à  son  usage. 

On  a  vu,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que  ce  moyen  évite  de  pratiquer  des 
mortaises  dans  le  manche  du  parapluie  et,  par  conséquent,  qu'on  en  augmente 
la  solidité,  qu'un  seul  ressort  à  crochet  suffit  pour  le  maintenir ^ermé  et 
ouvert,  que  ce  ressort  à  crochet  et  d'une  seule  pièce  n'est  pas  susceptible  de 
se  fausser  en  aucune  manière,  que  l'oxydation  ne  peut  nullement  l'empêcher  de 
fonctionner,  que  son  service  est  très-facile ,  puisqu'il  suffit  d'appuyer  sur  le 
ressort  pour  le  dégager  et  de  le  conduire  à  l'endroit  du  manche  que  l'on 
désire,  et  qu'aucune  partie  n*est  assez  saillante  pour  altérer  la  soie. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QNQ  ANS 

en  date  du  i^  mars  1840, 

Aux  sieurs  Noble  et  Clark,  à  Paris, 
Pour  une  machine  à  couper  les  chifToDS. 


Un  des  dessins  de  la  pL  7*  représente  cette  machine. 

Elle  peut  couper,  par  heure,  1,000  à  r^aoo  livres  de  chiffons  et  se  réparer 
facilement  au  besoin  :  la  manœuvre  en  est  fort  simple. 

bf  auge  dans  laquelle  on  place  les  chiffons  qui  sont  amenés  par  deux  rou- 
leaux de  pression  placés  en  m. 

a^  couteau  en  acier  fixé  avec  des  vis  sur  la  grande  roue  :  au  côté  opposé  se 
trouve  un  couteau  semblable. 

c,  transmission  du  mouvement. 

d,  courroie  qui  fait  marcher  les  rouleaux. 
o,  poids  de  pression  tendeur  de  la  courroie. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  24  mars  184O9 

Aux  sieurs  Wiesnkgg  et  Turmel,  à  Paris, 

Pour  une  nouvelle  cafetière  et  une  lampe  pour  la  chauffer. 


L'invention  peut  se  diviser  en  deux  parties  qui,  bien  que  concourant  au 
même  but,  sont  cependant  distinctes. 

La  première  se  compose  d'une  nouvelle  disposition  de  lampe  destinée  à 
fournir  le  calorique  nécessaire  à  réchauffement  du  liquide. 

La  seconde  se  compose  du  vase  dans  lequel  se  confectionne  la  boisson. 

Nous  allons  d'abord  décrire  la  première  et  en  exposer  le  principe. 

Sa  construction ,  ainsi  que  nous  allons  le  faire  voir^  peut  varier  suivant 
que  le  combustible  employé  est  l'alcool  ou  l'huile. 

PL  7'.  Dans  le  premier  cas^  elle  se  compose  d'une  espèce  de  cloche  ren- 
versée, fig.  !'•,  ouverte  à  son  sommet. 

a,  ayant  une  ouverture  correspondante  b  à  son  fond  c  c. 

Cette  ouverture  b  est  formée  d'une  douille  qui  fait  saillie  en  dedans.  Cette 
douille  peut  aussi  ^  comme  dans  la  fig.  i*^,  saillir  en  dehors  en  s'évasaut,  mais 
cette  disposition  n*est  que  d'une  importance  secondaire. 

Enfin  au  bord  inférieur  de  la  cloche  abc  est  adapté  un  petit  entonnoir  d 
qui  permet  d'y  introduire  Talcool,  mesuré  d'avance,  pour  la  quantité  de 
liquide  à  chauffer. 

On  met  le  feu  à  l'alcool  par  l'ouverture  a  ou  l'ouverture  b.  La  flamme , 
activée  par  le  courant  d'air  qui  se  dirige  de  b  en  a,  forme  un  effet  d'une  grande 
intensité ,  et  qui  a  pour  diamètre  l'ouverture  a. 
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Dans  le  dessin ,  fig.  1"%  la  cloche  a  6c  est  représentée  fixée  après  les  pieds 
d'un  support  qui  ne  fait  qu'un  tout  avec  elle  :  on  conçoit  qu'elle  peut  en  être 
séparée,  pour  être  placée  dans  un  support  de  forme  quelccHique^  à  la  condition, 
toutefois,  que  ce  support  laisse  un  libre  accès  à  Tair  par  l'ouverture  b* 

La  fig.  2'  représente  une  autre  disposition  de  lampe  qui  peut  être  alimentée, 
à  volonté,  soit  par  de  Talcool,  soit  par  de  Thuile. 

Le  corps  de  la  lampe  en  lui-même  ne  présente  rien  de  nouveau  et  n'offre 
que  des  dispositions  analogues  à  celle  de  la  lampe  de  Berzelius  employée 
dans  les  laboratoires  de  chimie.  Mais  nous  y  avons  ajouté  les  dispositions 
représentées  en  a,  ce,  dd,  et  qui  sont  fondées  sur  le  même  principe  que  ta 
cloche  a 6c  de  la  fig.  i""*.  On  y  voit  en  eflet  une  cloche  renversée,  mais  sans 
fond  t  acc^  placée  au-dessus  du  bec  de  la  lampe,  et  dont  rouverture  a  corres- 
pond à  l'ouverlure  b  du  bec  pour  déterminer  le  courant  d'air  nécessaire  à  la 
combustion  de  l'huile  ou  de  lalcool.  Celte  cloche  a  c  c  est  adaptée,  par  son 
sommet  a,  à  une  calotte  d  d  reposant  sur  des  supports  eeti  &%éç  sur  le  corps 
de  la  lampe  de  manière  à  laisser  un  libre  passage  à  Tair  pour  déterminer  un 
courant  latéral  autour  de  la  flamme  et  activer  la  combustion. 

Cette  disposition  de  la  calotte  d  a  cela  d'important  que  l'air  enclos  entre  son 
sommet  et  le  bas  de  la  cloche  ace  étant  mauvais  conducteur  du  calorique, 
la  cloche  ace  perd  très-peu  de  calorique  par  le  rayonnement,  et  qu'une 
plus  grande  partie  du  calorique  de  la  flamme  est  appliquée  à  réchauffement 
du  liquide  :  aussi  notre  intention  est-elle  d'appliquer,  selon  les  cas,  cette 
calotte  à  la  cloche  abc,  fig.  1''%  au  bas  de  laquelle  nous  perçons  aussi  quel- 
quefois une  série  de  trous  latéraux  destinés  à  déterminer  un  courant  d'air 
autour  de  la  flamme. 

On  conçoit  que  la  fig.  2^  peut  également  se  placer  dans  un  support  analogue 
à  celui  de  la  fig.  1",  faire  corps  avec  ce  support  ou  en  être  séparée. 

La  disposition  de  la  fig.  2*  présente,  sur  celle  de  la  fig.  i"*',  l'avantage  de 
ne  pas  obliger  à  connaître  d'avance  la  quantité  d'alcool  à  employer  pour  une 
quantité  de  liquide  donnée.  Si  l'on  en  met  trop  dans  la  fig.  1'%  ce  trop  est 
nécessairement  perdu  ;  si  l'en  n'en  met  pas  assez ,  il  faut  y  en  remettre  lorsque 
l'alcool  est  épuisé  ;  et ,  comme  la  quantité  d'alcool  nécessaire  varie  avec  le 
degré  de  ce  liquide,  il  sera  toujours  très-difficile  de  la  doser  convenablement  : 
aussi  donnerons-nous  la  préférence  à  la  lampe  de  la  fig.  i*"*,  qui,  outre  sa 
propriété  de  pouvoir  brûler  de  l'huile,  ne  laisse  perdre  aucune  partie  du 
combustible  qu'on  y  a  versé,  puisqu'on  peut  en  empêcher  Tévaporation,  quand 
la  lampe  n'est  pas  allumée,  en  fermant  le  bec  avec  son  couvercle. 

Nous  faisons  donc  consister  cette  première  partie  de  notre  invention  dans 
Tapplication,  au-dessus  de  la  flamme  d'un  combustible  liquide,  d'une  cloche 
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renversée  ayant  pour  but  et  pour  résultat  ^  quelles  que  soient  les  dispositions 
nécessaires  qu'on  y  ajoute ,  de  donner  à  cette  flamme  une  plus  grande  inten- 
sité comme  calorique. 

La  seconde  partie  de  l'invention  se  compose  d'une  cafetière  ou  théière  dont 
les  dispositions*  que  nous  allons  décrire,  sont  représentées  fig.  5«. 

La  forme  extérieure  de  ce  vase  abcd  est  sans  importance  et  peut  être 
celle  d'une  cafetière  ou  d'une  théière  ordinaire.  Nous  insisterons  cependant 
sur  la  concavité  extérieure  du  fond  a  b,  qui ,  outre  qu'elle  présente  une  plus 
grande  surface  de  chaufie ,  a  des  propriétés  spéciales  que  nous  signalerons 
plus  loin. 

Un  peu  au-dessous  de  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  cafetière  est  unecloiso  n 
ou  anneau  e,  dont  le  bord  intérieur,  recourbé  en  dedans^  est  parfaitement 
circulaire  et  légèrement  conique.  Cette  ouverture  reçoit  un  tampon  métal- 
lique yy  de  même  forme,  et  qui  s'y  ajuste  parfaitement.  Ce  tampon  est 
surmonté  d'un  tube  g  qui  lui  sert  de  tige  pour  le  placer  et  l'enlever  à  volonté. 
Ce  tube  g  porte  à  ses  deux  extrémités  deux  petits  trous  h  et  i  qui  mettent  la 
capacité  inférieure  k  de  la  cafetière  en  communication  avec  l'air  extérieur. 
Enfin^  à  l'extrémité  supérieure  du  tube  g,  est  un  petit  couvercle  /  portant  une 
ouverture  latérale  m,  à  travers  laquelle  passe  une  goupille  fixée  au  tube  g 
pour  limiter  la  course  du  couvercle  /  et  l'empêcher  de  quitter  le  tube  g. 
Lorsque  le  couvercle  /  est  tiré  en  haut^  son  ouverture  latérale,  dépassant  le 
sommet  du  tube  g,  met  la  capacité  k  en  communication  avec  l'air  extérieur 
par  l'intermédiaire  des  trous  h,  i,  et  cette  communication  est  interceptée  quand 
le  couvercle  /  est  abaissé.  Enfin  cet  abaissement  a  lieu  de  lui-même  quand  le 
couvercle  o  de  la  cafetière  est  mis  en  place  par  la  pression  qu'il  exerce  sur  le 
petit  couvercle  L 

Le  haut  du  corps  de  la  cafetière  reçoit  un  autre  vase  pp  de  même  hauteur 
et  du  diamètre  convenable  pour  y  être  facilement  introduit ,  sans  laisser  trop 
d'intervalle  entre  leurs  parois. 

Au  centre  du  vase  pp  est  un  tuyau  qq  ouvert  par  les  deux  bouts,  et  qui 
enveloppe  le  tuyau  g;  enfin  son  fond  est  formé  d'un  filtre  rr  qui  doit  égale- 
ment laisser  peu  d'intervalle  entre  lui  et  la  cloison  ee  ou  le  tampon//. 

Au  bas  de  la  capacité  k,  et  débouchant  dans  le  goulot  tt,  est  un  trou  s  dont 
le  bord  supérieur  doit  affleurer  le  niveau  du  sommet  de  la  courbe  convexe 
intérieure  du  fond  a  b. 

Un  petit  tube  u,  s'ouvrant  également  dans  le  goulot  ty  débouche  au-dessus 
de  la  cloison  e  sous  le  filtre  r. 

L'extrémité  y  du  goulot  t  reçoit  un  bouchon  rodé  x  qui  le  ferme  hermé- 
tiquement. Ce  bouchon  x  pourrait  aussi  bien  être  intérieur  qu'extérieur;  et, 
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dans  le  premier  cas^  il  pourrait  être  remplacé  par  un  bouchon  de  liège  qui 
entrerait  dans  le  bout  v  rendu  légèrement  conique. 

Enfin  une  petite  soupape  j^  est  placée  sur  un  trou  du  couvercle  o^  pour 
avertir^  par  son  clapotement,  du  moment  où  la  boisson  est  confectionnée. 

Voici  maintenant  quelles  sont  les  fonctions  de  cet  appareil.  Nous  suppose-' 
rons  qu'il  s'agit  de  faire  du  café.  Le  vase/?  /?  et  le  tampon//" étant  enlevés ,  on 
verse,  dans  la  capacité  k,  la  quantité  d'eau  nécessaire  ;  on  replace  le  tampon/, 
puis  le  vase  p,  dans  lequel  on  a  mis  la  dose  convenable  de  café,  el  on  recouvre 
le  tout  du  couvercle  o,  dont  l'enfoncement  détermine  celui  du  petit  couvercle  / 
et  intercepte  la  communication  entre  la  capacité  k  et  l'air  extérieur;  puis  on 
bouche  l'orifice  v  du  goulot  t  avec  le  bouchon  x,  el  on  met  la  cafetière  sur  la 
lampe  ou  sur  un  foyer  quelconque. 

Lorsque  l'eau  entre  en  ébullition ,  la  force  élastique  de  la  vapeur  qui  se 
forme  au-dessus  d'elle,  dans  la  capacité  k,  l'oblige  à  passer  par  le  trou  s  dans 
le  goulot  /,  et  de  là  par  le  tuyau  u,  sous  le  filtre  r,  qu'elle  traverse  enfin  pour 
se  mêler  au  café. 

Ce  passage  ascensionnel  de  Teaû  se  continue  jusqu'à  ce  que  son  niveau  se 
soit  abaissé  dans  la  capacité  k  au-dessous  du  bord  supérieur  du  trou  s ,  ou 
lorsque  l'eau  cesse  de  couvrir  le  sommet  convexe  du  fond  a  b. 

Après  ce  moment,  il  ne  passe  plus  que  de  la  vapeur,  qui ,  continuant  à 
traverser  la  masse  du  café  ,  détermine  le  clapotement  de  la  petite  soupape  jr^ 
par  le  trou  du  couvercle  d. 

On  peut  ainsi  laisser  presque  tout  le  liquide  sortir  en  vapeur  de  la  capacité  A:. 
Si  on  retire  alors  la  cafetière  de  dessus  le  feu,  la  vapeur  qui  occupe  la  capa- 
cité k  se  condense;  le  vide  s'y  fait  et  la  pression  atmosphérique ,  devenant 
prépondérante,  refoule  tout  le  liquide  dans  la  capacité  k  à  travers  la  masse 
du  café ,  le  tuyau  u,  le  goulot  t  et  le  trou  ^,  et  le  café  est  terminé. 

Pour  le  servir,  on  enlève  le  couvercle  o,  on  soulève  le  petit  couvercle  /  pour 
mettre  la  capacité  k  en  communication  avec  l'air  extérieur,  on  débouche  l'o- 
rifice V  du  goulot  et  on  verse. 

L'emploi  des  trous  ^ ,  /  et  du  couvercle  /  n'est  nécessaire  que  parce  que  le 
trou  s  est  trop  petit  pour  permettre  à  l'air  extérieur  d'entrer  dans  la  capacité  k 
en  même  temps  que  le  liquide  en  sort.  Nous  nous  proposons  d'éviter  cet  as- 
sujettissement et  de  rendre  notre  appareil  plus  simple  au  moyen  des  disposi- 
tions suivantes  : 

Nous  supprimerons  les  trous  h  y  /et ,  par  conséquent ,  le  petit  couvercle  / 
ainsi  que  le  tuyau  m,  puis  nous  emploierons  un  tuyau  z ,  dessiné  d'une  cou- 
leur différente,  pour  servir  à  l'ascension  de  l'eau  sous  le  filtre  r  et  à  son  re- 
tour dans  la  capacité  k  ;  et,  comme  le  vase  pp  laisse  un  certain  vide  entre  ses 
56.  lo 
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parois  et  celles  du  corps  de  lacafetière ,.  la  communication  entrç.Ia  capacité  A* 
et  l'air  extérieur  sera  plus  que  suffisantepaurpermettre  Vécoul^i^entlibredu 
liquide  par.  le  ^goulpt  U 

Nous  nous,  proposons  également ,  pour  rendre  pl,us  complet  le  mélange  de 
Teauetdu  café,  dqpercer.égalecnentdepetits.jtrous,  comme  ceuxdu.QlUrp, 
le  bas.  de  la  p?roî  verUcaJfi4u  v^se  p. 

Nous  avon3  4i^  plu§  haut  qu'on  pouvait  lais^^r  .s'échapper  en  vapeur  près 
que  toute  l'eau  restée  au-dessous  du  bord  supérieur  du  trou  s^  ou^  si  Ton  veut 
raainienant,  au-d^sous  du  hpvA  inférie^ur.du  nouye^u  tuyau  z;  on  peut  faire 
aussi  le  contrfiire,  et  ces  deux  modes  de  prépaf*ation  donnent  deux  résultats 
différents,  également  acceptables ,  suivant  le  goût  du  consommateur. 

Dans  le  premier  cas,  celui  où  on  laisse  s'éqhapper  presque  toute  l'eau  en 
vapeur,  on  peut  prplonger ,  par  cela  même ,  le  .contact  du  liquide  bouillant 
avçc  le  café,  et  on  lui  donne Jie  temp$  d'^n  dissoudre  la  partie  ajnère  i  appré- 
ciée de  quelques  personnes  qui  aimant  le  café  très-coloré. 

Si ,  au  contraire ,  on  retire  la  cafetière  du  feu  après  qu'un  petit  nombre  de 
clapotements  de  la  soupape  a  averti  que  ta  vapeur  a.. commencé  à  passer, 
l'eau  bouillante,  restai^t  moins  longtemps  en  contact  avec  le  café ,  n'en  extraira 
que  l'arôme,  que  d'auti^es  personnes  préférant  trouver  seul  dans  leur  café.  La 
petite  quantité  d'eau  qui  reste,  dans  ce  cas,  dans  l'espace  annulaire  formé  par 
la  convexité  du  fond  a  6  et  le  bord  inférieur  de  la  cafetière ,  est  sans  impor- 
tance., surtout  en  employant  le  nouveau  tuyau  z,  qui  peut  descendre  assez  bas 
pour  ne  laisser  au  fond  de  la  cafetière  que  la  plus  petite  quantité  possible  de 
liquide;  tandis  que,  dans  l'autre  disposition,  il  reste  toujours  un  volume  d'eau 
notable  dans  je  goulot/,  circonstance  qui  présente  un  assez  grave  inconvé- 
nient dans  les  cas  fréquents  où  Ton  fait  servir  une  cafetiér.e  de  plusieurs 
tasses  à  la  confection  d'une  seule. 

Au  lieu  de  faire  déboucherie  nouveau  tuyau  z  à  travers  la  cloison  e,  on 
peut  l'adapter  également  au  tampon/,  de  manière  à  le  faire  déboucher  égale- 
ment sous  le  filtre  r.  On  9  aussi  employé  une  manière  différente  dans  la  figure, 
pour  représenter  cette  nouvelle  position  du  tuyau  z. 

Enfin,  comme  avertissement  du  moment  où  la  vapeur  seule  commence  à 
passer,  on  peut  substituer  à  la  petite  soupape  /  un  sifSet  ou  un  appeau  don]^ 
le  son  serait  beaucoup  plus  distinct. 

On  voit  que  les  dispositions  de  cette  nouvelle  cafetière  présentent ,  sur 
toutes  les  cafetières  qui  ont  pour  principe  l'ascension  de  l'eau,  l'avantage  d'un 
nettoyage  facile,  puisque  toutes  les  pièces  peuvent  se  démonter  et  que  la 
main  peut  en  atteindre  toutes  les  parties. 


t*}  III  .11.  idfPfi 
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704^5. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  j5jançier  1840, 

Au  sieur  Milhas  (Pierre),  à  Portets  (Gironde), 
Pour  une  machine  à  égrener  les  raisins. 


Cette  machine,  de  i  mètre  67  centimètres  de  longueur  et  de  85  centimètres 
de  largeur,  sur  i  mètre  39  centimètres  de  hauteur^  peut  se  démonter  en  sept 
parties  bien  distinctes^ 

PL  7*.  L'arbre  a,  revêtu  en  zinc,  est  la  principale  partie  de  cette  machine; 
il  repose  sur  deux  traverses  supportées  par  quatre  montants  reliés  ensemble 
par  d'autres  traverses.  Cet  arbre  a  i  mètre  a4  centimètres  de  longueur  sur 
1 5  centimètres  de  diamètre,  et  est  traversé  par  trente-neuf  rayons  b,  de  ia  cen- 
timètres, qui  lui  sont  perpendiculaires  ;  il  est  mis  en  mouvement  à  Taide  de 
l'une  des  deux  manivellesy*  placées  aux  deux  extrémités. 

La  seconde  partie  c  est  un  réservoir  en  forme  de  trémie ,  placé  au  centre 
du  dessus  de  la  couverture  dy  lequel  réservoir  a  pour  utilité  de  recevoir  les 
raisms  et  de  les  transmettre  dans  le  cylindre ,  au  moyen  de  deux  plans  in- 
clinés. 

La  troisième  partie  d  est  une  couverture  ouverte  dans  le  milieu  pour  l'in- 
troduction des  raisins  et  pour  les  empêcher  de  sortir  lorsqu'ils  sont  secoués 
par  les  rayons. 

La  quatrième  partie  e,  formant  le  fond  demi-cyliudrique,  est  en  zinc  et  sou- 
tenue par  un  châssis  en  fér  reposant  sur  les  deux  traverses  /  arrêtées  par  dix 
crochets.  Ce  fond  est  percé  d'une  grande  quantité  de  trous  carrés  par  où 
passent  les  grains  des  raisins. 

Les  cinquième  et  sixième  parties  sont  les  deux  planches  m,  placées  sous  les 
traverses  /,  qui  empêchent  les  grains  de  raisins  d'être  jetés  en  dehors  de  la 
machine. 
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La  septième  et  dernière  partie  est  le  châssis  qui  supporte  tout  le  système. 

Cette  machine,  placée  dans  un  pressoir,  fonctionne  à  l'aide  d'un  seul  homme 
place  à  Tune  des  deux  manivelles;  les  raisins,  mis  dans  la  trémie  c,  tombent 
sur  les  rayons,  qui  sont  disposés  de  manière  que,  en  tournant  la  manivelle  à 
droite,  les  grappes  sont  transportées  au  centre  de  l'arbre  a,  et,  en  toui*nant  à 
gauche ,  les  grappes ,  dépouillées  ,  sortent  par  les  ouvertures  g ,  placées  aux 
extrémités,  au  bas  desquelles  il  y  aura  deux  caisses  pour  les  recevoir. 

Les  deux  bras  mobiles  h  servent  à  transporter  cette  machine,  dont  la  con- 
struction est  très-simple.  Elle  a  été  exécutée  en  grand  par  son  inventeur,  et  le 
succès  a  complètement  couronné  son  travail. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  6  janvier  1840, 
Aux  sieurs  Martin  et  compagnie,  à  Toulouse, 
Pour  un  système  de  suspension  des  sommiers  de  piano. 


Les  avantages  de  ce  système  sont 

1°  De  régler,  d'une  manière  précise,  la  charge  des  cordes  sur  le  chevalet  et 
de  maîtriser,  d'une  manière  absolue,  le  poids  immense  que  communique  à  la 
table  d'harmonie  le  tirage  des  cordes; 

2»  D'éviter  que  l'action  du  tirage  des  cordes  ne  se  décharge  entièrement  sur 
le  sommier  prolongé  qui  le  communique  au  chevalet,  qui  lui-même  le  com- 
munique à  la  table  d'harmonie  et  la  fatigue  en  gênant  ses  vibrations. 

y  La  table  d'harmonie  ne  sera  plus  torturée  par  un  trop  grand  tirage  ni 
une  trop  grande  charge  des  cordes ,  les  fibres  du  bois  qui  la  composent  ne  se- 
ront pas  contrariées  ;  les  pianos,  par  ce  moyen,  auront  une  plus  grande  inten- 
sité de  son  et  la  table  d'harmonie  seconservera  entièrement  plane;  tandis  que, 
avec  l'ancien  système,  la  majeure  partie  des  pianos  a  la  table  d'harmonie  re- 


Digitized  by 


Google 


(77) 
foulée,  ou  voilée,  ou  fendue  :  de  ces  inconvénieots  proviennent  des  frotte- 
ments sans  nombre,  des  sons  nasillards  et  sans  rotondité ,  et,  plus  tard,  la 
perte  totale  de  l'instrument. 

4''  La  suspension  permet  aussi  de  faire  faire  aux  cordes  un  coude  beaucoup 
moins  prononcé  sur  le  che  valet,  ce  qui  empêche  la  casse  des  cordes,  facilite  l'ac- 
cord etlui  assure  une  plus  longue  durée;  car,  le  coude  étant  moins  prononcé,  il 
advient  que  la  moindre  impulsion  de  rotation  impriméeà  la  cheville,  pour  tendre 
ou  détendre  la  corde,  se  fait  sentir  également  dans  toute  sa  longueur,  tandis  qui% 
si  le  coude  est  trop  prononcé  (  chose  qui  existe  dans  tous  les  pianos,  afin  que 
la  table  d'harmonie  ne  s'enfonce  pas),  il  arrive  que,   si  une  corde  a  besoin 
d'être  montée  ou  descendue  d'un  demi-coma,  Timpulsion  donnée  à  la  cheville 
ne  se  fait  sentir  à  la  corde  qu'à  la  partie  comprise  depuis  la  cheville  jusqu'à  la 
première  pointe  du  chevalet,  de  manière  que,  lorsque  Ton  croit  avoir  parfai- 
tement accordé  son  piano  et  que  l'on  veut  exécuter  une  série  d'accords  plaqués 
en  se  servant  de  la  pédale  forte ,  la  table  d'harmonie  est  fortement  mise  en 
▼ibi^ation  et  vient  en  aide  à  la  partie  de  la  corde  qui  repose  sur  le  chevalet  et 
qui  va  à  la  pointe  d'accroché,  qui,  ne  s'étant  pas  ressentie  de  la  légère  impul- 
sion donnée  à  la  cheville  pour  monter  la  corde  d'un  demi-coma,  cède  à  la  vi- 
bration de  la  table  d'harmonie  et  à  l'autre  partie  vibrante  de  la  corde ,  glisse 
sur  le  chevalet  pour  se  tendre  d'une  manière  égale  et  neutralise,  par  ce  seul 
fait,  une  fraction  de  la  tension  qu'on  a  donnée  à  la  partie  de  la  corde  vibrante  : 
luoisson,  dès  lors,  n'existe  plus;  il  faut  donc  accorder  de  nouveau  le  piano, 
et  le  même  inconvénient  se  renouvelle,  soit  pour  monter,  soit  pour  descendre 
les  cordes,  sans  qu^on  puisse  totalement  le  détruire. 

Notre  système  de  suspension  devient  de  jour  en  jour  plus  nécessaire,  puis- 
que les  compositeurs  et  les  exécutants  se  trouvent  encore  trop  restreints  sur 
un  clavier  à  six  octaves  et  demie  et  que  les  facteurs  sont  obligés  de  faire  des 
pianos  à  sept  octaves.  Comment  alors  maîtriser  les  sommiers  prolongés  de  ces 
pianos,  qui  sont  près  de  5  pouces  plus  longs  que  dans  les  pianos  à  six  octaves 
et  demie? 

Détails  des  dessins. 

PL  8%  fig.  !'•,  a ,  sommier  prolongé  en  fer. 
6,  pièce  de  bois  sur  laquelle  est  fixé  ce  sommier, 
c,  vis  pour  fixer. 

d^  tête  de  boulon  traversant  de  part  en  part  le  piano;  ce  boulon  consolide 
le  sommier  prolongé. 
e,  levier  mobile. 
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/,  fourche  ou  point  d'appui  du  leTier. 

g ,  arc-boutant  du  sommier,  des  chevilles  et  de  la  pièce  de  bois  b. 
h  f  piton  qui  sert  de  contre-poids  au  levier  f. 
i,  boulons  à  charnière. 

jf  écrou  servant  à  régler  l'élévation  du  sommier  prolongé. 
Â,  pointe  d'accroché  des  cordes.  ^ 

l,  cordes. 
m ,  chevalet. 

Fig.  a*.  Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  pièces. 
n ,  goupille  de  la  charnière  L 
o ,  table  d'harmonie. 
Fig.  5«  et  4%  boulons  à  charnière. 
Fîg.  5*,  fourche/,  fig.  i". 
Fig.  6%  piton  h,  fig.  i'*. 


70W. 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  ^3  mars  i835, 
A  madame  veuve  Absil,  à  Paris, 
Pour  un  bandage  herniaire. 


Par  un  brevet  d'addition  en  date  du  21  août  i835^  le  bandage  du  premier 
brevet  ayant  été  perfectionné  en  en  conservant  toutes  les  formes^  nous  ne 
décrirons  que  ce  second  bandage. 

Description. 

PL  8*.  Dans  le  bandage  breveté,  la  pièce  destinée  à  allonger  oi\  raccourcir 
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le  collet  marche  sur  le  ressort  principal  au  moyen  d'urie  clef  entaiU/ée  et  d'un 
engrenage  découpé^r  le.  r^essort  pjipcipal  C|f,$up  celi|i^j;:i*de8sus.  représenté, 
cette  pièce»  appdée  cb^niot  a^.gUs^  ^eulementxomii^e  uue  gaiqe  et  se  fixe  à  la 
longueur  vûulue.<9u  moyen  d'une  yis  d'arrêt  .6,^  s'emboitant  d^n^'UU  barillet 
de  cuivre  a  :  cette  manière  est  beaucoup  plus  simplet  plu3  coiDQaode  et  plus 
solide. 

La  pièce  appelée  collet  6,  qui  tient  la  pelote  antérieure  d,  destinée  à  aug- 
menter ou  diminuer  l'inclinaison  selon  la  volonté ,  se  dégageait  de  son  point 
d'arrêt  au  moyen  d'un  petit  ressort  plat,  qu'il  fallait  élever  d'abord  puis  tirer 
en  arrière  pour  rendre  libre  l'action  du  pivot,  puis  le  ramener  pour  fixer 
l'inclinaison;  dans  celui  ci-dessus,  il  suffit  d'appuyer  avec  un  doigt  sur  la 
palette  i  du  ressort  à  bascule  ,c  pour'que  la  partie  2  se  dégage  de  l'engrenage 
et  rende  libre  l'action  du  pivot  ;  il  suffit,  pour  fixer  le  collet,  de  ne  plus  appuyer 
sur  la  bascule. 

Dans  le  bandage  breveté,  la  pelote  s'incline  plus  ou  moins  en  appuyant 
avec  le  pouce  sur  la  palette  d'un  long  ressort  de  détente,  qui  dégageait  son 
arrêt  de  l'engrenage  de  la  noix  qui  permet  la  rotation  de  la  pelote;  dans 
celui  ci -dessus,  un  petit  ressort  à  bascule  semblable  à  celui  du  collet  et  mis 
en  action  par  le  même  procédé  «donne  le  même  résultat. 

La  fig.  i*"*  représente  le  bandage  dit  piezocUneciat  perfectionné  tout  as- 
semblé. 

c  c,  ressort  principal. 

E,  plaque  postérieure»; 

A,  chariot.   , 

bf  clef  ou  vis  d'arrêt  du  chariot. 

a,  bariUetfiqui  reçoit  U  clef. 

c,  ressorte  JbaSiQul^Q. du  chariot  « 

I ,  palette  d'appiû. 

:2,  arête. 

d^  ressort  de  répulsion  de  la  bascule. 

3,  engrenage  du  collet. 

B,  collet. 

y,  bouton  de  cuivre  pour  attacher  la  courroie. 
D,  plaque  de  devant  dite  plaqua  herniaire. 

F,  noix  de  rotation  v.erticale. 

e,  ressort  à  bascule, qui  sert  à  fixer  ia  plaque  au  poMt  voulu. 

4,  arête  de  la  bascule. 

5,  palette* 

gj  noix  de  rotation  circulaire. 
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6,  ressort  de, i;^pukiftD>r  -    o       ^.i    .    v^   *i^h  juj  ^ 

,,  Fig.  2%  vue,. de  profil,  eu  cliâriol  etdtRApiècesqniJéèomposeBife. 
Eig,  5%  wç,  4e  profil,  dy  rPMi^t  à^bascttloide  la  plaquer  de  d^ant.     »  i  j 
Ge.Undtige,  daot  Ij^  gnécaabmA  9  Hé  beaufioup  simpttfiéf  qst  phiB>bonimode 

et  plus  solide  que  le  premier.  j  »i  «o  o   n  ,  ^u  o"i  «^ 


''/      i     :»r 


lDmf>/L*.'i»;  il.»  j<; 


BREVET J^ÇfYMTJON  DE  CDIQ  ANS. 
en  date  du  1 5  janvier  1840^ 
Au  sieur  Gokon  (Jacques),  à  Saint*Étienne, 
Pour  un  battant  à  plusieurs  navettes. 


Ce  battant  offre  de  l'avantage  pour  fabriquer  les  diverses  étoffes  avec  plu- 
sieurs navettes  de  diverses  couleurs  pouvant  se  mouvoir  alternativement 
afin  de  faire  les  chinés. 

PL  8**.  Le  mouvement  de  ce  battant  est  le  même  que  ceux  ordinaires,  seu- 
lement les  navettes  sont  placées  sur  le  plan  horizontal  du  battant^  fig.  i'""; 
plusieurs  peuvent  se  placer  parallèlement,  n*"  8,  fig.  i'*  ;  une  crémaillère  n**  i , 
placée  en  dessous  de  chaque  ligne  de  navettes ,  fait  mouvoir  des  roues  d'en- 
grenage n"*  2 ,  qui  donnent  le  mouvement  de  va-et-vient  aux  navettes  qui  sont 
sur  la  même  ligne. 

Pour  communiquer  ce  mouvement ,  deux  jumelles,  n^/i ,  fig.  3*,  5«el  6**, 
assemblées  par  une  courroie  en  cuir,  passent,  dans  la  partie  supérieure,  sur 
deux  poulies;  au  bas  de  ces  jumelles  existent  également  deux  courroies,  pla- 
cées en  sens  contraire,  attachées  à  la  crémaillère  n"*  i,  ci-dessus  citée,  afin  de 
lui  communiquer  le  mouvement  de  va-et-vient  au  moment  de  la  montée  ou 
descente  de  Tune  ou  l'autre  de  ces  jumelles,  qui  est  produit  par  une  pièce 
n^  65  fig.  5*  et  6%  qui  a  un  point  fixe  m  et  qui  est  mue  par  la  bielle  n°  7  , 
qui  est  fixée  elle-même  à  la  roue  du  volant  du  métier. 
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Loi'sqa'une  navelle  doit  agir,  les  carions ,  passant  sur  la  jacquart^  font 
lever  les  fils  y^  fig.  3^  et  6^;  à  rextrémité  inférieure  de  ces  fils  se  trouve  un 
contre-poids  qui,  ayant  un  point  d'arrêt,  soulève  Toreille  5,  fig.  5*  et  6*,  qui, 
arrivée  dans  la  position  horizontale ,  est  elle-même  enlevée  par  la  pièce  ci- 
dessus  décrite ,  n**  6,  fig.  5*»,  5*  et  6*. 

Pendant  le  passage  d'une  navette,  n°  8,  de  Tun  à  l'autre  support  n^  g,  une 
petite  tringle  en  cuivre  n""  1 1 ,  fig.  2%  3*  et  7%  monte  et  descend  pendant  le 
mouvement  de  va-et-vient  du  battant,  y  étant  adaptée  en  forme  de  levier.  Cette 
tringle  étant  levée ,  les  fils  des  autres  navettes  sont  suspendus  au-dessus  de 
celle  qui  est  en  mouvement. 


BREVET    D'INVENTION    DE    CINQ    ANS 

en  date  du  6  janvier  1840, 

Aux  sieurs  Tronchon  ciDutourlan,  à  Paris, 

Pour  une  machine  à  fabriquer  les  grillages  métalliques. 


Jusqu'à  présent  le  travail  du  grillageur  a  été  fait  à  la  main,  avec  plus  ou 
moins  de  régularité ^  mais  toujours  avec  une  lenteur  désespérante  pour  les 
consommateurs  et  les  entrepreneurs  de  ce  genre  de  travail. 

Dans  beaucoup  de  circonstances,  notamment  en  province,  la  pénurie  d'ou- 
vriers est  cause  que  souvent  l'on  est  forcé  de  renoncer  à  l'emploi  de  ce  moyen 
pr  otecteur. 

La  machine  doit  parer  à  tous  ces  inconvénients  et  à  une  foule  d'autres  qu'il 
serait  trop  long  de  signaler. 

Pour  la  promptitude  d'exécution,  il  suffira  de  dire  que,  terme  moyen ,  la 
machine  fera  en  un  jour  ce  que  font  cinquante  ouvriers;  de  plus  ^  le  travail 
sera  régulier,  c'est-à-dire  que  les  mailles  auront  la  même  forme  et  les  mêmes 
56.  II 
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dimeneions.  Enfin  Feii' pourra  conpér  dans  la^ pièce  de  grillage,  suivant  les 
dimensions  nécessitées ,  et  fournir  à  linstant  delà  demande. 

Cette  Facilité  de  cotiper  suirant  les  comiftandes  est  dne  à  ce  que  tes  nceude 
sont  formés  par  troi^  tours  de  fil  de  fer,  ce  qui  soutient  eh^K^  maiilë  pour 
son  compte;  toutefois  le  principe  de  notre  système  nous  offre  la  foeiKté  de 
vari^erce  nombre  de  tours  suivant  notre  goût  ou  ceux  des  consommateurs,  ou 
suivant  que  rexpérience  nous  en  démontrera  la  nécessité. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  tout  le  parti  que  Ton  pourra  tirer  de 
c^te  invention,  puisqu'il  suffira  d'indiquer  les  dimensions  dont  on  aura  be* 
soin  pour  les  recevoir  à  l'instant;  c'est  principalement  pour  remplacer  le  treil- 
lage en  bois,  et  ensuite  pour  toute  espèce  de  palissage,  que  l'emploi  de  ce 
système  ofire  de  grands  avantages;  car  nous  fournirons  des  longueurs  illi- 
mitées, qu'il  sera  très-facile  de  placer,  et  nos  grandes  mailles  seront  très* 
utiles  aux  jardiniers  pour  les  travaux. 

Le  diamètre  du  fil  de  fer  devient  peu  important  par  ce  procédé  :  à  la  main , 
il  est  presque  impossible  de  former  des  grillages  avec  du  fil  de  fer  de  plus  de 
2  lignes;  mais ,  avec  notre  machine ,  il  suffira  d'augmenter  la  force  motrice  et  ' 
l'on  emploiera  le  diamètre  que  l'on  jugera  convenable. 

Un  des  principaux  emplois  que  l'on  peut  faire  du  grillage  fabriqué  avec  cette 
nouvelle  machine  est  de  s'en  servir  pour  remplacer  les  laites  dans  les  con- 
sf  ructions,  pour  les  revêtements  en  plâtre,  tels  que  plafonds,  cloisons,  etc. 

il  sera  très-facile  de  fixer  le  grillage  à  l'aide  de  clous,  et  le  plâtre  se  main- 
tiendra facilement  entre  les  mailles. 

L'emploi  de  ce  moyen  à  la  chambre  des  députés,  à  l'école  des  beaux- 
arts,  etc. ,  prouve  son  excellence;  il  reviendra  meilleur  marché  que  l'emploi 
des  lattes.  Outre  la  solidité  et  l'économie,  ce  moyen  ofire  encore  des  garanties 
contre  l'incendie;  car  tout  le  monde  sait  que  les  lattes  sont  un  aliment  et  un 
puissant  conducteur  de  flammes  dans  le  cas  de  feu. 

Pour  la  conservation  du  fer,  nous  emploierons  les  peintures  offrant  le  plus 
de  garanties  elle  plus  d^économie.  •     - 

Description  de  la  machine. 

PL  8%  Dans  le  dessin,  l'on  a  place  les  mêmes  lettres  sûr  les  mêmes  objets 
dtlns  les  différentes  projections.        •        •  -»  i        ,u 

*ig«  ^""^9  partie  de  la  section  verticale  de  là  machincf/  '*    , 

^î&«  ^*y  projection  horizontale  ou  plan  d^uùé  partie  de  \^  même  maebîne. 

Fig.  3%  vue,  par  le  bout,  des  engrenages  forme  mailles  et  dès  arcs  de  cercle 
dentés.  ^    ' 
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côtes,  c'est4K}iref4u'eIte&»«n^d6qK^t|C|$s49^r|jflage  à^^ifei^jjino^is.fllujîon^ 
représenté  qp  m «4M>)mifiqlwJaTffia$^^^  .,,,.\ 

Le  filieil^d^i^  eiMtfK}é#«^^^    toynçUtfn  ai^  gij^J  jf^il^pp  j^j;^  dcts  af «s 
fixés  suites  «rlh5e*en  fer  ^i  mf^ïU^^B  p^r,  d^  (^le^  ^m  èj^  régies. mobiles 
en  fonte. A,  A'  e6*tes:i'*gles.GxW;JB,*ÂV>riq!ia^^ 
ties*,  b'.  Le  fil,  sc^twi^^es dp|Hw|l([»rï iN»??© :4fW  4^^ 
à^chaque  bool^ des takvp4j^iri&' ;  iW:a«?%(f'M(PO^^fi»t.,hàiçju^,çx^  une 

démitrùuecc^.t:^\dukt^^jinâoBifi  qi^rj^dp^iv^f^e  6  ft^.ifioyve  en  faqp  de  Tau- 
Ire  moil3ié(ik(Sfmûesfk\rW»ç!^c,  c'J^jo^yit  d^f ix^i^es  ^tj^res  ;  qes  roues  en- 
grènent firec  des  c^kQ^rsans  ûad,  d'^^i^^eii^  ]ffff^  mouvemenl  des  deux 
rbùev/ montées  sursKwbreX}  cçt  a^hre»  reçoi^^/içn  moayeinehc  du  Qioteur,  au 
moyen  deeU  roue  d'angle  <;V.,Qu|^e,lçs  roues  t^if'y^iVaivhrje^c  porte  une  autre 
roue  F ,  engrenant  avec  une  chaîne  s^jn  ^n  comqiupiquant  le  mouvement 
.  aux  petites  roues  h,  h^  que  npus  i^Qpiip/i^^^  i^p^s  forme-^mailles;  ces  roues  et 
leurs  axes  sonb coupés  en  deux;  de  manièi^^j^  ppuvoir  tourner  ensemble  et 
avoir  un  mouvement  latéral  en  tQmps  opportiH^^^jces  roues  forme-mailles  sont 
portées  et  maintenues  dams^desi. régies  métaiUqife;»  P,  ly,; toutes  deux  douées 
d'un  mouvement  latéral  dont  I4, course  dépc^n^  c(^la  longueur  des  mailles  que 
Ton  se  propose  d'obtenir. . 

La  fig.  1"  montre  très-bien  la  manière  dont  les  régies  D,  D'  sont  portées 
entre  les  galets  /,  /.  Nous  allons  voir  comment  le  mouvement  est  communi- 
cjué  aux  régies  A,  A\ 

Un  arbre  E ,  passant  au-dessus  de  la  machine ,  porte  des  arcs  de  cercle 
dentés  K ,  K',  engrenant  avec  des  crémaillères  faisant  corps  avec  les  règles  D,  D'. 
Le  même  arbre  £  porte  un  arc  de  cercle  denté  l,  engrenant  avec  un  autre  m, 
monté  sur  un  axe  portant ,  à  l'autre  bout,  un  pignon  Uy  engrenant  avec  les 
deux  crémaillères  fixées  après  les  régies  D,  D',  comme  on  le  voit  fig.  3%*  de 
sorte  que ,  dans  le  même  temps,  les  régies  A,  A'  marchent  de  6  pouces  pour 
fabriquer  la  maille  de  9  lignes,  les  règles  D,  D'  ne  marchant  que  de  6  lignes; 
ce  mouvement  étant  opéré,  les  pignons  n,  /i,  n  font  trois  tours  ;  comme  les  fils 
métalliques  passent  de  chaque  pignon  n,  les  fils  se  trouvent  tortillés  deux  à 
deux;  il  faut  remarquer  que  ce  mouvement  des  pignons  n  est  produit  par  la 
chaîne  o,  mise  elle-même  en  mouvement  par  l'arbre  c,  qui,  dans  le  même 
temps,  fait  marcher  les  roues  ^,  ^.  En  commençant  l'opération,  on  peut  fixer 
les  fils  de  fer  sur  une  tringle  de  fer,  comme  nous  avons  fait  sur  notre  dessin, 
en  attachant  cette  tringle  avec  des  fils  fixés  sur  le  cylindrey^  dont  les  ooussi-> 
nets  sont  mobiles  dans  ime  rainure  et  maintenus  par  une  vis  q;  ce  cylindre 
tend  toujjoui^  à  enrouler  le  treillage ,  parce  qu'il  est  sollicité  par  un  poids /i. 
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Au  fur  et  k  mesure  que  le  grillage  seTornoe^^une  pres§i(H^s^^ierce  dessus  au 
moyen  de  la  barre  de  fonte  G,  qui  est  pressée  elle-même  par  les  vis  r  à  plu- 
sieurs filets;  toutes  ces  vis  sont  mises  en  mouvement  par  depelites  manivelles 
qui  sont  assemblées  dans  une  jnéme  barre  s,  qu'il  suffira  de  mettre  en  mou- 
vement pour  lever  ou  baisser  la  pièce  G;  qui  écrasera  les  parties  tournées  qui 
forment  les  mailles  :  cette  pièce  G  pourrait,  au  besoin,  porter  des  espèces  de 
moules  qui  pourraient  fermer  exactement  les  mailles;  mais  nous  pensons  que 
cela  est  peu  important  et  que  les  mailles  seront  suffisamment  régulières  pour 
n'avoir  pas  besoin  de  ce  travail. 

INous  avons  dit  que  nous  employions  des  chaînes  sans  fin  pour  conduire  nos 
roues  forme-mailles;  mais  on  peut  remplacer  ces  chaînes  par  des  crémaillères, 
des  vis  sans  fin  ou  tout  autre  moyen. 

Nous  avons  dit  aussi  que  nous  montions  le  fil  sur  des  tournettes  a ,  pour 
les  mailles  que  nous  avons  représentées  sur  le  dessin;  mais,  si  nous  voulions 
faire  des  mailles  doubles,  par  exemple,  nous  pourrions  enlever  des  arbres  de 
distance  en  dislance,  de  manière  à  pouvoir  placer  des  tournelies  d'un  plus 
grand  diamètre,  comme  nous  l'avons  indiqué  en  ponctué  sur  notre  dessin  : 
ces  grandes  tourneltes  ont  l'avantage  de  contenir  plus  de  fil  et  de  n'avoir  pas 
besoin  d'être  renouvelées  aussi  souvent.  Dans  le  cas  où  Ton  aurait  enlevé  al- 
ternativemenC  un  arbre  b  et  la  contre-partie  6',  on  conçoit  qu'il  faudrait  faire 
marcher  les  règles  A,  A'  avec  une  plus  grande  course,  pour  que  la  partie  b 
de  l'une  vint  se  placer  sur  la  partie  b'  de  l'autre;  le  même  mouvement  doit 
s'effiictuer  pour  les^  roues  forme-mailles;  ces  mouvements  doivent  toujours  va- 
rier suivant  la  dimension  des  mailles  que  Ton  se  propose  d'obtenir.  En  étu- 
diant ce  système,  on  remarque  que  Ton  place  les  règles  A  B,  A'  B';  on  pour- 
rait employer  des  cercles  portant  les  dévidoirs,  en  observant  toujours  que  les 
axes  soient  composés  de  deux  parties  garnies  d'engrenages  composés  aussi  de 
deux  parties ,  afin  d'opérer  le  raouvenaent  de  gKssement  des^  arbres  e|  leurs 
mouvements  circulaires>  pour  opérer  leicroisage  des  fiis  et  évitertietlï^  emmê- 
lement. Le  même  moyen  pqwTait  être  employé  .pour  dispo^r  aussi  en  cercle 
les  roues  forme-mailles,  de  telle  soite  que  Ton  pourrait  aussi  former  des  es- 
pèces dç,  tuyaux  en  grillage;  si  Ion  voulait  obtenipdèsisurfeices  planes  ,  on 
pourrait  couper  ces  cylindres  ou  éviter  de  les  emmailler,  de  sorte  qu'en  les 
développant  on  aurait  de!méme  des  surfaces  planes  de  grillage. 

Nous  avons  dit  que  levcylindre  fece^pint  le  grillage  fabriqué  était  sollicité 
par  un  poids;  mais  il  pourrait  l'être  par  un  mouvement  dépendant  de  la  ma-, 
chine,  c  est-à-dire  quç  le  cylindre  ne  serait  sollicité  à  être  enveloppé,  qu'au 
fur  et  à  mesure  de  la  fabrication.  _^^      -       .^   t        j  ,     • 

Ce  systènie^t^suscepxihlgi^le  J^eaucoup  de  raodifitaUops  j  mais.nous  croyoeis  ' 
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être  f ttffé  dans  asserde^défails^pour  éh  fâri^ëicom prendre  le  jfirinbrpe ,  qui  est 
de  faire  passer  les  fih*^  fep^tfàns  dès  axés  tfîtisésr  en' deuk  /  de  léUr  cottimu- 
niquer'denx  mouvements  l'Vliii  ^éîrcfikire  fel  Fautre  Mëral ,  d'alierner  ces 
mouvedfents  M  de  leS  contin&er,  suivant  Ié'l)e8oih  ou^lir  Volonté,  piûrôr  obtenir 
toute  espèce  de  maille. 

Légende  explicative. 

A  f  \'j  régies  mobiles  maintenant  les  arbres  porte-lournetles  et  les  entrai- 
nant  dans  leur  mouvement  latéral. 

B ,  B'y  règles  fixes  maintenant  les  arbres  porte-iournettes. 

C,  arbre  portant  les  trois  roues  s'engrenant  avec  les  chaînes  sans  fin  :  il 
reçoit  son  mouvement  du  moteur. 

Dy  D'y  deux  régies  maintenant  les  roues  forme-mailles. 
£,  arbre  portant  des  arcs  dentés  communiquant  le  mouvement  aux  rè- 
gles A,  A',  D,  D'. 

a,  tournettes  sur  lesquelles  on  enroule  le  fil  de  fer  à  travailler, 
^,  moitié  d'arbre  portant  les  tournettes. 
b'^  autre  moitié  d'arbre  porte-tournettes. 

c,  moitié  de  roue  montée  sur  les  arbres  porte-toumettes. 

c'y  deuxième  moitié  de  roue  montée  sur  les  arbres  porte-tournettes. 

d,  i;^',  chaînes  sans  fin  communiquant  le  mouvement  aux  roues  c,  c\ 
t,  t\  roues  montées  sur  l'arbre  c  engrenant  avec  les  chaînes  sans  fin. 

/,  roue  engrenant  et  commandant  la  chaiae  sans  fin  des  rduei  forme* 

mailler* 
A,  ]H)ues  forme-mailles.  .         .,, 

^fi/»  galets  maintenant  les  régies  D,  &•  a,       . 

kyky  arcs  de  cercle  dentés  communiquant  le  mouvement  aux  règles  A,  A\ 
/,. arc  de  cerde  denté  fixé  sur  l'arbre  E,  communiqctàht  le  mouvement  à 

rarcm»"  •  r  jsir  *    ,0-  *  • 

m,  aro'de  jcevolédmté  faisant  maotoeuvrer  les  règles  D,  ly  au  n^ldyen  du 

pignon /i. .  'l'ioc'^b       »       .  »"     '/>>'.>•*  •       ' 

n^  pignon  engiteriiot^aveo  ks  qrémaiUàres  fixées  aux  régies  D,  Hf.        ' 
o\  iiwftièiniidi^haiafiMQS  fiaoommumquant  le 'mouvement  au  pignon  forme- 

maiUss^.i    ù  «îi    »u''\/^*  lu»..'.     ".-    t  «»  !-"'•- 
/?>  poids ts^tieitantrle  «ylindi^f*.    r^  *'»' 

q^  vis  maintenant  les  coussinets  mobiles. 

r,  VÎ&  à  plusieura  filets  qui  servent  à  pre«$eria  barre  en  fente  G. 
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ment  aux  Tis  r.    -         '  .     ^    ^     li        .     i 
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BREVET  lymyENTION  DE  CIN9  ANS 

en  ^/e  isfa  1 5  Janvier  1 84^  >  >;  i 

Au  sleuPIjÉGOFF  (Eugène),  à^Brest,  -  ^ 


Pour  un  linàUèt  destiné  à  arrêter  les  chaînes. 


iLiL^'       ,    ^     ^ 


Cet  appareil,  d'un  usage  iâdis{>enSablé  en  mlTrine,  peut  èlrë  iiiis  sur  toute 
espèce  de  bâtiment/  quel  qu*êh  soit  la  force  ou  le  rang.  '  '^ 

Il  est  destiné  .  -     .       .  .,{ 

1**  A  arrêter  instantafnément  une  chaîne  lorsqu'un  bâtiment  rient  de  jeter 
l'ancre; 

2*  A  retenir  cette  chaîne  maillon  par  maillon,  de  telle  sorte  qu'un  maillon 
rentré  ne  puisse  filer,  lorsque ,  par  un  mécanisme  quelconque  en  usage,  on 
veut  ravoir  à  bord  la  chaîne  et  son  ancre. 

L'appareil  se  compose  d'un  massif  en  bois  dur  recouvert,  sur  toute  sa  sur- 
face supérieure  et  intérieure,  d'une  chemise  en  fer  ou  en  fonte,  dont  l'épaisseur 
doit  être  proportionnée  à  la  force  du  bâtiment;  d'un  tiroir  ou  dé  placé  au 
milieu  du  massif  et  mis  très-librement  dans  sa  coulisse;  d'un  levier  servant 
à  faire  jouer  le  tiroir  ou  dé  dans  sa  coulisse ,  et  d'un  étrangloir  destiné  à  ap- 
puyer fortement  sur  la  chaîne,  afin  de  diminuer  le  choc  que  reçoit  le  linguet 
lorsqu'on  arrête  cette  chaîne. 

Le  massif  en  bois  et  sa  chemise  portent  deux  coulisses  on  conduits  destinés, 
l'un  à  recevoir  les  anneaux  placés  horizontalement,  l'autre  les  anneaux 
placés  verticalement,  et  à  forcer  la  chaîne  à  glisser  dans  une  même  position  : 
il  serait  très-convenable  que  l'écubier  fût  aussi  porteur,  dans  le  bas,  de  deux 
coulisses  semblables  à  celles  du  linguet. 
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Le  .^irair  ou,dé  est  une  pi^ifç, coupée  en  sifflet  et  cannelée  à  sa  partie  supë- 
rieere  :  cette  pièce  est  placée  au  centre  du  massif  principal;  elle  doit  être 
très-libre  dans  sa  coulisse,  de  manière  à  tomber  de  son  propre  poids. 

Le  levier  est  en  fer  massif;  il  pénétre  dans  l'intérieur  du  linguet,  afin  de 
faire  mouvoir,  à  volonté,  le  tiroir  ou  dé  qu'il  prend  en  dessous;  il  se  met  par 
Tun  des  côtés  et  il  a  une  échancrure  qui  détermine  au  juste  sa  position. 

PL  8%  fig.  i",  linguet  vu  de  profil  du  côté  où  se  met  le  levier. 

Fig.  1%  coupe  par  le  milieu  dans  le  sens  de  la  longueur. 

Fig.  5%  vue  prise  à  vol  d'oiseau. 

Fig.  4%  vue,  de  face,  du  côté  de  l'étrangloir. 

Fig.  5%  coupe,  par  le  milieu,  du  tiroir  dans  le  sens  de  la  largeur. 

La  fig.  2*  va  servir  à  expliquer  le  mécanisme  du  linguet. 

Le  chemin  a  b  est  destiné  à  recevoir  les  anneaux  horizontaux,  et  le  che- 
min c  e2  à  recevoir  ceux  verticaux  ;  la  chaîne.,  en  filant,  doit  courir  A^bk  a 
avec  un  grand  frottement;  la  pièce  e  /  g  h  est  le  tiroir  ou  dé  qui  se  meut  à 
l'aide  du  levier,  fig.  5%  de  manière  que  le  point  e  vient  en  /  et  le  pointy  en  /. 

Le  iiroirefgh  étant  baissé,  ainsi  qu'il  est  représenté  dans  la  fig.  2%  la 
chaîne  ne  peut  courir  de  &  à  a,  les  anneaux  horizontaux  étant  retenus  par 
l'arrêt  6  l  :  pour  les  faire  passer  de  /  en  a  et  faire  conséquemment  courir  la 
chaîne,  il  faut,  avec  le  levier,  faire  monter  la  pièce  c/ g  h  de  telle  sorte  que 
le  point  e  soit  en  /  et  le  point  y*  en  i;  l'arrêt  sera  alors  détruit,  le  chemin  ^z  b 
sera  rétabli,  et  la  chaîne  pourra  filer  de  ù  en  a. 

Pour  arrêter  la  chaîne,  on  n'aura  qu'à  laisser  tomber  le  tiroir  ejg  h,  ainsi 
qu'il  est  représenté  dans  la  fig.  2^,  afin  de  rétablir  l'arrêt  e  l,  en  ayant  soin  de 
faire  agir  l'étrangloir,  afin  de  diminuer  le  choc  de  la  chaine  en  e  L 

Lorsqu'on  veut  lever  l'ancre  eit  la  ramener  à  bord,  la  chaine  vient  alors 
de  a  en  b;  le  tiroir  doit  être  baissé,  ainsi  qu'il  est  représenté  dans  la  fig.  2%  et 
conséquemment  l'arrêt  e  2  exister;  ccmme  tous  les  anneaux  horizontaux  qui 
sont  de  /  en  6  ne  peuvent  venir  en  a  tant  que  le  chemin  ne  sera  pas  rétabli,  i4 
s'ensuivra  nécessairement  que,  au  fur  et  à  mesure  que  ces  anneaux  auront 
dépassé  le  point  /,  ils  tomberont  en  e  Z,  où  ils  seront  retenus^  et  qu'ainsi  toute 
la  chaine,  depuis  le  maillon  horizonCal  en  e  Z  jusqu'à  celui  du  bout  intérieur, 
sera  retenue  par  dbaque  maillon  horizontal  venant  en  e  /. 

Il  est  souvent  arrivé,  lorsqu'on  a  voulu  l«ver  l'ancre,  que,  les  mouvements 
de  tangage  et  le  poids  de  Tancre  faisant  une  force  supérieure  à  celle  des 
hommes  employés  aux  guindeaux  ou  eabestans^  ces  hommes  ont  été  obligés 
de  céder  à  ceMe  force  supérieure;  alci«  les  cabestans  déviaient,  et  les-barres 
venaient  frapper  avec  une  extrême  violence  les* hommes^  qui^taianl^  en  grande 
partie,  lues  ou  blessés  dangereusement; 
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Avec  ce  linguet,  ce9  accidents  ne  peuvent  plus  exister,  puisque  la  force  du 
tangage  et  celle  de  l'ancre  ne  se  font  plus  sur  les  hommes  employés  aux  ca- 
bestans, mais  sur  le  linguet  même. 


ro5i . 


BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  5  mars  i835, 

Aux  sieurs  Charpy  et  Pommieb^  à  Lyon, 

Pour  une  rame  sans  fin  propre  à  l'apprêt  des  étoffes. 


Explication  de  la  machine. 

PL  9%  I,  cylindre  ou  rouleau  de  4  pouces  de  diamètre ,  derrière  la  rame, 
sur  lequel  rétoffe  est  roulée. 

2,  pièce  d'étoffe  représentée,  par  un  trait  a?,  tenue  écartée  par  les  deux  rangs 
de  boites  à  pineau  5^  .       .  > 

3,  deux  rangs.de  boites  à  pioces  de  trente<leux  boites  chacun  passant  sur 
les  tambours  octogones  1 1  ;  ces  boites  forment  une  chaîne  sans  fin  et  sont 
toutes  liées  entre  elles  par  une  solide  charnière  brisée.  (On  pourrait  mettre 
Icsdites  boites  à  aiguilles  pour  certains  ouvrages ,  et  alors  l'on  économiserait 
deux  personnes,  vu  qu'il  ny  aurait  pas  besoin  de  dépincer,  et  cela  en  plaçant 
un  rouleau  un  peu  élevé  au  deii^ant  de  l'étoffe  qui  passerait  dessus  et  sortirait 
des  aiguilles.) 

4,  cylindre  sur  lequel ^e  roule  la^  pièce  d'étoffe  a,  devant  la  rame  :  pour 
plus  de  régularité  dans*  l'apprét  des  étoffes  délicates ,  ce  cylindre  se>  rempla- 
cerait par  trois  autres  j  l'étoffe  roulerait  alternativement  sur  le  premier  et  le 
seconde  et  d'enrouleraiti^uri  le  troisième.  »... 

5,  poulie,  en  bois  fi.«ée  cbnire  le  fond  du  cylindre  4  et  sur.  laquelle  est  une 
corde  croisée  qui  pose  aussi  sur  la  poulie  6  qui  joint  la  roue  d'engrenage  7. 

6,  poulie  en  bois  fixéeiau  même  arbre  moiteur  de  la  roue  d'en^nage  f^à^ 
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sorte q^ue>  )ôr«qtie la  roit«tlèengrèDdg&  tourne,  le  i^mleM^,  &a»^.leqiic!l  Téloffc 
ne  roule  $*  tourne' aomo^r  le  moyen  de  îà  corde  ci^otsëe  qui  pose  sur  les 
poulies  5  et  6.  -^  /  ^^  ^^ 

7,  roue  d'engrenage  en  fonte  avec  pignon  et  manivelle  faisant  marcher  les 
boites  àinTOes^;  unTîomme  tourne  die  la  main  droite  et  dépiTïce  Tétoffe  de 
la  gauche;  en  face  de  lui ,  de  l'autre  côté  de  la  machine,  un  autre  homjme 
qui  dépince  également  Tétoffe,  afin  qu'jetle  puisse  se  rouler  à  mesure  qu'elle 
est  étirée.  Deux  autres  hommes  sont  également  placés  à  l'autre  extrémité  pour 
pincer  Tétoffe  qui  se  déroule  du  cylindre,  .1  ijes  quatre  dits  hommes  sont  placés 
de  cette  manière  aux  quatre  coins  de  la  machine,  sur  les  deux  tréteaux  ou 
marchepieds  qui  la  longent  de  chaque  côté. 

8,  pignon  et  manivelle.  ' 

9,  terrasse  en  tôle  servant  à  sécher  TétofFe  à  mesure  qu'elle  passe. 

10,  marchepieds  ou  échafau^s  fixçft,  ui^Ae  chaque  côfé  de  la  machine, 
servant  à  élever  les  hommes  qui  pincent  et  dépincent,  et  garnis  de  quatre 
marches  à  leurs  extrémitésc^       c'  i,     .  » 

11,  deux  tambours,  un  à  chaque  extrémité;  ils  sont  octogones,  ont  un 
fond  en  bois  dur  à  chaque  bout,  et  un  contre-fond  au  milieu.  Les  huit  tra- 
verses sont  placées  à  distances  égales  de  i  pied  4  pouces  de  milieu  en  milieu, 
de  manière  que  les  boites^ 'qui  ont  aussi  i  pied  4  pouces,  tournent  dessus 
régulièrement. 

la,  deux  arbres  cylindriques  en  bois,  de  chaque  côté  de  la  machine,  de 
5  pouces  de  diamètre,  ayant  chacun  deux  boites  en  fonte  avec  roulettes  en 
Jer,  dentelées,  et  chiens  d'arrêt  également  en  fer. 

i3,  deux  chevilles  ou  leviers  en  fer,  une  de  chaque  côté,  pour  tourner 
losdits  arbres  r  2,  lorsque  l'on  veut  écarter  les  deux  rangs  de  boites  à  pinces  5, 
nlîn  d'étirer  l'étoffe  en  large. 

i4f  quatre  boîtes  en  fonte  ou  manchon^  d'engrenage  à  dents,  enveloppint 
lesdits  arbres. 

1 5,  quatre  chaînes  à  la  Vaucanson ,  engrenant  sur  les  dents  de  ces  boites  14  • 
terminées,  à  une  de  leurs  extrémités,  par  une  tringle  en  fer  fixée  aux  régula- 
teurs 19,  ainsi ^ue  l'autre  extrémité  de  la  chaîne, 

16,  bâti  en  charpente  sur  lequel  repose  la  machine. 

17,  supports  sur  lesquels  tournent  les  extrémités  des  deu3Ç  arbres  de  cha- 
cun des  deux  tambours  octogones  1 1  • 

18,  deux  plateaux  en  chêne  enfilés  chacun  h  chaque  extrémité  par  deux 
traverses  en  fer  carrées  qui,  tout  en  servant  de  liaison  aux  bâtis,  servent 
aussi  de  glissants  aux  deux  planches  pour  rejoindre  ou  écarter  les  pinces  de 
dessous  lorsque  l'on  rejoint  ou  écarte  celles  de  dessus» 

56.  « 
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lï),  'quatre  bandés  ^n  fer  joignant  ûe  chaque  côté  les  deux  rfeiogs  depîmcés  î  f 
chiiqtfe  bdnde  aqnfnze  roiiléflies  ^n  tiiivre  placées  horrzoMalement  ;  elles 
son!  un  peu  saillantes  et  entrent  dans  une  petite  rainure  qui'se  frourvele 
long  des  bottes  à  pinces,  afin  de  faciliter  letrr  mouvement.  Ces  quatre  bandes 
servent  de  régulateur  auxdîtes  pinces  de  dessus,  pour  les  écarter  lorsqu^on 
vent  étirer  son  étoffe  en  large  j  et  delà  par  le  moyen  des  quitte  châfnes  a  la 
Vaùcanson,  i5,  ayant  a  chaque  bout  une  petite  tringle  en  fer  qui  tfecfoehe 
le^sdites bandes  :  ce  mouvement  ^''opére  eit  t'otii-nant  avec  leschevifles  iS. 

20,  quatre  traverses  ronâe^s^n  fcr  servant  de  liirfôon  îiu  bâti,  et  de 'point 
d'appui  aux  pinces  (le  dessus. 

2!,  une  des  boîtes  à  pinces,  3,  ouverte. 

Une  des  principales  machines  j)our  un  apprêteur  estuhe  rame  pour  «étirer 
les  étoffes.  Chaque  »îppréteur  ciectt,  de  plus,  h  en  avoir  fine'ou  plusieurs ,  aussi 
longues  que  possible,  soit  pour  obtenir  de  son  ouvrage  un  meîlleunrësnîtat, 
soit  pour  l'expédier  plus  vïie;  mais  le  grand  inconvénient  est  d'aroîr  des 
appartements  assez  grands  pour  les  recevoir  dans  toute  leur  longoeur,  ce 
qui  nécessiterait  d'être  de  25  à  5o  aunes,'et  plus  encore  quand  cela  est  pos- 
sible, afin  d'étirer  ïa  pièce  d'un  seul  trait  et  d^ane  seule  tablée.  Quelques 
apprê(eurs  ont  'trouvé  des  locaux  propices  pour  en  établir,  mais,  outre 
qu'un  etiiplacement  est  toujours  rare,  il  e<t  aussi  t^oujburs  citer: 

Nous  nous  sommes  donc  appliqués  à  trouver  une  rame  qui  eût  les  avantages 
de  tbuië  longueur,  mais  sans  en  avoir  los  désagréments,  et  nous  y  avons 
réussi  eh  étirant  sur  Une  machine  de  la  longueur  de  21  pieds  toutes  sortes 
d'étoffes,  quels  que  soient  leurs  annagcs,  ce  qui  nous  a  fait  donner  à  ladite 
machine  la  dénomination  de  rame  sans  fin. 

En  effet,  dans  les  rames  ordinaires,  les  boites  à  pinces  sont  placées  sur 
une  traverse  fixe  en  bois;  l'étoffe  est  pincée  dans  toute  la  longueur  de  la  ma- 
chine, qui  souvxnt  n'a  que  3,  4  <>u  6  aunes,  et,  quand  on  a  fait  courir  la 
terrasse  dessous  pour  sécher  l'étoffe,  on  la  dépince  et  Ton  en  fait  une  autre 
tablée ,  tandis  qu'avec  notre  machine,  dès  que  la  première  tablée  est  pincée, 
rôn  ne  s'arrête'  plus,  quelle  que  soit  la  longueur  de  Tétoffe ,  vu  le  mouvement 
continuel  et  sans  fin  des  pinces,  qu'il  n*y  a  plus  qu'à  ouvrir  et  fermer  à 
mesure  que  Tétoffe, passe. 

!\insi  c'estc(onc  spécialement  dans  le^ysléitietiu  ntmivementque  consistent 
le  n^érite  de  l'invention  et  la  différence  d*avec  lefs  machin\?s  coiThueS,  ce  qui 
donne  pdur  rèsuttat  écofiioïnie  de  temps,  de  local  et  d'éclsfrrage.    ' 


^l 
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3o  août  i836. 

BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEME^T. 

Nous  suÎTroDS  le  même  ordre  établi  dans  la  description  du  brevet  primitil, 
et  les  numéros  où  il  y  a  des  détails  sont  les  parties  de  la  machine  qui  ont 
subi  des  qiodificatîons. 

PL  9*,  I  à  6,  point  de  changement. 

7,  il  n'y  aura  plus  besoin  de  dépincer  l'étoffe  au  moment  où.  elle  se  roule, 
après  avoir  passé  sur  la  rame ,  puisque  les  boîtes  à  pinces  s'ouvriront  seules 
et  bien  régulièrement  par  une  vis  à  trois  filets  arrêtée  ferme  dans  le  fond  de 
la  pince,  et  serrée  par  un  écrou  à  queue  tenu  a  la  partie  du  dessus  (}e  ladite 
boite  à  pince ,  et  qui,  au  moment  de  son  déveToppement  sur  le  rouleau  de 
devanti  fera  son  échappement  par  l'effet  d'un  prisonnier  en  fer  tenant  au  bout 
de  la  rame. 

Le  pas  de  vis  de  droite  sera  à  droite^  celui  de  gauche  sera  à  gauche^  com- 
pris le  pas  du  filet,  pour  donner  facilité  aux  deux  hommes  de  derrière  qui 
pincent  l'étoffe  à  mesure  qu'elle  s'apprête;  ces  deux  hommes  n'auront  pTus 
qu'un  seul  mouvement  à  faire  pour  serrer  lesdites  pinces,  ce  qui  leur  donnera 
bien  moins  de  fatigue  et  plus  de  temps  pour  la  surveillance. 

Sj  point  de  changement. 

9,  la  terrasse  sera  recouverte  par  un  couvercle  en  tôle  à  coulisses  supporté 
sur  deux  tringles  de  fer  formant  pied-de-chévre;  il  roulera  sur  quatre  poulies 
concaves  de  la  moitié  du  rond  des  tringles  et  pourra  recouvrir  le  feu  dans 
le  cas  où  l'on  serait  obligé  de  s'arrêter  par  un  motif  quelconque. 

Cette  terrasse  sera  supportée  aux  deux  bouts  par  une  tringle  à  crics  in- 
crustée dans  les  pieds  du  bâti,  et  un  pignon  du  même  denté  :  une  manivelle 
en  dehors  du  bâti ,  tenue  par  un  arbre,  servira  à  mouler  ou  descendre  ladite 
terrasse,  selon  que  l'étoffe  exigerait  un  feu  plus  ou  moins  ardent. 

10,  les  marchepieds  ou  échafauds  seront  supprimés,  vu  que  le  bâti  n'aura 
plus  que  5o  à  36  pouces,  à  volonté,  de  hauteur,  ce  qui  donnera  la  facilité 
aux  hommes  de  ne  pas  avoir  à  monter  pour  desservir  la  machine. 

1 1,  les  boites  à  pinces  n^auront  plus  que  i  pied  i  pouces  et  les  traverses 
des  cylindres  ou  tambours  octogones  la  même  distance,  ce  qui  fait  la  dimi- 
nution desdits  tambours. 

la,  deux  pignons  en  fonte  de  fer  remplaçant  les  quatre  boites  en  fonte  14» 
nyantune  portée  de  1  poucedechaque  côté etsoutenusentredeuxgrenouilles qui. 
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attenantes  au  bâti  et  à  la  chaîne  à  la  Vaucanson,  remplaceront  les  deux  arbres 
cylindriques* 

Lesdils  pignons  porteront  également  la  roue  à  rochet^  retenue  volontai- 
rement par  la  chaîne. 

«Une  simple  roue^  adaptée  sur  le  devant  desdits  pignons  la,  tournée  avec 
une  manivelle^  remplacera  les  chevilles. 

i4>  supprimé. 

i5^  deux  chaînes  à  la  Vaucanson,  au  lieu  de  quatre. 

i6y  la  hauteur  et  la  longueur  du  bâti  subissent  une  réduction  éi|uivaleni« 
à  la  dimension  des  boites  à  pinces. 

17,  point  de  changement. 

i8y  pour  supprimer  le  poids  desdites  piuces  passant  en  dessous^  elles  seront 
supportées  par  des  galels  en  fonte  de  fer  placés  de  distance  en  distance  pour 
alléger  le  mouvement  de  la  machine,  et  ils  seront  attenants  aux  deux  traverses 
qui  servent  à  Técartement. 

ig,  les  quatre  bandes  en  fer,  appelées  régulatrices,  auront  toujours  un 
rang  de  roulettes  en  cuivre  chacune^  celles  de  derrière  en  contre-bas  et  celles 
de  devant  à  fleur  de  Tétoffe;  la  rainure  de  devant  est  supprimée  et  remplacée 
par  une  légère  bande  de  tôle ,  contre  laquelle  tourneront  facilement  lesdites 
poulies. 

aOy  Sur  les  quatre  traverses  en  fer  seront  adaptées  quatre  poulies,  une  à 
chaque  bout  des  bandes  de  fer  19,  et  roulant  sur  lesdites  tringles,  pour  facriiter 
le  mouvement  lorsque  I\)n  écartera. 

Nous  ajouterons,  de  plus»  pour  les  étoffes  difficiles  à  sécher,  et  pour  le  cas 
où  les  lisières  ne  le  seraient  pas  entièrement ,  un  cylindre  creux  en  tôle  ou 
cuivre  sur  lequel  passera  immédiatement  Tétofte,  à  mesure  qu'elle  se  dépin- 
cera et  qu'elle  sera  apprêtée  :  ce  cylindre  pourra  être  cnaufFé  à  la  vapeur  ou 
par  toute  autre  espèce  de  chauffage.  ^ 
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7052. 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  lo  mars  i835, 
Au  sieur  Devertb  (François-Xavier),  à  Parîs^ 
Pour  une  machine  à  laminer  les  laines  cardëes. 


PL  9*.  La  6g.  1"  représente  la  coupe  verticale  de  la  machine» 
La  fig.  2«  représente  la  coupe  verticale  de  la  broche.  <{ 

La  machine  se  compose  d*une  poulie  i,  fig.  i'%  montée  sur  un  cylindre  2. 
Cette  poulie  est  à  deux  gorges  et  donne  le  mouvement  à  une  broche  3|  fig.  2*; 
celle-ci  est  revêtue  de  deux  poulies  4»  superposées  Tune  à  l'autre  :  celle  de 
dessus  est  percée  d'une  ouverture  5,  pour  livrer  passage  au  cercle  de  la  poulie 
de  dessous  qui  imprime  un  mouvement  de  rotation  au  foùleau  6.  Cette  dispo- 
sition de  la  poulie  de  dessus  est  reproduite  dans  la  fig.  3*.  On  remarquera 
que  le  rouleau,  fig.  3*,  est  plus  bas  d*un  côté  que  de  Tautre  et  ne  porte  que 
sur  une  de  ses  extrémités  pour  éviter  d'imprimer  un  mouvement  en  sens 
inverse.  Si  l'une  ou  l'autre  des  poulies  reçoit  une  impulsion  plus  puissante 
à  la  loquette  à  laquelle  elle  est  apposée,  elle  fait  tourner  le  rouleau  6, 
de  manière  à  opérer  le  tirage  et  le  renvidage  du  fil  pendant  que  la  broche 
opère  sur  elle-œéme  un  mouvement  de  rotation;  les  bobines  sont  assujetties 
sur  le  rouleau  par  deux  coulisses  7.  Le  collet  de  la  broche  est  revêtu  d'une 
douille  8,  qui/par  un  mouvement  de  bas  en  haul,  fait  promener  le  fil  d'une 
extrémité  à  l'autre  de  la  bobine. 

Le  laminage  s'opère  à  l'aide  d'un  entonnoir  9,  disposé  pour  recevoir  les 
rubans  de  laine  cardée;  ceux-<2i  passent  de  l'entonnoir  entre  deux  cylindres» 
dont  l'un  est  garni  de  cuir  10,  et  l'autre  en  fer  cannelé  i  r  :  un  peigne  la 
les  reporte  ensuite  sous  un  second  peigne  1 3. 

Le  ruban  de  laine,  soumis  à  Tacrion  des  engrenages  du  rouleau  de  pression 
et  des  cylindres,  reçoit  une  augmentation  de  longueur  de  un  à  huit;  elle  peut 
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même  être  augmentée  ou  diminuée  à  volonté  par  un  seul  changement  d'en- 
grenage. Les  filaments  reçus  par  les  peignes  sont  portés  vers  le  cylindre  3, 
qui,  par  la  vitesse  de  son  mouvement  de  rotation,  les  redresse  et  les  rend 
parallèles  les  uns  aux  autres. 

La  transmission  du  mouvement  a  lieu  par  une  série  d'engrenages  aidés  dé 
quelques  intermédiaires.  Le>  cylindre  a^  commande  ua  engrenage  intermé- 
diaire 14?  qui  correspond  à  un  engrenage  monté  sur  le  cylindre  en  fer  can- 
nelé 1 1  :  ce  dernier  est  porteur  d'un  pignon  engrenant  avec  un  intermé- 
diaire i5.  Cet  intermédiaire  communique  l'impulsion  au  peigne  12,  qui 
lui-même  s'engrène  avec  le  pignon  du  peigne  i3. 

Le  cylindre  2  est  porteur  d'un  autre  pignon  qui  engrène  avec  un  inter- 
médiaire 16;  celui-ci  communique  à  l'engrenage  du  rouleau  d'appel. 

Cette  machine  est  aussi  propre  à  laminer  le  lin^  la  soie,  le  cachemire 
et  d'autres  filaments ,  moyennant  une  disposition  particulière  de  cylindres 
plus  ou  moins  gros  et  de  divers  rapports  de  vitesse ,  convenables  à  chaque 
matière. 


7053. 

BREVET  D'INTEimON  DE  DIX  ANS 
en  date  du  it^  mars  i835, 
Au  sieur  Pradax  (Pierre-Claude^-François),  à  Carcassonae^ 
Pour  un  réflecteur  aagulaire  de  réverbèfe. 


La  description  et  les  dessins  de  ce  brevet  n'étaient  pas  assez  détaiHés  pour 
les  publier, 

26/Mi7/ef  i836. 

PREMIER  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 
PL  g^,  fig.  i'*  à  3%  ap  réflecteur  angulaire  ou  fuyant. 
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b,  réflecteur  antérieur. 

r,  horizon to-projecteur  faisant  suite  au  réflecteur  antérieur  et  s'y  attachant 
au  moyen  d'une  charnière. 

rf,  aile  de  l*horîzonto-projecteur  qui  sert  à  éclairer  le  dessous  du  réverbère. 

e,  bec. 

J\  pompe. 

g-,  anse. 

hy  récipient. 

/,  crochet  qui  retient  le  réflecteur. 

A:,  trou  pour  laisser  échapper  la  fumée. 

%  décembre  \^^6 . 
DEUXIÈME  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

En  se  servant  de  la  moitié  de  l'appareil  au  moyen  duquel  on  remplace  quatre 
becs  de  lumière  par  deux^  et  pour  lequel  j'ai  obtenu  un  brevet  d'invention, 
on  peut  remplacer  trois  becs  par  un  et  deux  becs  par  un;  le  plan  ou  la  base 
du  réflecteur,  si  on  ajoutait  les  deux  parties,  aurait  besoin  d'être  séparé  par 
une  lampe  ovale  au  lieu  de  l'être  par  une  lampe  ronde  comme  dans  l'appareil 
qai  remplace  quatre  becs  par  deux. 

PZ.9%  fig.4'^  à8%  a,  réflecteur  angulaire  ou  fuyant,  courbe  plus  descend ue« 

h,  comme  dans  le  perfectionnement  demandé. 

Cj  horizoDto-projecteur  faisant  suites  réflecteur  antérieur  et  s'y  atta- 
chant. 

dy  aile  de  rhorizonto-projecteur  qui  sert  à  éclairer  le  dessous  du  réverbère  r 
celte  aile  tient  toute  la  largeur  de  l'hofizonto-projecteur. 

e^  bec  de  lampe  ordinaire. 

/,  pompe. 

gf  anse. 

h^  «récipient. 

/,  crochet  qui  retient  le  réflecteur  et  dans.le^el  s'enohasBe  lexéfleeteur 
aniërieur. 

k^  trou  pour  laisser  tSdiapper.  la  fumée «da. bec. 

/»  sous-réfleoteur  :  ilaect,  dans  ks  rlamipes  à  un.bec  >poiir tdwK,  à  Ja  place 
dnTéficeleur  antérieur  £t:de  rhomzomoTprqjeotear  ^r^et,  renvoie  i|a;  lumiàre.  au- 
dessous,  ^devant,  derrière  et  sur  las  côtés  du. Dévenbère. 

■I     ■  yyii  I      ■ 
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705V- 

BREVET  D'IMPORTATION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  iS  janvier  1840, 

Aux  sieurs  Debergue-Spréafigo  et  compagnie,  à  Paris^ 
Pour  une  machine  à  couper  le  papier  transversalement- 


Désignation  des  disperses  pièces. 

PL  10%  «,  arbre  de  commande. 

t,  pignon  fixé  sur  l'arbre  a. 

Cj  roue  d*engrenage  fixée  sur  Tarbre  d^  recevant  son  mouvement  du 
pignon  b  (voir  le  plan  ). 

e,  plateau  en  fonte  ayant  tout  à  travers  une  coulisse  qui  reçoit  le  touril- 
)on/y  que  Ton  excentre  plus  ou  moins,  suivant  la  largeur  des  feuilles  que  Ton 
veut  obtenir,  et  que  Ton  rend  solidaire  avec  le  plateau  e  au  moyen  d'un 
Tîoulong. 

A,  bielle  en  fer  forgé  qui  reçoit  son  qionvement  de  va-et  -vient  du  tourillon 
excentrîquey. 

ij  segment  d'engrenage  concentrique  avec  le  tourillon  s  ^  sur  lequel  il  pi- 
vote, et  reçoit  son  mouvement  d'oscillation  de  la  bielle  h. 

A',  roue  d'engrenage  commandée  par  le  segment*',  ne  tournant  jamais 
qu'une  partie  de  sa  circonférence. 

/,  équerre  en  fer  fixée  sur  la  circonférence  de  la  roue  k  et  recevant  à 
l'autre  extrémité  un  tourillon  qui  porte  plusieurs  cliquets  m. 

rt,  roue  d'engrenage  recevant  son  impulsion  des  cliquets. 

o,  deux  arbres  en  fer  forgé,  l'un  au-dessus  de  l'àulre^  ayant  de  distance  en 
distance,  et  suivant  les  dimensions  des  feuilles  que  Ton  veut  obtenir,  des 
disques  circulaires  en  acier  fondu,  qui  se  touchent  et  se  croisent  Tun  et 
l'autre  d'environ  a  ou  3  lignes  :  ces  disques  sont  maintenus  entre   deux 
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douilles  en  cuirre  fixées  à  rendroit  que  l'on  désire  an  moyen  de  vis  de  pres« 
sion.  On  peut  mettre  sur  ces  arbres  quatre,  six  ou  huit  disques  circulaires, 
et  obtenir  ainsi  du  papier  de  toutes  sortes  de  longueurs. 

p,  deux  paires  de  cylindres  métalliques  entre  lesquels  le  papier  est  tendu  au 
moment  où  il  est  coupé  longitudinalement;  le  cylindre  p  reçoit  son  mouTe- 
ment  de  la  roue  d'engrenage  j^  placée  sur  son  axe  et  commandée  par  la 
roue  n. 

Le  cylindre  supérieur  est  d'un  «diamètre  plus  petit  que  celui  inférieur  ^ 
duquel  il  reçoit  son  mouvement  au  moyen  d'une  roue  et  un  pignon. 

La  deuxième  paire  de  cylindres  reçoit  son  mouvement  des  premiers  par  deux 
petites  poulies. 

r,  lame  en  acier  fixée  sur  une  traverse  en  fonte. 

s^  couteau  en  acier  ajusté  à  l'extrémité  des  leviers  z  et  effleurant,  lorsqu'il 
baisse^  le  biseau  de  la  lame  v,  de  manière  à  couper  le  papier  transversale- 
ment; la  lame  r  est  droite,  tandis  que  celles  est  plus  basse  d'un  côté  que 
d'un  autre,  de  manière  à  couper  le  papier  graduellement,  tel  qu'on  pourrait 
le  faire  avec  des  ciseaux. 

t,  feutre  ou  toile  sans  fin  qui  reçoit  les  feuilles  de  papier  après  qu'elles  sont 
eoupées. 

fi,  vis  régulatrice  du  feutre. 

Vf  courroie  qui  commande  le  rouleau  w  sur  lequel  tourne  le  feutre. 

X,  x'  ',  poulies  à  Textrémité  des  arbres  o  qui  reçoivent  leur  mouvement  de 
rotation  de  la  courroie j^. 

jTj  deux  canes  fixées  sur  l'arbre  d. 

2,  deux  bascules  en  fer  commandées  par  les  cames,  pivotant  sur  un  arbre 
à  leur  centre  et  portant  à  l'autre  extrémité  le  couteau  s. 

ExpUcaiion  des  mouvements. 

A  chaque  révolution  de  l'arbre  t/,  le  tourillon,  excentré  plus  ou  moins  sur 
le  plateau/^  établit  un  mouvement  de  va-et-vient  qui  est  communiqué  par  la 
bielle  A  au  segment  h  lequel  fait  faire  une  partie  de  révolution  à  l'engrenage  k , 
puis  revenir  au  même  point;  Téquerre  Z,  étant  fixée  sur  l'engrenage  A:  et 
portant  les  cliquets  m,  les  fait,  par  ce  même  mouvement,  aller  et  venir  sur 
Fengrenage  n  ;  en  marchant  d'un  sens,  les  cliquets  prennent  sur  la  roue 
d'^njprenage  n  et  la  font  tourner,  tandis  qu'en  tournant  de  l'autre  ils  glissent 
sur  la  roue  sans  lui  imprimer  aucun  mouvement;  la  roue  /»,  engrenant  dans 
le  pignon  q  fixé  à  l'extrémité  des  cylindres  alimentaires  en  fonte,  leur  com- 
munique, à  chaque  révolution  de  l'arbre  d,  un  mouvement  relatif  plus  ou 
56.  i5 
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moins  grand ,  suivant  que  le  tourillon  du  plateau  e  est  plus  ou  moins  excenlrë. 
Ces  cylûidres  conduisent  le  papier  de  la  première  à  la  deuxième,  puis  entre 
la  lame  fixe  r  et  celle  mobile  s;  après  quoi^  le  segment  i  revenant  et  ramenant 
les  cliquets  dans  l'autre  sens,  les  cylindres  s'arrêtent,  les  carnes^  attrapent 
la  queue  de  la  bascule  z,  font  baisser  le  couteau  s  et  coupent  les  feuilles  en 
travers* 

C'est  entre  les  deux  paires  de  cylindres  que  se  trouvent  placés  les  arbres  o 
qui  portent  les  disques  qui  coupent  le  paj;>ier  en  bng. 


7055. 

BREVET  niNVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  iSjançier  i84a^ 
Aux  sieurs  Piet  frères,  à  Paris, 
Pour  des  machines  à  fabriquer  les  boachous. 


Un  brevet  d'addilion  a  é(é  pris  le  7  mai  i84o  j  il  reproduit,  perfectionnées , 
les  machines  du  brevet  principal  ;  on  se  bornera  donc  à  publier  ce  brevet 
d'addition. 

Jusqu'ici  la  fabrication  des  bouchons  de  liège  s*est  toujours  faite  inanuene- 
ment,  par  des  ouvriers  qui  commencent  par  préparer  le  liège  en  i^i^rtWMix 
ayant  la  forme  de  bouchons^  que  d'autres,  ^n$  habiles,  facoanent  et  finissent 
entièrement. 

Diverses  inventions  relatives  à  la  fabrication  de  bouchons  à  la  méc&niqtte 
ont  été  brevetées  depuis  i8i6.  M.  Monpassan  de  Rancy  a  été  un  des  pra^ners 
brevetés  pour  une  machine  ^  fabriquer  les  bouchons  à  la  mécam||«e; 
mais  l'emploi  de  sa  machine  n'a  présenté  aucun  avantage,  et  die  a  éM 
abandonnée  avant  et  après  être  tombée  dans  le  domaine  public.  Une  autre 
machine  pour  laquelle  k  sieur  Tschagenny,  demeurant  à  Montmartre»  *éié 
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breveté  pour  quinze  ans,  le  a5  février  i8a5,  n'a  jamais  fonctionné,  même 
avant  que  la  déchéance  eût  été  prononcée. 

Trois  autres  brevets,  le  premier,  d'importation,  obtenu  le  3i  avril  i856 , 
parBarrett,  de  Londres,  représenté  à  Paris  par  le  sîeur  Molinard  ;  le  deuxième, 
obtenu  par  le  sieur  Molinié,  domicilié  à  Pons  (Hérault) ,  les  17  mai  i855  et 
i5  décembre  iSSy;  le  troisième  brevet,  par  le  sieur  Boin,  à  Paris,  le  12  mai 
i856,  ont  eu  pour  objet  la  fabrication  dés*  bouchons. 

Ces  trois  inventions,  d'un  système  différent,  ne  peuvent,  en  aucune  manière, 
être  comparées  à  notre  système  de  machines  à  façonner  les  bouchons  de  liège, 
puisque  ce  dernier,  pour  qu'il  soit  complet,  doit  se  composer  de  la  scie ,  du 
découpoir  et  de  la  tountense;  ces  deux  dernières  machines,  surtout,  sont  in- 
séparables l'une  de  Taulre,  attendu  que  le  découpoir  est  combiné  de  manière 
à  fournir,  sans  le  concours  d'aucun  ouvrier,  tous  les  carrés  de  liège  néces- 
saires à  Talimeatation  de  la  tourneuse,  qui  façonnera  par  jour,  en  dix  heures 
de  travail,  de  vingt-cinq  à  trente  mille  bouchons,  en  portant  à  dix  paires  le 
nombre  des  axes.  La  scie,  quoique  opérant  séparément,  jouera  un  rôle  très-^ 
important,  en  mettant  d'épaisseur  les  planches  de  liège,  pour  ensuite  être  mises 
en  bandes  par  le  découpoir.  Deux  ouvriers  seront  nécessaires  pour  fournir  au 
découpoir,  l'un  les  planches  que  la  scie  aura  mises  d'épaisseur,  l'autre  les 
bandes  pour  être  mises  en  carrés  longs,  et  ces  carrés,  comme  nous  le  disions 
plus  haui ,  sont  soumis  à  l'action  des  couteaux  de  la  tourneuse ,  sans  le  con- 
cours d'aucun  ouvrier.  D'après  notre'premier  brevet ,  chacune  de  ces  trois 
machines  fonctionne  séparément,  et  chaque  tourneuse  exige  une  femme  ou 
un  enfant,  ce  qui ,  en  portant  le  nombre  à  vingt-cinq  ou  trente,  augmente  \c 
personnel  d'autant. 


DESCRIPTION. 


Scie  horizontale. 


PL  10*,  fig.  i*"*,  2',  3%  4*.  Cette  scie  est  la  scie  de  M.  Cochot,  mécanicien, 
demeurant  à  Paris ,  de  laquelle  nous  n'avons  pas  jugé  nécessaire  de  faire  la 
description,  étant  connue  de  tout  le  monde;  on  en  a  seulement  supprimé  l'en-* 
cHquetage,  qu'on  a  remplacé  par  un  poids  attaché  à  une  corde  s'enroulant 
sm*  une  poulie ,  et  la  lame  est  tranchante  au  lien  d'être  dentée. 

Le  modèle  de  la  scie  du  sieur  Cochot,  exécuté  en  petit  par  Philippe,  méca- 
nicien, à  Paris,  se  trouve  déposé  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  où  le 
public  est  admis  à  le  voir. 
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Découpoir. 

Fig.  5%  plateau  eu  foale  au  milieu  duquel  on  a  oiéDagé  une  coulisse  pour 
le  passage  de  la  crémaillère  b. 

Fig.  6*  y  bâti  en  fonte ,  vu  de  face ,  sur  lequel  marche  le  plateau  ci-dessus 
par  UD  mouvement  de  va-et-vient. 

Fig.  Y ,  profil  de  la  fig.  6®.  On  a  ménagé  en  dessous  du  plateau ,  en  a^  une 
saillie  formant  feuillure,  dans  laquelle  entrent  les  montants  des  bâtis^  afin  que 
le  plateau ,  fig.  4*9  B£  puisse  pas  dévier  dans  sa  course. 

y,/,  pièces  de  bois,  fixées  au  plateau^  sur  lesquelles  on  a  encastré  la  queue 
des  couteaux  d^  d;Qes  couteaux  y  sont  fixés  au  moyen  d'écrous  à  oreille  c , 
fig.  &;  une  mortaise  est  pratiquée  à  la  queue  des  couteaux  pour  pouvoir  les 
avancer  ou  reculer  à  volonté  ;  ces  couteaux,  en  forme  de  grattoirs,  sont  tran- 
chants des  deux  côtés,  afin  de  couper  en  tous  sens  les  planches  de  liégeg,g,  gjgj 
fig.  5"  et  7*^  destinées  à  être  coupées  eu  bandes;  eltes  sont  posées  sur  le  plateau 
en  bois  h  et  maintenues,  pendant  Vaction  des  couteaux,  par  les  cales  de 
bois  9»,  m,  fig.  6%  et  les  vis  de  pression  n,  n,  dont  les  écrous  sont  en  o,  o. 

Au  moyen  de  la  manivelle  2,  on  fait  monter  la  crémaillère  /,  engrenant 
avec  le  pignon  k;^  un  encliquelage  placé  derrière  le  pignon  et  qu'on  se  voit 
pas  servira  à  déterminer  la  marche  ascensionnelle  de  la  crémaillère,  selon  la 
largeur  demandée  des  bandes  de  liège.  Après  chaque  course  dvt  plateau  et 
sans  arrêter  sa  marche ,  l'ouvrier  destiné  au  service  du  découpoir  tourne  la 
manivelle  6,  mais  vivement,  jusqu'à  ce  que  le  bruit  de  Tencliquelage  lui  in* 
dique  qu'il  doit  s'arrêter;  à  chaque  coup  de  couteau,  les  pièces  de  liège  étant 
coupées  dans  toute  leur  épaisseur,  elles  sont  de  nouveau  présentées  au  tranchant . 
des  couteaux,  et  ainsi  de  suite;  plus  tard ,  le  mouvement  du  plateau  opérera 
lui-même  ce  mouvement  ascensionnel  de  la  crémaillère;  on  ne  Ta  pas  figuré 
ici ,  parce  qu'on  désire  faire  de  suite  lit  demande  du  brevet. 

Le  plateau  en  bois  2,  fixé  à  la  crémaillère  /,  a  pour  conducteurs  les  mon- 
tants en  bois  A',  h\  liés  entre  eux,  en  h",  par  les-  plaques  de  fonte  ou  de  fer 
servant  de  chape  au  pignon  A: ,  et,  à  leur  partie  inférieure  en  h'",  par  les  en- 
tretoises en  fonte,  dont  on  voit  les  pattes  ponctuées  en  /,  /,  /,  /.  Les  montants 
des  châssis  sont  liés  entre  eux  par  les  entretoises  b,  ùy  fig.  7'. 

Pour  mettre  les  bandes  de  liège  en  carrés  longs,  on  les  place  dans  une  caisse 
de  tôle  qu'on  assujettit  aiix  cales^  m,  m,  fig.  5*,  placées  dans  le  sens  vertical  ; 
tandis  que,  pour  mettre  en  bandes  les  planches  de  liége,  on  les  place  dans  Iq 
sens  horizontal. 
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Xletle  machine ,  comme  celles  qui  font  partie  du  syslëme ,  fonctionne  an 
moyen  d*un  moteur  quelconque- 
Un  endiquetage  du  découpoir  fera  monter  la  crémaillère  en  raison  de  la 
largeur  voulue  des  bandes  et  de  l'épaisseur  des  carrés  longs. 

Pour  que  les  carrés  arrivent  d'eux-mêmes  à  la  tourneuse ,  les  bandes  se 
présenteront  aux  couteaux  en  venant  d'en  haut  ^  ainsi  que  les  planches  desti- 
nées à  être  mises  en  bandes.  Ces  bandes  seront  mises  dans  des  bottes  en  tôle  ^ 
séparées  Tune  de  l'autre  d'après  la  distance  des  axes  de  la  (ourneuse» 

Tourneuse. 

^îg*  9%  V^^  ^^  ^^  machine. 

Fig.  9'y  coupe  de  la  machine. 

a^  axes  en  acier,  au  nombre  de  six  :  Hs  sont  portés  par  les  coussinets  6 ,. 
dans  lesquels  Us  sont  libres  en  tous  sens,  c'est-à-dire  qu'ils  peuvent  tourner, 
avancer  et  reculer;,  ce»  coussinets  sont  fixes  sur  qqatre  traverses  en  fer  b  , 
fixées  sur  les  supports  b"  ;  l'exlrémité  gauche  des  axes  est  reçue  dans  des  boites 
en  cuivre  a,  by  renfermant  chacune  un  ressort  à  boudin  en  fil  d'acier  ;  b\  tringle 
de  fer  plat  dans  les  trous  de  laquelle  passentles  axes;  a^  embase  contre  laquelle 
s'appuie  la  tringle  V  ;  c,  support  portant  le  levier  J;  d\  pièce  de  fer  dans 
rexirémlté  de  laquelle  passent  les  boulons  d"  ;  ce  support  est  fixé  enc',  au 
moyen  de  boulons  à  écrou,  sur  une  traverse  plate  en  fonte  et  fixée  au  bâti; 
le  bord  droit  de  cette  plaque  fait  saillie  en  retour  d'équerre,  sur  laquelle  saillie 
soqt  fixées,  au  moyen  de  vis,  les^  boites  5,  comme  on  le  voit  en  a  y  fig.  ic^.  Les 
axes  a'  sont  portés  par  les  coussinets  6,  dans  lesquels  ils  peuvent  tourner,  mais 
sans  avancer  ni  reculer,  au  moyen  d'un  collet.  Chacun  de  ces  axes  porte  une 
roue  d'engrenage//  ces  roues,  engrenant  Tune  avec  l'autre,  sont  mises  en  ac- 
tion par  les  roues/,/,  portant  une  chaîne  à  laVaucanson.  Cette  dernière  roue 
est  portée  par  l'axe/,  portant  ht  roue  d  angle/',  qui  transmet  aux  axes  i'', 
au  nombre  de  six,  le  mouvement  qu'il  reçoit  de  la  roue  d'angle  /^',  portée 
par  l'axe  g,  tournant  dans  les  boites  des  paliers  g'. 

L'axe  g  porte  une  roue  g,  fig.  9',  dont  la  moitié,  moins  quelques  dents , 
de  la  circonférence  est  dentée  pour  engrener  alternativement  avec  les  crémail  • 
1ères  g  ^9  mais  seulement  avec  les  crémaillères  et  non  avec  les  pignons  g", 
comine  la  vue  de  la  fig.  9®  parait  l'indiquer.  Cette  double  crémaillère  g  com^ 
mande  le  châssis  c  portant  le  corps  des  boites.  Ce  pignon  ne  fait  qu'une  même 
pièce  avec  la  roue  h  et  engrène  avec  la  roue  A';  la  roue  h  est  commandée  par 
le  pignon  /,  porté  par  l'axe  k  au  moyen  des  trois  roues  de  communication  h!*^ 
Ce  pignon,  de  4  pouces  de  diamètre,  engrenant  avec  Tune  des  roues  de  eom- 
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ihunicMibn  ée  8  poiiees  de  diamè^é^  feiit  deat  rëvolations  pendltnt  que  celle 
même  rone  n'en  fait  qu'une,  et  le  pignon  g^',  de  5  pouces  dediam^trei  engre- 
haùtat^e  là  Mlle  h\  de  i5  pouoeéi  fait  trois  révolutions  pendant  que  la.  roue 
n'en  fait  qu'une;  de  bcite  manière >  l'axe  g  ne  fait  qu'uh  tour  p^anl  qne 
Taxé  Al  en  fait  sit« 

Les  rou^  h  et  h*  sont  portées  par  les  axes  tournaot  dans  les  GOUSIinets  h 
fixés  aux  supports  h\  ces  supports  >  avec  empâtement  ^  sont  boulonnes  sur 
les  enU*etoises  hl\  servant  à  lier  les  côtés  du  bâti  qui  porte  la  machine. 

Les  carrés  de  liège,  tombant  du  découpoir,  se  placent  d'eux-mêmes  dans 
les  boites  au  nombre  de  six ,  &g.  lo*  j  ce  tube  est  ouvert  à  sa  partie  inférieure 
et  du  côté  des  axes,  afin  que  les  carrés,  une  fois  saisis  par  les  joues  des  bottes  /, 
puissent  sortir  librement  du  tube.  La  roue  c,  fig.  lo*,  armée  de  trois  dents 
d'éperon  agissant  sur  Tavant-dernier  carré  de  liège,  le  force  à  sortir  du  tube 
pour  être  saisi  par  les  joues  des  boites  /  :  les  carrés  nVntrent  dans  les  bottes 
que  de  i  lignes.  Pour  commencer  l'opération,  on  place  la  boite  en  à i  alors, 
mettant  la  machine  en  mouvement,  le  corps  de  la  boite,  porté  sur  les  ch&ssis  c, 
vient  se  placer  au-dessous  des  tubes  b\  en  arrivant  à  cette  position ,  les  galets 
forcent  les  cames  V  à  s'écarter;  les  queues  des  cames  l'appellent  les  joues  des 
boites  auxquelles  elles  sont  fixées  ;  les  crans  faits  aux  galets  permettent  aux 
cames  de  se  rapprocher,  et  les  ressorts  à  boudin,  portés  par  une  tringle  de  fer 
de  la  longueur  du  corps  de  la  boite,  tendent  conlinuellement  à  se  développer, 
poussent  les  joues  des  boites  contre  les  carrés  qui  se  trouvent  assez  fortement 
maintenus  pour  être  portés  en  ci  entre  les  extrémités  des  axes  a,  a'.  Arrivée 
à  cette  position,  la  boite,  qui  n'est  maintenue  sur  le  ch&s&is  que  par  quatre 
boulons  verticaux  qui  lui  permettent  de  monter  et  descendre ,  est  poussée 
vers  le  haut  par  le  levier  m,  fig.  9*,  dont  le  point  d'appui  est  en  w!  \  le  mouve- 
ment du  levier  a  lieu  au  moyen  des  excentriques  tz,  n  de  Taxe  g^  agissant 
eu  m"  par  une  pièce  intermédiaire  sur  la  queue  du  levier. 

Pendant  qu6  le  levier  fait  faire  aux  boites  le  mouvement  ascensionnel  pour 
présenter  les  carrés  aux  axes  a^  a',  la  came  c",  agissant  en  e  sur  la  queue  du 
levier  e,  dont  le  point  d'appui  est  en  6,  force  la  tringle  e* ,  qui  s'articule  en  e 
avec  la  queue  dû  levier  d ,  dont  le  point  d'appui  est  en  d.  La  traverse  d\ 
point  de  résistance  du  levier,  porte  deux  boulons  d"i  ces  deux  boulons  passent 
dans  la  traverse  b\  à  laquelle  ils  sont  fixés  par  un  écrou»  Le  levier  d^  eu  rap-- 
pelant  cette  traverse  appuyée  contre  l'embase  a,  fait  faire  retraite  aux  a±es  a, 
pour  laisser  placer  en  a'  les  carrés  portés  par  les  bottes. 

Ces  carrés  une  fois  arrivés  en  a\  Taetidn  du  levier  ^  cesse  toutàcoupi  par 
l'échappement  de  la  c^me  en  e'  de  la  queue  du  levier  e.  Les  ressorts  renfer- 
més dans  les  boites  V  cessant  tout  à  coup  d'être  comprimés  et  les  axes  a  pres« 
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sant  les  carrés  contre  les  axes  a\  aussitôt  que  les  carrés  se  trouvent  pris  entre 
les  axes^  le  levier  m  cesse  d'agir,  reprend  sa  position  horizontale,  et  le  corps 
de  la  boite  retombe  sur  son  châssis  en  abandonnant  les  carrés  qu'elle  avait 
apportés;  elle  s'en  retourne  chercher ^ei  nouveaux  carrés,  et,  pendant  ce 
temps,  les  couteaux  0,0,  portés  par  les  châssis  o',  sont  fixés  au  va-et-vient /7/). 
Ce  va-et-vient  s'articule  en  p  avec  les  tringles />'^  qui  sont  mises  en  jeu  par 
les  manivelles  q  de  Taxe  A:;  pendant  que  le  carré  est  façonné  en  bouchons , 
les  couteaux  agissent  sur  lui  par  douze  coups  de  va-et-vient. 

Le  mouvement  est  Imprimé  à  la  machine  par  la  roue  de  l'axe  r,  au  moyen 
de  la  roue  s  engrenant  avec  la  roue  s\  Ce  même  axe  porte  deux  poulies  t^  u^ 
Tune  fixe,  l'autre  folle,  sur  lesquelles  s*enroule  la  courroie  de  l'arbre  de 
couche  du  moteur.  La  denture  de  la  roue  s  est  interrompue  pour  donner  au 
mouvement  de  la  machine  un  temps  d'arrêt  nécessaire  à  Tarrivée  et  au  départ 
des  diâssis  portant  le  corps  des  boites  des  carrés. 

On  peut  faire  arriver  les  carrés  au  point  a!  au  moyen  de  tubes  placés  au- 
dessus  de  ce  même  point,  auxquels  tubes  viendraient  s'emboiter  des  cases  en 
tôle  fixées  à  un  châssis  en  fer^  qui  serait  abaissé  au  moyen  de  deux  cames  et 
relevé  par  deux  ressorts  à  boudin. 

Les  bondes  se  fabriquent  au  moyen  d'une  machine  semblable  à  k  tour« 
neuse,  mais  plus  forte  dans  ses  dimensions  à  cause  du  diamètre  des  bondes. 
Les  ressorts  à  boudin  qui  sont  renfermés  dans  les  boites  doivent  être  forts  ^ 
afin  que  les  bandes  tournent  avec  les  axes.  Les  carrés  de  liège  arrivent  comme 
a  la  machine  à  faire  les  bonchons. 

Mous  avons  donc  reconnu  qu'il  était  inutile  de  faire  un  plan  de  la  machine 
à  faire  les  bondes ,  puisqu'elle  est  en  tout  semblable  au  principe  de  la  toiir-^ 
neuse. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  8  mai  i835, 

Au  sieur  Faes  (Jacques),  à  Strasbourg, 

Pour  la  fabrication  des  moucboirs  ou  cravates  eo  soie  noire. 


Le  tissage  de  ces  mouchoirs  se  faisait,  dans  1  origine,  d'après  les  procédés 
et  au  moyen  de  métiers  généralement  connus. 

Le  tissage  a  subi  depuis  un  changement ,  qui  consiste  dans  la  substitution 
des  peignes  en  acier  à  ceux  en  canne  précédemment  en  usage;  par -ce  chan- 
gement, la  marchandise  acquiert  plus  de  solidité  et  gagne  aussi  sous  le  rapport 
de  l'égalité  du  tissu.  Ce  progrès  est  dû  à  la  multiplicité  des  dents  dont  sont 
armés  les  peignes  en  acier  ^  par  remploi  desquels  la  chaîne  se  compose 
naturellement  4' un  plus  grand  nombre  de  fils  de  soie  que  ne  permettait  Tusage 
des  peignes  en  canne. 

Les  ingrédients  de  la  sauce  ou  béveret  ont  subi  le  changement  suivant  ; 

4o  kilog.  de  bois  de  campèche  au  lieu  de  no  kilog.; 

5  kilog.  de  racine  de  calamus  au  lieu  de  3  kilog.; 

6  kilog.  d^écorce  d'orange  au  lieu  de  i  kilog.  i/a; 
5  kilog.  de  noix  de  galle  au  lieu  de  i  kilog.; 

Point  de  sumac  au  lieu  de  3  kilog. 

Notre  brevet  du  12  octobre  i8ao^  après  avoir  relaté  le  nombre  des  immer- 
sions à  faire  dans  la  sauce  ou  béveret  pour  teindre  les  soies^  ajoute  ensuite 
que,  à  la  troisième  immersion,  la  soie  est  lavée  dans  l'eau  courante,  quelle 
que  soit  la  saison. 

Ces  procédés  préliminaires  achevés,  on  met,  dans  une  chaudière  de  cuivre 
de  la  contenance  de  76  litres, 

3  kilog.  de  limaille  de  fer  rouillée. 
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/\  kilog.  de  couperose  verte , 
i/a  kilog.  de  vert-de-gris  dissous  dans  i  litre  1/2  de  vinaigre  de  via, 

1  lûlog.  d*antimoine, 

2  kilog.  i/a  de  gomme  arabique. 

A  cet  égard,  on  a  fait  ce  changement  : 

la  kilog.  de  couperose  au  lieu  de  4.  kilog. 

Les  autres  ingrédients  ci-dessus  décrits  n'ont,  du  reste,  subi  aucune  modi- 
fication, mais  1  auteur  ajoute  à  Tensemble 

I  kilog.  de  racine  d'angélique, 

I  kilog.  de  racine  d'iris. 

Par  le  changement  apporté  à  la  composition  de  la  sauce  ou  béveret,  on  est 
dispensé  de  la  faire  bouillir  autant  de  fois  que  par  le  passé,  après  y  avoir 
plongé  les  soies;  il  en  résulte  un  noir  tirant  sur  le  bleu,  moins  chargé  que 
l'ancien  noir  et  qui  décharge  moins  que  ne  faisait  ce  dernier;  si  bien  que  Taug- 
mentation  du  poids  de  la  soie,  qui  était  de  j5  p.  100  par  l'ancien  procédé,  est 
réduite  à  40  ou  5o  par  le  nouveau. 


7057. 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  4  f^^^i  i835, 
Au  sieur  Debeorges  (Adrien-Louis),  à  Bar-le-Duc, 
Pour  un  papier  mécanique  filigrane. 


On  a  cru,  ju^u'à  présent,  à  Tira  possibilité  de  mettre  un  filigrane  dans  le 
papier  fabriqué  à  la  mécanique,  à  cause  de  la  pression  qu  exercent  les  rou- 
leaux âur  la  toile  métallique  sans  fin,  et  de  l'inconvénient  qu'il  y  aurait  eu,  à 
cattse  de  tieUe  pi^etôiètl'^  à  te  que  cette  toile  présentât  aux  cylindres  une  saillie 
qae  formeraient  cônséquemment  les  fils  nécessaires  pour  faire  le  filigrane, 
dépendant,  m'étant  aperçu  d'abord  que  les  fils  de  laiton  employés  pour 
5*6.  *  i4 
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raccommoder  la  toile  métallique,  et  qui,  partiellç^wenj  (jlp  q^oifl.?,  ne  peyvenl 
faire  autrefTiçnt  (jue  forn^er  ypç  32l)ljjiÇf  fl'arr^laiçpt  point  h  parçl^P  4^  'a 
toile,  ensuite  que  ces  mêmes  (ils  formaient,  dans  le  p^piçry  fiiji.e  o^f^^ue  à 
peu  prés  semblable  à  celle  d'un  filigrane,  j>i  ?s^ayé  4>pp)iqM^r  sur  14  U)ile 
métallique  un  véritable  filigrane,  tel  qufi  celui  qu'pn  fimploje  pçuf  Ije?  fîligr^n^'s 
des  formes  pour  la  fabrication  du  papjier  9  la  fç^rme,  et  j'^i  obt^q |i  unTlM^l^^^ 
satisfaisant. 

Ce  résultat ,  trouvé  par  un  moyen  bien  ijiippl^  ^  1^  v^rjfé,  y*  (jon^f r  'Ç^ 
moyens  de  filigraner  le  papier  fabriqué  au  moyen  dos  machinas  angl^i^es, 
ce  qui  ne  s'est  point  encore  fait  jusqu'à  présent  :  c'c^t  un  pçrG;p(iQnqf»n)ent 
à  ces  machinçs  qui  n'a  pas  encope  ^lé  ç.^équté;  i\  ppu^is^e  à  çoijujrQ  ^r  i^ 
toile  métalli(|ue  et  $anp  Qn  yn  filiçran^;  çp  mi^P^i  AFg^^l  9^  9^Hpç  no^tiére, 
formant  Içs  lettres,  fiçurçs,  jnarqttW?  ftrnei»finf5,  réglwe^  el  de^in^  dç  (Qqle 
espèce  ^u'qn  voudra  çjvpir  di^pjj:  Iç  p»pipr.  C'çst  »iqsi  q»l^  i?  fs^bnç^nt  po^r^|l 
faire  reçoqnaîtfe  çpn  papier,  en  y  niçUWt  *on  nom  en  filigran^^  W  qpi  flV**^ 
pu  avoir  lieu,  jusqu'à  ce  jour,  que  par  un  Up^hr^  ^^c. 

Toutefois  l'emploi  de  ce  moyen  exige,  comme  on  le  pense  bien,  le  plus 
grand  soin  dans  la  disposition  des  filigranes  répétés  sur  la  toile  mélallîque  sans 
fin;  ces  intervalles  doivent  être,  dans  leur  espacement,  calculés  de  manière  à 
ce  que  la  répétition  de  ces  filigranes  ait  lieu  dans  le  papier  uniformément  pour 
la  place  qu'ils  doivent  occuper  :  c'e^st,  à  la  vérité,  l'affaire  du  fabricant,  et  cela 
dépend  de  l'attention  qu'on  apporte  au  calcul  relatif  qu'on  doit  faire  pour  le 
genre  de  papier  qu  on  fabiri<^ue;  il  en  f  slde  n^ême*  9  l'égard  du  cylindre  enrou- 
leur, pour  Tattention  qu'exige  aussi  la  superposition  nécessaire  des  filigranes 
directement  l'iin  sur  l'autre,  puisque  Tendroit  où  le  papier  est  coupé  se  trouve 
être  le  même  pour  toutes  les  feuilles  enroulées  sur  ce  cylindre.  Il  ne  pourra, 
il  est  vrai,  y  avoir  qu'une  légère  différence  dans  l'endroit  où  seront  séparées 
les  feuilles,  de  la  coupure  au  filigrane,  entre  la  feuille  qui  touche  le  rouleau 
et  celle  qui  est  tout  à  fait  au-dessus  des  autres,  mais  encore  cette  différence 
n'aura  que  celle  relative  à  la  différence  de  leur  c^rc^onférencq^  On  pourra  obvier 
à  ce  léger  inconvénient  en  diminuant  la  quantité  du  papier  qu'on  enroulera 
sur  ce  cylindre ,  c'est-à-dire  en  changeant  plus  souvent  de  cylindres  en- 
rouleurs. 

L'étAblissçmeilit,  4fi^  fil^^anea  «np  I^  (pilq  in;é^Ui!(i^>«^M  6n  cavfteni,t^ns 
dputp,,  un  «ccrais^Qn^];^  dç  4^>çps^^  ^«ï'Jipiit  p^r  \%  v\^^\f\(»  ddf  «gnet  4tB9 
ton^e  U  IftRgv^w  ^^  \^ii^W.l  r^î  iwn^é  moy^^»  d'y  ramédi^.^;  wrtQut  an  ce 
qfli  çonq^fiç  la.  WîM'wi.v^iî,  en  f^isj»*  f^irç  id%  fiUif^a^^ÀVmùpoÊi^^ 
pièce  QMiu  d^çqHpçiï:,  Ce  ««^J^  4fi  cpo/efiijonrw?  N  (ili«rwQ^.§ni|rfoyé$îdaiis 
Ift  fabric^^jftft  du  papier  ij'^  jamais  é^^  ft^lopté,  tij.w*  r^viHisliquç  k^tepra^ 
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priétë  ^ônt*  son  application  aux  toiles  métalliques  de  n'importe  quelle  di- 
mension. On  conçoit  que,  d'une  part,  la  dépense  première  de  l'outil  sera 
bientôt  couverte  par  Tabsence  des  frais  de  confection  à  la  main  des  signes 
où  dés  lettre»  destinés  &  îottnet  le  filigrane  dans  le  papier  au  moyen  de  fils  de 
laiton  ou  d'ai^ent  contournés,  ainsi  que  cela  se  pratique  aujourd'hui;  d'un 
autre  c6té,  on  obtiendra  ainsi  une  régularité  parfaite  dans  les  lettres  ou  le 
dessin  du  filigrane,  ce  qui  ne  pouvait  s'obtenir  jusqu'alors  qu'en  employant 
des  ouvriers  habiles. 

Ce  nouveau  genre  de  filigrane  au  découpoir  peut  se  faire  en  cuivre,  en 
argent  ou  en  un  métal  quelconque,  ou  toute  matière  susceptible  d'être  dé- 
coupée et  de  remplacer  le  filigrane  en  laiton. 


7058. 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  22  mai  i835, 

Aux  sieurs  Couturier  père  el  fils,  Noel-Aonès  et  Lebuhotel^ 
à  Cherbourg, 

Pour  des  procédés  d'extraction  de  Fiode  et  du  brome  contenus 
dans  les  sels  et  les  eaux  mères  des  soudes  de  varech. 


L'iode,  depuis  que  l'on  a  reconnu  sa  présence  dans  les  eaux  mères  et  dans 
les  sels  des  soudes  de  varech ,  en  a  constamment  été  extrait  par  des  procédés 
qui  en  font  perdre  trois  fois  autant  qu'il  en  est  obtenu.  Ces  procédés  consis- 
tent à  traiter  les  eaux  mères  contenant  de  l'iode  par  l'acide  nitrique,  et  plus 
souvent  encore  par  Facide  sulfurique  et  le  peroxyde  de  manganèse,  et  à  dis- 
tiller les  eaux  mères,  ainsi  saturées,  dans  des  cornues  de  verre,  de  grés  ou  de 
porcelaine.  Au  moment  de  l'introduction  de  l'acide  dans  les  eaux  mères  et 
du  lUélange ,  on  remarque  des  vapeurs  orangées ,  violettes  et  de  couleurs 
variées  qui  se  dégagent  en  grande  abondance;  ces  vapeurs  très-irrilant€is  sont 
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évidemment^  ainsi  qu'il  va  être  prouvé,  du  brome  qui,  8*écliappan(,  entraîne 
avec  lui  une  grande  quantité  d'iode. 

L'expérience  a  prouvé  que  le  chlore,  en  traitant  les  eaux  mères  des  soudes 
de  varech  par  Tacide  sulfurique  et  le  peroxyde  de  manganèse,  employés  tou- 
jours en  proportions  trop  considérables ,  fait  disparaiire  une  grande  quantité 
d'iode  qu'il  convertit  d'abord  en  chlorure  d*iode  ,-|i|uis  en  ^cide  iodique  :  on 
fait  disparaître  cet  inconvénient. 

Un  grand  nombre  d'expériences  a  prouvé  que  la  préférence  des  moyens 
doit  être  donnée  à  l'emploi  du  chlore  gazeux  pour  l'extraction  de  Tiode  des 
soudes  de  varech.  D'une  part,  il  est  aussi  économique  que  l'acide  sulfurique  ; 
de  l'autre,  son  emploi  présente  des  phénomènes  qui  dirigent  avec  certitude 
ropération  dans  les  quantités  à  employer,  lesquelles  ne  doivent  être  ni  trop 
faibles  ni  trop  fortes;  car,  au  contraire,  dans  le  premier  cas,  il  reste  des 
iodures  dans  le  résidu,  et^  dans  le  second,  non-seulement  une  portion  d'iode 
passe  à  l'état  d'acide  iodique  et  de  chlorure  d*iode,  mais  une  partie  de  brome 
que  cet  excès  de  chlore  dégage  se  volatilise  en  pure  perte  et ,  de  plus ,  entraine 
avec  lui  une  portion  considérable  d'iode.  La  quantité  de  chlore  à  employer 
doit  donc  être  rigoureusement  déterminée. 

En  opérant  d'après  ce  principe  jusqu'au  point  de  ne  plus  précipiter  d'iode 
d'une  quantité  d'eau  mère  déterminée,  on  reconnaît  q^'il  en  a  été  extrait  une 
quantité  au  moins  triple  de  celle  que  l'on  obtient  d'iode  par  l'ancien  procédé, 
et  on  remarque  que  le  résidu  de  l'opération  contient  encore  un  autre  corps 
différent  de  celui  de  Tiode.  Des  recherches  et  une  longue  série  d'expériences 
ont  démontré  que  ce  corps  était  le  brome.  D'autres  expériences  ont  eu  pour  . 
résultat  l'extraction ,  par  un  procédé  très-simple,  d'une  quantité  de  brome  au 
moin8*égalc  à  la  moitié  de  l'iode  déjà  obtenu. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails  qui  ont  amené  à  ces  résultats ,  ou  qui 
conduiront  à  ceux  que  Ton  doit  atteindre  à  l'avenir,  je  me  borne  à  dire  ici  que 
le  procédé  que  je  vais  détailler  est  basé 

i*"  Sur  ce  que  l'iodure  de  potassium  est  complètement  décomposé  par  le 
chlore  gazeux  ; 

2"  Sur  ce  qu'il  est  décomposé  avant  le  bromure,  parte;  que  le  brome  tient 
plus  fortement  à  sa  base  que  Tiode,  du  moins  quant  à  l'action  du  chlore  sur 
ces  deux  genres  de  sels  :  c'e^t  là  tout  le  secret  :sur  lequel  reposent  l'extraction 
de  tout  l'iode  et  celle  du  brome,  contenus  dans  les  eaux  mères  des  soudes  de 
varech,  ainfei  que  dans  les  e^ux  mères  retirées  de  ces  sels  qu'on  travaille  à 
Paris.  I^  quantité  d'iode  qu'cMi. en  obtient  est,  je  le  répète,  au  moins  triple 
clo  celle  obtenue  par  les  anciens  procédés^  et  on  arrive,  en  outre,  a  en  extraire 
un  nouveau  produit^  qui  est  lei>rôme.  . 
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Nouveau  procédé  ctextracUofi  de  l'iode  et  extraction  du  br^me  des  soudes 

de  varech. 

Les  eaux  mères  étant  concentrées  au  degré  auquel  les  fabricants  les  portent, 
c'est-à-dire  au  plus  élevé  possible,  on  les  abandonne  pendant  quelque  temps 
dans  un  réservoir  pour  leur  laisser  déposer,  le  plus  qu'il  se  peut  ^  les  sels.étran^ 
gers  qu'elles  peuvent  abandonner  par  la  cristallisation  lente,  puis  on  les 
soutire,  et  Ton  procède  à  la  saturation  de  la  petite  quantité  de  carbonate 
alcalin  que  ces  eaux  mères  contiennent  toujours.  Cette  saturation  est  indis- 
pensable pour  éviter  la  consommation  en  pure  perte  du  chlore,  qui  serait 
considérable^  parce  que  le  chlore  n'agirait  sur  l'iodureque  quand  l'alcali  libre 
en  serait  d'abord  tout  à  fait  saturé.  Cette  saturation  se  fait  au  moyen  de  Tacide 
sulfurique.  L'acide  muriatique  pourrait  être  employé  avec  le  même  succès, 
mais  on  doit  préférer  le  premier  à  cause  de  son  meilleur  marché.  Four  être 
bien  certain  que  tout  l'alcali  libre  des  eaux  mères  est  saturé,  il  faut  dépasser 
trés-lcgèrement  le  point  de  saturation,  ce  que  l'on  reconnaît  quand,  après 
avoir  suffisamment  agité  l'eau  mère  dans  laquelle  on  a  ajouté  l'acide  sulfu- 
rique, une  bande  de  papier  bleu  tournesol  qu^on  y  plonge  en  sort  avec  une 
teinte  très-légèrement  rouge,  c'est-à-dire  de  couleur  vineuse. 

Si  par  la  saturation  de  ces  eaux  mères  elles  se  troublent  et  si  elles  laissent 
déposer  quelque  chose,  on  favorise  leur  éclaircissement  par  le  repos,  ou  bien 
on  les  filtre  pour  en  séparer  le  précipité  produit.  Il  arrive  souvent  que  les 
eaux  mères  de  soude  de  varech  contiennent  une  quantité  notable  d'hyposiil- 
fites  :  dans  ce  cas,  lors  de  la  saturation  par  l'acide  sulfurique,  elles  préci- 
pitent du  soufre,  et  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux  provenant  de  la  décompo- 
sition de  ces  hyposulfites.  Quand  cela  arrive,  il  faut  ajouter,  par  petites  portions 
à  la  fois,  de  Facide  sulfurique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  précipite  plus  de  soufre  : 
cela  fait  et  les  eaux  éclaircies,  on  les  introduit  dans  de  grands  flacons  ou 
tous  autres  vases,  de  manière  à  ce  qu'ils  n'en  soient  pas  tout  à  fait  emplis 
et  que  l'on  puisse  agiter  de  temps  en  temps  la  liqueur  qu'ils  contiennent  sans 
courir  risque  d'en  répandre.  ^ 

Les  flacons  ainsi  disposés  sont  placés  sur  une  table  recouverte  d'un  pail- 
lasson ,  afin  de  les  préserver  de  la  casse.  On  dirige,  jusqu'au  bas  de  la  liqueur 
que  chacun  d'eux  contient,  un  courant  de  gaz-chlore  provenant  d'un  petit 
matras  dans  lequel  on  traite  du  peroxyde  de  manganèse  par  l'acide  hydrochlo- 
rique  concentré  du  commerce.  Il  est  très* important  que  le  dégagement  du 
gaz^chlore  ne  soit  pas  trop  rapide  :  d'abord ,  pour  éviter  la  perte  d'une  grande 
partie  de  ce  gaz  qui  traverserait  la  liqueur  sans  s*y  dissoudre,  ce  qui  aurait 
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iruinbifablement  lieu  si  le  dëgagemeiU  se  faisait  trop  rapidement;  ensuite, 
poui*  potiVôi^  reconnaître  le  point  où  11  faut  arrêter  éùù  passage.  îl  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  qu'il  est  extrêmement  utiTe  (l'agiter  le  plus  souvent  possible  la 
liqueur  pendant  que  le  gaz-chlore  y  arrive,  afin  de  rendre  toutes  les  parties 
du  liquide  bien  homogènes,  et  en  même  temps  ()oùr  y  comîiiner  la  portion 
de  gaz-chlcte  qui  s'accumule  dans  la  partie  vide  du  flacon }  C*ést  à  quoi  on 
arrive  par  plusieurs  procédés  mécaniques. 

Le  gaz-chlore  que  Ton  fait  arriver  dans  ces  eaux  mères  porte  d'abord  son 
action  siir  les  bases  des  iodures ,  les  sature  et  en  sépare  l'iode;  celui-ci  apparaît 
d'abord  sous  la  forme  d'une  matière  rougeàtre  qui  trouble  la  liqueur,  maïs 
bientôt  celte  matière  se  réunit  eh  flocons  bruns  qui  tombent  au  fond,  la 
liqueur  se  colorant  toujours  en  produisant  le  même  phénomène.  Lorsque  la 
liqueur  ne  semble  plus  se  colorer  en  rouge,  il  faut,  à  Tinstant  même,  en 
verser  une  petite  quantité  dans  un  verre,  Fabandonner  quelques  secondes 
pour  donner  à  Tiode  qui  y  flotte  le  temps  de  se  déposer;  puis,  lorsqu'il  est 
déposé,  on  verse  dans  la  liqueur  éclaircie  quelques  gouttes  de  dissolution 
concentrée  de  chlore.  Si  radditmu  de  ces  quelques  gouttes  de  chlore  trouble 
encore  l^eau  mère  en  rouge-brun,  oh  continue  l'opération;  mais  il  faut  im- 
médiatement cesser  le  passage  du  gaz-chlore  dès  que  la  dissolution  de  celui-ci 
ne  trouble  plus  Teau  mère,  car,  si  on  continuait  à  en  faire  arriver,  l'iode  qui 
d'abord  a  été  précipité  disparaîtrait  bientôt.  L'eau  mère,  ainsi  traitée  par  le  gaz- 
chlore  et  laissée  en  repos,  abandonne  tout  l'iode  ,  qui  se  dépose  au  fond  des 
flocons  sous  forme  de  couche  épaisse  d'une  niatière  brune  en  paillettes  bril- 
lantes. Cette  matière  brune  n'est  autre  chose  que  l'iode  en  molécules  fines. 

PdUr  extraire  l'iode  et  l'avoir  en  grandes  paillettes  brillantes,  on  peut  im- 
médiatement décanter  la  liqueur  qui  le  surnage;  on  le  lave  avec  un  peu  d'eau 
froide,  on  l'introduit  dans  une  cornue  de  verre,  de  porcelaine  ou  même  de 
grès,  et  on  procède  à  la  distillation  ou  pluiôt  à  la  sublimation,  après  avoir 
adapté  au  col  de  la  cornue  un  récipient  quelconque;  cependant  je  préfère 
donner  à  ce  récipient  une  forme  très-allongée.  Je  conseille  un  long  tiibe  de 
verre  d'un  diamètre  aisez  gros.  Par  t*aclion  de  la  chaleur,  l'iode  se  volatilise 
sous  forme  de  vapeurs  d'un  beau  violet  qui  viennent  se  condenser  d'abord 
dans  le  col  de  la.  cornue,  puis  ensuite  dans  le  (ube,  sous  forme  dé  lamelles 
ayant  le  brillant  métallique.  Lorsque  les  vapeurs  violettes  ont  cessé  de  se  ma- 
nifester et  qu'elles  sont  remplacées  par  des  vapeurs  aqueuses  incotores, 
Fopéralion  est  terminée.  îl  faut  avoir  soin ,  pendant  tout  le  cours  de  l'opéra- 
tion, d'entretenir  un  linge  constamment  mouillé  d*eau  froide  sur  toute  la 
longueur  du  tube.     '  .,    . 

La  liqilêur  dVù  l'on  a  retire  iWe  q m  s^^tait  déposé  par  TefFet  du  courant 
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de  g^^rchïove  contient  tout  le  brome  que  les  eaux  ro^res  renfermaient ,  et,  de 
plus,  qpe  petite  q^antilë  d'iode  retenue  en  dissolution  :  on  sépare  cet  iode  en 
faisant  bouillir  le  reste  des  eaux  dans  une  cornue  à  laquelle  on  A  adapté  un 
long  tul>e,  e(tf  dés  qu'elles  cessent  de  prpduire  ^es  vapeurs  violettes,  on  les 
laisse  refrpidir  et  on  en  qxti^ait  ^qsuîte  le  brome ,  con>me  nous  allons  l'indiquer 
plus  ba^. 

J'ai  dit  qu'on  ppuvait  immédiatement  puri^er  l'ipde,  aussitôt  qu'il  était 
prëcijMjié,  ep  ]^  distillfint  d^ins  ^ne  cornue  quelconque  ;  mais,  dans  un  travail 
exécuté  en  grand,  il  est  préféritbie  de  réunûr  les  dépôts  d'iode  de  plusieurs 
op^aûons,  4^  \^  mettre  à  ëgoutter  et.de  procéç[er  ensuite  à  la  sublimation 
de  riçrfç,  ^|nsi  qvie  hqus  l'avons  établi  plus  hftut. 

Exiraciim  du  hiôme. 

Les  lîquepn  dont  l'oiv  a  séparé  par  \^  dislillation  Fiode  q^i  restait  en  dis- 
solutÎQO  9kpr^  )e  pas^ge  du  ga?^- chlore  sont  essayées  de  nouveau  par  le 
4;hlQre  pp^r  ^'^^sâurfr  si ,  dans  la  première  série  d*opérations>  on  en  a  séparé 
autant  que  possible  tout  l'iode  ;  s'il  en  restait  un  peu ,  ce  que  l'on  y  reconnaî- 
trait à  la  fpro^ation  de  nuages  bruns-raugeàtres  que  le  gaz-chlore  y  déiermi- 
neF«it|  joncoiitinu^aillc  passage  commeprécédemmeot,  et  qu  agirait  en  tout 
de  la  mèpic  manière;  mais,  si  elles  se  trouvent  complètement  épuisées  de  ce 
cwpSt  il  v^  s'agit. plus  que  d'ef  traire  le  brome  qu'elles  contiennent.  Pour  cela 
on  iAim¥i.ait  oc^  eaipj^  mères  cla^s  une  corAiie  tubulée  ou  un  matras  que  Ton 
Q'emplil  qu'à  moitié ;,  on.y  ajpute^  du  peroxyde  de  manganèse  en  poudre  et  de 
r^ide  aqlCurique  du  commerce  cor^ontr^  :  on  adapte  au  col  de  la  cornue  un 
appaiveil  composé  de  trois  réçipi'entsqui  communiquent  ensemble  par  des  tubes 
rodÀ  à  l'émeri  ^  cajf  il  faut  éviter  l'ewploi  des  boucboas  de  Uége  et  des  luts. 
On  procède  à  la  distillation  avec  la  précaution  de  ne  pas  faire  bouillir  trop 
fort»  l^  brome  qqi  e^  ^paré  par  cetX^  Qpér^(ion  §^  yolatilise  et  se  dégage 
sous  forme  de  vapeurs  rutilantes  qui  vienneinjt.se  condenser  en  partie  dans  le  col 
4u.prq«Mei;<réGipjept^  Sf>^S(Vapparellçad|3  sti:ies  ie\  de  g^ttelettes  d'un  liquide 
Fou^otrbruovi^yi^nt  Vafpcietbqileux,lesqpelleas'(âqçiu|ei|t{^  et  viennent 

9e^ndre^4afis  je  jy*en^ieF;Dépipieat ;  ipa(iSf  coioa^  en  même  (eimps  qu'elles 
il  se  yQ|;^ti)isf^  ui^  qp^nUté  ootablc  |d'çfiqj.<^lcr^:w  QM^l^çiifta  aussi,  et  vient 
siirwiS^  l*. JfcVWPP  *tt  QfiÇ^pe  \^  papMç  ipféiifii^ç^  fj»  Ja  liquqw.  JPftfiHp  WrfH 
qu'il  Hi,e,9ft  d^agp  F^wt  4^  va|ieur?^coUuéW  à^  lu,  çprfiiie^  on  fiugpend.  un  \»r 
«MwA.hiiWt  etsè  IW^;  4^.1a  tubujtui?f^t,,<m  iniJEUpdllU  ^AM  la.oOrttue.uiie 
nouvelle  proportion  de  peroxyde  de  manganèse  et.djl|rM^iMilfiim|ue;;)OA 
bwKet^  l#i  Wfvmi  f  t  m  W  chauffe  ()ej;^9yr«iiii  ^  4«f  Ia  p9§mif^  £mi  na  »  mis 
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assez  de  ces  d«ux  corps,  tant  le  brome  est  retiré;  mais ,  si  on  n'en  a  pas  mis 
assez,  il  s'en  dégage  de  nouveau  :  c'est  ce  que  Ton  reconnait  à  rapparition  des 
vapeurs  rutilantes. 

Il  ne  s'agit  plus  maintenant  que  de  retirer  le  brome  qui  est  au-dessous  de 
la  liqueur  condensée  dans  le  récipient.  Pour  cela ,  j'avais  d'abord  placé  un 
petit  fourneau  sous  le  premier  récipient,  ce  qui  lui  servait  de  support,  et  à 
l  aide  de  charbons  allumés  on  le  chauffait.  Le  brome,  plus  volatil  que  l'eau , 
se  gazéifiait  et  venait  se  rendre  dans  le  second  récipient  que  l'on  avait  soin 
de  tenir  plongé  en  totalité  dans  de  l'eau  que  l'on  maintenait  toujours  au  moins 
à  zéro ,  au  moyen  de  morceaux  de  glace  qu'on  y  tenait  constamment  plongés  ; 
mais  aujourd'hui  j'ai  reconnu  que,  pour  ne  pas  perdre  de  brome ,  il  Tallait  que 
le  récipient  fût  entouré  de  glace  mélangée  de  sel  pour  obtenir  un  refroidisse- 
ment plus  considérable.  On  sépare  le  brome  de  l'eau  qui  le  surnage  au  moyen 
d'un  entonnoir  en  verre  à  robinet  :  le  brome,  par  son  poids,  descend  au  fond 
de  Ventonnoir  et  l'eau  le  surnage.  Lorsque  la  séparation  en  est  bien  faite,  on 
place  le  bec  de  l'entonnoir  sur  un  flacon ,  on  ouvre  doucement  le  robinet,  le 
brome  s'écoule  et  se  rend  dans  le  flacon  :  on  ferme  le  robinet  au  moment  où 
leau  va  s'y  engager. 

Cette  eau  contient  en  solution  une  quantité  notable  de  brome,  et,  comme 
ce  corps  est  assez  précieux  pour  que  Ton  désire  n'en  pas  perdre,  la  seule 
tnaniére  de  l'en  retirer  consiste  à  recueillir  èes  résidus  et  à  les  saturer  par  une 
quantité  de  potasse  suffisante.  On  évapore  ensuite  le  produit  de  cette. satura- 
tion jusqu'à  siccité  ;  on  calcine  le  résidu  jusqu'au  ronge  obscur  avec  une  petite 
quantité  de  poussier  de  charbon,  puis  on  le  dissout  dans  la  quantité  d'eau 
justement  nécessaire;  on  filtre  la  dissolution ,  et  on  la  traite  dans  l'appareil 
avec  du  peroxyde  de  manganèse  et  de  l'acide  sulfurique  concentré,  absolu- 
ment comme  nous  avons  indiqué  de  1e  faire  pour  le  traitement  des  eaux  mères 
d'où  Ton  a  extrait  l'iode.  .  ,        . 

Le  brome ,  ainsi  obtenu ,  a  besoiù  d'être  rectifié ,  ce  que  Ton  fait  facilement 
au  moyen  d'une  nouvelle  dtstrllaiioh.  '  ' 

Qudlqtiéfbis,  ainsi' que  Cela  arrive  par  la  nature 'du  1i*avail  que  Ton  fait  subir 
dans  la  fabrique  aux  eaux  mères,  le  brome  que  l'on  obtiefnt  contient  qilelq^ïes 
produits  bromures,  tels  que  en  bromuM  de  cyanogène;  <btis  ce  cas ,  il  fiiut 
lui  faire  éprouver  Une  rectification  pdrticulièi^e  :  on  comniéùée  par  le  convertir 
en  bromure  à  Icaliii' Que  <'on  évapore»  el  que  l!on  calcirie  jnSqtt'au  roûge  dbSèur; 
par  ce  moyen  on  détruit  tous'  les  ^rps  qui  sofnt  éirâhgers,  oti  décomposé 
ensuite  le  bromure  âlcblih  aîntfi  6btend**àîi  moyen  du  pêito'xyde  de  iiifingata^âtfe 
ttde  raetée  sulfuriqUë  J      -     »;    i  ^  o^j  .«  ;         .        •    ... 

Quant  ani  d^niersl  i^dsfcdk*^  d^(/itî\ift 'a  il  abord  exlrak't'idde ^  pUi*  évi^le 
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le  brome,  je  me  propose,  dès  que  je  serai  moins  occupé,  de  les  reprendre  et 
de  trouver  le  meilleur  parti  que  Ton  pourra  probablement  en  tirer;  en  atten- 
dant, je  crdîs  qu'il  est  toujours  convenable  de  les  conserver. 


7059- 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  'xi  mai  i835, 
Au  sieur  Braff  (Pierre- Jaoques),  à  Paris, 
Pour  un  procédé  propre  à  readr,e  les  étoffes  imperméables* 


Le  procédé  pour  imperméabiliser  les  draps  et  toutes  les  autres  étoflfes  est  le 
suivant  : 

x/a  once  de  colle  de  poisson  mise  sur  le  feu  avec  3/4  de  chopiae  d'eau  de 
pluie; 

I  once  d'alun  mise  sur  le  feu  avec  i  chopine  1/2  d'eau  de  pluie,  en  faisant 
bouillir  le  tout  jusqu'à  la  dissolution  ; 

1/4  d'once  de  savon  mis  sur  le  feu  avec  3/4  de  cbopine  d'éau  de  pluie  et 
un  peu  d'eau-de-vie  ;  il  est  à  observer  que  le  premier  ingrédient  exige  une 
préparation  de  douze  heures  pour  obtenir  une  dissolution  ÀX)nomique. 

Le^  deux  derniers  ingrédients,  après  leur  dissolution,  seront  unis  et  remués 
eosemble,  le  dernier  y  sera  également  joint;  le  tout,  bien  remué  et  à  moitié 
bouillant,  sera  porté,  avec  une  brosse^  à  l'envers  du  drap  ou  de  l'étofie  qu'on 
veut  rendre  imperméable. 

Quand  l'étoffe  ou  le  drap  est  séché,  on  brosse  le  tout  premièrement  à  sec, 
et,  après,  avec  la  brosse  mouillée  à  l'eau  propre;  on  fait  sécher  le  drap,  on 
lui  donne  ensuite  une  presse  à  moitié  froide  ou  un  décatissage,  suivant  l'avis 
du  propriétaire. 

56.  i5 
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Par.  ce  procédé  on^^i^tient  (çs  résulte  suivants  : 

Toutes  hs  éto0es,  soit  de  laine  ou  de  coton,  de  filouide  soie^  sont  entière- 
ment imperméables  à  la  plus  forte  9t  k  Ja  .plus  longui3>pVuie* 

Les  étoffes  légères  supportent  généralement  le  poids  de  2  pouces  d'eau  tout 
le  temps  qu'on  voudra. 

Les  étoffes  fortes,  comme  les  draps  et  autres  tissus  de  laine,  supportent  le 
poids  de  4  pouces  d'eau. 

Toutes  les  étoffes,  quoique  impermé^-bles  à  l'eau,  ne  le  seront,  en  aucune 
circonstance,  à  l'air  ni  aux  fluides' élastiques. 

La  poussière  ne  pénétrera  pas  plus  que  l'eau ,  et  la  durée  des  étoffes  est 
longue. 

Les  étoffes  imperméables ,  n'absorbant  point  d'eau ,  sécheront  dans  le 
dixième  du  temps  nécessaire  pour  les  mêmes  étoffes  non  imperméables. 

L'imperméabilité,  dans  toutes  les  étoffes,  résistera  à  toute  sorte  de  frotte- 
ment, de  repassage  à  fer  chaud,  même  à  Teau 'bouillante,  et  se  conservera  jus- 
qu'à la  dernière  durée  de  l'étoffe. 

Toutes  les  étoffes  résisteront  à  une  pression  moindre  que  la  pesanteur 
absolue  de  4  pouces  d'eau  pour  les  étoffes  fortes,  et  de  2  pouces  d'eau  pour 
les  étoffes  légères. 

Toutes  les  étoffes  rendues  imperméables  par  mon  procédé  conservent  leur 
brillant,  leur  légèreté,  leur  souplesse,  enfin  leur  couleur  primitive,  et  le  prix 
n'en  est  pas  beaucoup  augmenté. 

La  porosité  pour  l'air  subsistant  dans  les  étoffes  rendues  imperméables  par 
mon  procédé,  la  transpiration  se  fait  comme  dans  les  étoffes  ordinaires,  et, 
la  porosité  étant  seulement  fermée  à  l'eau  et  à  l'humidité ,  ces  étoffes 
deviennent  favorables  à  la  santé. 


10  novembre  t835. 


BREVET  D'ADDITION   ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 


Composition  «®  i. 

2  onces  1/2  d'alun  fondues  4afis  3  litres  d'eau  de  source; 
1/2  once  d'acétate  de  plomb  dans  i  livre  d'eau  j  après  dissolution,  filtrez-le, 
réunissez-le  à  l'alun  et  filtrez-les  de  nouveau. 
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CoràpositUm  n^  a; 

I  once  de  colle  d'Allemagne  fondue  dans  i  liyre  d'eau  ; 
1/4  d'once  de  gomme  arabique  fondu  dans  1/2  livre  d'eau; 
1/4  d'once  de  colle  de  poisson  fondu  dans  i/a  livre  d'eau. 
Âpres  dissolution,  faites  filtrer  et  réunissez-les  ensemble. 

Composition  n?  5. 

1/2  once  de  savon  fondue  dans  2  onces  d'huile  de  térébenthine,  en  7  ajou- 
tant, peu  à  peu,  i  livre  1/2  d'eau,  jusqu'^à  parfaite  dissolution  du  savon. 
Après  cette  dissolution,  filtrez. 

Lorsque  ces  ingrédients  seront  préparés  de  la  manière  et  aux  doses  ci- 
dessus,  on  prendra  le  mélange  n^  i,  on  le  joindra  au  n""  2,  et,  après  dix 
minutes,  on  y  réunira  le  n^  5  :  on  aura  soin  de  bien  remuer  à  la  première 
réunion  ainsi  qu'à  la  seconde;  il  faut  avoir  soin  aussi  que  ces  mélanges 
soient  bien  chauds  quand  on  les  réunira  les  uns  aux  autres. 

Cette  opération  faite,  lorsque  les  ingrédients  seront  chauds  à  demi,  on  y 
trempera  l'étoffe  qu'on  veut  rendre  imperméable  une  ou  plusieurs  fois,  jus- 
qu'à ce  que  l'on  voie  que  l'étoffe  en  est  bien  imbue,  puis  on  la  tordra  jusqu'à 
la  dernière  goutte;  après  on  l'étendra  horizontalement  sur  une  table  ou  sur 
le  gazon  pour  la  faire  sécher,  soit  à  l'ombre,  soit  au  soleil,  selon  que  la  couleur 
le  permettra;  ensuite  on  lui  fera  un  bain  à  l'eau  fraîche  ou  légèrement  alunée 
ou  savonnée;  après  on  la  £era  sécher  de  nouveau ;%si  T^tolfe,  par  sa  couleur, 
restait  tachée,  on  la  brosserait  avant  et  après  le  bain;  cela  fait,  on  fera  sim- 
plement presser  à  froid  l'étoffe,  si  elle  est  de  nature  à  ne  pas  supporter  le  dé- 
catissage  ordinaire ,  connaissance  qui  ne  s'acquiert  qu'avec  ta  pratique,  ainsi 
que  celle  de  la  quantité  de  bain  qu*on  doit  donner  à  l'étoffe,  car  tout  cela 
dépend  des  différentes  couleurs  et  qualités  des  étoffes ,  dont  la  variété  rend 
impossible  d'en  faire  la  distinction  ici  :  la  pratique  seule  peut  y  suppléer. 

Lorsque  les  étoffes  sont  d'une  couleur  délicate,' ou  ce  qu'on  appelle  faux 
teint,  il  faut  avoir  la  précaution  de  lès  tremper  dans  les, ingrédients  froids; 
aussi,  lorsqu'on  a  lieu  de  craindre  que  l'endroit  de  VéioSe  puisse,  par  sa 
couleur  ou  qualité,  rester  par  trop  taché  en  trempant  dans  les  ingrédients,  ce 
qui  peut  arriver  plus  particnlièrenli'ent  pour  qcrelqees  nuances  de  drap ,  au 
lieu  de  tremper  Tétoffe  et d^  la  tordre,  on  l'élendraBur  une  tablé,  on  plongera 
une  brosse  dans  les  ingrédients  et  on  la  paiera  sàr  le  revers,  soit  dn  drap, 
soit  d'une  autre  éioSëi  après  que  l'étoffe  ou  le  d*ap  aura  bien/ 'séché,  on»  la 


Digitized  by 


Google 


(ii6) 
trempera,  puis  on  fera  passer  sur  son  revers  une  brosse  trempée  dans  l'eau 
fraîche  ou  légèrement  alunée  ou  savonnée,  et,  enfin,  lorqu'ellé  sera  séchée  de 
nouveau,  on  lui  fera  donner  une  presse  à  froid  ou  à  chaud,  selon  la  qualité 
ou  couleur,  comme  on  Ta  indiqué  ci-dessus. 


7060. 


BREVET  D'INTENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  1x2  juin  i835, 


Au  sieur  Maugenest  (Augustin),  à  Paris, 
Pour  un  via  tonique  et  antifiévreux. 


Formule  du  vin. 


Café  non  torréfié. 

Thé 

Semences  d'angélique. 

Cachou. 

Écorces  de  cacao. 

Cannelle.    . 

Macis.    •     •     . 

Sucre  candi.     • 

£corces  d*oranges  amëres. 

£au-<ie-vie  vieille  de  Cognac. 

Vin  blanc  généreux. 

Ce  vin,  ainsi  composé,  est  agréable  à  prendre; 
depuis  une  cuillerée  à  bouche  ou  un  petit  verre  à  liqueur  jusqu'à  une  demi- 
bouteille  dans  les  vingt-quatre  heures;  son  emploi  peut  être  prolongé  pendant 
un  temps  indéfini.  Immédiatement  après  Tingestion,  il  produit  dans  Teslomac 


1,000  parties. 
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il  peut  être  pris  sans  danger 
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un  sentiment  de  chaleur  et  de  bien-être;  bientôt  le  système  musculaire  est 
fortifié;  la  circulation  est  légèrement  accélérée;  le  système  nerveux  se  sent 
agréablement  excité;  la  fatigue,  l'abattement,  la  tristesse,  l'ennui  disparaissent 
sous  son  influence;  la  digestion  s'exécute  avecla  plus  grande  facilité;  au  milieu 
d'un  exercice  violent,  il  répare  les  forces  comme  par  enchantement;  il  permet  de 
supporter  l'insolation  la  plus  vive  sans  que  la  sueur  coule  assez  abondamment 
pour  amener  un  prompt  épuisement  :  telles  sont  les  vertus  hygiéniques  de 
ce  vin.  Ses  propriétés  thérapeutiques  ne  sont  pas  moins  importantes  :  il  arrête 
les  accès  des  fièvres  intermittentes  plus  sûrement  que  le  sulfate  de  quinine, 
sinon  aussi  subitement  que  ce  dernier;  il  suffit  seul  à  rétablir  les  facultés  di- 
gestives,  à  ramener  la  circulation  à  l'état  normal,  à  rétablir  les  forces  de  ces 
malades  qui  s'éteignent  dans  un  état  de  consomption  inexpliquée.  Il  a  été 
employé  avec  succès  dans  plusieurs  cas  de  palpitations  avec  écoulement  des 
menstrues  ou  avec  écoulement  de  fleurs  blanches.  Il  a  été  employé  avec  le 
résultat  le  plus  heureux  dans  un  cas  de  diathèse  scrofuleuse. 

Enfin  je  le  propose  comme  devant  être  préféré  de  beaucoup  dans  tous  les 
cas  où  le  vin  de  Seguin ,  les  préparations  de  quinquina  et  les  médicaments 
antiscorbuliques  sont  regardés  comme  indispensables;  je  le  présente  comme 
devant  s'étendre  à  des  cas  plus  nombreux  encore,  puisqu'il  peut  être  pris  par 
les  malades  avec  plaisir  et  qu'ils  peuvent  le  prendre,  sans  inconvénient  ni 
danger,  dans  les  circonstances  qui  seront  déterminées  par  les  médecins. 


7061. 

BREYET  mNYENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  11  juin  1835^ 
Au  sieur  Salières  (Jean),  à  Garcassonnei 
Pour  un  dévidoir-ourdissoir. 

Four  éviter  le  bobinage  des  fils  de  laine,  la  machine  de  IVI.  Salières  se  com- 
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pose  d'uo  bâti  sur  lequel  se  montent  des^  dévidoirs  porteurs  des  édieveaux 
placés  verticalement. 

L'ourdissage  se  fait  facilement  par  les  ouvriers  à  mesure  que  le  fil  se  dévide. 


7062 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  27  murs  i835, 

Au  sieur  Hérouard-Lhermebont,  à  là  Couture  (Eure), 

Pour  une  tête  de  flûte  qui  s'allonge  à  volonté  par  un  mouve- 
n^ent  régulier,  à  vis  et  sans  pompe. 

'     '   -  ' '         •  ^  'j-    •  '■  '  ?'     -  '^-  " ■" 

7063. 

BREVET  DUrVENTIÔN  DE  CINQ   ANS 
eri  daté  du  i^  ai^til' iS^o, 
Au  sieur  Desaghre  (Léopold-François),  à  Pommereuii  (Nord), 
Pour  un  émail  propre  aux  vases  en  fonte. 


Pour  ëmailler,  on  commence  par  nettoyer  la  surface  du  vase  pour  en 
enlever  la  couche  d'oxyde  qui  le  couvre ,  en  le  laissant  tremper  douze  heures 
dans  une  préparation  d'eau  soufrée  :  après  cette  opéraiion^  on  le  fait  bouillir 
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dans  de  Teau  à  laquelle  on  joint  une  once  de  potasse  pour  en  ôter  Tâpretë, 
ensuite  on  le  laisse  sécher. 

Composition  de  VémaiL 

i/a  kilogramme  de  calcaire , 

il 2  kilogramme  de  plâtre, 

1/2  kilogramme  de  borax , 

2  kilogrammes  de  feldspath  pulvérisé. 
Ces  matières  doivent  être  fondues  et  moulues  très-fin ,  ensuite  mélangées 
et  bouillies  dans  une  addition  d'eau.  Préparée  de  oette  manière,  la  pâte  très- 
liquide  est  versée  dans  le  vase,  qu'on  agite  circulairement  pour  Tenduire 
d'une  manière  égale  ;  on  le  renverse  ensuite  afin  que  le  superflu  de  la  matière 
puisse  s'écouler. 

Vernis  de  CémaiL 

I  kiiogranmxc  de  sel  de  soude, 
i/a  kilogramme  de  borax, 
1  if2  kilogrjainme  de  quartz  grillé  et  pulvérisé, 
6  kilograntro^  de  verre  pulvérisé  « 
Cette  composition  étant  fondue,  on  la  réduit  en  poudre  très-fine  et  très-sèche, 
dont  on  saupoudre  bien  également  le  vase  émaillé,  qui  ensuite,  est  placé  dans 
un  séchoir.  Ces  opérations  exigent  une  grande  promptitude. 

Lorsque  les  vases  sont  parfaitement  séchés ,  on  les  range  dans  un  foiu* 
dont  la  chaleur  ^t  assez  forte  pour  que  l'émail  puisse  se  vitrifier  et  s'attacher 

intimement  à  la  fonte.  I 

Cet  émail  présente  l'avantage  d'être  exempt  de  toutes  fissures  et  ne  s'é-  j 

caille  nullement;  il  résiste  à  Taction  des  acides.  j 
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BREVET  DTNVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  iZ  avril  i84o^ 
Au  sieur  Chilliat  (Marie-Jérôme),  à  Paris, 
Pour  une  percaline  propre  à  la  reliure. 


La  percaline  que  j'emploie  est  celle  du  commerce,  de  toutes  les  couleurs , 
ou  que  l'on  fait  teindre  à  sa  convenance. 

Pour  l'apprêter,  je  la  coupe  de  la  largeur  et  longueur  qu'il  convient;  je 
Tétale  sur  une  table  très-unie  ;  je  la  trempe  dans  une  chaudière,  comme  font 
les  teinturiers. 

Je  chauffe  au  bain-marie  mon  apprêt  ci-dessous  désigné. 

Je  passe  avec  une  éponge  une ,  deux  et  même  trois  fois  sur  chaque  côté , 
si  cela  est  nécessaire,  jusqu'à  ce  que  je  lui  aie  donné  la  consistance  que 
je  désire  que  prenne  l'étoffe,  selon  l'emploi  auquel  on  la  destine.  Je  l'étends 
et  la  laisse  sécher  à  une  chaleur  douce  de  14  ou  i5  degrés  :  si  on  la  laissait 
sécher  à  plus  dé  chaleur,  elle  deviendrait  coriace  et  serait  sujette  à  casser; 
lorsqu'elle  est  bien  sèche,  je  lui  donne  le  lustre,  comme  font  les  caiandreurs 
pour  leurs  étoffes,  ou  avec  une  lisse  qu'emploient  les  doreurs  sur  papier. 

Lorsque  mon  lustre  est  parfait,  je  passe  ladite  toile  entre  deux  rouleaux 
ou  cylindres,  dont  Tun  est  gravé,  ciselé  ou  guilloché,  et  l'autre  en  fer  forgé 
recouvert  de  papier,  pour  servir  de  contre-partie  à  celui  de  métal. 

Si  le  dessin  est  gravé  trop  creiux  et  ne  rend  pas  le  relief  de  la  gravure, 
je  passe  entre  les  deux  rouleaux  une  étoffe  de  laine  très-fine ,  comme  drap 
fin,  etc.,  pour  en  éviter  la  corde  et  pour  rendre  nette  la  contre-partie  de  la 
gravure;  j'ai  employé  plusieurs  autres  moyens,  aucun  ne  m'a  aussi  bien 
réussi.  Le  mécanisme  dont  je  me  sers  est  un  laminoir  en  fer  fondu  de  la  lar- 
geur de  l'impression  que  l'on  veut  donner  à  la  toile  :  on  peut  l'adapter  à  une 
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pompe  à  feu,  à  un  manège  ou  bien  à  plusieurs  manivelles;  ce  dernier  moyens 
qurj'elnploie,  est  simple  et  peu  dispendieux. 

Je  prends  5  kilogrammes  de  peau  blanche ,  que  je  mets  dans  neuf  seaux 
d'eau  de  puits;  je  les  fais  réduire,  par  rébuUilion,  à  quatre  seaux,  et  ils  me 
produisent  ^5  ou  3o  kilogrammes  d'apprêt.  Je  fais  dissoudre  la  peau  dans 
une  chaudière  chaufiTée  au  bain-marie  à  la  plus  forte  ébullition  pendant  au 
moins  huit  ou  neuf  heures,  au  bout  desquelles  je  retire  la  chaudière  de  dessus 
le  feu  et  laisse  reposer  vingt  minutes  :  je  passe  le  tout  dans  un  tamis  de  soie 
très-fin,  et  j  y  jette  un  demi-kilogramme  d'alun  de  Rome  pulvérisé,  ayant 
soin  de  remuer  le  tout  pendant  dix  minutes. 

Ne  pouvant  employer  de  suite  cet  apprêt,  il  faut  avoir  soin  de  le  mettre 
dans  un  endroit  frais,  afin  de  le  maintenir  propre  à  l'emploi.  Lorsque  je  suis 
sur  le  point  de  l'employer,  je  mets  cet  apprêt  fondre  au  bain-*marie,  et 
j'étends  bien  ma  toile. 

Cette  percaline  est  propre  à  plusieurs  usages  et  peut  remplacer  la  peau , 
l'étoffe  et  la  soie,  selon  la  force  de  l'apprêt;  elle  peut  être  employée  en  reliure, 
gainerie  et  papeterie,  comme  les  peaux  de  moutons,  de  veaux,  ou  maroquins. 

Elle  remplace  la  peau,  qui  demande  une  plus  grande  manutention  et  qui 
est  bien  plus  coûteuse* 

Ce  genre  de  percaline,  par  son  imitation,  pourrait  remplacer  la  soie  et 
le  broché  par  son  gaufrage,  moiré  et  guilloché,  et  être  appliqué  à  tous 
les  ameublements  économiques.  Pour  les  objets  qui  ont  besoin  d'ornements 
et  de  dorure,  elle  les  reçoit  mieux  que  toutes  sortes  de  peaux,  en  employant 
la  même  manutention. 

Afin  de  donner  de  la  facilité  pour  le  lustrage,  on  fait  un  apprêt  que  l'on 
nomme  encaustique,  qui  consiste  en  ce  qui  suit  :  on  prend  un  seau  d'eau 
de  rivière  que  Ton  met  sur  le  feu;  on  y  joint  i  kilogramme  de  cire  blanche 
que  l'on  casse  par  morceaux  :  lorsque  la  cire  est  fondue,  on  ajoute  S  onces 
de  potasse  blanche,  en  ayant  soin  de  remuer  jusqu'à  refroidissement.  Dans 
cet  état,  il  est  bon  à  employer. 

Il  faut,  pour  chaque  kilogramme  d'apprêt,  un  demi-poisson  d'encaustique. 

Cette  percaline  a  un  avantage  et  Une  supériorité  reconnus  sur  toutes  celles 
qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour,  c'est  d'être  imperméable  à  l'air  et,  jusqu'à  un 
certain  point,  à  l'humidité,  comme  aussi  de  pouvoir  être  employée  avec  de 
la  colle  de  pâte  et  même  de  l'eau  pure,  pourvu  qu'on  ne  la  détrempe  pas  trop. 

On  peut  s'en  servir  pour  la  chapellerie  comme  coiffes  et  fonds  de  chapeaux. 
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7065. 

BREVET  DINVENTION  DE  ONQ  ANS 

en  date  du  i3  avril  i84o^ 

Au  sieur  Perbetmond  (André),  à  Marseille^ 
Pour  des  coffres-forts  incombustibles. 


Les  personnes  étrangères  au  commerce,  et  qui  ne  (ont  pas  usage  de  coffres- 
forts,  ont  rhabitude  de  renfermer  leurs  papiers  précieux  dans  des  meubles 
ou  des  coffres  de  bois  ;  il  en  résulte  qu*en  cas  d'incendie  ces  papiers  sont 
dévorés  par  le  feu  comme  les  caisses  qui  les  contiennent. 

Les  coffres-forts  eux-mêmes,,  tout  hérissés  de  fer  qu'ils  sont,  ne  garantissent 
pas  suffisamment  de  Tincendie  les  papiers  déposés  dans  leur  intérieur  :  au 
grand  feu,  le  fer  rougit,  le  bois  intermédiaire  s'embrase  ou  s'enflamme,  }a 
plaque  intérieure  rougit  aussi,  et  les  papiers,  s'ils  ne  sont  pas  dévorés  par 
la  flamme,  sont  tellement  carbonisés  par  la  grande  chaleur,  qu'ils  se  trouvent 
réduits  en  cendres. 

On  est  parvenu,  en  Angleterre,  à  prévenir  ces  résultats  fâcheux  en  construi- 
sant des  coffres  de  la  manière  suivante  : 

La  surface  extérieure  est  revêtue  d'une  plaq.ue  de  fer  ;  c*est  le  métal  qui, 
mis  en  contact  avec  les  flammes ,  est  le  plus  capable  de  leur  résister.  H  s'é- 
chauffe et  même  s'échauffe  vite,  devient  rouge  si  l'influence  de  la  chaleur 
se  prolonge  avec  intensité,  mais  ne  s'enflamme  pas,  et  pour  couler  il  lui  faut 
de  telles  circonstances,  que  le  danger  en  est  peu  grand. 

Si  le  fer,  en  rougissant,  se  trouvait  en  contact  avec  le  bois  qui  forme  la 
charpente  principale  du  coffre,  ce  bois  serait  bientôt  carbonisé  et  le  moindre 
courant  d'air  l'enflammerait  :  on  les  sépare  donc  en  plaçant  derrière  la  plaque 
de  fer  extérieure  une  peau  de  cuir;  le  cuir,  exposé  à  la  chaleur  et  à  l'influence 
du  fer  rougi,  se  ride,  se  crispe,  se  racornit  en  s'échauffant,  mais  il  ne  se 
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charbonneraît  et  surtout  ne  s'eaflammerait  qu'à  un  degré  bien  plus  élevé 
que  le  bois. 

Derrière  celte  peau  de  cuir,  on  met  une  planche  de  liège  bouilli  ordinaire, 
comme  celui  des  bouchons;  c'est  pour  mieux  empêcher  que  le  bois  ne  se 
carbonise  en  s'appuyant  sur  le  fer.  Le  liège;  au  contraire,  se  carbonise  très- 
difficilement,  surtout  quand  il  n'est  pas  en  contact  direct  avec  la  flamme. 

Derrière  le  liège,  on  place  le  corps  principal  du  coffre,  consistant  en  une 
pièce  de  bois  d'une  épaisseur  suffisante,  fermant  aussi  le  coffre  de  toutes 
parts  ;  c'est  ce  qui  constitue ,  dans  les  circonstances  ordinaires ,  la  solidité  de 
la  construction  et  la  force  de  la  boite,  et  lui  permet  de  résister  aux  chocs 
occasionnés  par  les  accidents,  comme  aux  entreprises  des  gens  malinten- 
tionnés. 

Et  enfin  derrière  ce  bois  on  met  une  seconde  plaque  de  fer,  qui  revêt  tout 
le  coffre  à  l'intérieur  comme  la  première  le  revêt  à  l'extérieur  :  cette  der- 
nière, qui  n*a  pour  objet  que  de  donner  à  l'ouvrage  plus  de  solidité,  de  durée 
et  de  propreté,  ne  serait  point  indispensable. 

Ainsi  le  coffre  est  construit  au  moyen  d'une  quintuple  enveloppe ,  cha- 
cune de  ses  faces  ou  de  ses  côtés  se  composant  de  cinq  planches  ou  feuilles, 
de  sorte  que,  dans  quelque  partie  qu'on  voulût  le  percer,  excepté  la  place 
seule  de  la  serrure  où  la  masse  du  fer  supplée  au  bois ,  l'instrument ,  perçant 
de  dehors  en  dedans,  rencontrerait  successivement  du  fer,  du  cuir,  du  liège, 
du  bois  et  enfin  du  fer. 

Le  sieur  Perreymond  a  trouvé  le  moyen  d'augmenter  considérablement 
la  sûreté  de  ces  coffres ,  et  cela  par  un  procédé  bien  simple  :  il  ne  s'agit  que 
d'imbiber  et  d'enduire  fortement  de  sel  ammoniac  l'enveloppe  de  cuir  dont 
il  est  fait  usage.  Le  sel  ammoniac  a  la  propriété  de  rester  longtemps  insen- 
sible même  à  une  grande  chaleur;  il  est  infiniment  plus  impénétrable  à  ce 
fluide  que  le  cuir,  et  ces  deux  matières,  ainsi  préparées  et  superposées,  se 
prêtent  un  mutuel  appui  et  opposent  au  feu  une  résistance  encore  plus  longue. 

Le  sieur  Perreymond  a  exposé  un  coffre,  construit  d'après  ce  procédé,  à 
une  chaleur  tellement  intense,  que  le  fer  extérieur  était  en  fusion;  les  papiers 
placés  à  son  intérieur  s'y  sont  parfaitement  bien  conservés. 

Voilà  le  procédé  et  la  construction.  Quant  à  la  forme  des  boites,  coffres 
ou  caisses,  cela  est  parfaitement  indifférent  :  on  peut  en  faire  l'application 
à  toutes  formes,  à  toutes  dimensions.  Le  genre  spécial  de  caisse  auquel  l'ap- 
plication en  doit  devenir  plus  fréquente,  c'est  évidemment  le  coffre^fort;  mais 
on  peut  tout  aussi  bien  employer  le  mode  ci-dessus  décrit  dans  la  construc- 
tion de  toutes  autres  boites,  grandes  ou  petites,  longues  ou  courtes,  carrées, 
arrondies  ou  polygonales. 
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L'épaisseur  relative  des  cKverses  planches  ou  plaques  doit  nécessairement 
varier  suivant  la  destination  des  coffres.  Le  fer  pour  remplir  son  objet  n'a 
pas  besoin  d'être  en  grande  quantité;  aussi  Fépaisseor  de  la  plaque  ne 
dépas$era*t«*elle  presque  jamais  a  milliméfres,  soit  une  ligne  environ; 
il  pourra  être  beaucoup  plus  mince  dans  les  ouvrages  de  petite  dimension. 
L'épaisseur  du  cuir  ne  doit  guère  plus  varier  que  l'épaisseur  des  peaux  elles- 
mêmes.  Quant  au  bois,  qui  doit  être  trés-ëpais  dans  les  grands  ouvrages 
comme  les  coffres*forts ,  dont  il  constitue  la  solidité,  on  pourra  le  réduire 
considérablement  dans  les  ouvrages  de  petite  dimension,  où  les  plaques 
métalliques  se  trouveront ,  par  leur  petite  surface ,  avoir  elles-mêmes  assez 
de  solidité. 

Il  est  donc  impossible  de  déterminer  d'avance,  d'une  manière  absolue, 
les  proportions  d'épaisseur  des  diverses  parties. 


7066. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  i"  juin  i84o, 

Au  sieur  Lejeune  (Jean-Henri),  à  Paris, 
Pour  des  moyens  de  fabricatioQ  des  charaières. 


Jusqu'à  présent,  on  n  a  fait  les  charnières  pour  volets  et  portes  qu'en  fer 
forgé  et  soudé.  Un  inconvénient  principal  de  cette  fabrication,  démontré  par 
l'expérience,  provient  de  ce  que  la  soudure  et  l'emploi  du  feu  ôtent  au  fer 
et>  par  conséquent,  à  la  charnière  une  partie  de  son  nerf  et  de  son  énei^ 
natucelle  :  ils  affament  les  nœuds,  c'est-àr-dire  leur  enlèvent  une  partie  de 
leur  force  et  de  leur  solidité,  par  cela  que,  pour  souder,,  on  est  obligé  de  faire 
chauffer  le  fer  à  un  certain  degré.  Ce  qui  Tappauvrit  comme:  on  vient  de  le 
dire;. aussi  rajustement  des  nœuds  ne  peutm  éir^  bon  ni  solide,  à  cause  de 
l'aigreur  du  fer  occasionnée  par  l'action  de  la  soudure;  les^ mêmes. causes  dé- 
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lermiaent  souvent  la  casse  des  charnières  au  moment  du  développemenides 
volets,  et  nécessitent,  dés  lors,  le  démontage  entier,  ce  qui  entrainf^  des  frais 
et  des  retards^ 

Les  charnières  faites  jusqu'à  ce  jour,  devant  être  nécessairement  épaisses 
à  raison  de  la  soudure  employée,  exigent,  comme  conséquence,  plus  de 
force  dans  les  hois  des  volets  ou  portes  destinés  à  les  recevoir  :  on  conçoit, 
en  effet,  que  ces  bois  doivent  être  entaillés  dans  leur  épaisseur  pour  la  pose 
des  charnières,  et  que  cette  entaille  diminue  d'autant  plus  l'épaisseur'du  bois,, 
que  les  charnières  sont  elles-mêmes  plus  épaisses  et  exigent  plus  de  force , 
sous  peine  de  ne  présenter  aucune  solidité.  L'usage  n'exige  nullement  que 
les  charnières  soient  aussi  fortes  qu'elles  le  sont;  cette  force  n'existe  que  par 
rimpossibilité  de  les  faire  autrement  à  raison  de  la  soudure  ;  si  on  voulait 
les  faire  plus  minces,  elles  ne  résisteraient  pas  longtemps  à  l'emploi. auquel 
on  les  destine» 

Enfiin^  à  raison  de  la  fabrication  même  employée,  il  est  impossible  que  les 
charnières  soient  bien  faites,  bien  tournées,  bien  ajustées  et  d'un  bon  service>, 
parce  que  la  régularité  de  l'outil  dont  on  se  sert  ne  peut  pas  être  par&ite» 

Ces  inconvénients,  bien  connus  dans  le  commerce,  m'ont  donné  l!idée 
d'y  remédier* 

J'en  ai  cherché  longtemps  les  moyens,  et  je  me  suis  convaincu  que  l'on 
n'y  parviendrait  point  tant  qu'on  serait  obligé  de  recouru?  à  la  soudure  dafer. 
J'ai  imaginé  de  me  servir  de  la  tôle  repliée,  c'est*à-4ire  de  l'employer  à  Croid, 
et  de  découper  les  noeuds  au  découpoir  sans  les  faire  passer  au  feu,  non  plus 
que  les  bandes,  comme  cela  se  pratique  par  les  anciens  moyens.  Ma  fabri- 
cation consiste  à  couper  la  tàle  en  bandes* dites  ailes,  que  l'on  double  en  les 
superposant  l'une  sur  l'autre  selon  la  longueur  que  l'on  désire ,  et  qui  sont 
ainsi  assujetties  par  des  rivets,  outre  qu'elles  sont  encore  maintenues  par  la 
pose  des  vis;  je  découpe  ensuite  les  nœuds  au  découpoir,  ce  que  Ton  n'avait 
point  encore  fait  :  il  résulte  de  l'application  de  ce  moyen  mécanique  beaucoup 
plus  de  régularité  et  d^égalité  dans  les  nœuds ,  qui  ont  sur  les  anciens  faits 
au  feu  l'avantage  de  la  solidité^  puisque  la  tôle  employée,  n'ayant  pas  été 
amaigrie  par  la  chaleur,  conserve  une  solidité  égsde  dans  toutes  ses  parties» 

Les  tirous,.  dans  ma  fabrication  nouvelle,  ne  sont  pas  faits  aa  foret  comme^ 
les  anciens,  mais  bien  au  découpoir,  ce  qui  accélère  cette  partie  de  U  fabci^ 
cation,  lui  doane  plus  de  netteté  et  de  régularité  dans,  les  dimenaioniSi  et. le 
plaoement,  et  est  la  cause  de  la  différence  d'économie  qui  existe  entre  un 
moyen  purement  méeaniquç  et  un  moyen  manueU 

Enfin  un  dernier  avantage  de  mon  procédé  consiste  à  pouvoir  temines 
la  charnière  sana  l'emploi  du  feu,  ce  qu'on  ne  peut  foire  par  l'ancien  moyens 
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puisqu'il  ne  permet  de  finir  la  charnière  qu*à  l'aide  de  la  soudure  et,  par 
conséquent,  du  feu. 

Le  caractère  essentiel  de  mon  invention  consiste  donc  à  faire  les  charnières 
en  tôle  au  lieu  de  fer,  et  à  les  faire  à  froid  au  lieu  de  les  faire  au  feu. 


iSféi^rier  i84i. 


BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 


L'amélioration  essenlielle ,  objet  de  ce  brevet ,  consiste  en  un  moyen  plus 
simple  et  plus  solide^  en  ce  sens  que,  pour  faire  les  charnières,  j'emploie  la 
tôle  simple  au  lieu  d'être  double*  On  la  découpe  à  Taide  des  mêmes  procédés 
dont  il  est  parlé  dans  mon  brevet  du  i"'  juin,  et  l'avantage  que  l'on  y  trouve 
provient  d'une  grande  économie  dans  la  matière  employée ,  attendu  que  par 
ce  moyen  il  n'y  a  aucun  déchet,  parce  que  la  découpure  qui  tombait  dans 
l'ancien  procédé  est  maintenant  disposée  à  servir,  cette  découpure  s'enlaçant 
et  formant  ainsi  les  nœuds. 

Par  cette  raison  ,  il  ne  faut  plus  qu'un  seul  morceau  de  tôle  d'une  dimen- 
sion quelconque  pour  faire  une  charnière  complète,  au  lieu  qu'auparavant 
il  en  fallait  deux. 

Cette  charnière  est  faite  par  les  procédés  détaillés  dans  mon  précédent 
brevet;  seulement  elle  en  diffère  par  la  manière  de  faire  les  nœuds,  c'est-à-dire 
que  la  partie  découpée  est  simple  au  lieu  d'être  double.  Elle  est  ployée,  autre- 
ment dit  roulée  au  moyen  d'une  pression  circulaire  qui  forme  et  emboutit 
les  nœuds,  soit  à  froid,  soit  en  recuisant  la  tôle,  suivant  les  épaisseurs  ou  la 
qualité  de  la  matière.  Chacune  des  ailes,  qui,  dans  mes  premières  charnières, 
était  formée  de  deux  feuilles  de  tôle  superposées  l'une  sur  l'autre,  n'est  plus 
aujourd'hui  composée  que  d'une  seule  feuille  ;  cette  simplicité  produit  une 
solidité  d'autant  plus  grande  que  ,  lorsque  la  charnière  se  développe  circulai- 
rement,  elle  vient  faire  pression  sur  la  contre-partie ,  en  sorte  qu'il  est  de  toute 
impossibilité  que  la  jonction  des  nœuds  puisse  s'ouvrir  en  aucune  manière. 
Ce  nouveau  procédé  offre  une  perfec.tion  plus  nette  et  plus  régulière;  il  donne 
une  économie  sensible  :  je  l'approprie  à  toutes  les  espèces  de  charnières  dites 
fiches  à  boutons,  et  à  toutes  ferrures  que  ce  soit,  tôle,  fer,  cuivre,  etc.,  etc. 
En  effet,  jusqu'à  ce  jour,  on  n'a  jamais  eu  l'idée  de  faire  des  charnières  en  tôle 
d'un  seul  morceau  ;  si  on  en  a  fait  en  fer,  elles  étaient  forgées  et  faites  au 
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marteau;  les  nœuds  étaient  pleins,  et  on  était  obligé  de  les  forer  pour  y 
introduire  la  broche,  ce  qui  augmentait  considérablement  la  main-d'œuvre, 
et  ce  que  j'ai  évité  par  mon  système  nouveau. 


7067. 

BREVET  D'INVENTION  DE  QNQ  ANS 
en  date  du  ^fuin  1840,. 
Au  sieur  Oudinot-Lutel,  à  Paris> 
Pour  une  étofTe  de  crins  qu^il  nomme  crino-gaze^ 


On  a  fait  des  tissus  de  crin  de  diverses  manières,  lisses,  croisés,  damassés, 
brochéS)  etc. ,  qu'on  a  appliqués  successivement  à  différents  emplois.  Cepen- 
dant il  en  est  d'autres  que  j'ai  imaginés  et  pour  lesquels  toutes  ces  sortes 
de  tissus  compactes  ne  pouvaient  convenir  ;  j'ai  pensé  que,  pour  certains  objets 
de  toilettCi  tels  que  chapeaux  de  dames  ,  rubans ,  corsets ,  sous-jupes  d'été  et 
mille  autres  j  il  serait  mieux  d'employer  un  tissu  de  crin  très-ouvert ,  clair, 
fin  et  léger.  (Il  est  bien  entendu  que  c*est  la  trame  seule  qui  est  en  crin  ; 
quant  à  la  chaîne ,  elle  sera  comme  celles  ordinaires. )  A  cet  effet,  jusqu'à 
présent  on  avait  cherché  à  employer  des  tissus  lisses  très-fins,  mais  ils  étaient 
trop  compactes;  on  en  a  fait  d'autres  également  lisses,  très- peu  serrés  en 
trame;  mais  la  chaîne  glissait  sur  le  crin,  et,  formant  éraillure,  le  tissu  ne 
pouvait  se  coudre  sans  s'écarter.  J'ai  donc  compris  que ,  pour  appliquer  le 
crin  à  ces  divers  usages ,  il  fallait  que  le  tissu  en  fût  non-seulement  léger  et 
ouvert,  mais  qu'il  devait,  en  outre,  être  solide;  j'ai,  dans  ce  but,  eu  recours 
aux  diverses  manières  de  tissage  dont  on  a  fait  la  gaze  jusqu'à  présent,  et  je 
les  ai  appliquées  avec  succès  au  tissage  du  crin  ;  c'est-à-dire  que,  au  moyen  du 
tour  simple,  double,  triple  ou  quadruple,  à  deux  ou  quatre  fils  en  broche , 
plus  ou  moins,  je  contiens  le  crin  par  les  torsions  simples ,  doubles,,  triples 
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on  <)aadruple$.  Bien  que  les  torsions  de  chaioe  aient  été  appliquées  aux  trames 
de  soie^  coton  ou  lin,  elles  ne  Vont  jamds  été  au  crin;  or  c'est  bien  la  ma- 
tière la  plus  glissante  et  qui  en  aVait  le  plus  besoin  pdUr  être  maiiitenue  ;  mais 
il  est  vrai  de  dire  que  personne,  autant  c^e  moi,  ne  s'était  occupé  de  Tappli- 
cation  du  crin  à  des  objets  exigeant  Tèmploi  d'un  tissu  clair  et  léger  en  même 
temps  que  solide.  De  ces.^çrsions  il  résulte  un  tissu  assez  solide  et  ouvert  de 
manière  à  former  des  carreaux  qui  se  maintiennent.  Te  ne  m'en  suis  point 
tenu  au  crino-gaze  uni ,  dont  les  diverses  torsions  font  la  base;  je  le  fais  fa- 
çonné avec  percale  damier ,  percale  à  jour  satinée,  soit  par  la  chaîne,  soit 
par  la  trame,  enfin  avec  différents  dessins  pour  articles  de  mode,  et  je  mélange 
avec  la  trame  du  crin ,  de  la  soie ,  pour  former  également^  des  dessins  :  en 
outre,  j'y  ai  appliqué  le  procédé  de  la  gaze  connue  sous  la  dénomination  de 
gaze  d'Artois ,  présentant  une  espèce  de  filet  ou  de  maille.         • 

En  résumé,  Tidée  nouvelle  que  j'entends  faire  breveter *est  l'application, 
aux  étoffes  de  crin  légères  et  à  claire-voie ,  de  la  torsion  des  fils  de  chaîne 
telle  qu'elle  se  pratique  ordinairement  dans  la  gaze.  Cette  application  a  pour 
but  de  maintenir  la  trame  qui  est  en  crin,  de  l'empêcher  de  glisser  et  de  lui 
donner  ainsi  une  solidité  ei^une  consistance  qui  permettent  à  l'étoffe,  quelque 
légère  qu'elle  soit,  d'être  employée  à  ta  confection  de  divers  articles  d^  toilette, 
auxquels  ces  étoffes  ne  pourraient  point  servir,  ou  du  moins  n'auraient  qu'une 
durée  très-éphémère,  si  elles  ne  présentaient  pas  la  torsion  simple,  double , 
triple  ou  quadruple,  objet  principal  et  essentiel  de  ce  brevet.      ' 

Cette  torsion  donne  même  à  l'étoffe  de  <irin  une  solidité  teUe,  et  en  main- 
tient si  bien  le  tissu  ,  quelque  clair  qu'il  soit ,  qu'il  peut  être  appliqué  avec 
avantage  au  pressurage  des  corps  gras,  dont  la  graisse  sort  entièrement,  par 
la  facilité  qu*elle  a  de  glisser  entre  les  voies  du  tissu  crin,  tandis  que  les  ré- 
sidus restent  dans  les  sacs  employés;  cependant,  pour  servir  à  cet  usage  et 
afin  d'éviter  les  villosités  que  présentent  la  soie,  le  coton,  le  chanvre,  le  lin,  etc.  > 
employés  jusqu'à  ce  jour  en  chaîne ,  je  substitue  à  ces  matières  une  chaîne 
composée  de  phormium  tenax^  lin  de  la  NouvelHe-SSélande  ou  de  toute  sub« 
Stance  connue  sous  le  nom  de  soie  végétale»    ^ 
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7068. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  8  Juin  1840, 
Au  sieur  Busnel  (Auguste),  à  Paris, 
Pour  une  graisse  propre  au  graissage  des  voitures  et  machines. 


La  graisse  dite  vieux  oing  est  la  panne  de  porc  non  fondue,  mais  bien  battue, 
afin  de  déchirer  le  tissu  cellulaire  ou  adipeux  et  de  le  mêler  exactement  avec 
Taxonge ,  pour  composer  un  tout  bien  homogène  et  capable  de  résisler  à  Tac- 
tion  du  frottement  oontinuel  de  l'essieu  dans  la  boite  de  la  roue.  La  présence 
des  fibres  do  tissu  adipeux  est  nécessaire  pour  épaissir  la  graisse  et  la  tenir 
dans  les  boites  de  ces  roues,  contre  lesquelles  le  fer  de  Tessieu  frotterait  bien- 
tôt, si  on  graissait  avec  l'axonge  pure,  ou  d'autres  graisses  fondues,  dont  les 
parties  peu  adhérentes  sont  facilement  écartées  les  unes  des  autres  par  la  moin- 
dre action  mécanique. 

Le  vîeux  oing  bien  préparé  est ,  sans  contredit ,  ce  que  Ion  peut  employer 
de  meilleur;  mais  la  cupidité  des  marchands  charcutiers  fait  que  rarement  on 
en  trouve  de  bon.  Ces  marchands  le  préparent  comme  suit  : 

Après  avoir  fait  fondre  la  panqe  dans  Teau ,  pour  en  extraire  l'axonge  ou 
saindoux,  ils  mettent  sur  une  table  tons  les  résidus  ou  cretons  restés  dans  l'eau 
et  contenant  encore  un  peu  de  graisse ,  puis  ils  les  battent  avec  tous  les  vieux 
restes  de  lard  ou  de  morceaux  gras  gâtés  ei  débris  de  leur  commerce,  ajoutant 
ensuite  ^5,  3o  et  jusqu'à  4o  pour  100  de  blanc  d'Espagne ,  qui  donne  au  mé- 
lange un  aspect  blanc  qu'on  recherche  ordinairement]  dans  le  vieux  oing  na- 
turel. On  comprend  facilement  qu'une  graisse  ainsi  préparée  est  fort  peu  grasse 
et  doit  former  un  épais,  cambouis  qui,  bien  loin  de  remplir  les  conditions  dési- 
rées, ne  sert  qu'à  user  les  parties  frottantes  et  pi^odoit  même  parfois  un  frot-^ 
teroent  si  dur,  que  les  moyeux  s'échauffent  et  s'enflamment.  Cette  graisse  s*est 
5G.  "  17 
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toujours  vendue  de  jB  à  85  centimes  (et  même  i  franc  en  détail)^  et  le  prix 
est  à  peu  près  le  même  en  tout  pays. 

On  a  toujours  cherché  à  remplacer  le  vieux  oing  par  des  substances  moins 
chères;  ainsi,  dans  les  pays  qui  produisenila  térébenthine  on  emploie  ce  corps 
pour  enduire  les  essieux ,  et ,  dans  rAllemagne ,  on  se  sert  d'une  sorte  dW 
phalte  liquide  au  même  usage;  mais  ces  matières  poissent  et  collent  ensemble 
les  parties  frottantes  et  n'offrent  pas  d'économie  réelle ,  puisqu'il  faut  les  re- 
nouveler à  chaque  instant. 

La  graisse  que  nous  offrons  en  remplacûmeat  du  vieux  oing  réunit  toutes 
les  qualités  de  ce  dernier  bien  préparé;  elle  a  sur  lui  l'avantage  de  coûter  moins 
et  de  durer  plus  longtemps  sans  former  cambouis;  elle  n*a  aucune  odeur  et  ne 
poisse  jamais. 

Notre  graisse  est  composée  des  corps  gras  stéarine,  margarine  et  oléine, 
extraits  des  eaux  de  savon  ayant  servi  au  dégraissage  de  toutes  les  étoffes  de 
laine  et  autres. 

Nous  allons  donner  la  manière  de  procéder,  suivant  nos  recherches,  à  cette 
nouvelle  fabrication. 

Les  eaux  savonneuses  contiennent,  comme  chacun  sait,  nûe 'Certaine  qoan- 
tité  d'alcali ,  soude  ou  potasse ,  ayant  servi  à  la  saponification  des  graisses  «a 
huiles  employées  et  qui  y  sont  combinées. 

Il  existe  en  chimie  une  loi  très-connue,  c'est  la  plns<m  moins  grande  affi- 
nité des  corps  les  uns  pour  les  autres  ;  ainsi ,  en  v^ersant  dans  ime  eau  de  wvm 
un  acide  ayant  plus  d'affinité  pour  l'alcali  (soude  ou  potasse  )  qtie  celle  des 
corps  gras  saponifiés ,  l'acide  employé  se  combinera  avec  ralcali,  çt  les  coq» 
graS|  se  trouvant  libres,  viendront  se  précipiter  à  la  surfece'dn  liquide  en 
raison  de  leur  légèreté  :  on  peut  alors  les  enlever  facilement  deT^eau,  qui  cou* 
tient  en  dissolution  un  sel  à  base  de  soude  ou  de  potassi;«sttivatttqaek  savon 
était  dtrr  ott  mou.  L'acide  que  nous  employons  est  l'acide sulftiriqne,  comme 
le  meilleur  marché,  en  raiso^  de  sa  coûcenfcration  et  de  son  bas  prix  dans  le 
commerce.  On  conçoit  que  le  précipité  entraîne  toujoors  avec  lui  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d'acide,  qu'il  fallait  neutraliser  pour  le  rendre  pro« 
pre  au  graissage  des  machines  et  instruments  en  métal,  ^  c'est  en  quoi  eon*- 
siste  notre  invention. 

Le  précipité  obtenu  comme  ci^ssus  est  «rs  par  nôtts  dans  un  agkaiear 
dont  la  forme  peut  varier;  mats  nous  avons  adopté  tme  sorte  depétria  méc»- 
nique  :  on  ajoute  ensdite  a  à  S  pour  loo  de  chaux  grasse  ëteiflite  et  Ibrmart 
lait  de  change  V  ^^c  6  ou  it>  'pour  itK>  d'^eau  commune.  Le  tout  est  agité  peoh- 
dant  trois  heures,  afin  qnVne  parde  de  la  e^aux,  saturant  l'acide  wlfMriqiie^ 
forme  un  snlfkte  dechaxDt  qui  reste  en  suspension  dans  Teafa,  tandis  qae  la 


Digitized  by 


Google 


(  i50 
qaaniité  de  cetaleali  qui  restait  Ubrë  se  eomhisjds  afveo  Its  aoMea  9té^iqw*^ 
oléiqtte»  et  les  neutralise^  en  les  liant  ensem^I^  pour  leur  donner  la  oooAiaiaiioe 
nécessaire  à  leur  emploi.  Cette  consistance  devient  plus  grande  en  raison 
d'une  plus  grande  quantité  de  chaux  qu'on  peut  ajouter;  mais  les  proportions 
que  nous  venons  djndiquer  sont  celles  que  l'expérience  nous  a  îTait  adopter 
pour  obtenir  une  graisse  propre  à  remplacer  avec  avantage  le  vieux  oing 
naturel. 

La  graisse,  traitée  comme  nous^  levons  indiqué  et  sortie  de i l'agitateur, 
est  mise  à  égoutter  sur  vtn  plan  incliné  pour  être  ensuite  livrée  aux  consom- 
mateurs. 


7069, 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  8  juin  i^^Of 

Au  sieur  Rousseau  (François),  à  Paris^ 

Pour  un  procédé  propre  à  décorer  les  métaux  et  particulière- 
Hjieat  le  zinc. 


Ce  procédé  s'exécute  aifisi  qu'il  suit  : 

On  prend  bitume,  une  partie; 

Sel  marin,  une  partie; 
Ârcanson,  deux  parties. 

Le  tout  mêlé,  réduit  en  poudre  et  tamisé  sur  le  métal  même,  puis  exposé  à 
un  degré  suffisant  de  chaleur  pour  fondre  ces  matières. 

On  a{^lique  ensuite  sur  cette  surface  les  dessins  que  Ton  juge  convenables, 
tels  ifu'omements,  figures,  etc. 

Cette  applfeation  terminée,  on  donne  à  son  métal  le  degré  d'acidulation 
nécessaire,  puis  on  le  nettoie  des  ingrédients  qui  le  couvrent,  et  le  dessin  ap- 
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partit  d'un  beau  travail  et  assez  profond  pour  recevoif  le  bronze  on  la  couleUi 
que  Ton  veut  lui  donner ,  et  qui,  au  mojren  d'un  mordant,  se  trouve  fixé< 
d*une  manière  indestructible. 


7070. 

BREVET  lyraVENTION   DE   QNQ  ANS 
en  date  du  iifé9rier  1840, 
Au  sîeur  Amcot  (Germain-Joseph),  à  Chartres, 
Pour  un  appareil  à  friser  les  cheveux. 


PI.  II*.  Four  friser  les  cheveux  des  dames,  on  prend  toute  la  partie  àe, 
cheveux  d'un  des  côtés  de  la  tête,  on  les  lisse  bien,  on  leur  met  un  peu  d'huile 
appelée  philocome,  on  les  passe  à  diverses  reprises  entre  les  doigts,  de  leur 
base  à  la  pointe,  ensuite  on  les  roule  comme  pour  faii*e  une  papillote.  Arrivé 
à  leur  base,  on  les  serre  au  moyen  d'un  petit  ressort  recouvert  en  soie  :  même 
répétition  pour  l'autre  côté;  c^est  alors  que,  la  personne  étant  assise  dans  un 
fauteuil  à  pivot  tournant,  tout  près  de  la  machine  à  friser,  dont  la  formées! 
celle  d'une  demi-sphére,  on  met  la  papillote  dans  la  machine ,  on  referme  le 
couvercle  b  en  le  prenant  par  l'oreille  7,  ayant  soin  que  la  mèche  de  cheveux 
se  trouve  bien  dans  k  trou  o,  garni  d'étoupes  ;  alors  on  tourne  la  vis  de 
pression,  qui  ferme  hermétiquement  la  machine,  on  tourne  ensuite  le  ro« 
binet  a,  et  la  vapeur,  arrivée  dans  le  double  fond  p  p^  reprend  son  cours  par 
le  tuyau  de  décharge^. 

Pour  introduire  la  vapeur  dans  la  sphère  m,  on  tourne  le  robinet  à  double 
effet  A,  et  la  vapeur  arrivée  pénètre  les  cheveux  de  toute  part,  les  dégraisse  et 
les  force  à  garder  la  forme;  une  minute  après,  on  referme  le  même  rolMuet  h 
et  00  ouvre  le  tuyau  d'égout  g  pour  faire  écouler  Teau  de  la  sphère  m;  la 
vapeur,  ayant  repris  tout  son  cours  par  le  double  fond  p  p,  échauffe  Tintérieur 
de  la  sphère  m,  où  sont  les  cheveux,  qui,  deux  minutes  après,  se  trouvent 
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trèMec9;  alors  on  /IcMerre  la  via  de  pression  d^  on  lève  le  couvercle  6>  eo  le 
prenant  par  l'oreille  /  et  le  rejetant  en  arrière.    .  ... 

Les  cheveux,  dès  ce  moment ,  ont  pris  une  frisure  que  je  pourrais  appeler 
indéfrisable;  imbibés  et  pénétrés  de  toute  part  au  moyen  de  la  chaleur  douce 
de  la  vapeur )  en  comparaison  de  celle  du  fer  brûlant,  qui  les  chauffe  à  peine 
dans  certaines  parties  et  les  brûle  dans  d'autres,  ils  restent  frisés  pendantjroîs 
ou  quatre  mois,  pourvu  qu'on  ait  soin,  tous  les  soirs,  d'en  faire  un  seul  rouleau 
de  chaque  côté  de  la  tète  et  d'appliquer  le  même  petit  ressort  que  celui  dont 
je  me  sers  pour  commencer  mon  opération. 

Ce  système  de  frisure  fist  applicable  à  la  frisure  des  hommes  comme  à  celle 
des  dames;  la  différence  est  que,  les  hommes  ayant  les  cheveux  plus  courts, 
ils  peuvent  se  dispenser  d'appliquer  le  ressort  dont  j'ai  parlé,  et  le  temps  le 
plus  court  pendant  lequel  les  cheveux  resteront  frisés  convenablement  est  un 
mois. 

Description  du  plan. 

Les  mêmes  lettres  représentent  les  mêmes  pièces  dans  les  deux  figures. 

PL  1 1%  ix,  corps  de  la  machine,  en  cuivre,  formant  une  demi-sphère. 

bj  couvercle  en  cuivre  à  charnière  ajusté  sur  le  corps  a  et  fermant  celui-ci 
hermétiquement. 

c,  bride  en  fer  et  à  bascule  avec  une  vis  de  pression  ^  pour  serrer  le  cou* 
vercle  sur  le  corps  de  la  machine. 

d^  vis  de  pression  en  fer. 

e,  robinet  servant  à  admettre  et  à  intercepter  la  vapeur  dans  l'appareil. 

f,  tuyau  de  décharge  de  la  vapeur  qui  a  déjà  servi. 

g,  robinet  pour  évacuer  l'eau  de  condensation. 

h,  robinet  à  double  effet  pour  livrer  passage  alternativement ,  soit  dans  le 
double  fond  p  p,  soit  dans  .la  sphère  M. 

i,  charnière  du  couvercle  fr. 

/,  oreille  pour  soulever  le  couvercle  5,  après  avoir  desserré  la  vis  de 
pression  d  et  poussé  en  arrière  ta  bri^^  à  bascule  c,  pour  sortir  la  papillote  de 
la  sphère  m. 

k,  tresse  eaétoupe  pour  former  le  joint  du  couvercle  et  inleiy^çptertlfi  passage 
delà  vapeur,  i 

l,  l,  vis  de  larJbride  à  bascule  taraudées  dans  le  corps  de  la  machine. 

m,  intérieur  sphérique  recevant  la  vapeur  par  le  robinet  h,  et  ayant  son 
luyau.égoutteur  en  g^  suivant  la  ligne  ponctuée. 

n,  bride  qui  sert  à  fixer  l'appareil  contre  une  console. 
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^,  t«(m  OTftW  pour  piteser  la  méeke»  lequel  est  gtmi,  dans  l^infiérieiir,  par 
deux  tresses  en  étoupe. 

p,  p,  QReux  du  double  fœid  pour  W  passage  de  la  Tapeur  à  Ueiilour  de  la 
sphère  m. 

q,  tuyau  d'introductio»  de  vapeur  en  eommmucattQB  afec  uao  cbaud&èi^ 
plMée  dans  une  cuTe,  une  cuisine  ou  une  oour. 


7071. 

BREVET  D'IIi:VENT10N  DE  CINQ  ANS 

en  date  </u  3i  mars  1840, 

Au  sieur  Mathieu-Cokrot  (Clëment),  à  Paris, 
Pour  un  four  de  boulangerie  à  bascule. 


Un  des  dessins  de  la  p/.  1 1*  donne  les  vues  en  coupe,  plan  et  élévation^  et 
en  fait  comprendre  la  construction. 

Ce  four  a  pour  objet  la  cuisson  de  la  pâtisserie,  dû  pain  et  de  toute  espèce 
de  comestibles,  comme  aussi  la  dessiccation  des  viandes,  fruits  et  plantes. 

Il  peut  aussi  servir  à  sécher  ou  cuire  les  briques  et  autres  matëriaui,.  cuire 
ou  sécher  les  bas -reliefs  en  terre  ou  plâtre,  qui,  par  la  disposition  des  tablettes, 
peuvent  sécher  ou  cuire  sans  se  voiler. 

Il  est  de  forme  cylindrique  et  en  fer  laminé. 

Il  est  traversé  par  un  axe  ou  arbre  sortant  par  les  deux  bouts,  destiné  à 
le  supporter  et  à  y  appliquer  un  moteur,  soit  tout  simple  comme  une  mani- 
velle à  main,  soit  à  engrenage,  soit  à  la  vapeur. 

n  peut  être  adapté  à  toutes  sortes  de  cheminées,  où  il  est  suspendu  et  ap- 
puyé sur  les  deux  côtés  du  foyer. 

L'arbre  est  creux  de  manière  à  pouvoir  évaporer,  par  ses  deux  bouts,  les 
émanations  intérieures. 

L'arbre  est  armé  de  deux  croisillons  auxquels  sont  suspendue^  quatre 
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lt^ai€ides  plates  ou  tablettes  sur  lesquelles  se  posent  les  olgets  à  cuire  ou  à 
técher. 

La  rotation  des  bascules  est  indépendante  de  celle  du  cylindre ,  de  manière 
à  s'opérer  ensemble  ou  séparément  pour  faciliter  l'introduction  des  objets  à 
cuire;  de  celte  sorte,  chaque  tablette  se  présente  à  volonté  à  l'entrée  du  four. 

Le  mouvement  de  rotation  du  cylindre  et  des  tablettes  facilite  la  division  du 
calorique  de  façon  à  éviter  la  brûlure. 

Le  chauflfage  est  simple  et  facile,  il  s'opère  dans  le  foyer  d'une  cheminée, 
comme  un  feu  ordinaire,  au-dessous  du  cylindre  et  au  moyen  d'une  plaque 
de  tôle  mobile  placée  au  deyant  de  la.cheminé$i^  la  chaleur  se  concentre  et  le 
tirage  de  la  cheminée  se  réglé,  à  volonté,  en  dirigeant  la  ftlmée  sur  le  derrière, 
en  sorte  qu'elle  n'influe  en  rien  sur  l'intérieur  du  four.  f 

L'enfournement  peut  se  faire  sans  interrompre  le  chauffage;  le  défotirne-^ 
ment  de  même  et  immédiatement. 

Le  four  peut  être  fixé  à  demeure  ou  s^enlever  à  volonté  et  s'utiliser  ainsi 
sans  changer  la  dimension  de  la  cheminée. 

Son  utilité  sera  surtout  remarquable  à  borcl  des  navires  et  à  la  suite  des 
armées. 

La  plus  petite  dimension  peut  cuire  20  livres  de  pain  et  la  grande  ordinaire 
peut  cuire  400  livres  et  au  delà. 

Celte  quantité,  ppur  la  cuisson,  peut;  varier  selon  le  besoin  de  cuire  sur  les 
plaques  indiquéjes  ou  dans  des  moules. 

La  pâte  peut  être  mise  en  cuisson  pétrie  plus  ou  moins  ferme,  à  la  main  ou 
par  les  pétrissoirs  mécaniques. 
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7072. 

BKEVET  D'IHVENTIOH  DE  CIHQ  ANS 
en  date  duii  açril  1840, 

*u  sieur  DuBUc  (Jean-rFrançois),  à  Paris, 
iPiOur  uoe  pompe  k  jet  continu. 


La  ppmpe  dont  il  s'agit  se  compose  d'un  corps  de  pompe  avec  sa  tige  de 
piston;  il  y  a  de  ménagé,  à  côté  en  tube  d'ascension,  un  réservoir  d'air  pour 
opérer  le  double  effet. 

On  y  a  placé  Une  poignée  pour  maintenir  la  pompe  perpendiculairement;  à 
l'extrémité  du  bec  est  un  écli  au  moyen  duquel  on  obtient  la  gerbe  d'eau. 

Cette  pompe  à  récipient  à  air  a  la  forme  d'une  bouteille  ou  d'un  pain  de 
sucre  renvçrséj  ellepeut  lancer  Teau  à  5o  ou  ^o  pieds  de  distance  et  fournir 
12  à  i,âoo  litres  d'eau  par  heure.   . 

Elle  réunit  plusieurs  avantages  : 

D'avoir  un  jet  continu;  d'être  plus  facile  à  manoeuvrer,  car  un  enfant  de 
dix  ans  peut  la  faire  mouvoir;  de  donner  plus  de  rapidité  à  l'eau,  qu'elle 
dirige  beaucoup  mieux  qu'on  ne  le  ferait  avec  une  pomme  d'arrosoir;  en6n 
de  pouvoir  fonctionner,  quelle  que  soit  la  saleté  de  l'eau ,  parce  qu'elle  ne 
s'engorge  pas. 

PL  11%  a,  corps  de  pompe. 

b,  tige  du  piston. 

c,  réservoir  à  air  pour  opérer  le  double  effet. 

d,  tube  d'ascension. 

e,  prise  d'eau. 

y,  poignée  pour  maintenir  la  pompe  perpendiculairement. 
gf  bec  évasé  et  incliné  pour  obtenir  une  gerbe  parfaite  et  une  pluie  fine. 
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7073. 

BREVET  D^mYENnON  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  ii  mai  1840, 

Au  sieur  ëngelbaadt  (Philippe),  à  Strasbourg, 

Pour  \a  fabrication  des  billes  connues  sous  le  nom  de  chiqiies 
en  marbre  ou  autres  pierres 


La  première  opëralion  (caasage)  consiste  à  casser  les  gros  morceaux  de 
minéraux  calcaires  en  petits  morceaux  d'une  grosseur  telle,  que  chacun, 
afMTès  sa  réduction  en  globe,  pourra  donner  le  diamètre  désiré. 

Cette  opération  est  exécutée  sur  les  lieux  de  la  carrière  même,  au  moyen 
de  marteaux-masses  (à  l'instar  de  ceux  dont  se  serveqt  les  cantonniers  sur 
les  coûtes),  dont  la  forme  et  le  poids  varient  selon  la  grandeur  du  diamètre  que 
Ton  se  propose  de  donner  aux  globes. 

Ces  morceaux  sont  ensuite  triés  et  assortis  en  parties  d'une  grosseur  à  peu 
près  égale,  lesquelles  sont  mises  séparément  en  fabrication. 

La  deuxième  opération  (décapage)  consiste  à  enlever  les  plus  fortes  aspé- 
rités des  morceaux  préparés ,  à  leur  donner  un  commencement  de  forme 
ronde  ou,  en  d'autres  termes,  à  enlever  les  coins. 

La  quantité  du  produit  de  cette  opération  envers  la  troisième  (dégrossis- 
sage) est  dans  la  proportion  de  i  à  lo,  et,  envers  la  quatrième  (arrondissage), 
de  I  à  ao;  ou  autrement  :  pendant  le  temps  que  lappareil  pour  Tarrondis- 
sage  met  à  arrondir  loo  kilogrammes,  l'appareil  du  dégrossissage  fournit 
1 ,000  kilogranunes^  et  la  pierre  meulièro  du  décapage  :i,ooo  Mlogrammes. 

L'opération.du  décapage  «t  exécutée  au  moyen  d'une  pierre  meulière  mise 
en  mouvement  par  qji  moteur  quelconque  et  dont  la  disposition  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celles  ordinairoment  employées  dans  les  moulins  à  farine. 
56.  18 
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Ici  il  est  d* usage  que  la  pierre  meulière  supérieure  ou  mouvante  soit  d'un 
poids  inférieur  de  i/3  environ  à  celui  des  pierres  ordinairement  employées, 
afin  que  la  pression  n'agisse  pas  d'une  manière  trop  violente  sur  les  aspérités 
des  calcaires,  et  que  cette  pierre  meulière  présente  plus  de  facilité  pour  être 
abaissée  ou  haussée  à  volonté.  A  tel  effet,  rai:bre  vertical  de  la  meule  tour- 
nante devra  tourner  dans  une  crapaudine  en  fonte  disposée  de  manière  à 
pouvoir  être  facilement  haussée  et  baissée  lau  moy^xi  de  simulons. 

Les  dimensions  des  meules  les  plus  convenables  sont  les  suivantes  : 

Meule  fixe  en  pierre  de  6i  centimètres  de  diamètre  sur  22  à  25  centimètres 
d'épaisseur,  et  la  meule  tournante  ayant  les  mêmes  dimensions. 

La  meule  tournante,  agissant  avec  une  vitesse  de  deux  cents  à  deux  cent 
cinquante  tours  par  minute,  exige  la  forcie  d'un  bcmme  et  demi  à  deux 
hommes. 

L'archure  des  meules  est  ibrmée  par  un  cercle  en  bois  de  m  -oentimètres 
de  largeur,  placé  de  niveau  avec  le  bord  supérieur  de  la  meule  fixe,  qu*il 
embrasse  dans  tout  son  contour  :  ce  cercle  est  lui-même  entouré  d'un  bord 
de  i65  millimètres  d'élévation  et  est  destiné  à  retenir  les  calcaires  que  le 
mouvement  de  la  meule  pourrait  rejeter  vers  les  bords. 

La  troisième  opération  (dégrossissage)  consiste  à  donner  un  commencement 
âe  nnémT  «lux  oalcittire»>par>  l6  nJôy«n  '4ù^tenyentisuk«>iiux^mèm€i6^:enoore 
cotïtrè'des  (cylindres  enferre  duré,  ët'ceia  parl^èfiqplm  d'<]n  appawsîlin^-»!. 

11  se  compose tl'un  <^lî>n4re  creux  eia  pi6t<re'dure':  longueur  t  mëPre,  iKt- 
mètre  55  centimèti^s,  «éfiaissieur  du  bord  du  cylindre'  8  cenlimAipesi.   ' 

fins  un  autre  cylindre  eft  pierre  dûri,  longueur  go  oentiiDâAtiès,^  dia- 
mètre 1^5  millimétrées,  ayant 'utië  ent^^tle  au  milieu  ipioilr  y  passer  tin  arbre 
en  fer  de  55  millimètres  carrés.  »     .    .  \  '* 

Les  plat^ux'en  fonte  qui  fermétit  le  cylindre  sont  muiiis^ohactin  d''une 
charnière;  ils  ont  ulit¥ëbord'se  prolongeant  clans  l*}ti(ériteur  étà  cyliwdre;par 
le  rebord,  le  plateau  é^t  fixé  «au  cylindre  par<ieux«  <b6tïl<yâs  et  par 'dessales 
en  bois. 

Les  calcaires  sont  introduits ^ans  le  cyliridre  par  le8'|)<tii*tières, 'et,  mis  en 
mouvement  «partïM  ^«iliev  se  frWent^tir  wix-niémes  ^iittbi*^ue  mMre  les 
•cylindres.  ..;..•,:;  i^  .  '  " 

Pour  obtenir  le "pl^tis'g^rand  effet,  la'qtianfité'deîcalbair^  à^inftrodiih'è  ne^ott 
pas'dëpa^er  les '2/5  du -vide'èntne  les  e^litidi^s.  '      »    li  ..^    ..  •     n-, 

La  vite^e  la  plus  convena'Hle'est  dé  qwarante'éi  qira«*rtë^<5irH|  toàrt  à  la 
minute  ;  une  plus  grande  vitesse  produis  l'effet  de  "Wlfiffiit,  qui»réïïd  la  potion 
des  'calcaires  immobile  et  '  sans '^ajiiiettn  i^lMoféM^qUèi^f^ 'ërtlè^ë^ 'pttr'4e 
volant.  •  ,,..,,: 
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Il  coiiTieiU  defaira^ppticUf  Umpsà.ai^Are  lç:calcaire  fiaudi;ei^,  quî^  hméf 

La  c^uaUf^  npé|*^iou:(ari;oad^çag|^^i^îste  à  arrondir  G<9^|pp^t)e0ifnt 
les  calcaires  par  le  frôlemenl  sur  eux-mêmes,  ertt.ceLaj  par  V^i4pl<>Â  d'ua 
appareil  i)i'' 2.  r.  •...,  o.i  fr^     ;    . ,....,,.>  |. .,  ..       .  <»,...  .  :.-,,,..    ^^,,,^  .,   ;, 

Il  se  compose  d^uri  cylindre  ou  tonneau  construit  ea  li^ojl3>  à  double  fond  : 
loBgiieflF,  rmè^;e65;.t|i%m^,ti;e^  .1  mjètrs.Sa^  ç     ,    ; 

Plus,  im  cylindrQ .  ep;  pierre/durjC| j  (>U:  pjpsJieuir^  ) pylindi^e»  d'une»  Iqngueiv*, 
ensemble,  de  i  métré  37,  diamètre  i65  millimètres,  avec  une  entaille  au 
milieu  f)q.55laUlipél,7^$.p9ur,y.];a^cu^^^^^  , 

lyes  doiiviçs  di;  comparûm^t  intériiçur  sont  reteipu^  aux^plateaux  par  une 
gravure,  et  les  douves  du  compartiment  extérieur  sont  retenues  par  des 
boul(«$.  •      j.  .,  '  .j,.  _  , . ..     ...  .;  j...  ,. 

LcsxxLlf^ireSrSOQt  introdi^its  par l^s. poifûéres  dans  lepr^ier.et  h  deuxième 
compartiment  du  tQuneau,  dont  la  vitesse  doit  également  être  de  quarante  à 
quarante-cinq  tours  par  minute.    ....;..<.,.,.    ..     ,. 

Selon  le;. degré  de  netteté  ou  de  poli  mat  que  Ton  veut  donner  au^  produits, 
et  selon  que  le3  calcaires  âonL  compactes  et .pla^diffici'^^  à  arrondir,  ou  emploie 
le  procédé  suivant.,  mais  on  s'en  prisse  iQrsqu'il  ne  s'^t  que  de  qualités  de 
produit  tQut  ordinaire.  ,;  .      .    î 

On  opère  pendant  quelque  temps  l'arrondissage  par  le  froleipent  seul;  alors, 
après  avoir  exjtrait  du  tonnea^^iouU  1^  poussière  qui  s'est  détachée  des  cal- 
caires^ ou  y  introduit  :un?pejti^  quantité  d'émeri,  ei)^  pgtit^'morceaux  de  la 
grosseur  dune  lentille,  ce  qui  achève  précipitamment  l'an^ondissage et  donne 
le  poli  mat. 

Après  avoir  retiré  du  tonneau  ries  piipduits  fabriqués,  oUi  extrait,  par  le 
tamisage,  Témeri  qui  s  e&l  oiièlé  à  la  poudpe,  pqur.&'eAcjsenvir  d&pouveau. 

Les  a/3  environ  de  la  consommation  sont  en  produits  à  poli  mat,  qui  s'ob- 
tiennent par  l'emploi  des  quatre  piremièrea  opérations,  et  Tautre  i/3  est  en 
produits,  marbres  blanc  et  en  couleur,  à  poli  luisant,  qui  s'obtiennent  par 
l'emploi  des  quatre  premières  ôpémtioM  et  par  èeloi  d'une  cinquième 
(polissage). 

Le  poli  luisant  s'obtient  également  par  le  procédé  du  frôlement  des  calcaires 
et  par  l'emploi  de  l'appareil  n*  2,  qui,  pour  cet  usage,  est  disposé  de  la  manière 
suivante  : 

Le  cylindre  en  pierre  est  supprimé  et  est  remplacé  par  un  cylindre  en  bois 
couvert  de  zinc,  et  les  compartimenta  sont  également  doublés  en  zinc. 

On  procède  itioiai,:  ,,  ,  .  .  ., 

Après  avoir  achevé  Tarrondisaagç  net  et  le  poli  mat  indiqués  à  Ja  quatrième 
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opération ,  on  remet  les  globes  encore  une  fois  dans  l'appareil  n*  2  non 
doublé  en  zinc ,  auxquels  on  fait  faire  environ  deux  cents  tours ,  après  avoir 
introduit  dans  le  tonneau  une  petite  quantité  d'émeri  en  morceaux  dé  la 
grosseur  d'une  demi-lentille. 

Âpres  avoir  retiré  les  globes  de  cet  appareil ,  on  les  place  dans  Tappa** 
reil  n^  2  doublé  en  sine. 

Si  ce  sont  des  globes  en  marbre  blanc  qui  sont  à  polir,  on  introduit  daùs 
l'appareil  une  petite  quantité  de  poussière  d'émeri  pour  achever  le  polis- 
sage. 

Si  ce  sont  des  globes  en  autre  marbre  ou  pierre  calcaire  nuancée  qui  sont  à 
polir,  on  introduit  dans  l'appareil  une  petite  quantité  de  potée  ou  poussière 
d'étain* 

Une  partie  des  a/S  de  la  consommation  en  produits  ordinaires  à  poli  mal 
consiste  encore  en  globes  coloriés,  qui  prennent  un  poli  luisant  par  la  colo- 
risation. 

Cette  sixième  opération  s'exécute  ainsi  : 

Après  avoir  achevé  la  quatrième  opération  (arrondissage),  on  met  les  globes 
dans  l'appareil  n^  2  doublé  en  zinc;  on  répand  ensuite  sur  les  globes  les  pré- 
parations pour  les  colorier,  non  pas  à  la  fois,  mais  il  fiiut  les  répandre  en 
petite  quantité  de  temps  à  autre,  et  après  avoir  fait  faire  un  certain  nombre 
de  tours  à  l'appareil. 

Lorsque  les  préparations  colorantes  sont  devenues  adhérentes  aux  globes, 
on  achève  de  leur  dbnner  un  dernier  poli,  qui  s'obtient  immédiatement  en 
introduisant  dans  l'appareil  une  petite  quantité  de  poussière  d*étain. 

Malgré  la  difficulté  de  colorier  d'une  manière  durable  les  calcaires  com- 
pactes sans  qu'ils  aient  été  chauffés  au  feu,  la  colorisation  peut  néanmoins 
s'exécuter  à  froid  et  à  sec  par  l'emploi  d^  préparations  suivantes. 

Pour  le  rouge. 

Sang-dragon,  de  celui  dit  en  larmes;  réduire  cette  gomme  en  poudre  avec 
de  lesprit-de-vin  ou  avec  uhê'^lessive  urineusë  et  la  broyer  dans  un  mortier 
de  verre.  • 

Pour  la-  fabrication  des^gJi^^QS  ordinaires,  le  sang^^dragon  peut  être  employé 
seul  sans  aucune  préparation.  ..  .   ^^^^, 


Autres  nuances  de  rouge* 

f  "^  Teinture  de  boîs^^e  eampèohe  dissous  avec  de  l'esprit^-de^vin. 
2""  Ra^îine  d'orcanète  mêlée  a veé  de  l'huile  de  téf^benthine; 
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VermiUon. 
Vermillon  dissous  dans  de  l'urine  et  dans  de  la  chaux  vive. 

Brun. 

Poix  mélangée  avec  de  la  térébenthine. 

Jauaie. 

Gomme  de  Cambodje  réduite  en  poudre  et  broyée  avec  de  l'esprit-de-vin 
dans  un  mortier  en  verre. 

Auire  nuance  de  jaune. 
Extrait  de  safran  dissous  dans  de  Turine  et  de  la  chaux  vive. 

Jaune  dor. 

Sel  ammoniac  cru^  vitriol  blanc,  vert-de-gris  en  quantités  égales;  les  broyer 
ensemble  et  les  réduire  en  poudre  très-fine,  qu'on  fait  ensuite  dissoudre  avec 
de  Tesprit-de-vin  ou  une  lessive  urineuse. 

Vert. 
Emploi  de  la  cire  verte  dissoute  avec  une  lessive  urineuse. 

7  mai  184^. 
BREVET  D* ADDITION   ET  DE  PERFECJJONNEMEMT. 

La  première  opëi^on  consiste  à  casser,  à  arrondir,  autant  que  possible , 
par  le  marteau  et  à  assortir  les  gros  morceaux  de  minéraux  calcaires  en  petits 
morceaux  d'une  grosseur  qui,  après  leur  réduction  en  globes,  pourra  donner 
le  diamètre  désiré. 

PI.  Il '.La  deuxième  opération  consiste  k  pèaoer  ces  morceaux,  grossière- 
ment arrondis,  dans  les  cannelures  1,  i  de  la  pierre  meulière  tournante  î,  et  à 
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abaisser  le  plateau  en  bois;  jusc[u'à  ce  que  les  morceaux  de  calcaires  touchent 
légèrement  ce  plateau  dans  les  cannehiresy,  /,  dont  il  est  muni  à  sa  surface 
inférieure,  lesquelles  se  rapportent  exactement  aux  cannelures  i,  i  de  la  sur- 
face supérieure  de  la  pîepre  aeulièrie  tournante. 

La  profondeur  des  cannelures  de  la  pierre  meulière  tournante  forme  la 
moitié  du  diamètre  des  globes  que  l'on  se  propose  de  fabriquer,  et  celle  des 
cannelures  du  plateau  en  bois  forme  l'autre  moitié  du  diamètre': 

Le  plateau  en  bois  /  est  traversé  par  Tarbre  vertical^gy  en  passiipt  par  un 
trou  ou  vide  ménagé  au  milieu  du  plateau^  de  manière  à  ce  que  Tarbre  puisse 
tourner  sans  toucher  le  plateau  ;  ce  plateau  peut  être  haussé  et  baissé  à  volonté 
au  moyen  d'un  petit  engrenage  h^  adapté  au  petit  arbre  m  m,  qui  enlève  le 
plateau  par  deux  courroie»  qui  «'enroulent  sur  cet  arbr e» 

he  plateau  en  bois  j  est  empêché  de  tourner  au  moyen  de  sabots  ^n  fonte 
fixés  y  par  des  vis,  sur  la  partie  supérieure  du  plateau;  ces  sabots  glissent 
dans  des  coulisses  disposées  daoa  lés  montants  de  la  charpente  qui  soutient  le 
tournant  à  chiques. 

Un  filet  d'eau  est  oonstamifteiit  dirigé  sur  les  calcaires  placés  dans  )e&  can- 
nelures; il  y  parvient  par  le  vide  qui  est  ménagé  dans  le  plateau  y  et  dans 
lequel  tourne  aussi  l'arbre  de  pointe  g. 

Au  fur  et  à  mesure,  que  Tarrondissage  s'opère  et  diminue  le  volume  des 
eakaires^  loplateauem  bois/  s'abaisâe  pour  toucher  constamment^  mais  très- 
légèrementy  le»  caloaires  qui,  enlevés  par;  la.  pierre  meulière*  mourante, 
obtiennent  ainsi  leur  arrondissage. 

Pour  donner  aux  globes  un  poli  fini,  le  procédé  est  le  suivant  : 

Lorsque  les  globes  sont  bien  arrondis ,  ils  sont  placés  entre  deu»  meules 
disposées  comme  celles  pour  Tarrondissage,  à  l'exception  que  le  plateau  i  est 
remplacé  par  un  plateau  en  bois,  ou,  en  d'autres  termea,  les  globes  ont  à 
tourner  entre  deux  plateaux  en  bois  jusqu'à  ce  que  le  poli  soit  obtenu. 

Pour  colorier  les  calcaires  qui  sont  d'une  nuance  claire  et  unis,  le  procédé 
est  le  suivant  : 

Les  couleurs  ordinairement  appliquées  sont  le  bleu,  le  rouge  et  le  vert  :  ces 
couleurs  minérales  sont  réduites  en  poudre  fine.  Les  globes,  après  avoir  éië 
arrondis,  sont  placés  sous  la  meule  qui  sert  aussi  au  polissage  ;  on  jette  par- 
dessus quelques  pineéea  de  la  couleur  à  donn^  aux  g^es;  on  fait  faire  quel- 
ques tours  à  laimeule,  et^la  eduleur  étant  par  là  régulièrement  éteodjie  $ur  la 
aunface  deaiglpbeaj.  Qn<  .jette  çà  et  là  quelques  pincées  de>  soufré  pilé  ^  fin  et 
tamisé;  on  laisse  aller  la  meule  avec  vivacité,  et,  dès  qu«  k6k globes  s*é- 
chauffent,  le* soufre rbr^er la  couleur  dans  les^globes  et  leur  doi;i|iç  en  même 
temps  un*b»)u>ilustne^     t  - 


Digitized  by 


Google 


(  i45) 

} 

•  'i 

Fabrication  des  chiques  m  Mkoitfis  4$^mp^tes  4urs ,  i4s  ^m 

serpentine,  etc. 

La  première  opération  consiste  à  casser  et  à  arrondir  par  le  marteau  les 
morceaux  de  calcaires  en  petits  morceaux,  d'une  grosseur  qui,  après  leur 
réduction  en  globes,  pourra  donner  le  diamètre  voulu. 

La  deuxième  opération  consiste  à  placer  ces  morceaux,  grossièrement  ar- 
rondis, sous  deux  meules,  Tuné  en  pierre  fine  dite  à  aiguiser^  et  Fautre  en  bois 
munie  de  cannelui^',  et  de  soumettre  les  globes,. pendant  leur  arrondissage , 
à  un  fort  et  constant  lavajge  d'eau. 

ky  pierre  fine  à  aiguiser;  largeur  environ  5o  ceniimèlres,  épaisseur  10  cen- 
timètres :  elle  est  posée  pour  rester  immobile;  elle  eat  munie  de  cannelures  à 
sa  surface  supérieure;  au  milieu ,  ,à.  jpartîr  de  la'  surface  supérieure ,  est  en- 
taillé un  trou  de  14  centimètres  de  profondeur,'  dont  le  fond  sert  d*appui  et  de 
pivot  à  Tarbre  en  bois  m. 

/,  plateau  en  bois,  large  et  épais  coppme  la  pierre  k  et  également  muni  de 
cannelures  :  il  est  disposé  pour  tourner  ;  il  est  fix^  sur  un  petit  arbre  en 
bois  m,  de  8  centimètres  dé  diàmi^lre,  gui  le  soutient  sans  aucun  autre  appui, 
et  qui,  lui-même^  va  s'appuyer  dans  le  trou  percé  aiî  milieu  iie  la  pierre  k. 

Le  plateau  /est  entouré,  à  sa  surface  extérieure,  d'ailéttes  en  bois  n,  hautes 
de  30  centimètres  et  larges  de  17  centimètres,  placées  à  distance  Tune  de  l'autre 
d'environ  8  centimètres ,  et  avec  une  inclinaison  rentrante ,  vers  le  bas,  de 
4  centimètres.  . 

Lorsque  les  calcaires  se  trouvent  placés  sous  les  meules,  on  dirige  un  fort 
filet  d'eau  contre  le  plateau  /,  de  manière  à  attaquer  par  un  flanc  les  ailettes 
dont  le  plateau  est  muni  :  Teau  fait  tourner  à  la  fois  le  plateau  /  et  se  répand 
dans  les  cannelures  sur  les  calcaires. 

Le  polissage  s'exécute  ensuite  comme  pour  les  calcaires  compactes  tendres, 
ainsi  qu'il  a  déjà  été  décrit. 

Lorsqu'il  s'agit  de  fabriquer  des  globes  avec  des  calcaires  plus  durs  encore 
que  ceux  dont  on  vient  de  parler,  tels  que  les  agates,  etc.,  les  mêmes  pro- 
cédés sont  observés,  avec  la  différence  que,  au  lieu  d'opérer  Tarrondissage 
avec  la  pierre  fine  à  aiguiser  &,  cette  pierre  ou  meule  est  remplacée  par  une 
meule  ou  plateau  en  fonte  de  fer  très-douce ,  également  muni  de  cannelures. 

Détail  des  plans. 

PI.  Il^  Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  pièces  dans  les  différentes 
figures. 
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a,  moteur  hydraulique.  7     "^  j,  ^ 

b^  engrenage  vertical  sur  l'arbre  du  moteur. 

Cy  pignon  horizontal. 

dy  engrenage  horizontal. 

e,  rouet. 

ff  grand  arbre  vertical. 

g,  petits  arbres  verticaux. 

hy  engrenage  fixéà  Tarbre  m  destiné  à  hausser  et  baisser  avec  une  courroie 
qui  s'enroule  sur  le  petit  arbre. 

if  pierre  meulière  sur  Tarbre  vertical  g. 

if  cette  même  pierre  munie  de  cannelures  en  cercle. 

/,  plateau  en  bois  immobile  faisant  couverture  de  la  pierre  meulière. 

/',  plateau  vu  à  sa  surface  inférieure  munie  de  cannelures  en  cercle. 

f\  même  plateau  vu  à  sa  partie  supérieure  munie  de  quaO^,  sabots  en 
fonte  fixés  par  des  vis  l. 

f\  même  plateau  vu  de  cêté. 

kf  pierre  à  aiguiser  immobile  pour  Tarrondissage  des  calcaires  durs. 

If  plateau  en  bois  mouvant  muni  de  cannelures. 

m,  arbre  en  bois  sur  lequel  est  fixé  le  plateau  L 

n,  ailettes  sur  les  côtés  du  plateau  /  destinées  à  recevoir  Timpulsion  d'un 
filet  d'eau  pour  laver  les  globes. 
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BREVET  D'IMPORTATION  DE  CINQ  ANS 
en  date  au  lo  mai  i84o, 
Au  sieur  Blondbau  (Jean-Pîerre^Louis),  à  Paris, 
Pour  un  pantographe  perfectionne. 


La  construction  de  ce  pantographe ,  qui  est  très-simple  et  trés-solide ,  a  sur 
l'ancien  les  perfectionnements  ou  avantages  principaux  suivants  ; 

I®  Son  extrême  légèreté,  tout  en  comportant  la  force  nécessaire  à  sa  soli«- 
dite.  Cette  légèreté  le  rend  d'un  maniement  beaucoup  plus  facile  et  le  fait , 
par  conséquent ,  mieux  obéir  aux  mouvements  qu'on  lui  imprime ,  et  tracer 
avec  plus  de  souplesse  les  lignes  qui  forment  de  petits  contours. 

PL  1 1%  2*  A  Tancien  pantographe,  au  point  a,  le  plomb  est  tout  simple- 
ment garni  d*une  tige  en  fer  implantée  au  milieu,  sur  laquelle  pivote  la  règle 
garnie  de  la  boite  adhérente  à  cette  partie. 

Au  nouveau  pantographe,  au  point  a  correspondant,  le  plomb  est  garni , 
outre  la  tige,  d'une  queue  mobile  qui  tourne  en  pivotant,  et  peut  glisser  en 
tous  sens  de  n)Anière  à  faire  occuper  un  nombre  infini  de  points  à  une  autre 
tige  sur  laquelle  le  pantc^raphe  pivote  en  dernier  lieu.  Cette  queue  se  fixe 
au  moymi  d'un  écrouà  oreille ,  après  avoir  obtenu  l'endroit  où  l'on  veut  pla- 
cer le  pivotement.  Ceci  a  pour  avantage 

i^  D'éviter  de  mettre  le  plomb,  garni  de  9^  pointes,  sur  le  papier  sur  lequel 
on  veut  dessiner; 

a^  De  ne  pas  être  obligé  de  déplacer  le  plomb  aussi  fréquemment  ; 

3^  De  pouvoir  porter,  avec  toute  la  précision  désirable,  la  pointe  du  crayon 
sur  des  points  qui  seraient  donnés  d'avance  sur  le  papier  blanc  comme  se- 
caiwt,  par  exemple ,  des  points  trigonométriques  qui  correspondraient  à  ceux 
56.  19 
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de  roriginal  à  copier,  ou  à  tout  autre  objet;  manœuvre  impraticable  avec  pré- 
cision sans  cette  nouvelle  disposition  ; 

4"*  De  pouvoir  aligner  d'une  manière  précise,  au  moyen  d'une  ligne  fine 
tracée  sur  la  table,  le  centre  de  pivotenuent  du  pantographe  avec  le  crayon  et 
le  traçoir,  condition  essentielle  du  pantographe. 

On  chercherait  vainement,  de  toute  autre  manière,  Talignement  précis  de 
ces  trois  points,  le  plomb  de  lancieir /pantographe  resifAaçant  la  pointe  au- 
dessus  de  laquelle  pivote  le  nouveau ,  ce  qui  était  un  obstacle  à  la  précision. 

3^  A  l'ancien  pantographe,  au  point  hj  la  boite,  au  milieu  de  laquelle  passe 
le  portecrayon ,  glisse  sur  une  règle  qui  est  fendue  et  ouverte  dans  le  sens 
de  sa  longueur,  ce  qui  Taffaiblit.  Cette  disposition  ne  permet  pas  au  porte- 
crayon  d'approcher  du  centre/,  parce  que  là  règle  ne  peut  être  fendue  que 
jusqu'à  une  certaine  distance  de  son  extrémité. 

Au  nouveau  pantographe,  la  règle  en  question^  au  point, Â,  est  pleine,  le 
portecrayon  fixé  sur  un  des  côtés  de  la  boite  glisse  avec  cette  dernière  le  long 
et  en  côté  de  la  règle,  ce  qui  permet  d'approcher  le  portecrayon  plus  près 
du  centre/.  On  remarquera,  de  plus,  que  le  portecrayon  peut  se  tourner 
vers  le  point/comme  vers  le  point  dj  en  faisant  changer  de  face  le  chevalet, 
ce  qui  procore  encora  tme  rédiietion  pltis*{ftNRte,<dei  ft^on  q|tÂt  dévient  pos- 
sible de  réduire  d'atr  moms  vingt  fbii'plu9pe«tt  querorigina)^  ipcmr  te^iîgnes  > 
a»  Ke^  de  drx  à  douze  fiMs  seutemttM:  eomnore  âveo  les  ancidus  pantographes. 

4^  A  Taneien  pairtographe,  les  tm/tttn  de  fnottveayeirtsr  dit' la^ règle  él^ 
n^éfant  pas  placéi  dœ  mémeicôté,  on  ne- pewfr  faire  glisser  sui^'eMteMgle'fo 
portecrayon  9  puisque  lafignequi  réuinr^iees  dtox «entres  est  tmediagoiiatë*. 

Au  nouveau,  les  deuxcenéres  sont  plâfcésaimestrànitéaf et  d^  mèmccôté 
de^fe  règle  en  question  de^  tfeserte'qtfîl  peut  y  étt*e*  établi  uiie*boit6«gani{« 
de  son  portecrayon  et  glissant  de  la  même  manièire'qu^au^  A'MHBS^'régley  stil" 
une  Kjgnfe  droite  entre  tef  deur  centres  ,•  et  qi/e;  Sâfos' dëxîUir  dë||!iIïH[;eMettjr  du 
ptomb  auqffel  est  attaché  le  pivot;  te  ^teerayony  sfpiportë  W  ^tee  règle 
en  un  point  cr,  par  exemple ,  petmet'de  réduiire  cha^ë  côte^otf  xhaqtie  ligM 
à  plus  cfeto. moitié  de  ce  qu^He  eM  durs  rofigiual,  <âe  qui  arri^  'lï^fts^fré^ 
qtremmeni'  dansia  pratique;  Avamt ce*moyet%  oh  remttçait'  ôrdïtoainâhiMM  aii» 
pantographe  pour  réduire  de  la  sorte,  tant  à  cauf^  de  la  néceWîfé  dedhangé^ 
de  place*  fe  trentre  der  pivotement ,  on  MemployaM  tin  procéda  gdhânt>  que 
par  l'inconvénient  résultant  du  balantàe  la  règle  à  l'extrénirié^délàtiteelfe'S^ 
trouvait  alors  le  crayon.'  <  *' 

S'' Quand,  cependant,  oir  vent  faire  éèaFâ'l*drigmal,  ou  Seukiiïëiit tm  peu 
plus  petit  ou  plus  grand,  alors  il  dévient,  a  txl  vyrrtlé,'néceskaire;[cûliimé  atrx 
anciens  pantographes,  de  transportet*  Icf^ïètnbf  du  centre  dfe  pivirtèmeut'î 


Digitized  by 


Google 


r  147  ) 

Vmne  degilioiies'^  oti  CyUt  d^'meMre  le  f^orteerayon  dans  U  bôîle  ou  se  tfoii- 
▼ait  aupaiwànt  4e»  «entre  de  fiVÉte»e«^  ee-^ol  t«(âMit  le  balafit  rignalé 
dans  le  cas  précédent;  mais,  avec  le  nouveau  pantographe ,  la  plus  grande 
partie  de  cet  inconvénient  est  rachetée  par  ewi  extrême  légiste  ;  tic  plus,  en 
transportant  le  centre  de  pivotement  sur  la  ligne  de,  ce  qui  ne  pouvait  se 
fiiire  dans  les  anciens  pantographes ,  où  il  n'existait  pas  de  boite,  on  peut 
alors  augmenter  plus  aisément  dans  une  proportion  beaucoup  plus  grande 
qu'avec  les  anciens  instruments. 

Au  reste,  on  a  rarement  employé  jusqu'à  ce  jour  le  pantographe  pour  gran- 
dir, parce  que  les  petites  irrégularités  résultant  du  mouvement  de  la  main,  en 
suivant  avec  le  traçoir  les  contours  que  Ton  veut  rendre ,  deviennent  insen- 
sibles lorsqu'on  réduit,  tandis  qu'elles  augmentent  lorsqu'on  grandit,  et  cepen- 
dant, dans  ce  dernier  cas,  le  nouveau  pantographe,  malgré  l'inconvénient  du 
procédé,  étant  très-léger  à  la  main,  permet  de  suivre  plus  exactement  les 
contours  et  donne  encore  de  très-bons  résultats. 

&"  Des  roulettes  sont  construites  de  manière  à  pouvoir  baisser  et  élever  le 
pantographe  au-dessus  du  plan  de  la  table  à  tous  les  degrés  nécessaires.  Si  on 
a  un  plan  (une  pierre  lithographique  ou  une  toile  à  tableau,  par  exemple) 
sur  lequel  on  est  obligé  dé  dessiner  avec  le  pantographe  qui  soit  plus  élevé 
que  le  modèle,  ces  dispositions  deviennent  d'un  grand  secours. 

Il  sera  donc  permis  maintenant  d^employer  plus  fréquemment  te  pantographe 
-pour  grandir;  etfes  peintres,  en  particulier,  comprendront  l'avantage  qu'ils 
pourront  en  reHrer.  J'ai,  pour  ma  part,  grandi  arec  mccés  des  esqtrisses  de 
tableaux  destinés  à  être  peints  par  des  artistes  les  plus  distingués. 

Au  lieu  de  crayon,  on  pent  mettre  à  la  place  une  pointe  d'ader  ;  cette  pointe 
marchant  sur  du  papier  enduit  de  mine  de  plomb  et  tournée  du  côté  du  pa- 
pier blanc,  on  aunt  un  décalque  trés-nef.  J'ai  même  trouvé,  après  bien  des 
essais,  lemofen  de  décalquer,  eh  toute  sorte  de  couâeurt,  de  manière  qu'en 
géographie,  par  exempte,  on  peut  fkire  tes  rivières  en  bleu ,  les  positions  en 
rouge,  les  routes  en  noir,  etc.  i  le  trait  est  presque  aussi  pur  qtf  à  f  encre  et 
tient  faâetl;  il  résiste  mieux,  quand  o'ki  met  des  teintes,  que  Tencre  de  Chine 
même. 

Pour  l^isage  ded  papiers  de  couleur,  un  petit  appareil  simple  s'ajoute  en  d 
au  pantographe  pour  éviter  qu'une  de  ses  roulettes  passe  sur  le  papier  de 
couleur. 

On  concevra  facilement  que,  potnr  avoir  amené  cet  faistrument  Si  un  prix 
aussi  modéré,  tout  en  le  perfectionnant,  il  a  fallu  le  réduire  à  sa  pfns  simple 
expression,  tout  en  conservant  la  solidité  nécessaire.  Il  a  fallu  aussi  porter, 
dans  la  confection,  une  grande  a  tenrîon  sur  quelques  points  principaux,  et 
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je  puis  dire  que  quelques-uns  de  oeux-là  ont  une  justesse  qu'on  aurait  peut- 
être  de  la  peine  à  trouyer  dans  la  plupart  des  anciens  pantographes. 


7075. 

BREVET  D'INVENTIPN  DE  QNQ  ANS 
en  date  du  ii  niai  1840» 
Au  «leur  Molinakd  (Claude-Marie-Hilaire),  à  Paris, 
Pour  un  battant  brocheur  pour  velours. 


Un  des  dessins  de  la  planche  la*  représente  ce  battant. 

1 ,  porte-système^  barre  de  fer  disposée  pour  recevoir  et  supporter  les  pièces, 
composant  le  mécanisme ,  que  j'appellerai  simplement  le  brocheur^  vu  de  face 
et  en  plan. 

2,  porte-navette  avec, coulisse  et  coulisseaux  en  fer  c,  dans  laquelle  coulisse 
la  navette  fonctionne  au  moyen  des  crochets  lo,  vu  de  trois  côtés. 

S,  plaque  ronde  à  deux  ailes  a ,  percées  à  leur  extrémité  pour  recevoir  un 
maillon  en  verre  :  je  les  appellerai  ailes-maillons.  Cette  vue,  de  trois  côtés , 
est  placée  derrière  le  porte-navette  2,  et  fait  corps  avec  un  pignon  p,  placé  sur 
le  devant,  au  moyen  d'un  axe  commun  traversant  ledit  porte-navette.  Au 
moyen  des  trous  ménagés  au  pbrte-navette  2,  la  pièce  dont  il  s'agit  peut  se 
placer  à  gauche,  au  tieu  d'être  à  droite,  comme  elle  est  figurée  au  plan. 

4i  crémaillère  pu  baguette  ea  bois  mortaisée,  et  garnie  de  dents  de  cuir 
pour  transmettre  le  mouvement  avec  plus  de  douceur  aux  pignons  p  et  aux 
ailes-maillons  a.  Cette  crémaillère  c^i  suppont^e.par  des  baguettes  en  bois  s 
qui  reposent  sur  le  porte-système  i,  vu  dç  (^ei^xo&tés. 

5,  pignon  en  métal  faisant  marcher  la  crémaillère  4* 

6,  rég;ulateur  du  brocheur,  consistant 

i  ^  En  une  crémaillère  fixée  sur  la  face  supérieure  du  porte-système; 
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a**  En  un  pignon  r  qui  s'engrène  dans  ladite  crëmaiHére.  Ces  deux  pièces 
Servent  à  fixer  le  brocheur,  selon  le  dessin  à  produire. 

7,  coulisse  en  fer  adaptée  par  deux  vis  à  la  masse  du  battant  1 8  et  au  régu- 
lateur, au  moyen  du  guide  e. 

8,  doubles  coussineU  en  métal  servant  à  supporter  les  deux  tringles  mo- 
biles 9* 

9,  deux  tringles  mobiles  servant  à  donner  le  mouvement  aux  navettes  i6,  au 
moyen  des  crochets  lo,  dont  lesdites  tringles  soût  armées. 

10,  crochets  de  conduite  fixés  carrément  sur  les  tringles  9  par  des  vis  de 
pression,  et  servant  à  faire  fonctionner  les  navettes,  en  les  prenant  et  les 
quittant  alternativement,  au  moyen  des  trous  pratiqués  à  chacune  des  extré- 
mités de  la  face  antérieure  desdites  navettes. 

1 1,  pièce  en  métal  que  j'appellerai  la  marche  des  crochets,  fixée  au  porte- 
système  I,  et  concourant,  par  la  forme  et  par  Taction  des  baguettes  h ,  à  faire 
exécuter  Taccrocbage  et  le  décrochage  des  crochets  10  sur  les  navettes  16. 

12,  deux  ressorts  en  spirale  terminés  par  une  baguette  n  et  fixés  chacun 
à  Tune  des  deux  tringles  9  par  suite  de  l'action  des  ressorts  :  l'extrémité  de 
leur  baguette  appuie  sous  la  marche  1 1 ,  contre  laquelle  elle  glisse,  au  moyen 
de  galets  z,  dans  le  mouvement  de  va-et-vient  opéré  par  les  tringles  9. 

i3,  pied-de-chèvre  fixé  au  porte-système  1  et  supportant  l'axe  de  la  ma** 
nette  i4* 

14?  manette  à  trois  branches,  l'une  servant  de  poignée  et  les  deux  autres 
de  bras  de  levier,  pour  faire  fonctionner  les  trhigles  au  moyen  des  deux  pièces 
mortaisées  x  qui  font  corps  avec  lesdites  tringles  et  qui  glissent  sur  le  porte- 
système,  retenues  dans  le  tenon  /  en  forme  de  cçu lisse. 

i5,  supports  en  pièces  de  fer  brisées,  fixés  aux  points  m  par  derrière,  et 
à  gauche  et  à  droite  du  cadre  ou  battant  en  bois  20.  Ces  supports,  vissés  au 
brocheur  aux  points  v,  le  reçoivent  sur  leur  extrémité  inférieure  recourbée 
carrément;  et,  par  leur  extrémité  supérieure  non  figurée  au  plan ,  ils  corres- 
pondent chacun  à  un  crochet  de  la  jacquart,  au  moyen  de  cordes  passant 
sous  des  poulies  fixées  au  parquet  de  l'atelier,  pour  soulever  le  brocheur, 
selon  rindication  des  cartons  de  ladite  jacquart. 

16,  navettes  en  buis ,  à  coulisses  ,  et  trous  pour  aider  à  l'action  des  cro- 
chets 10,  vus  de  trois  côtés. 

17,  masse  de  battant,  pour  velours,  avec  rainure  pour  recevoir  le  peigne, 
et  attenant  au  brocheur  aiu  moyen  de  la  coulisse  7  et  du  guide  ^.'^ 

18,  anneaux  faisant  corps  avec  la  niasse  17  et  servant  à  recevoir,  deux 
tringles  en  verre  sur  lesquelles  reposent  et  passent  les  fils  qui  traversent  les 
ailes^maillons  a. 
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\g,  fH>ignée  de  i^tittanf  ii  pour  velours,  plpmbéûi  >avaeifidpane.  ponr  le 
peigne. 
,11^9 : eadi^  OUI batttntinnilÎB&irey  çem  TeLours,  «n  boiB. 

Jhnniàges  résultant  de  remploi  démon  perfectionnement. 

i^Pouivtrirbrdéber  enttMxif,  oufkiçon  plmneâs,  le'veiovirs  et  autres  étoffes, 
avec  les  matières  les  plue  mhes  et  les  plus  difficiles,  telles  que  dientlles  et 
autres ,  bipéf^iipn  qui  ûe  se  tairait  qu'à  la  main  ; 

2P  Pouvoir  varier  à  volonté  la  couleur  de  la  niéme  fleur  Répétée  dans  une 
pièce  d^dtoffe; 

S""  Économie  considérable  de  fabrication  sur  le  brochage  m  lancé  et  sur 
la  broderie  à  la  ibain. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

.    0n  4aùBi\du  it  mai  18407 
Aux  sieurs  Portefaix,  Ramondeive  et  Sumat,  à  Montpellier, 
t^our  une  machine  à  deflocher  les  l)Quts  de  laine. 


Cette  machine  sert  à  détordra  «ti  déflwbAr  i^houtff-d^.lawe  ^rdus,  qii*^o 
appfille  Yulg^i^tnjeitt  iQapU««  qUQ  l'ouvrier  /opupe  ou  rogm.des  pié^e^de  drap 
lorsqu'elles  sont  tissées^  ainsi  que  des  châles ,  tapis^t  autres  de  civg^urt  ;  il 
eu  .^s(  de  APi,étnie.dQ9.44Qh9ts  iaitsfiar  Im  tûswand^^  Ifs  Ottrdwmiips^  les 
fileurs,  etc.  ^  pour.  \^  rendre  à  Uw  eut  uatiwffl  iwîiwtil4a>  Jawe  {wm,  sans 
en  «itérer  m  f  ion  U  qwilit^  ni  U  hoiit^  1  w  sorte  que  Ja  iaine  provenant  de 
ce  déAocbagQ  a'emplûiQ  de  ucnieau  a^yea  wccàs  ;  4Mdis  .que  oeue  opâ^iion 
u'a  été  pratiquée,  jusqu'à  ce  jour,  que  très-imparfaitement,  au  moyen  de 
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kmgms  prépanticura  qu'on  firiMit  «aboroux  bouts  de iainè  tdrdusi  eûles  fai«- 
aantidtivanoqiy  pour  fnneui  dirr^  crotapir  dm» d^âeuvkiiifptehis  d'eau,  ^ 
Voo-iiÊiBmitéBB  ^dàB&eideBmktièt^  œ  qui  nuisait  cobsidé^ 

ctMnttinàfime^inatfère  «  préoicntef  puisqQloDlafi^lâtaii^dcBcuviers  presque 
h  ideorâ  pdurrid'j  au  eontraire^  aasioyen  é&)k  Htaefaiiisv  les  bouts  dd  laiùeuie 
reçoivent  aucune  préparation  qui  puisse  leurstuirer^  ctr  on  n-a  qu'à  les  iiieiMm 
datisiiafemvcoitteflamt'lafmadiâneiddntlE 'descripd^  suit ,  et ,  vingt  làinutes 
après ^.  ilsf taont  fédoteeiiiiaiiievi  i"i 

PL  12*.  L'appareil  se  compose  d'une  cuve  d'asTiroii  a  mètres  d^idisBiètoet^ 
au 'miKcvde'^laqueltoeetmciTeune^  petite  cuvet  oblougue  renfertUBÉtD|»4n- 
gpmagéair  cea  en^'nage^  «pap  leur  «nsemble^ibnt  mouvoir  l6S>etttmilreS'd'tar 
de  lance  y  les  cylindres  à  hérisson  Hi  les  cylindres  à  petitdii  poiiipea:iHàPiafab 
qu'ont  veat'Aûre  passer  à  cette  machine  :cM  mue  «ur  la  tabler  IsHpbdle/aseniise 
en  mouteBieât|Nir  den 'puits 'eylrndi^';  dtife)  lable/eite  estfiM»!  pabdè^^^y^ 
lindres  alimenlaires  qui  la  laissent  tomber  sur  les  cylindres  à  ftiP  de  iFânéé^ 
pour  étwenniiae  passéeiapitKy  oylJsvdiH^)  ànbériason  de  gatuche'>«i  de  droite , 
et  encoreiparles'cyliadrQi  àiféré9tanc0f€«iaiitsfde^s  qu'elle 

soit  breiitprépBvtfe."      •  i*  : 

Lei  premier  jeidfengrenagas/  iiridrai«si  delataBte,  fàittMouvbir  les  cflin^ 
dres  àhérissou^de  droite*^  au'moy««  déicfnqmues^d'ierdgHlttis^ejli  les d^K  infé- 
rieures sont  fixées  à  Taxe  desdits  cylindres ,  les  deux  moyennes  sont  fixées  à 
la  petite  cuve ,  par  des  coulisses  à  écrou  ;  la  cinquième  est  fixée  au  grand 
arbre  qui  sert  de  moteur. 

La  fonction  des  engrenages  de  la  gauche^  en  dedans  de  la  table,  est  la  même; 
ils  font  mouvoir  le  gros  cylindre  à  fer  de  lance  et  le^  cylindre  à  hérisson  de 
gauche ,  avec  les  mêmes  proportions  que  dans  les  précédents. 

La  grande  roue  de  la  coupe  e/est  fixée  à  la  table  par  une  coulisse  ;  elle  est 
mise  en  mouvement  par  les  deux  petits  engrenages  qui  sont  aurdessus ,  Tun 
fixé  à  Tarbre  moteur,  l'autre  à  la  table  par  une  coulisse.  A  l'axe  de  cette 
roue  est  fixé  un  pignon  sur  lequel  passe  la  chaine  qui  met  en  mouvement  les 
cylindres  à  petites  pointes  de  droite^  lés^ cylindres  alimentaires,  au  moyen  de 
la  grande  roue  à  pignons,  laquelle  a  un  petit  engrenage  à  son  axe  qui  fait 
mouvoir  la  roue  d'engrenage  des  cylindres  alimentaires  et  les  engrenages  qui 
font  mouvoir  les  deux  cylindres  qui  mettent  la  toile  de  la  table  en  mouve- 
ment; sur  la  coupe,  il  est  facile  de  voir  la  qiarche  de  cette  chaîne,  qui  est  en-- 
core  soutenue  au-dessus  de  la  table  par  de$  poulies  à  coulisse. 

La  même  roue  qui  fait  mouvoir  la  chaine  et,  par  suite  de  celle-ci,  les  petits 
cylindres  à  petites  pointes ,  fait  encore  mouvoir  quatre  autres  roues  d'engre- 
nage, qui  mettent  en  mouvemeatle  petit  cylindre  à  fer  de  lance,  au  moyen; 
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du  prolongeraient  de  son  axe  à  l'extrémité  duquel  est  fixé  un  de  ces  engre* 
nages ,  et  le  cylindre  à  petites  pointes  de  la  gauche,  parallèle  au  petit  cylindre 
à  fer  de  lance,  par  le  prolongement  encore  de  son  axe  et  à  Textrémité  duquel 
est  encore  fixé  un  de  ces  engrenages  ;  les  deux  roues  intermédiaires  entre  la 
grande  et  les  deux  engrenages  fixés  aux  deux  cylindres  sont  soutenues  au 
moyen  de  coulisses  fixées  à  la  table. 

Sur  le  devant  de  la  cuve,  à  la  droite  de  la  table ,  il  existe,  au  fond  de  ladite 
cuve,  une  élévation  qui  sert  à  accélérer  le  tournoiement  de  Teau  mise  en 
mouvement  par  les  cylindres. 

Les  cylindres  qui  s'étendent  de  la  petite  cuve  aux  côtés  opposés  sont  sup- 
portés, de  ces  côtés,  par  une  plaque  en  fonte  et  tournent,  à  leur  extrémité,  dans 
des  colliers  qui  font  partie  de  cette  plaque. 

Les  cylindres  à  hérisson  sont  plaqués  de  cinq  plaques  en  bois  fixées  sur 
le  cylindre  intérieur  par  des  clous  à  vis;  ces  plaques  sont  faites  de  la  même 
manières  que  les  brosses. 

Les  cylindres  à  fer  de  lance  sont  également  plaqués,  mais  en  fer;  les  pointes 
de  ces  cylindres  ont  à  peu  prés  4  centimètres  de  long;  ces  deux  cylindres  sont 
montés  de  manière  qu'un  rang  de  pointes  du  cylindre  supérieur  passe  entre 
deux  rangs  du  cylindre  inférieur ,  pour  mieux  déflocher  la  laine ,  laquelle 
l'est  encore  mieux  par  les  qylindres  à  hérisson  et  à  petites  pointes. 
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BREVET  D'INVENTION   DE  CINQ  ANS 

en  date  du  ii  mai  1840, 
Au  siçur  Leya^sseur  (Louis-Quentin),  a  Paris,.    ,. 
Pour  un  pupitre-chevalet,  " 


23  auril  184^. 
BREVET  IVADDITION  ET  DE  PBRFfiCTIONREMENT. 

Le  système  de  chevalet-pupitre,  qui  fut  Tobjet  de  ma  demande  de  brevet 
d'invention^  était  seulement  destiné  à  l'usage  des  dessinateurs;  de  nouvelles 
recherches  m'ayant  conduit  à  lui  donner  un  autre  usage,  je  viens  donc  de  le 
modifier,  afin  qu'il  soit  employé  avec  avantage  par  toutes  les  personnes  qui 
ne  peuvent  se  procurer  de  table  pour  écrire,  et  principalement  par  tous  tes 
élèves  qui  suivent  des  cours. 

Cet  appareil,  que  je  nomme  pupitre-sténographe,  est  basé  sur  les  mêmes 
principes  que  celui  de  mon  brevet  dlnvention;  seulement,  pour  rendre  mon 
pupitre  propre  à  servir  de  point  d^iappui  pour  écrire,  j'ai  fait  subir  à  mon 
idée  première  plusieurs  changements. 

Description  des  dessins. 

Pi*  12%  fig.  i'^.  Cette  figure  montre  l'ensemble  de  l'appareil  muni  de  tous 
ses  accessoires;  le  pupitre  est  entièrement  développé  :  a,  planchette  sur  la- 
quelle rëorivain  doit  s'asseoir  pour  i^aintenir  le  pupitre  dans  une  position 
fixe;  b^  planchette  de  forme  apiuropriée  pour  servir  de  pupitre  pour  écrire  : 
cette  plandiette  est  liée  a  la  planchette  c ,  dont  nous  allons  parler,  par  une 
charnière  d'une  forme  spéciale  (voyez  fig.  1'');  cette  charnière  est  disposée 
56  20 
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de  manière  à  donner  une  inclinaison  convenable  à  la  planchette-pupitre  b; 
d  est  la  planchette  intermédiaire  entre  les  fig.  aeib;  elle  est  articulée  avec 
ces  deux  planchettes  :  sa  longueur  varie  suivant  la  taille  des  personnes  qui 
sont  appelées  à  faire  usage  de  mon  pupitre. 

Les  planchettes  a  et  ^  sont  retenues  dans  une  position  convenable ,  au 
moyen  d'un  petit  bras  brisé  c;  ce  petit  bras  est  en  métal  et  forme  charnière 
à  chaque  extrémité  et  au  centre  ;  les  brisures  permettent  au  susdit  bras  de  se 
ployer  sur  lui-même  quand  on  ferme  l'appareil  :  ce  bras  est  solidement  fixé 
aux  planchettes ,  au  moyen  de  deux  plaques  en  métal  qui  sont  articulées  à 
l'extrémité  des  bras  ;  ces  plaques  sont  entaillées  au  niveau  du  bois  et  fixées 
chacune  par  des  vis  qui  vont  se  loger  dans  l'épaisseur  du  bois ,  afin  d'éviter 
toute  saillie  extérieure. 

A  droite  de  ce  bras  est  placé,  sur  la  planchetle  d,  un  petit  encrier  en  cristal, 
que  j'ai  recouvert  d'une  enveloppe  de  métal//  à  cette  enveloppe  est  soudé 
une  espèce  de  ressort  qui  a  pour  but  d'incliner  le  susdit  encrier,  afin  que  la 
main  de  l'écrivain  n'éprouve  aucune  gêne  lorsqu'il  veut  plonger  sa  plume;  un 
couvercle,  de  forme  appropriée  et  garni  intérieurement  d'une  couche  de  caout- 
chouc ,  ferme  hermétiquement ,  par  un  mouvement  semblable  à  celui  d'une 
baïonnette,  le^susdit  eticrier  ;  trois  petites  vis  servent  à  fixer  cet  encrier.  Au 
bas  de  la  partie  qui  fait  ressort,  un  petit  loqueteau  à  ressort  sert  à  fixer  l'en- 
crier quand  on  veujt  fermer  l'appareil*  J'ai  pratiqué  dans  le»  deux  plan- 
chettes a  et  d  depx  petites  cavités ,  afin  de  loger  les  parties  saillantes  de 
l'encrier. 

J'ai  placé  à  gauche  du  susdit  petit  bras  deux  petits  tubes  cylindrijques , 
soudés  ensemble  sur  une  petite  plaque  que  j'ai  fixée ,  sur  la  planchette  d, 
au  moyen  de  quatre  petites  vis;  ces  petits  tubes  sont  destinés  à  recevoir  des 
plumes. 

Fig.  a*.  Cette  figure  montre  l'appareil  plié  sur  lui-même. 

Fig.  5*.  GettQ  figure  est  à.  peu  prés  celle  du  dessin  de  mon  brevet  d'inven- 
tion :  le  perfectionnement  que  j'y  ai  apporté  consiste  dans  la  suppression  de 
la  crémaillère  saillante,  que  j'ai  remplacée  par  deux  petites  crémaillères  a ,  a, 
que  j'ai  placées  dans  l'épaisseur  du  bois  ;  ces  deux  crémaillères  sont  fenestrées 
dans  leurs  cavités ,  afin  de  recevoir  les  deux  aspérités  que  j'ai  réservées  à  la 
tige  transversde  qui  est  adhérente  aux  deux  tringles  parallèles  qui  servent  à 
£xer  le  pupitre  dans  pne  position  convenable. 

Fig.  4"**  dette  figure  est  celle  qui  est  désignée  dans  mon  brevet. d'inventîop 
sow  la  dénomination  de  pupitre  pour  dames  ;  le  changement  que  j'y  ai  ap* 
porté  consiste  dans  la  substitution  du  petit  arc-boutant,  que  j'ai  remplacé  par 
le  même  mécanisme  à  crémaillère,  ci-dessus  décrit,  de  la  fig«  3*. 
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Fig.  5*,  petite  planchette  pouvant  s'adapter  à  l'extrémité,  supérieure  des 
pupitres ,  fig.  S«  et  4**  Cette  planchette  ^  en  forme  de  tablette,  se  fixe  et  s'en* 
lève  à  volonté;  je  Tai  imaginée  pour  servir,  au  besoin,  de  point  d'appui  à  un . 
livre,  pour  lire  comme  pour  écrire  :  l'appareil  qui  sert  à  fixer  cette  tablette 
est  une  espèce  d'agrafe  à  charnière  ;  une  vis  placée  dans  la  partie  longitudi- 
nale de  cette  agrafe  sert  à  donner  le  degré  d'inclinaison  désirable. 

L'appareil  de  pupitre  que  je  viens  de  décrire  se  renferme  dans  un  petit 
carton  que  j'ai  disposé  pour  le  recevoir. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  Zo  juin  i835, 

Aux  sieurs  Martin  et  Ghamponnois,  à  Arras^ 

Pour  une  méthode  de  fabrication  du  sucre  indigène. 


Jusqu'ici  la  méthode  de  la  macération,  imaginée  par  Mathieu  de  Dombasle, 
n'a  pu  être  pratiquée  avec  succès  et  manufacturiérement  que  par  l'emploi 
de  l'eau  chaude»  soit  par  le  moyen  des  cuviers  isolés,  soit  par  la  filtration 
continue  de  M.  de  Beaujeu,  soit  par  notre  macérateur.  Ce  dernier  appareil 
a  obtenu  un  succès  incontestable;  mais  il  est,  comme  tous  les  autres,  entaché 
d'un  vice  radical,  la  nécessité  de  fonctionner  à  chaud.  Il  est,  en  effet, 
démontré  jusqu'à  l'évidence  que  la  chaleur  transforme  le  sucre  cristallisaUe 
en  sucre  incristallisable  ou  mélasse,  et  à  cet  égard  les  expériences  de  labo- 
ratoire ont  toiyours  été  confirmées  par  la  pratique  :  c'est  principalement 
pendant  la  macération  que  cet  effet  destructeur  se  remarque,  parce  qu'alors 
le  jus  de  la  betterave  n'est  pas  encore  séparé  des  matières  étrangères  qu'il 
renferme.  Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  les  fabricants  les  plus  éclairés  se 
sont  beaucoup  occupés,  dans  ces  derniers  temps,  de  la  macération  à  l'eau 
froide,  mais  ils  n'ont  pu  parvenir  encore  à  rien  de  bien  satisfaisant.  M.  Huart 


Digitized  by 


Google 


(  i56) 
a  été  breveté  pour  un  procédé  qui  consiste  dans  la  fiUration  pure  et  simple 
de  Teau  froide  à  travers  la  pulpe ^  et  ce  procédé  serait,  sans  contredit ,  le 
meilleur  si  cette  filtration  à  froid  était  praticable  en  grand  ;  l'expérience  a 
malheureusement  prouvé  le  contraire.  M.  Beaudrimont  avait  voulu  forcer 
le  passage  deFeau  froide  à  travers  la  pulpe,  dans  un  appareil  analogue  au 
fihre-presse  du  comte  Real;  il  a  complètement  échoué.  M  «  Legavriand ,  de 
Beaugency^  au  lieu' de  comprimer  l'eau  à  la  partie  supérieure  de  la  pulpe,  a 
imaginé  de  faire  le  vide  par-dessous,  ce  qui  revient  absolument  au  même; 
aussi  a-t-il  obtenu  à  peu  prés  les  mêmes  résultats  :  Teau  froide  a  refusé  de 
passer  à  travers  la  masse  de  pulpe ^  et  l'inventeur  s'est  vu  obligé  d'extraire 
d'abord  une  partie  du  jus  par  le  pressurage,  pour  pouvoir  appliquer  ensuite 
son  système  à  la  pulpe  pressée  et  la  débarrasser  ainsi  du  sucre  échappé  à 
la  pression.  M.  Ducel,  de  Paris^  suit  une  route  inverse;  il  macère  d'abord  la 
pdlpe  à  l'eau  froide  et  la  soumet  eqsuite  à  l'effet  des  presses  pour  en  extraire 
le  jus^  qui  se  trouve  ainsi  mèié  de  beaucoup  d'eau.  Tous  ces  procédés  sont 
bien  défectueux  et  n'ont  procuré,  jusqu'à  présent^  d'autre  avantage  que  de 
constater  la  grande  supériorité  des  produits  de  la  macération  froide  sur  la 
macération  chaude,  tant  en  qualité  qu'en  quantité. 

Après  avoir  étudié  cette  importante  question  et  reconnu  nous-mêmes^  par 
de  nombreuses  expériences,  Timpossibililé  d'obtenir  manufacturièrement 
le  passage  de  l'eau  froide  à  travers  la  pulpe  à  l'état  de  repos,  nous  avons  eu 
recours  à  un  autre  principe  que  celui  de  la  filtration  simple  :  il  consiste  dans 
le  battage  ou  agitation  continue  de  la  pulpe  dans  l'eau  froide,  et  nous  a  donné, 
les  plus  heureux  résultats;  nous  allons  décrire  ici  l'appareil  à  l'aide  duquel 
nous  en  avons  fait  l'application. 

Il  consiste  en  un  grand  cylindre  vertical  en  bois  ou  eu  métal,  garni  d'un 
double  fond  métallique  percé  de  petits  trous  d'arrosoir.:  au  centre  de  ce 
cylindre  s'élève  verticalement,  suivant  l'axe,  un  arbre  métallique  armé  de 
distance  en  distance  de  mouverons  horizontaux  légèrement  inclinés;  ces  mou- 
verons  pu  agitateurs  sont  solidement  fixés  à  l'arbre,  qui  tourne  sur  un  pivot 
placé  à  la  base  du  cylindre,  à  l'aide  d'un  engrenage  supérieur  ou  par  tout 
autre  moyen.  Au  bas  du  cylindre  et  immédiatement  au-dessus  du  double  fond 
à  claire- voie,  vient  déboucher  un  large  conduit  plus  élevé  que  le  cylindre 
même  et  par  lequel  on  introduit  la  pulpe;  entre  les  deux  fonds  se  trouve  un 
orifice  par  lequel  le  jus  s'écoule.  Tout  en  haut  du  cylindre  est  an  plan  légè- 
rement incliné  sur  lequel  on  fait  rendre  la.  pulpe  épuisée,  quand  elle  a  par- 
couru tout  l'appareil  de  bas  en  haut  par  l'effet  seul  de  l'agitation  ;  ce  plan 
incliné  conduit^  si  l'on  veut,  la  pulpe  à  l'extérieur  des  bâtimems  qua^d  elle 
est  suffisamment  égouttée. 
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I^  machine  étant  ,en  pleine  activité,  ofx  fait  arriver,  par  le  conduit  latéral, 
des  charges  successives  de  pulpe  grossièrement  râpée;  l'agitateur  inférieur 
s'en  empare  à  mesure  qu'elle  arrive  et  la  répand  sur  le  fond  du  cylindre; 
mais  bientôt,  par  reflfet  du  mouvement  et  par  la  forme  des  agitateurs,  la 
pulpe  prend  une  marche  ascensionnelle  très4ente  et  se  trouve  remplacée 
par  des  charges  nouvelles.  En  même  temps  on  fait  couler  à  la  surface  du 
cylindre  un  courant  d'eau  froide,  continu  ou  intermittent  proportionnel  à 
la  quantité  de  pulpe  qui  entre  par  le  bas  ;  cette  eau ,  qui  ne  filtrerait  point 
dans  la  masse  de  pulpe  à  l'état  de  repos,  se  trouve  mêlée  intimement  avec 
elle  par  le  battage  et  participe  aux  densités  successives  des  couches  qu'elle 
traverse.  Ainsi  son  degré  aréométrique,  étant  zéro  dans  la  région  supérieure, 
acquerra  son  maximum  dans  les  régions  inférieures,  au  moment  où  elle 
passera  dans  le  double  fond  pour  se  rendre  aux  chaudières  à  déféquer  ;  par 
un  effet  naturellement  inverse,  la  pulpe  qui  a  son  maximum  de  richesse 
saccharine  au  fond  du  cylindre  sera  complètement  épuisée  quand  elle  arrivera 
à  la  superficie,  pour  passer  sur  le  plan  incliné  et  de  là  être  jetée  au  dehors 
de  Tusine.  Il  est  facile  de  voir  qu'aveccet  appareil  on  pourra  toujours  obtenir 
un  jus  à  son  maximum  de  densité,  une  pulpe  complètement  épuisée  et  une 
quantité  de  travail  aussi  grande  qu'on  le  voudra  ;  ce  n'est  plus  qu'une  ques* 
tion  de  dimensions. 

L'instrument  que  nous  venons  de  décrire  est  fondé  sur  le  principe  du 
battage  ou  agitation  continue  de  la  pulpe  dans  l'eau  froide,  principe  qui 
constitue  notre  idée  nouvelle  et  sans  lequel  la  macération  ou  filtration  à  froid 
n'est  pas  manufacturiéremeut  praticable.  On  peut,  du  reste,  modifier  l'ap- 
pareil de  cent  manières,  le  rendre  horizontal,  courbe  ou  oblique,  cela  ne 
changotiit  rien  au  principe  qui  est  notre  propriété. 

Cette  machine  est  susceptible  de  recevoir  d'autres  applications  importantes, 
notamment  pour  le  lavage  du  noir  animal  ;  et,  comme  cette  branche  de  notre 
industrie  a  reçu  depuis  peu  une  extension  prodigieuse,  nous  nous  proposons 
de  lui  consacrer  notre  appareil  en  nous  réservant  tous  les  droits  d'inventeurs. 

Défécation  à  haute  pression. 

Il  existe,  dans  le  jus  de  betterave,  des  matières  étrangères  qui  peuvent  en 
être  sépara  par  les  agents  défécants  à  une  température  peu  élevée;  il  y  en  a 
d'autres  qui  ne  le  sont  qu'au  degré  de  l'ébullition,  et  d'autres,  enfin  qui 
échappent  même  à  ce  degré  :  de  là  les  dépôts  et  les  écumes  qui  continuent 
souvent  de  se  former  jusqu'à  la  cuite.  La  théorie  conduit  donc  à  penser  que, 
si  la  défécation,  au  lieu  de  s'opérer  à  la  température  de  loo  degrés,  était  faite 
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à  1 20  ou  i5o  degrés,  elle  èerait  beaucoup  plus  parfaite;  mais  alors  il  faut 
renoncel*  aux  chaudières  ouvertes  :  rexpërieuce  nous  a,  en  effet,  démontré 
que,  si  l'on  opère  la  défécation  en  vase  clos  et  sous  une  pression  de  plusieurs 
pouces  de  mercure  qui  empêche  TébuUition  du  liquide,  le  jus  se  trouve,  après 
la  filtration ,  d'une  pureté  parfaite  et  peut  être  porté  jusqu'à  la  cuite  sans 
donner  d'écumes.  Notre  méthode  nouvelle  pour  la  défécation  consiste  donc 
dans  l'emploi  de  vases  clos  assez  solides  pour  qu'on  puisse,  y  porter  la  tempé- 
rature du  liquide  jusqu'à  une  pression  plus  ou  moins  élevée,  selon  l'exigence 
et  la  qualité  des  jus. 

Concentration  à  froid. 

^nsi  que  oous  l'avons  dit  plus  haut,  il  n'existe  plus  aucun  doute  sur  l'alté- 
ration du  sucre  par  l'effet  de  la  chaleur,  et  les  ingénieuses  expériences  de 
M.  Biot  en  ont  fourni  une  preuve  incontestable  :  ce  serait  donc  un  grand  pas 
de  fait  vers  la  perfection  de  notre  industrie  si,  après  avoir  complètement 
purifié  le  jus  de  la  betterave  par  la  défécation  à  haute  pression  et  une  bonne 
filtration,  on  pouvait  le  concentrer  jusqu'au  point  de  cristallisation  sans  le 
secours  de  la  chaleur.  Tout  le  monde  connaît  la  grande  propriété  vaporisante 
du  vent,  et  l'exploitation  des  marais  salins  en  fournit,  au  besoin,  on  exemple 
manufacturier;  rien  n'empêcherait  donc  d'évaporer  par  le  même  moyen  Teau 
contenue  dans  le  jus ,  si  l'eau  pouvait  créer  à  bon  marché  des  courants  d'air 
froid  d'une  grande  énergie.  Ainsi  toute  la  question  se  réduit  à  la  recherche 
d'une  puissance  mécanique  moins  coûteuse  que  celles  dont  on  fait  usage 
aujourd'hui.  Après  bien  des  recherches  et  expériences  faites  en  petit,  nous 
pensons  être  arrivés  à  la  solution  de  ce  grand  problème  en  appliquant  à  des 
effets  utiles  la  force  incommensurable  produite  par  la  dilatation  des  liquides. 

Machines  à  dilatation, 

La  dilatation  et  l'incompressibilité  des  liquides  sont  deux  principes  connus 
depuis  longtemps;  mais  jusqu'ici  personne  n'a  pensé  à  les  appliquer  aux 
arts  mécaniques,  et  c'est  dans  cette  application  que  consiste  l'idée  nouvelle 
sur  laquelle  repose  'hotre  invention.  Le  premier  moteur  que  nous  nous  pro- 
posons d'exécuter  sera  baàé  sur  l'emploi  de  l'eau;  mais  on  peut  également 
employer  tout  autre  liquide  et  même  les  gaz  liquéfiés,  comme,  par  exemple, 
l'acide  carbonique  liquide,  dont  la  dilatabilité  est  très-grande;  plus  cette 
dilatabilité  augmente,  plus  le  liquide  est  favorable  à  l'opération  :  il  existera, 
du  reste,  une  foule  de  maijLières  de  mettre  cette  découverte  en  pratique; 
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aussi  n'est-ce  pas  dans  les  moiyens  de  traduire  notre  idée  en  ettets  méca-- 
niques,  mais  dans  cette  idée  première  elle-même  que  nous  faisons  consister 
notre  inrention. 

»        Machines  à  gaz. 

La  différence  qui  existe  entre  le  calorique  spécifique  de  divers  gaz  et  celui 
de  la  vapeur  d^eau  nous  fournit  encore  un  autre  moyen  de  créer  une  puis- 
sance mécanique  plus  économique  que  celles  dont  on  a  fait  usage  jusqu'à 
ce  jour.  Toute  la  qnestîon  consiste  à  résoudre  le  problème  suivant  :  trouver 
et  substituer  à  la  vapeur  un  fluide  élastique  quelconque  susceptible  de  passer 
alternativement  de  Tétàt  liquide  à  Tétat  gazeux ,  et  de  l'état  gazeux  à  Tétat 
liquide^  avec  une  dépense  de  chaleur  moindre  que  celle  qu'exigerait  la  vapeur 
pour  produire  les  mêmes  résultats.  Les  recherches  théoriques  des  savants 
sur  cet  important  sujet,  et  quelques  expériences  que  nous  avons  eu  occasion 
de  faire  nous-mêmes ,  nous  donnent  la  certitude  du  succès.  Ici ,  comme  pour 
les  machines  à  dilatation ,  l'invention  ne  consiste  pas  dans  les  moyens  d'appli- 
cation, mais  dans  l'idée  première  elle-même.  Il  est  inutile  d'ajouter  que,  ces 
deux  moteurs  une  fois  créés ,  leur  utilité  ne  se  réduira  pas  à  une  méthode 
particulière  de  fabrication  du  tuisve  indigène,  mais  qu'au  contraire  ils  trou- 
veront partout  leur  place  dans  les  arts,  principalement  en  ce  qui  concerne  les 
machines  d'épuisement  à  grands  effets. 

Cristallisation  pat  le  refroidissement. 

Une  grande  puissance  mécanique  peu  coûteuse  étant  ainsi  mise  à  la  dispo- 
sition des  industriels,  rien  ne  les  empêchera  de  produire  à  volonté  de  grands 
refroidissements,  par  suite  la  congélation  de  l'eau  et  la  cristallisation  des 
matières  qu'elle  tient  en  dissolution. 

Lainage  du. noir. 

Le  noir  animal  est  aujourd'hui  Pâme  de  la  fabrication  du  sucre.  Quand 
le  noir  est  bien  lavé,  la  révivification  est  toujours  excellente;  elle  est,  au 
contraire,  très-imparfaite  quand  il  renferme  encore  des  impuretés.  Les  moyjens 
employés  jusqu'ici  pour  opérer  ce  lavage  sont  vicieux  ;  les  pores  du  noir 
demeurent  presque  toujours  imprégnés  de  corps  étrangers  ^  et  il  se  produit 
généralement  un  grand  déchet.  Que  Ton  prenne  notre  machine  à  battre  la 
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pulpe  décrite  plus  haut  et  que  ronsiipprime  le  double  fond  à  claire-toîey  on 
aura'  le  meilleur  appareil  possible  pour  le  lavage  du  noir. 

On  remplit  d'abord  le  cylindre  à  moitié  avec  de  l'eau  froide  ou  tiède ,  et 
on  y  jette  la  quantité  de  noir  que  l'on  veut  nettoyer;  on  donne  ensuite  le 
mouvement  aux  agitateurs.  Le  conduit  latéral  destiné  à  l'introduction  de 
la  pulpe  se  trouve  remplacé  par  un  simple  tuyau  constamment  plein  d*eau. 
On  aura  donc  iol  la  réunion  de  deux  conditions  essentielles  9  l'agitation  de 
la  masse  du  noir  et  un  courant  d'eau  continu  allant  du  fond  à  la  surface^ 
entraînant  avec  lui  toutes  les  impuretés  et  la  poussière  :  on  sera,  d'ailleurs^ 
toujours  certain  d'avoir  un  lavage  parfait,  en  n'arrêtant  le  travail  qu'au 
moment  où  Teau  coule  à  la  superQoieavec  une  limpidité  parfaite. 

On  pourrait  faire  cette  opération  iiorizontalement  dans  un  lavoir  analogue 
à  ceux  dont  pn  se  sert  pour  le  minerai  de  fer. 

9  novembre  i836. 

BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Depuis  nôtre  brevet,  le  four.de  révivification  a  été  perfectionné  et; marche 
de  la  manière  la  plus  simple. 
PL  i!2*,  m  ?!,  ligne  à  la  hauteur  de  la  grille  du  fourneau. 
a,  foyer. 

by  cameau  poiur  conduire  la  flamme  au  révivificateur. 
ccc,  chemin  que  parcourt  la  flamme. 
d^  d,  dj  briques  d'arrêt  pour  la  flamme. 
ef,  plaque  inférieure  du  révivificateur. 
g  ^>  p}?^^^  supérieure  du  révivificateur. 
I  k,  canal  par  où  circule  le  noir  animal. 
op,  couvercle  en  fonte  pour  retenir  la  flamme, 
r  r,  canal  en  tôle  pour  conduire  le  noir  dans  un  étoufibir. 
s,  registre  pour  régler  la  sortie'du  noir. 
t,  trémie  par  laquelle  arrive  le  noir. 
vvvj  plislqtre  en  forte  tôle  pour  servir  de  séchoir. 
'Fig.  I '%  cèiipe  horizontale  du  révivificateur. 
Fig.  2%  coupé  verticale  et  longitudinale. 
Fig.  '3*^,  révivificateur'  à  plaques  brisées. 
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Le  four  étant  supposé  chaud  et  en  pleine  activité,  les  plaques  ef^  g  h  sont 
constamment  rouges  et  la  plaque  v  vv  trés-chaude.  La  trémie  t  est  pleine 
de  noir  sec  arrivant  tout  brûlant  sur  le  séchoir;  ce  noir  se  répand  dans  le 
canal  i  ^jusqu'à  ce  qu'il  soit  plein  :  alors  on  ouvre  modérément  le  registre  s  y 
qui  laisse  couler  le  noir  dans  un  étouffoir  adapté  en  q.  Lorsque  le  premier 
étoufFoir  est  plein,  on  ferme  un  instant  le  registre  s  pour  en  mettre  un  autre 
à  la  place,  et  on  continue  l'opération.  Pendant  tout  le  cours  du  travail,  la 
trémie  t  doit  être  entretenue  pleine  de  noir  sec  et  chaud,  de  sorte  que  ce 
travail  est  entièrement  réglé  par  l'ouverture  du  registre  s.  Il  est  inutile  de 
faire  observer  que  plus  le  feu  sera  ardent,  plus  on  pourra  augmenter  l'ou- 
verture du  registre  et ,  par  suite ,  la  quantité  d'ouvrage  dans  un  temps 
donné. 

Cet  appareil  est,  comme  on  le  voit,  d'une  extrême  simplicité  et  peut  s'ap- 
pliquer de  plusieurs  manières  différentes.  Ainsi  Topération  serait  encore 
plus  prompte  el  plus  parfaite  si,  au  lieu  d  un  canal  rectiligne  i  k,  fig.  2% 
on  lui  donnait  la  forme  brisée  représentée  par  la^'fig.  5*;  on  pourrait  encore 
avoir  deux  cylindres  verticaux,  séparési  l'un  de  Vautre  par  un  intervalle 
d*un  pouce  environ ,  dans  lequel  le  noir  circulerait  sur  une  hélice  ou  même 
sans  hélice;  les  deux  cylindres  seraient  chauffés  intérieurement  et  extérieu-^ 
rement. 

On  pourrait  encore  n'avoir  qu'un  seul  cylindre  vertical  chauffé  exté-* 
rieurement ,  et  dans  lequel  le  noir  circulerait  arrêté  de  distancé  en  distance 
par  des  obstacles  qui  modéreraient  sa  chute;  le  cylindre  en  question  pourrait 
m^me  être  chauffé  intérieurement,  et  alors  le  noir  tomberait,  pour  ainsi  dire, 
au  milieu  des  flammes. 

En  un  mot,  toute  l'invention  consiste  ici  dans  l'application  du  principe 
de  la  circulation  continue,  sans  avoir  besoin  d'imprimer  à  l'appareil  aucun 
mouvement,  ni  de  remuer  le  noir  avec  un  instrument  quelconque. 

En  supposant  que  la  circulation ,  au  lieu  d'être  rigoureusement  continue  ^ 
fût  légèrement  intermittente,  elle  ne  rentrerait  pas  moins  dans  notre  brevet, 
puisque  cette  idée  n'a  pas  encore  été  appliquée. 

Ainsi,  pour  citer  un  exemple,  on  pourrait  avoir  une  série  de  petits  tuyaux 
ou  cylindres  verticaux,  fixés  en  haut  et  en  bas  à  des  caisses  en  fer  dont  Tune 
servirait  de  diatributeur  et  Tauti^  de  récipient,  et  cette  dernière  sei^ait  vidée 
de  moment  à  autre. 
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Au  lieu  de  faire  tomber  le  noir  dans  un  étouffoir,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  on  pourrait  Tamener  dans  un  vase  métallique  plein  d'eau,  où  il  s'étein- 
drait instantanément. 
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RRF.VET  D'INTENTION  DR  CINQ  ANS 

en  date  du  i^  mai  1840, 

Au  sieur  Duba.xn..( Jules-Joseph),  à  Paris^ 
Pour  uue  lampe  hydraulique» 


*Un  des  dessins.de  la  pi.  i3*  donne  les  détails  de  oette  lampe. 

La.fig.  I  représente  la  lampe  dégagée  de  son  enveloppe  :  elle  porte  trois 
réservoirs  H  ^  SI  >Bi 

H  et  B  communiquent  par  le  tube  abc  ouvert  en  a,  et  dont  rextrémité  c 
plonge  dl^ns une  boite  q  q^  Le  cric»  en  s'élevant  ou  s'abaissant ,  ouvre  ou  ferme 
à  volonté  »  au  mo|feu  du  boudion  i^  l'oéverture  k  de  la  branche  A  A*.  M  et  B 
o<unmuiiiquënt  par  le  «tube  mn  engagé  en  n  dans  la  boite  00.  Les  réser- 
voirs 0  et  M  étant  pleins  d'huile,  si  on  lève  le  crie,  l'ouverture  K  se  ti?ouvant 
débouchée  y  l'huile  de  H  tombe  par  le  tube  6  c  et  se  déverse  en  B  par  les  bords 
de  la  hoii^qqj  Ta^ir  extârieur  s'introduit  à  mesure  dans  le  réservoir  H  :  cet 
air  enjtre  par  le  tube.^e/ g^.et^  se  d^gage^ut  par  l'orifice  e,  passe  en  H  par 
l'ouverture  f^.,  L'air  du  ré$er<y4>ir.,B)i/CQipprimé  par  la  colonbe .constante  eq^ 
monte  p.ar  le  tube^f?»/^,  s'échappe  par  l'orifice  00^  et»  s'élevant  au-dessus  de 
l'huile  contenue  dans  M,  fait  monter  oe^tte  huile  au.bea  par  lé  tubej^/'  aune 
hauteur  ox  égale  à  eq;  l'huile  enlevée  à  l'eytrémité  du  bec  est  instaqtané- 
mçnt  remplacée  au  moyen  de.  l'entré^^jen  Qi  d'un  certain  volume. d'air  qui  fait 
couler  en  B  une  quantité,  d'huîle  égale  fi  PhuM^^eFée,  et  maintient  oonslahie 
la  pression  de.llair  iotçrposé  entre. les  deux  colonnes  o.x  «t  e  9».  dont  ta  hau- 
teur reste  ainsi  rigoureusement  invariable. 
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Le  niveau ,  réglé  à  une  demi-ligae  environ  de  l'extrémité  4u  l^q  v^'^Àv»» 
quand  la  mèche  est  allumée»  de  manière  à  produire  un  dégagement  continu 
et  peu  abondant  qui  donne  à  la  lampe  les  avantages  du  dégorgement  des 
lampes  mécaniques ,  sâns^qu'^le  ait  les  inconvénients  attaché^  à  la  surabon- 
dance et  à  rintermittence  de  ce  dégorgement,  L'huile  dégorgée  s'écoule  par 
le  tube«rr«  gaine  du  cric,  dans  le  réservoir  H,  de  telle  sorte  que  la  capacité 
de  ce  réservoir  étant  avec  celle  du  .réservoir  M  dans  le  rapport  de  vingt  à 
vingt^'huit,  par  exemple,  sur  les  vingti^huit  parties  d'huile  du  réservoir  M 
qui  passent  au  bec,  vingt  parties  seulement  sont  brûlées,  et  les  huit  antres 
retombent  en  Q  pour  prolonger  l'écoulement. 

Si  par  une  grande  agitation  de  la  lampe ,  ou  par  toute  autre  cause,  le  dé- 
gorgement devenait  accidentellement  trop  abondant,  l'huile  dégorgée,  s'éle- 
vant  dans  la  gaine  du  cric ,  s'élèverait  aussi  au-dessus  du  poiqt  c  dans  le 
compartiment  ee'  intérieur  à  la  boite  z,  et  qui  comprend  l'orifice  latéral  par 
lequel  l'air  entre  dans  le  tube  bas  elle  se  déverserait  dans  la  boite  z  par  le 
bord  e',  élevé  d'une  demi-ligne  environ  au-dessus  de  e»  et  qui  règle. le  maxi- 
mum de  dégorgement  en  fixant  le  maximum  de  hauteur  de  la  colonne  des- 
cendante. Alors  même  que ,  par  suite  de  plusieurs  accroissements  accidentels 
de  niveau,  la  boiie  z  se  remplirait  jusqu'en  e\  elle  empêcherait  encore  une 
augmentation  de  dégorgement  en  répartissant  sur  une  grande  largeur  l'huile 
dégorgée  :  l'on  peut,  d'ailleurs,  augmenter  la  capacité  de  la  boite  z  en  la 
faisant  entrer  dans  le  /réservoir  M.  Cette  boite,  fermée  d'ailleurs,  commu- 
nique d'une  part  avec  le  dehors  par  le  tube  à  ^ivfg,  d'autre  part  avec  le  tube 
central^  au  moyen  de  l'ouverture  e  pratiquée  latéralement  à  ce  tube;  elle  est 
terminée  en  forme  d'entonnoir,  pour  qu'elle  puisse  se  vider  plus  facilement  et 
plus  complètement  quand  on  renverse  la  lampe. 

Four  préparer  chaque  jour  la  lampe,  il  faut, 

I  ""  Après  avoir  coupé  la  mèche ,  chausser  à  la  place  de  la  galerie  Tentonnoir- 
couvercle  de  la  burette;  renverser  la  lampe  sur  la  burette  :  dans  l'intervalle 
d'une  minute,  l'huile  contenue  dans  B  est  tombée  dans  M  par  le  tube  m/»,  et 
l'excédant  s'est  écoulé  par  le  inhejry  x;  l'air  est  entré  dans  B  par  le  ^ube  ahc^ 
dans  lequel  il  s'introduit  à  la  fois  et  par  le  lube/g  et  par  la  gaine  st:\^  réser- 
voir M  s'est  vidé  d'air  par  le  tube//'  x; 

of"  Fermer  le  cric  resté  Jusqu'alors  ouvert;  redresser  la  lampe,  enlever 
l'entonnoir  et  verser  l'huila  par  l'orifice  s  jusqu'à  affleurement  :  À  mesure  que 
le  réservoir  H.se  remplit  d'huile,  lair  s'en  échappe  en  passant  paraee^gf. 

La  recommandation  de  fermer  le  cric  est  ici  de  précaution  seulement ,  afin 
que  l'air  puisse  entrer  à  la  fois  dans  le  tube  ab  et  par  le  tube  à  air  et  par  la 
gaine  du  cric  ;  le  passage  de  l'huile  de  B  en  M  se  fait  encore  d'une  manière 
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suffisamtuenit  prompte  et  sûre,  même  lorsque  le  cric  est  abaissé  :  Ton  pour- 
rait donc  abaisser  le  cric  après  avoir  coupé  la  mèche ,  et  ne  plus  s  en  occuper 
ensuite  qu'au  moment  d'allumer. 

Quand  ou  prépare  une  lampe  pour  la  première  fois ,  il  fau( ,  av)ant  tout  et 
pour  cette  fois  seulement ,  le  cric  étant  levé ,  remplir  le  réservoir  B  en  versant 
par  rorifice  S  jusqu'à  ce  que  l'huile  arrive  à  la  gaine  ^  ^:on  opère  ensuite 
comme  il  vient  d'être  dit.  On  peut  encore,  le  cric  étant  abaissé,  verser  par 
Torifice^y  jusqu'à  affleurement ,  et  lever  ensuite  le  cric  pour  que  l'huile  des- 
cende de  H  en  B.  De  cette  deuxième  manière,  on  n'a  point  à  verser  un  excé- 
dant d'huile  pour  remplir  inutilement  l'entonnoir  qui  surmonte  le  socle ,  le 
tube  mn,  et  une  partie  des  deux  réservoirs  M  et  H  :  de  plus,  lorsque  ensuite  on 
renverse  la  lampe,  le  passage  de  l'huile  de  B  en  M  se  fait  dans  ce  deuxième 
cas  plus  promptement  et  plus  sûrement  que  dans  le  premier  cas. 

La  lampe  se  vide  au  moyen  du  tube  a  <r  fermé  à  sa  partie  supérieure  par 
un  bouchon  ou  un  robinet  b  exempt  des  inconvénients  des  bouchons  ou 
des  robinets  de  service  journalier  des  lampes,  puisquMl  est  étranger  à  la 
préparation  journalière ,  et  qu'il  ne  sert  que  dans  les  cas  très-rares  où  l'on 
veut,  soit  nettoyer,  soit  seulement  vider  la  lampe.  Lorsque  le  tube  ^i  est 
ouvert  en  a,  Thuile  de  H  tombe  en  B,  d'où  elle  s'écoule  avec  celle  de  M 
parK  J".  En  renversant  la  lampe,  ce  bouchoti  et  le  tube  a  J"  pourraient  être 
supprimés,  en  pratiquant  au  fond  du  socle  un  orifice  recouvert  par  un  petit 
disque  en  fer-blanc  fncile  à  dessouder  et  qu'on  enlèverait  pour  vider  la 
lauipe. 

Le  tube  à  air  peut  être  indifféremment  placé  en  dedans  ou  en  dehors  du 
tube  central  dba.  Dans  ce  dernier  cas,  représenté  Bg.  1,  il  est  conique  et  se 
termine  à  l'extrémité  supérieure  de  la  boite  z.  Celte  disposition ,  la  plus  facile 
d'exécution,  permet  encore,  au  besoin,  de  déboucher  ce  tube  en  y  introdui- 
sant un  fil  de  fer,  par  exemple,  par  l'intérieur  du  courant  d'air  du  bec;  de 
plus,  elle  donne  un  passage  suffisamment  libre  à  l'air  au  moment  du  ren- 
versement. 

Lorsque  le  tube  à  air  est  antérieur  au  tube  central ,  fig.  2",  il  peut  être  placé 
dans  l'axe  du  cdurant  d'air;  oe  qui  le  rend  plus  facile  encore  à  déboucher 
d'un  autre  côté,  le  tube/g*  étant  dans  ce  cas  plus  grand,  la  boite  z  se  vide 
plus  facilement  et  plus  complètement,  chaque  jour,  par  Te  renversement;  elle 
se  nettoie  plus  facilement  aussi  quand  besoin  est.  Cette  disposition  a,  en  outre, 
Tavantâge  de  laisser  entrer  plus  librement  l'air  par  le  tube  central  dans  le 
réservoir  B,  lors  du  renversement  de  la  lampe.  L'ouverture  e"  de  communi- 
cation du  tube  central  avec  la  boite  2  doit  être  alors  tenue  au-dessous  de  l'ex- 
trémité e  du  tube  à  air.  Il  est  évident  que  labolte  z  pourrait  aussi,  daiîs  ce 
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cas,  servir  de  godet  aux  ^ouilures,  et  cela  sans  rien  faire  perdre  à  la  lampe 
de  ses  autres  avantages  :  il  suiBrait ,  pour  obtenir  ce  résultat,  de  tenir  l'extré- 
mité/ du  tube^g^  plus  basse  que  Torifice  ^  de  la  gaine  du  cric. 

On  peut  encore,  fig.  5*,  se  servir,  comme  tube  à  air,  du  bouchon  £  des- 
tiné à  vider  la  lampe.  Le  màle  de  ce  bouchon  serait  alors  percé;  il  ferme- 
rait un  orifice  «  pratiqué  dans  ta  femelle,  et  par  lequel  la  lampe  se  viderait  : 
le  tube  à  air  aurait  ainsi  les  avantages  d'un  tube  mobile,  sans  en  avoir  les 
inconvénients. 

Enfin  le  tube  à  air  peut  encore  être  accolé  au  tube-gaine  du  cric,  soit  en 
dedans,  soit  en  dehors  de  ce  tube. 

Nous  avons  mis  à  exécution  chacune  de  ces  dispositions  du  tube  à  air,  qui 
toutes  donnent  une  lampe  d'un  bon  service  :  nous  avons  aussi  employé  avec  suc- 
cès, pour  le  tube  a  j,  diverses  espèces  de  bouchons  ou  de  robinets,  simples  ou 
composés,  avec  ou  sans  recouvrement ,  les  uns  à  nous  propres,  les  autres  non. 
Toutefois  nous  préférerions  à  tous,  dans  la  pratique,  le  simple  bouchon  à 
tète  plate  et  droite  représenté  à  notre  dessin  :  on  l'entre  à  frottement  et  à 
résistance  dans  sa  boite  avec  une  pince,  de  telle  sorte  qu'il  ne  peut  se  déran- 
ger dans  le  service  de  la  lampe ,  ni  même  être  enlevé ,  quand  besoin  est ,  sans 
le  secours  d'une  pince. 

Le  bec  en  fer-blànc  est  de  construction  simple  et  facile,  sans  chariot,  ni  grilles, 
ni  griffe ,  ni  anneau  pour  serrer  la  mèche  ;  celle-ci  est  fixée  à  l'aide  d'un  fil  sur 
le  porte-mèche,  mû  par  un  cric  à  pompe  et  à  boite  verticales  :  le  canal  inté- 
rieur est  assez  large  pour  que  l'huile  puisse  circuler  librement  entre  la  mèche 
et  la  bougie.  Cette  disposition  a,  en  outre,  l'avantage  de  s'opposer  à  un  trop 
grand  échauffcment  de  Thuile  au  bec  :  ceiui*ci  est  rétréci  vers  son  extrémité , 
pour  serrer  convenablement  la  mèche  à  sa  sortie  et  pour  diriger  le  courant 
d*air  extérieur  à  la  racine  de  la  flamme.  Le^s  rapports  entre  les  courants  d'air 
intérieur  et  extérieur,  les  dimensions  de  la  galerie  du  porte-verre  et  du  verre- 
cheminée  ont  été  déterminés  par  expérience,  de  manière  à  donner  pour  une 
quantité  d'huile  brûlée  la  plus  grande  quantité  de  lumière  constante.  La 
disposition  du  bec,  son  assemblage  avec  le  tube  d'ascension /j^ '  sont  tels, 
qu'on  peut  facilement  le  descendre  et  le  redescendre  :  on  peut  même,,  si  Ton 
veut,  faire  usage  d'un  bec  démontant  ;  il  suffit,  pour  cela,  de  roder  l'assem- 
blage du  conducteur  et  du  tube  d'ascension.  La  possibilité  d'enlever  le  bec,, 
soit  en  le  descendant ,  soit  autrement ,  jointe  à  la  simplicité  de  sa  construction , 
en  rend  le  nettoyage  facile  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  démonter  les  dif- 
férentes parties.  Le  bec  enlevé,  il  est  facile  de  nettoyer  le  tube ^/'. 

La  simplicité  de  notre  bec  est  un  avantage  du  niveau  dégorgeant ,^  qui  nous 
soustrait  à  l'obligation  d'avoir  recours  aux  becs  restreints  en  cuivre  ou  autres^ 
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employés  dans  les  latnpes  à  niTeau  non  dégorgeant  pour  ame&er  ou  pour 
maiatenir  l'huile  à  l'extrémité  de  la  méohe  ;  toutefois  la  conatruetioD  de  notre 
lampe  n'exclut  pas  l'emploi  de  ces  becs. 

Le  bouehon  ij  porté  par  une  tringle  fixée  à  la  crémaillère  du  cric,  s^eoiéve 
avec  le  bec  :  l'extrémité  k  de  la  branche  bk  »i  évasée,  de  manière  qu'en 
s'abaissant  ce  bouchon  est  ramené  forcément  dans  ait  boite  A:.  La  gaine  stf 
dont  le  diamètre  a  été  arrêté  par  la  condition  de  pouvoir  facilement  et  prompte- 
ment  faire  le  remplissage  de  la  lampe ,  est  évasée  en  t,  et  terminée  au-dessous 
du  point  e  à  une  distance  suffisante  du  fond  du  réservoir  H.pour  que  Teatrée  K 
ne  puisse  s'obstruer.  U  est  d'ailleurs  facile  d'atteindre  aussi  cette  partie  de 
l'intérieur  de  la  lampe  quand  le  bec  est  enlevé. 

On  ne  doit  point  assimiler  le  bouchon  du  cric  à  un  appareil  destiné  à  tenir 
Tair  comprimé.  Levé  quand  la  lampe  est  enjeu ,  ce  bouchon  doit,  quand  elle 
n'est  pas  allumée ,  empêcher  seulement  que  l'huile  ne  s^écoule  du  réservoir  H  ; 
il  remplirait  suffisamment  cette  condition  sans  être  rodé  et  alors  même  qu'il 
ne  serait  pas  entièrement  enfoncé  :  toujours  imbibé  d'huile,  il  ne  peut  pas 
s'altérer;  il  pourrait  d'ailleurs,  au  besoin ,  être  enlevé  et  remis  facilement  sans 
rien  déranger  à  la  lampe. 

Le  porte-verre,  mobile  le  long  de  la  bougie  au  moyen  d'un  coulisseau  à 
ressort,  s'élève  à  volonté;  ce  qui  permet  de  régler  la  lumière  sans  élever  ni 
abaisser  la  mèche.  « 

L'huile  qui  s'écoule  du  bec  est  reçue  dans  une  cuvette  A  A ,  dont  le  cercle- 
enveloppe  reçoit  l'embase  de  la  galerie.  L'extrémité  de  la  gaine  s  t ,  élevée 
au-dessus  du  fond  de  la  cuvette ,  est  échancrée  de  manière  que  l'huile  déversée 
s'écoule  seule  dans  la  lampe  sans  entraîner  aucune  ordure.  Cette  disposition  • 
nous  parait  préférable  à  l'emploi  d'une  grille  qu'on  pourrait  aussi  placer  au- 
dessus  de  l'orifice  s  pour  atteindre  le  même  but.  Lorsqu'on  coupe  la  mèche , 
les  rognures,  au  lieu  de  tomber  dans  la  cuvette,  sont  reçues  dans  un  petit 
plateau  ou  disque  en  fer-blanc  légèrement  embouti  et  percé  au  centre ,  qui  se 
chausse  sur  la  partie  «onique  du  bec. 

L'extrémité  a  du  tube  central ,  terminée  à  la  hauteur  du  fond  de  la  cuvette, 
est  surmontée  d'une  petite  calotte  percée,  pour  livrer  passage  au  tube  à  air  :  en 
enlevant  cette  calotte  on  peut  facilement  nettoyer  le  tube  central  par  son 
extrémité  a. 

Le  corps  de  la  lampe  et  le  socle  sont  réunis  au  moyen  d'une  aeule  soudure 
toujours  facile*  Dans  les  lampes  à  simple  euTeloppe;  «cette  soudure  se  fait 
en  m,  eu  dedans  du  socle,  et  avant  de  poser  le  fond  uv}  pour  les  lampes  à 
double  enveloppe ,  elle  se  fait  eu  dehors  et  au-dessus  du  socle  en  r  ou  en  l. 

\À  niveau  se  règle  facilement  en  allongeant  ou  en  raccourcissant  à  volonté 
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le  tubfr^rarrdoppe  m  n,  oompteé  de  deux  parlies  Iréuoies  en  r;  on  peut  eococe 
le  régler  en  exhaussant  ou  abaissant,  soit  le  bec  facile  à  démonter,  soit  la 
boiat  q  f  aooolée  et  soudée  au.  tube  central  en  un  point  facile  à  atteindre  quand 
le  fond  ae/tx  est  enlevé  j  à  cet  effist,  on  è  ménagé  un  jeu  suffisant  entre  le  fond 
deiceMe  boite  et  le  fond  i^i^.  Le  premier  moyen  de  régler  le  niveau  sert  dans 
le  rao*tage  delà  lampe;,  les  deux  autres  sont  employés  lorsqu'on  véul  corriger 
le  ni fvliu  sané  démonter  la  lampes  La  disposition  du  tube-enveloppe  mn 
pemiet  aussi  défaire  vansr  la  hauteur  de  la v lampe  sans  rien  changer  au  ni- 
veau.^ et  cala:  en  entrant  plue  ou  moins  Tune  dans  l'autre  les  deux  parlies  m  r 
et  n^  de  ce  tttbe*  La.)x>ssîbilité  de  desaouder  la  boite  qq  rend  le  nettoyage 
de  celte  botte  et  celui  du  tube  central'  toujours  facileSii  Ce  double  résultat 
peut  encore  être  facUement  atteint  en  dessoudant  le  fdnd  de  la  boite  q  q  sans 
la  déplacer. 

Le  fond  dû  réservoir  M  porte  une  douille  fixe  ^/,.  dans  laquelle  entre  le 
tube  m/r  soudé  en  l  avec  la  douille.  Cette  disposition  permet  de  retirer  en  entier 
le  tube  ma.  du  réservoir  M,  dont  le  fond  ainsi  que  la  boite  oo  peu  vent  >  de 
cette  manière,  être  complètement  nettoyés  au  besoûi«  La  boite  oo  est  fixée  au 
tube  central ,  qui  la  traverse  en  son  milieu. 

Le  fond  dp  du  même  réservoir  est  terminé  en  forme  de  cuvette  repoussée 
de  manière  à  réduire,  autant  que  possible,  la  portion  non  utilisée  de  la  ca- 
pacité de  ce  réservoir  :  la  même  disposition  a  été  adoptée  pour  le  fond  du 
réservoir  B,  et  il  enVésulte  que  Textréinité  c  du  tube  central,  tenue  à  une 
distance  obligée  du  fond  de  la  boite  qq  pour  éviter  les  engorgements ,  se  trouve 
dégagée  instantanément  au  moment  du  renversement  ;  cette  condition ,  bien 
indispensable  au  libre  passage  die  Thuile  de  B  à  M ,  est  favorisée  encore  par 
Tentonnoir  qui  surmonte  le  bec,  et  par  la  grosseur  du  tube  m  m  traversé  sui- 
vant son  axe  par  le  tube  abc. 

Presque  toutes  les  pièces  du  système  (nous  entendons  ici  par  ce  mot  lappa- 
reil  dégagé  de  son  socle  et  de  l'enveloppe  qui  ferme  les  deux  réservoirs  H  et  M) 
sont  réunies  en  faisceau  autour  du  tube  central,  qui  consolide  ainsi  le  système 
en  lui  servant  d'axe  ;  cette  disposition  donne,  en  outre,  une  grande  facilité  pour 
le  montage  et  le  dénfiot^tage  de  la  lampe. 

L'enveloppe  double  ou  simple  est  fixe  ;  mais  son  assemblage  avec  la  partie 
intérieure  de  la  lampeest  tel,  que  les  différentes  pièces  decette  enveloppe  peuvent 
être  facilement  démontées  sans  altérer  la  peinture  ni  les  ornements.  Si  l'enve- 
loppe est  simple,  l'assemblage  des  dififénetiles^  parties^se  fait^pcir  ui^e  soudure 
en*  iM,  et  en  dedans  du  seicley  anpme  nôu^d'^iTam^dit  plushaut*:  dans  le  cas 
d'nne  doubte  eoreloppes  l'enveloppe  extérieure  est  réunte^à  b  lampe  p&r  une 
soudure  auixrcle  de  la  cuviet1»4,€etitedispoaic»oii  rend  ptm  faciles  encore  te 
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montage  et  le  ddrnontage  de  la  lampe,  et  offre  alors  les  avantages  d^une 
enveloppe  mobile  sans  en  avoir  les  inconvénients. 

Notre  burette  de  construction  simple,  fig.  4*9  ^^^  disposée  pour  que,  dans 
le  service,  la  lampe  renversée  puisse  être  maintenue  .et  abandonnée  à  elle* 
même  sans  inconvénient;  à  cet  effet,  son.  embase  ^st  trj&s-large,  et  le  cercle 
qui  la  termine  et  qui  reçoit  le  couvercle  mobile  a  plus  de  hauteur  et  de  lar- 
geur que  dans  les  burettes  ordinaires.  L'ouverture  placée  au-dessus  du  fond 
de  la  burette  et  par  laquelle  Thuile  s'écoule  est  garnie  d'une  grille  qui  retient 
les  ordures  :  cette  burette  peut  même  porter  un  double  fond  disposé  en  filtre. 
Le  couvercle  est  formé  d'une  embase  ou  douille  large  et  haute,  qui  embrasse  à 
frottement  le  cercle  supérieur  de  la  lunette  et  se  termine  en  forme  d'enton- 
noir ;  le  cercle  supérieur  de  l'entonnoir  se  chausse  exactement  sur  le  cercle  de 
la  cuvette  de  la  lampe;  une  échancrure  donne  passage  à  la  clef  du  cric.  Le 
bec  se  loge  dans  l'entonnoir,  et,  quand  la  lampe  est  renversée,  l'huile  s'écoule 
dans  la  burette  par  un  trou  pratiqué  au  fond  de  cet  entonnoir.  Cette  dis- 
position est  telle,  que  le  renversement  et  le  redressement  de  la  lampe  ont  lieu 
sans  épanchement  d'huile  ni  au  dehors  ni  sur  la  lampe. 


7080. 

BREVET  lymyENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  sa  mai  i84<>, 

Au  sieur  Gaillard  (Joseph),  à  Lyon, 

Pour  un  battant  de  métier  à  peluche  faisant  deux  pièces  à  la 
fois. 

Les  perfectionnements  consisumt , 

PL  12%  i^'dans  le  renversement  du  peigne  ou  battant  9  qui  est  !«  cause 
principale  de  la  régularité  de  la  coupe  du  poil  :  sans  ce  renversement  du  pei- 
gne, il  serait  impossible  d'obtenir  de  la  régularité  dans  la  coupe  do  poil , 
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malgré  tous  les  soins  et  toute  la  précision  du  mécanisme,  parce  que,  le  peigne 
étant  placé  dans  le  même  alignement  que  les  lames  du  battant ,  ainsi  que  cela 
se  pratique  généralement,  il  arrive  que  celui-ci ,  ayant  naturellement  dans  sa 
position  une  pente  pour  donner  de  la  tombée  à  la  masse ,  fait  que  le  peigne 
se  trouve  être  abouché,  ce  qui,  par  cette  raison,  désappareille  les  deux  tis- 
sus ,  c'est-à-dire  que  le  tissu  de  la  pièce  de  dessus  se  trouve  plus  reculé  que 
celui  de  la  pièce  de  dessous  ;  par  conséquent ,  le  poil  qui  lie  aux  deux  tissus 
se  trouve  être  incliné  dans  le  sens  renversé  occasionné  par  Tabouchement  du 
peigne ,  comm£  il  est  indiqué  dans  le  plan ,  (ig.  3%  sur  la  partie  marquée  e: 
ensuite,  les  deux  tissus  se  roulant  sur  le  même  rouleau,  cela  fait  que  celui  de 
dessus  s'emboit  un  peu  plus  que  celui  de  dessous ,  parce  que  ce  dernier  forme 
épaisseur*  Il  suit  de  là  que  j  le  poil  étant  déjà  renversé  par  Tabouchementdu 
peigne  et  ensuite  de  ce  que  le  tissu  de  dessus  s'emboit  un  peu  plus  que  celui 
de  dessous,  le  poil  se  trouve  fortement  renversé  pour  arriver  à  la  lame  qui 
le  coupe,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  plan,  fig.  5%  à  la  partie  marquée/*; 
et  ceUe  lame,  bien  qu'elle  soit  placée  parfaitement  au  milieu  de  la  distance 
existant  entre  les  deux  tissus,  coupe  beaucoup  plus  bas,  parce  que  le  tran- 
chant glisse  le  long  du  poil,  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  un  point  de  résistance, 
et,  lorsque  le  tranchant  est  fraîchement  aiguisé,  elle  coupe  le  poil  moins  bas, 
et,  au  fur  et  à  mesure  que  le  tranchant  s'abat,  elle  coupe  graduellement  plus  . 
bas.  Pour  corriger  ce  grave  inconvénient,  le  sieur  Gaillard  a  fait  renverser  le 
peigne  on  battant  en  faisant  entailler  les  lames  dans  le  même  renversement, 
pour  les  mettre  en  rapport  avec  l'alignement  du  peigne,  comme  il  est  indiqué 
dans  le  plan ,  fig.  i'%  a  la  partie  marquée  b.  Ce  renversement  du  peigne  rem- 
plit un  effet  inverse  à  celui  que  faisait  le  peigne  abouché,  c'est-à-dire  que  le 
peigne,  étant  renversé,  désappareille  les  deux  tissus  dans  le  sens  contraire: 
au  lieu  d'être  le  tissu  de  dessous  qui  avance,  c'est  celui  de  dessus,  et  le  poil,  au 
lieu  d'être  renversé,  se  trouve  abouché,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  sur  le  plan, 
fig.  4*9  d<^^s  1^  partie  marquée  g*;  et,  conjme  le  tissu  de  dessus  s'emboit  un 
peu  plus  que  celui  de  dessous ,  cela  fait  que  le  poil ,  lorsqu'il  arrive  au  tran- 
chant, se  trouve  parfaitement  droit ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  plan  h  , 
fig.  4%  et  le  tranchant  le  coupe  toujours  parfaitement  régulier. 

a*"  Le  sieur  Gaillard  réclame  aussi ,  comme  sa  propriété  ,  le  renversement 
des  lames  du  battant,  c'est-à-dire  que  les  lames,  au  lieu  d'être  par-dessus,  sont 
par-dessous  la  masse  et  supportées  sur  elles-mêmes,  corfime  on  le  peut  voir 
sur  le  plan,  fig.  !>•  et  2:  Avec  ces  battants  on  peut  réduire  davantage,  et  ils 
peuvent  être  chargés  autant  qu'on  le  veut,  sans  qu'ils  fatiguent  la  main  de 
l'ouvrier;  leur  adoption  pour  les  métiers  à  tissera  main  appartient  au  sieur 
Gaillard. 

56.  aa 
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3^  Un  autre  perfectioonement  consista  dans  un  allège  que  Ton  nomme 
échappement  du  guide  de  poil  ;  cet  échappement  a  la  propriété  d'empêcher 
que  le  guide  de  poil  retienne  le  coup  du  battant. 

a  y  encadrement  en  bois  contenant  deux  rouleaux  en  bois,  dont  l'un  est 
destiné  à  faire  mouvoir  les  deux  lisses  de  poil  et  l'autre  les  lissettes  de  cordon, 
et  deux  autres  petits  rouleaux-cônes  également  en  bois,  lesquels  font  mouvoir 
les  lisses  de  fond*  Ces  deux  rouleaux  sont  garnis  d'une  roue  d'engrenage  et 
engrenés  par  une  crémaillère  placée  au-dessus  ;  cette  crémaillère  est  mise  en 
mouvement  par  deux  cordes  qui  sont  tirées  par  les  crochets  de  la  mécanique 
d'armure;  celte  crémaillère  fait  l'effet  du  va-et-vient,  ce  qui  fait  tourner  les 
rouleaux  dans  les  deux  sens. 

by  battant  à  deux  boites  superposées  l'une  sur  l'autre  :  œ  battant  est 
d'une  confection  toute  particulière;  ses  lames,  au  lieu  d'être  par-dessus, 
sont  par-dessous ,  ce  qui  facilite  la  réduction  du  tissu  et  ne  fatigue  nulle* 
ment  la  main  de  l'ouvrier. 

6,  échappement  du  guide  de  poil.  Cet  échappement  est  composé  de  trois 
pièces  en  fer,  dont  deux  sont  jointes  ensemble  faisant  charnière  et  ne  formant 
qu'une  seule  pièce  ;  cette  pièce  est  fixée  à  la  traverse  du  battant  :  la  troisième 
pièce  est  fixée  à  un  petit  bras  d'une  traverse  en  bois  portée  sur  boulon,  ayant 
deux  autres  petits  bras,  dans  le  sens  perpendiculaire ,  en  rapport  avec  le  sup- 
port du  guide  de  poil;  cette  troisième  pièce  a  la  forme  d'un  cliquet,  comme  on 
le  peut  voir  dans  le  plan,  fig.  i",  marqué  d.  La  pièce  c,  suivant  le  mouve* 
ment  du  battant ,  rencontre  la  pièce  d^  qui  la  fait  soulever  comme  un  levier,. 
ce  qui  fait  faire  un  reculement  au  guide  de  poil  lorsque  le  battant  vient  battre 
contre  l'étoffe^  et,  aussitôt  que  le  coup  du  battant  est  donné,  le  guide  de  poil 
revient  à  sa  place,  parce  que  la  pièce  c  de  l'échappement  rencontre  l'encoche- 
ment  de  la  pièce  d^  ce  qui  produit  un  échappement,  et,  lorsque  le  battant 
se  recule,  la  pièce  qui  fait  charnière  de  la  pièce  c  se  renverse  pour  ne  point 
le  retenir. 
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7081. 

BJIEVET    D'INVENTION    DE    CINQ    ANS 

en  date  du  iS  mai  1840, 

Au  sieur  Hehyieu  (Charles),  à  Courcelles-Camfleur  (Eure), 
Pour  une  machine  à  fouler  les  draps. 


Le  dessin,  pi.  i3%  fait  comprendre  cette  machine  et  son  mouvement. 

Elle  se  compose  d'une  cage  bâtie  en  bois,  et  qui  peut  être  en  fonte,  dont 
la  dimension  peut  varier,  c'est-à-dire  qu'on  peut  la  réduire  au  foulage  d'un 
demi-drap  ;  celle  dont  nous  donnons  le  plan  est  destinée  à  fouler  un  drap 
entier  :  sa  longueur  est  de  2  mètres,  sa  largeur  de  76  centimètres  et  sa  hauteur 
de  21  mètres  environ,  le  tout  mesuré  en  dehors. 

Le  bâti  se  compose  de  poteaux  d'angles,  de  traverses  et  de  montants  destinés 
à  porter  l'axe  des  cylindres  ci-après  décrits. 

Le  foulage  s'opère  par  la  pression  et  la  percussion  au  moyen 

i^  De  deux  cylindres  en  bois  de  5o  centimètres  de  diamètre  et  de  46  centi- 
mètres de  longueur;  ces  cylindres  sont  superposés;  celui  inférieur  est  can- 
nelé de  vingt-quatre  cannelures  de  2  centimètres  d'ouverture,  écartées  entre 
elles  de  4  à  5  centimètres  :  le  cylindre  supérieur  est  sans  cannelures,  et  son  axe 
est  mobile  dans  le  sens  vertical;  ce  mouvement  lui  est  imprimé  par  le  plus  ou 
le  moins  d'épaisseur  de  drap  qui  se  présente  au  passage  entre  les  deux  cy- 
lindres, et  il  est  ramené  vers  le  cylindre  cannelé  par  une  petite  pesée  en  bois 
de  12  centimètres  sur  6  centimètres,  à  l'extrémité  de  laquelle  est  un  poids  de 
a5  kilogrammes!. 

n""  Deux  autres  cylindres,  également  superposés,  de  16  centimètres  de  dia- 
mètre et  de  46  centimètres  de  longueur,  servent  principalement  à  maintenir 
le  drap  et  à  le  diriger  vers  le  précédent  ;  ils  sont  sans  cannelures. 

30  En  arrière  de  ces  cylindres  est  un  guide  composé  d'une  planche  percée, 
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dans  laquelle  passe. le  drap  pour  arriver  plus  facilement  sous  les  cylindres 
précédents. 

4"^  Entre  ces  deux  jeux  de  cylindres  existe  un  pilon  occupant  toute  la  lar- 
geur de  la  machine;  il  est  en  bois  et  pèse  environ  25  kilogrammes;  il  frappe 
le  drap  qui  arrive  à  flots  sous  sa  base  en  se  développant  sur  un  plancher 
circulaire  en  bois  de  5  centimètres  d'épaisseur. 

5**  Le  drap  est  placé  dans  cette  machine  cousu  à  ses  extrémités,  de  manière 
qu'il  est  également  soumis  à  l'action  du  pilon  et  des  cylindres  dans  toute  sa 
surface. 

6^  Les  cylindres  sont  mis  en  activité  au  moyen  de  poulies  fixées  sur  leurs 
axes  extérieurement  y  et  le  pilon  au  moyen  d'un  arbre  horizontal  avec  levées^ 
lequel  est  fixé  au  plancher  par  des  chaises. 


7082. 

BREVET  DINVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  a2  mai  i84o, 

Au  sieur  Robeat-Houdin  (Jean-Eugène),  à  Paris, 

Pour  un  mécanisme  d^horlogerie  remettant  d'accord  une  pen- 
dule qui  viendrait  à  décompter. 


Détail  du  mécanisme. 

PL  1 3^,  fig.  5*  et  6*.  Une  masse  m,  fig.  5%  tend,  par  son  propre  poids,  à 
s'engager  sous  la  détente  d^  lorsque  celle-ci  est  assez  levée  pour  produire  son 
effet,  autrement  elle  ne  fait  que  s'appuyer  dessus  ;  à  chaque  heure  et  demie, 
les  goupilles  fixées  sur  la  chaussée  c,  6g.  6«,  lèvent,  comme  à  Tordinaire,  le 
détentillon  d,  qui,  à  son  tour,  fait  lever  la  détente  d  par  l'intermédiaire  de 
la  pièce  s,  mais  alors  la  détente  ne  s'élève  pas  assez  haut  pour  que  la  masse  m 
s'engage  dessous. 
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Une  goupille  g,  fixée  sur  la  roue  des  heures  k  et  représentant  midi^  est 
chargée  y  à  chaque  tour  de  roue,  de  lever  le  détentillon  par  une  autre  gou- 
pille g',  fixée  sur  cette  pièce  plus  haut  que  de  coutume;  alors  la  masse ,  par 
son  poids ,  tombe  sous  la  détente  et  l'empêche  de  retomber  dans  les  entailles 
de  la  roue  de  compte,  et  la  sonnerie  continue  de  sonner  jusqu'à  ce  que  la 
goupille;  dégage  la  masse  et  permette  à  la  détente  d'arrêter  le  rouage  après 
que  midi  est  sonné  ;  si  le  midi  de  la  sonnerie  et  celui  du  mouvement  sont 
d'accord,  la  sonnerie  ne  sonne  que  douze  coups,  parce  que  la  masse  se  trouve 
relevée. 

i8    septembre  1840. 
BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Les  nouvelles^  dispositions  ont  encore ,  comme  celles  décrites  dans  mon 
brevet,  pour  but  spécial  de  rétablir,  toutes  les  douze  heures,  l'accord  de  la 
sonnerie  avec  les  aiguilles  dans  les  horloges  ou  pendules  à  chaperon,  toutes 
les  fois  qu*elles  mécomptent. 

Le  résultat  obtenu  par  ces  dispositions  mécaniques  consiste  en  ce  que, 
toutes  les  fois  que  la  sonnerie  mécompte,  elle  est  remise  à  l'heure  à  midi  ou  à 
minuit,  parce  que  le  chaperon  est  forcé  de  marcher  de  toute  la  quantité  du 
mécompte  et  fait  sonner  autant  de  coups  que  le  comporte  la  différence  entre 
l'heure  qu'il  a  fait  sonner  en  dernier  lieu  et  midi  ou  minuit;  c'est  ainsi  que, 
si ,  au  midi  ou  minuit  des  aiguilles,  le  chaperon  se  trouve  dans  la  position  de 
faire  sonner  minuit  ou  midi  et  demi ,  les  dispositions  déjà  brevetées  par  moi 
lui  feraient  sonner  quatre-vingt-neuf  coups  pour  le  mettre  d'accord  avec  les 
aiguilles. 

Quel  que  soit  l'avantage  d'avoir  une  pendule  qui  ne  peut  mécompter  plus 
de  douze  heures,  le  résultat  ainsi  obtenu  présente  l'inconvénient  de  faire 
marcher  le  ressort  de  la  sonnerie  plus  vite  que  celui  des  aiguilleSi  et  d'exiger, 
pour  une  pièce  susceptible  de  mécompter,  un  remontage  plus  fréquent  de  l'un 
que  de  l'autre;  enfin  il  peut  être  très-désagréable  d'être  réveillé  à  minuit  par 
une  sonnerie  longtemps  prolongée. 

Frappé  de  ces  inconvénients,  j'ai  songé  à  y  remédier,  et  j'y  suis  parvenu  par 
les  dispositions  que  je  vais  décrire  et  qui  ont  pour  résultat  d'arrêter  la  son- 
nerie  lorsqu'elle  a  sonné  douze  heures  et  de  lui  faire  attendre,  pour  marcher 
d'accord  avec  les  aiguilles,  que  celles-ci  marquent  minuit  ou  midi  et  demi. 

PL  i5*.  Dans  les  figures  qui  représentent  sous  divers  aspects  les  princi- 
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pales  pièces  d'une  pendule  de  cheminée  à  chaperon^  les  mêmes  lettres  indiquent 
les  mêmes  pièces. 

Les  modifications  qui  produisent  Tarrét  de  la  sonnerie  indiqué  plus  haut 
consistent  dans  rallongement  du  bec  de  la  détente  a^  allongeme&l  dans  lequel 
est  pratiquée  une  encoche  b^  fig.  3',  qui  commence  où  finirait  la  détente 
ordinaire,  et  dans  le  placement  d'une  goupille  c  sur  le  champ  du  chaperon, 
immédiatement  avant  Tencoche  qui  suit  Tare  saillant  qui  fait  sonner  douze 
heures;  lorsque  les  douze  coups  sont  sonnés,  cette  goupille  c^  qui  se  termine 
par  un  plan  incliné ,  soulève  encore  davantage  la  détente  en  glissant  sous  le 
couteau  ^ de  celle-ci,  de  sorte  que  la  goupille  h  delà  roue  d'arrêt,  qui,  pendant 
la  sonnerie  des  douze  heures  et  de  toutes  les  autres  heures  précédentes,  passait 
librement  dans  l'encoche  b  de  la  détente,  vient  alors  butter  contre  la  partie 
solide  de  cette  détente,  placée  au  delà  de  l'encoche,  et  que  la  sonnerie  se 
trouve  ainsi  arrêtée  toutes  les  fois  qu'elle  a  sonné  douze  heures,  soit  qu'elle 
mécompte,  soit  qu'elle  ne  mécompte  pas. 

Sur  le  plat  de  la  roue  des  heures  est  fixée  une  goupille  e,  qui,  à  minuit  ou 
midi  et  demi,  attaque  une  projection/,  placée  sur  le  détentillon  g^  de  manière 
à  soulever  la  détente  au  point  que  le  couteau  d  passe  par-<iessus  la  goupille  c 
du  chaperon  et  retombe  dans  Tencoche  placée  au  delà,  ce  qui  remet  toutes  les 
pièces  dans  l'état  normal  et  permet  à  la  sonnerie  de  marcher  comme  à  l'ordi- 
naire, parce  que,  tant  que  la  sonnerie  n'a  pas  sonné  douze  heures,  la  détente 
fonctionne  comme  si  son  bec  n'était  pas  allongé,  la  goupille  de  la  roue  d'aiTèt 
passant  librement  dans  l'encoche  b. 

Si  maintenant  nous  supposons  que  l'horloge  mécompte,  le  désaccord  durera 
jusqu'à  ce  que  la  sonnerie  ait  sonné  douze  heures;  puis  celle-ci  sera  arrêtée, 
parce  qu'alors  le  couteau  d  de  la  détente  a,  soulevé  par  la  goupille  c  du 
chaperon,  amènera  1  extrémité  du  bec  de  la  détente  sur  la  route  de  la  gou- 
pille h  de  la  roue  d'arrêt  et  empêchera  tout  mouvement  ultérieur  de  cette 
roue  jusqu'à  ce  que  les  aiguilles  ,  continuant  à  mardier,  arrivent  à  marquer 
midi  ou  minuit  et  demi;  alors  la  goupille  e  de  la  roue  des  heures  attaque  le 
détentillon  g  par  la  projection/,  et  celui-ci,  soukvant  la  détente  assez  haut 
pour  faire  passer  le  couteau  d  par-dessus  la  goupille  c  du  chaperon^  permet  à 
la  sonnerie  de  marcher  d'accord  avec  les  aiguilles. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  il^  mai  i84o, 
Aux  sieurs  Soins,  Contrejan  et  Dautrccourt,  à  Lille, 

Pour  un  appareil  propre  à  extraire  la  matière  colorante  des 
bois  de  teinture. 


Description  de  PappareiL 

PL  i4'*  A  notre  machine  à  vapeur  nous  avons  adapté  une  pompe  foulante 
qui  fait  arriver  i  hectolitre  d'eau  par  minute  dans  un  grand  réservoir  a  placé 
à  3o  pieds  du  sol  ;  à  ce  réservoir  est  un  tube  de  décharge  qui,  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins,  déverse  l'eau  dans  la  grande  cuve  &,  qui  remplace  les  chaudières 
à  ébullition  :  cette  cuve  est  hermétiquement  fermée ,  afin  de  donner  à  Teau 
qu'elle  contient  le  plus  haut  degré  de  chaleur  possible^  laquelle  y  esA  produite 
par  la  valeur  d'un  générateur  de  trente  chevaux  cj  à  la  partie  supérieure  de 
cette  cuve  sont  adaptés  une  soupape  et  un  tube  de  sûreté  g;  un  flotteur 
gradué/ sert  à  faire  connaître  la  hauteur  du  fluide  contenu  dans  cette  cuve; 
et,  de  même  qu'au  grand  réservoir  a,  il  existe,  à  la  partie  inférieure  de  cette 
cuve,  un  conduit  en  plomb  avec  robinet  qui,  selon  que  l'expérience  nous  dit 
de  le  faire,  déverse  l'eau  dans  un  très-grand  cône  renversé,  mobilisé  sur 
tourillons  d. 

Ce  cône,  à  4  pouces  de  sa  base,  est  muni  d'un  double  fond  en  bois  fort 
épais,  percé  d'une  très-*grande  quantité  de  trous,  recouvert  d'une  toile  mé- 
tallique d'un  tissu  très*-$erré  :  c'est  sur  cette  toile  métallique  que  repose  le 
campéche,  que  l'on  soumet,  selon  qu'il  en  est  besoin,  successivement  ou  alter- 
nativement à  l'action  de  la  vapeur  et  à  celle  de  Teau  arrivant  de  la  cuve  b,' 
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riafiltration  continue  ou  non  continue  qui  s'opère  dans  ce  bois  enlève  toute 
la  parlie  colorante,  qui  se  précipite  dans  la  grande  chaudière  e,  placée  sous 
ce  cône  renversé. 

Ici  se  termine  le  rôle  de  notre  appareil,  pour  faire  place  aux  travaux  im- 
médiats de  l'emploi  de  cette  eau  colorée  :  nous  disons  immédiats  parce  que  le 
campéche,  par  cette  préparation,  ne  saurait  se  conserver  plus  de  quatre  jours 
sans  altération. 

Ainsi ,  au  lieu  d'employer  une  quantité  considérable  de  charbon  à  faire 
bouillir,  pendant  cinq,  six,  sept  et  huit  heures,  du  bois  de  campéche  pour  en 
tirer  la  partie  colorante ,  notre  appareil ,  qui  contient  60  hectolitres  d'eau , 
enlève  cette  partie  colorante  en  moins  d'une  demi-heure  et  à  un  tel  degré  de 
force,  que  le  résidu  n'est  plus  qu'une  poussière  tellement  incolore  qu'aucun 
agent  ne  parviendrait  à  en  retirer  la  nuance  la  plus  fauve. 

Nous  avons  donc  trouvé  l'économie  de  temps,  puisque  ,  là  où  il  fallait  de 
cinq  à  huit  heures  d'ébullition,  la  même  opération  se  fait  en  trente  minutes; 
Péconomie  de  combustible,  et  elle  est  près  de  moitié  à  cause  de  la  puissance 
de  notre  calorifère;  enfin  l'économie  dans  l'emploi  de  la  matière  première, 
en  ce  que  ce  que  nous  extrayons  est  poussé  jusqu  à  Tinfini,  résultat  qu'aucun 
mode  d'ébullition  ne  saurait  atteindre. 

On  a  vu,  dans  la  description,  qu'une  échelle  graduée/,  placée  sur  flotteur 
et  communiquant  avec  Tintérieurde  la  cuve  &,  servait  à  indiquer  la  hauteur  du 
fluide  contenu  dans  cette  cuve  :  ce  mode  laissait  à  désirer  en  ce  que,  étant 
mobile,  cette  échelle  s'élevait  et  se  baissait  selon  l'impulsion  produite  par  l'eau 
mise  en  mouvement  par  la  vapeur,  et  que,  dès  lors,  à  cause  de  la  perte  d'é- 
vaporation  par  le  tube  g^,  il  nous  élait  diflicile  de  connaître  exactement  quel 
était  le  volume  d'eau  qui  existait  dans  cette  cuve.  Pour  obvier  à  ce  grave  in- 
convénient, nous  venons  d'appliquer  contre  la  paroi  extérieure  de  la  cuve  i, 
et  dans  toute  sa  hauteur,  un  tube  en  cristal  gradué  qui,  par  sa  communi- 
cation avec  l'intérieur,  indique  maintenant,  avec  toute  la  précision  possible, 
le  nombre  d'hectolitres  d'eau  contenus  dans  cette  cuve;  un  thermomètre  de 
Réaumur,  également  appliqué  contre  la  paroi  extérieure  de  celle  cuve ,  fait 
connaître,  bien  mieux  que  l'échelle  sur  flotteur/,  à  quel  degré  l'eau  est 
arrivée. 

On  a  également  vu  que  le  campéche  reposait,  dans  le  grand  cône,  sur  la  toile 
métallique;  ce  mode  avait  l'inconvénient  de  rendre  trop  compacte  ce  bois  ré- 
duit à  l'état  de  sciure,  puis  l'infiltration  en  était  d'une  trop  longue  durée, 
parce  que  les  interstices  de  ce  tissu  métallique  se  bouchent  facilement. 

C'est  pour  parer  à  ces  imperfections  que  nous  avons  fait  établir,  à  6  pouces 
au-dessus  de  ce  fond,  un  deuxième  fond  mobile  en  bois  épais,  percé  d'une 
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muUitade  de  (rpa$ ,  que  nous  avons  recouvert  d*une  toile  de  chanvre  dite 
ëiamine^  et  c'est  sur  ce  faux  fond  que  repose  maintenant  le  bois  de  <^mp£che« 


70Sk. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  ilate  du  t4  m^i  1840^ 
Au  sieur  Dalmâs  (Antoine-Honoré-Joste),  à  AIbi, 
Pour  un  pressoir  à  piston. 


L'usage  des  pressoirs  est  généralement  répandu  et  l'on  en  voit  dans  tous 
les  pays;  cependant  la  plupart  des  propriétaires  vinicoles  sont  obligés  de 
renoncer  à  presser  leur  vendange,  soit  parce  qu'ils  n'ont  point  assez  de  moyens 
pour  acheier  ou  faire  construire  un  pressoir  ordinaire,  soit  parce  qu'en  por- 
tant leur  vendange  sur  un  pressoir  banal  ils  craignent,  avec  raison,  de  n'en 
rapporter  que  de  mauvais  vin,  détérioré  ou  aigri  par  l'effet  de  l'air  qui  agit 
trop  longtemps  sur  la  vendange  après  la  sortie  de  la  cuve.  Ces  motifs  ont 
engagé  l'auteur  à  chercher  un  moyen  qui  pût  faciliter  le  pressurage  de  la 
vendange  sans  avoir  à  craindre  ces  inconvénients,  et,  après  différents  essais, 
il  a  construit  un  petit  pressoir  à  piston  et  portatif,  en  forme  de  caisse,  qui, 
pouvant  se  transporter  facilement  d*un  lieu  à  un  autre  tout  monté  et  prêt  à 
fonctionner,  offre  à  tous  les 'propriétaires  vinicoles  l'avantage  bien  important, 
pour  les  grands  comme  pour  les  petits,  de  pouvoir  extraire  tout  le  vin  de  leur 
vendange  sans  danger,  avec  facilité,  promptitude  et  économie.  £t,  en  effet, 
il  est  évident  que,  si  l'on  place  un  pareil  pressoir  tout  près  de  la  cuve,  les  gens 
de  service  l'auront  rempli  dans  un  instant  avec  la  vendange,  au  fur  et  à  me* 
sure  qu*ils  la  sortiront  de  la  cuve;  après  quoi  ils  placeront  sur  cette  vendange 
le  couvercle  de  la  caisse,  c'est«à*dire  le  piston,  qui  foulera  fortement  la 
vendange  de  haut  en  bas,  en  employant  pour  le  mettre  en  jeu  soit  une  ou 
plusieurs  vis,  soit  le  cric  avec  rouages,  soit  le  levier  simple  ou  composé,  soit 
56.  25 
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le  tour  de  ôhafpeniîer,  soit  le  moufle,  etc.,  suivant  le  goût  ou  Thîëe  des 
[jrropriétsiires  ({tn  voudront  en  Caire  usage  :  d'où  il  suit  que  le  pre^sfurage  fiiit 
de  celte  manière  sera,  comme  on  vient  de  le  dire,  sans  danger,  facile,  prompt 
et  économique.  Sous  ces  deux  derniers  rapports ,  c'est-à-dire  sous  celui  de 
la  promptitude  et  celui  de  l'économie,  il  sera  également  facile  de  concevoir, 
en  premier  lieu,  que,  quoiqu'on  ne  puisse  presser  à  la  fois  qu*une  bien  petite 
quantité  de  vendange,  le  service  pouvant  se  faire  sans  difficulté  et  très-vite, 
un  propriétaire  aura  bien  plus  tôt  pressé  toute  sa  vendange  avec  un  pressoir 
à  piston  placé  prés  de  la  cuve,  qUe  s*il  êfaît  obligé  de  la  porter  sur  un  pressoir 
banal,  quelque  rapprochée  que  fût  la  distance  de  la  cuve  audit  pressoir;  et, 
en  second  lieu,  que  le  prix  d'on  petit  pressoir  à  piston  sera  si' modique,  que 
tout  propriétaire  pourra  en  avoir  un  à  sa  disposition  pour  presser  sa  vendange, 
soit  avant  qu'elle  ait  fern>enté,  soit  après  qu'elle  sera  sortie  de  la  cuve. 

La  forme  des  pressoirs  à  piston  pourra  varier,  c'est-à-dire  que  la  caisse 
pourra  être  carrée,  cylindrique,  ovale,  etc. ,  et  avoir  des  dimensions  plus  ou 
moins  grandes  en  longueur,  largeur  ^u  hauteur;  l'appareil  du  piston  pourra 
également  avoir  différentes  formes  de  construction  et  être  plus  ou  moins 
compliqué;  et  enfin  tout  propriétaii;e  aura  la  faculté  d'avoir  un  pressoir  à 
piston,  qui  puisse  être  transporté  facilement  d^un  lieu  à  un  autre,  où  qui  soit 
établi  à  demeure,  si  oh  IVime  mieux,  daijs  le  lieu  qui  lui  aura  été  destiné; 
mais  l'auteur  se  borne  à  ne  donner  que  l^idée  d'un  pelît  pressoir  à  piston, 
tel  qu'il  l'a  construit  chez  lui  pour  premier  essai  et  tel  qu'il  est  figuré  dans 
le  dessin. 

PL  i4*.  Ce  pressoir  est  d'une  forme  ovale,  dotil  le  grand  diamètre,  dans- 
œuvre,  a  c,o  centimètres  et  le  petit  65,  sur  une  hauteur  de  80  centimètres- 
La  caisse  est  formée  de  douelles  travaillées  ou  disposées  de  telle  manière  que, 
sur  une  hauteur  de  65  cenlîmèlrfs,  elles  sont  intérieurement  arrondies  sur 
leurs  angles  et  suffisamment  disjointes  pour  que  le  vin  puisse  facilement  s'é- 
couler. On  a  pratiqué,  $ur  le  devant,  une  trappe  ou  petite  porte  par  où  l'on 
fait  sortir  là  vendangé  quand  elle  a  été  pressée.  Le  piston  i,  1  est  d'abord 
mis  en  jeu  pour  bulér  la  vendange,  de  haut  en  bas ,  au  moyen  de  deux  vis 
en  fer  2,  2,  qui  sont  fixées  solidement  siir  le  côté  de  la  caisse,  et,  après  que 
le  piston  est  descendu  à  une  certaine  prt>fbndeur,  si  l'action  dé  ces  vis  ne  suf- 
fisait pas  pour  presser  convenablement  la  vendangé,  on  peut  enàployer,  comme 
second,  mais  fort  moyen  de  pression,  deux  leviers  en  bois  S,  3,  qui,  ayant 
leurs  points  d'appui  4;  4  très-rapprochés,  agiroilt  avec  une  telfe  force  que  le 
pressurage  aura  son  plein  et  entier  effet  :  les  bout^  des  îéviers  se  placent  dans 
le  carré  7,  au-dessous  de  la  traverse  a  6.  La  caisse  est  convenablement  reliée 
en  fer,   et  son  fond,  qui   est  doublé  avtc  des  ptancbes  placééls  en  travers,. 
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est  90iiteiui  par  une  baBde,  éçalemcQt  en  f^r,  dont  les  deu^  lK>ut$.  vont  se 
rattachée  aiu  aitrémitëa  inférieures  des  deux  vis  5,  5.  Le  tout  es(  placé  et 
fixé  sur  un  autre  fond  en  planche  6  6 ,  servant  à  recevoir  le  vin  qui  s'écoule 
du  pressoir  et  supporté  sur  quatre  piedsi,  La  hauteur  totale  du  pressoir  n  est 
que  de  i  mètrek  xo  centimètres  au-dessus  du  sol  et  pourrait  avoir  3o  centi- 
mètres de  plus  sans  nuire  au  service. 
Ce  pressoir  peut  être  employé  également  au  pressurage  des  pommes»  etc. 


mu. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  iS  mai  1840, 

Au  sieur  Gsain  (Etienne),  à  Lyon, 

Pour  une  pompe  ëlévatoire  sans  boites  à  graisse. 


Un  des  dessins  de  \9tpl.  i4*  représente  cette  pompe. 

a,  cylindre  en  cuivre  rouge  étamé  en  dedans,  où  se  renferment  le  corps 
ainsi  que  son  piston  en  cuivre^bronze,  alésés  parfaitement  ensemble. 

h,  corps  de  pompe  luté  par  l'eau  où  joue  le  piston. 

Cf  traverse  en  cuivre  formant  double  grenouillère ,  tournant  sur  tout  sens 
pour  éviter  les  faux  frottements  du  piston. 

d^  tigie  en  cuivre  qui  est  prise  de  la  traverse  du  piston  à  la  traverse  supé- 
rieure, où  est  la  tripgle  qui  correspond  au  moteur  pour  faire  agir  le  piston 
dans  le  corps.de  pompe. 

e,  soupape  d'aspiration  et  d^ascension  portant  la  colonne  d'eau  à  la  hauteur 
désirée. 

/^  logement  des  soupapes  pour  leur  donner  une  grande  faciKté  dans  leur 
mouvement,  et  se  démontant  à  volonté  pour  les  nettoyer  au  besoin. 

gj  vis  de  précaution  pour  engrener  la  pompe  une  fois  terminée  et  servant  i 
la  désengrener  en  cas  de  gelée. 
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h,  cercle  en  cuivre  monté  de  huit  vis  pour  réunir  le  tout  à  son  cylindre. 

k,  cercle  en  cuivre  où  se  posent  les  colliers  en  fer  qui  servent  à  monter  Ti 
pompe  sur  son  plateau  en  chêne. 

I,  petit  entonnoir  où  passent  les  tiges  et  servant  à  alimenJer  le  cylindre,  qui 
doit  être  plein  d'eau,  aiin  d'empêcher  Tinti^oduction  de  l'air  dans  le  corps  de 
pompe. 

y,  vis  de  rapport  des  plaques,  des  soupapes  et  du  cylînclre. 

Pour  le  mouvement,  il  s'opère  avec  une  grande  facilité  :  étant  sur  un 
plateau  en  chêne,  avec  un  simple  bâton  rompu  agissant  sur  un  support  en 
fonte  armé  d'un  volant  de  i  mètre  de  diamètre,  donnant  un  %'a-et -vient  de 
12  centimètres  par  coup  de  piston,  le  puits  ayant  jusqu'à  20  mètres  de  pro- 
fondeur, avec  la  force  d'un  enfant  de  douze  à  quinze  ans  on  obtient  de  55  à- 
60  litres  d*eau  par  minute» 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  22  mai  1840, 

Au  sieur   Pauss^kd  (Paulin),   à  risle-eu-Dodou  (Haute- 
Garonne), 

Four  un  tonnhereau  de  terrassement  qu'il  noiuuie  quikloader. 


Le  quiktoader  propre  au  transport  des  terres  marche  sur  deux  roues;  if  est 
formé  d*un  train  surmonté  d'un  treuil  au  moyen  duquel  on  soulève  la  caisse 
placée  sous  Tessieu;  la  prise  de  charge  ne  s*opère  pas  à  bras  d'homme,  mais 
au  moyen  de  l'attciage  en  marchant;  c'est  ici  le  cas  dé  dire  que,  pour  Tîn- 
strument  tel  que  j'en  donne  les  mesures,  el  la  caisse  contenant  un  tiers  de  mètre* 
cube  de  terre,  il  suffit  de  deux  animaux  pour  charger  et  un  seul  pour  le 
transport;  en  élevant  sa  capacité  à  un  demi-mètre  cube,  un  troisième  animal 
est  nécessaire  pour  charger  seulement  :  cette  dernière  proposition  n'est  avan- 
tageuse que  dans  les  transports  éloignés. 
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Gel  inslniment,  breveté  d'invention  sous  le  nom  de  tractorioterre^  n^  345o, 
le  33  février  1828,  vient  de  subir  une  amélioraiion  notable  par  la  simplifi- 
cation de  son  système  de  construction,  qui,  sans  lui  enlever  aucun  de  ses 
avantages,  permet  de  l'établir  pour  le  tiers  du  prix  qu'il  coulait  lors  de  son 
invention. 

Son  utilité  est  incontestable  pour  les  transports  de  terre  en  agriculture,  pour 
les  déblais  et  les  remblais  de  routes  et  autres,  pour  le  creusement  des  canaux, 
pour  le  désensablement  des  rivières,  etc.,  etc. 

Son  avantage  sur  les  tombereaux  ordinaires  et  les  brouettes  à  bras  est  de 
plus  de  moitié  dans  presque  tous  les  cas. 

Explication  des  figures. 

PL  14*",  instrument  vu  en  perspective  :  on  a  ôté  une  roue  pour  ne  pas 
cacher  le  dessin;  les  roues  doivent  avoir  i  mètre  76  centimètres  de  hauteur 
et  7  centimètres  d'épaisseur, 
a,  timon. 
6,  essieu  en  bois. 

Cy  treuil  en  bois  qui  sert  à  soulever  la  caisse  contenant  la  terre. 

ddddj  cadre  en  bois  reposant  sur  l'essieu,  où  il  est  fixé  par  deux  boulons. 

e,  e,  côtés  du  cadre. 

/,  trou  dans  lequel  tourne  le  treuil. 

g,  roue  de  rochet  et  son  arrêt  servant  à  retenir  le  treuil  à  mesure  qu'il 
monte  la  caisse. 

A,  levier  au  moyen  duquel  on  tourne  le  treuil  :  la  houe  qui  est  au  bout  sert 
à  amener  la  terre  dans  la  caisse  quand  la  charge  n'est  pas  complète. 

i,  corde  servant  à  enrayer  le  treuil' avec  le  petit  levier  qui  est  derrière 
quand  on  veut  remettre  la  caisse  à  terre  et  éviter  qu'elle  ne  fasse  une  chute 
trop  forte. 

A\  jt,  chaînes  qui,  en  s'entourant  au  treuil,  montent  la  caisse  à  laquelle  elles 
sont  accrochées. 

1 1,  rebord  en  fer  pour  éviter  que  la  chaîne  ne  tombe. 
^  m,  caisse  de  l'instrument  contenant  un  tiers  de  mètre  cube  de  terre  foison- 
nante. 

n,  it,  côtés  de  la  caisse  en  planche  de  bois  dur  armés  d'une  gorge  en  tôle. 

o,  fond  de  la  caisse  en  planche  avec  une  gorge  en  tôle  semblable  à  celle 
des  côlés. 

p,  point  pivotant  d'une  bande  de  fer  terminée  par  des  tourillons  et  sur 
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laquelle  est  fixé  le  fend  de  la  eaisae  fui  s'oivfre  peur  poser  la  eharge  de 
terre. 

q^  dossier  de  la  eaisse. 

r,  crochet  pour  fixer  le  foqd  de  la  caisse  :  o»  le  feit  jouer  an  moyen  d'ua 
manche  en  bois  pour  l'ouvrir  et  le  fermer* 

Sf  s,  manches  pour  gouverner  la  caisse. 

t,  cordes  et  chaînes  tratnanl  la  caisse  quand  om  mmasse  fai  terre. 

7087. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  aS  mai  1840, 

Au  sieur  Claudot  (Josepli)  à  Verdun, 

Pour  TempIfQi  dea  gas  dégages  dans  la  carbooiiSatioQ  ordio^ire 
des  forêts,  soit  pour  perfectionner  l'ancien  procède,  soit  poar  faire 
une  opération  combinée  de  ce  dernier  mode  et  de  la  deasiccatioo, 
de  la  torréfaction,  ou  enfin  de  la  carbonisation  incomplète,  qui 
^onne  U  charbQQ  roux. 


Description  du  procédé. 

Les  diflBSrentes  opérations  peuvent  être  fuites  sépwëment  oq  siiMikanëmeut, 
suivant  les  besoins  de  Tindustrie* 

La  combinaison  d'an  de  ces  procédés  aveo  Tancienesl  importante^  car  elle 
permet  d'approcher  le  ptua  possible  dn  résultat  maximum,  en  utlHaant  tout 
ce  qui  aura  été  dégagé  par  le  procédé  ordinaire. 

On  sait  que  le  bois  contient  o,36  de  carbone,  plus  les  huiles,  etc.,  et  que 
la  carbonisation  ordinaire  ne  donne  que  o,t8  de  carbone;  ce  sont  éene  les 
0,18  de  carbone  dégagés,  plus  les  huiles,  qu'il  s'agit  de  conserver  en  partie  ou 
d'utiliser. 
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Description  des  dessins. 

PL  i4*9  fig«  4*1  pl^i^  d^  Ift  disposition  ^e  plusieurs  meules  sur  une  seule 
place. 

Fig.  I'*,  meule  dans  laquelle  la  carbonisation  est  conduite  suivant  la 
méthode  ordinaire  :  les  gaî.  Se  dégagteant  pàt  le  sotetnet ,  sont  portés  dans 
l'autre  meule  par  le  couduit  a  c  de,  fig.  i""*,  a*  et  3*. 

Dans  le  cas  où  la  carbonisaiioll  ^rait  conduite  per  descensum^  les  gaz, 
prenant  la  direction  inverse,  iraient  de  J  en  c  en  a,  ou  mieux  encore  de  d 
en  c  en  b,  pour  pénétrer  dans  la  meule  par  les  conduits  indiqués  par  le  ponctué, 
semblables  à  ceux  des  Bg.  a""  et  3*. 

Ces  canaux  seraient  creusés  dans  la  terre  et  recouverts  de  bois  et  de  (erre, 
laissant  des  orifices  pour  le  passage  des  gazf  ils  pduorraient  encore  être  fwmés 
par  des  tuiles  creuses  percées  de  trous. 

LfCS  dimensions  et  la  forme  des  moules  pourraient  différer  de  celles  géné- 
ralement suivies. 

Dans  le  cas  où  les  ouvreaux  pratiqués  dans  les  diverses  parties  de  la  meule 
ou  du  massif^  de  quelque  forme  qu'il  soit^  n'exerceraient  pas  une  action  suffi- 
sante,  on  pourrait  adopter  une  cheminée  d'appel,  ou  même  un  ventilateur 
placé  dans  le  conduit  mAwB  des  gaz,  afin  de  ne  point  introduire  d'air  en 
excès. 
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7088. 

DRF\'£T  DINYENnON  DE  QNQ  ANS 
en  date  du  ii  juin  1840, 
Aux  sieurs  Andbesset  et  Vallée,  à  Louviers, 
Pour  une  carde  boudineuse. 


PL  i5%  Gg.  l'^y  plan  incliné  fixé  sur  l'arbre  des  travailleurs;  un  heurtoir 
est  fixé  aux  coussinets  qui  supportent  les  tourillons  des  travailleurs;  ce  heur- 
toir touche  les  plans  inclinés  de  manière  à  imprimer  un  mouvement  de  va- 
et-vient  dans  le  mouvement  de  rotation  du  travailleur. 

Un  mouvement  semblable  existe  pour  le  cylindre  e  ou  peigneur. 

X ,  fuseaux  dans  lesquels  passe  le  boudin  pour  recevoir  la  torsion. 

2 9  cylindre  pour  le  tirage  du  boudin. 

o  f  cylindre  qui  sert  à  envider  le  boudin  sur  la  bobine. 

c ,  bobine. 

X,  boudin. 

Cette  carde  a  Favantage,  sur  celles  connues  jusqu'à  cejour,  de  rendre  la 
laine  en  boudin  continu  :  le  mécanisme  en  est  simple  et  facile  pour  la  ma- 
nutention. 

Elle  diffère  sur  la  carde  américaine, 

i'^  En  ce  qu'elle  n'a  qu'un  seul  peigneur  qui  permet  de  lui  donner  un  plus 
grand  diamètre,  ce  qui  donne  un  plus  beau  cardage  ,  plus  de  produits  et  !»• 
boudin  plus  régulier.  Les  produits  cardés  peuvent  rivaliser  contre  les  beaux 
fils  de  laine  peignée. 

2*  La  laine  sétend  sur  la  table  par  nappes  et  non  par  rubans ,  ce  qui  per- 
met de  croiser  et  mélanger  toute  espèce  de  laine. 

3*  Jusqu'à  ce  jour,  les  deux  systèmes  existants ,  américain  et  anglais  >  o« 
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détachent  lenrs  boudins  qu'au  moyen  de  deux  peigneurs,  ce  qui  rend  le  tra- 
vail difficile,  le  mécanisme  compliqué  et  le  fil  irrégulier. 

Notre  invention  consiste  dans  Tobtention  du  boudin  au  moyen  d'un  seul 
peigneur  et  d'un  va-et-vient  donné  aux  travailleurs. 

3o  septembre  1840. 
BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

L'emploi  d'un  seul  peigneur  et  le  mouvement  de  va-et-vient  donné  aux 
travailleurs  continuent  d'être  la  base  du  système  sur  lequel  repose  notre  in- 
vention. Ces  deux  combinaisons,  prises  ensemble  ou  isolément ,  continuent 
d'être  la  différence  qui  ôte  à  notre  machine  toute  ressemblance  avec  ce  qui 
a  été  usité  jusqu*au  moment  de  la  demande  de  notre  brevet. 

Enfin  les  principes  élémentaires  et  constitutifs  de  notre  première  machine 
restent  les  mêmes. 

Les  perfectionnements  que  nous  allons  décrire  portent  uniquement  sur  les 
détails. 

Ils  consistent  dans  l'addition  de  pièces  nouvelles  et  dans  une  nouvelle  dis- 
position donnée  à  quelques  pièces  anciennes  ou  déjà  existantes.  Ces  change- 
ments ont  pour  but  de  faciliter  les  opérations  de  la  machine  et  d'ajouter  à  la 
perfection  des  produits. 

Description.  Moyens. 

Le  peigneur  unique,  que  nous  avons  substitué  aux  deux  peigneurs  de  phi- 
sieurs  systèmes  de  cardes  à  boudin  continu,  déjà  existants,  et  que  nous  em- 
ployons comme  nous  le  trouvons  dans  les  cardes  ordinaires ,  est  recouvert  de 
bagues  ou  colliers,  bien  connus  des  fabricants  de  cardes  ou  des  filateurs  qui 
les  emploient,  et  séparés  l'un  de  l'autre  par  des  intervalles  vides  de  5  milli- 
mètres environ  de  largeur. 

Ces  bagues  ou  colliers,  qui  ont  assez  communément  2  centimètres  de  lar- 
geur, pour  produire  des  fils  de^nés  aux  fabricants  de  Louviers  et  d'Elbeut , 
c'est-à-dire  des  fils,  terme  moyen,  à  12,600  et  14,400  mètres  au  kilogramme^ 
peuvent  être  plus  ou  moins  larges,  suivant  que  l'on  veut  obtenir  des  fils  plus 
(>u  moins  gros. 

Il  en  est  de  même  des  intervalles  vides  qui  les  séparent  ei  qui  peuvent  varier 
56.  24 
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plu»  ]ioiit8  si>  auiCQMiaii^^i  ^i(t9?a^dH)^(H^  \m^  ^  ecHArk^  niéinb^ch^ 

Ces  bagues  el  les  interv^D^si  videfij  q^v  li9&3épafieD4^(Li»i\i«ot.Qxi6(<|i5  epii^e^de^^ 
])lans  perpendiculaires  à  l'axe  el  à  la  surface  cylindi  ique  du  peîgaeur. 

Oii  peul  encore  employer,  pour  couvrir  le  peigncur,  un  ruban  ordinaire  ; 
ensuile  on  divise  sa  surface  en  cibattûnt  les  denl&  suivant  le  iracé  des  inler- 
vallcs  qui  doivent  être  dépourvus  de  dents  et  de  manière  à  imiter  un  peigneur 
1  ecouvert  de  b^gM^., 

La  fonction  de  ce  cylindre  est  d'enlever  la  laine  au  gros  cylindre  de  la  carde, 
en  la  divis^int  par  petits  rubans,  et  c'est  précisément  celte  divisjpn  et  le  nçt- 
toyage  parfait  de  la  carde ,  ou  l'enlèvement  complet  rfe  ta  laine.au  gros  cylindre 
|)ar  le  moyen  d'un  seul  peigneur  et  des  mouvements  d'hller  et  de  venir  im- 
primés aux  travailleurs,  qui  constituent  tout  le  mérite  de  Tinvenlioii  à  la- 
f|uelle,  aujourd'hui,  nous  avqns  apporté  les  perfectionnements  qui  suivent.  • 
A  la  suite.du  peif;neur,  et  irpmédialement  entre  ce  peigneur  et  les  tubes  c^u: 
transforment  en  boudin  conlînu  les  petits  rubans  qui  se  déiachcnldu  pelgineùry 
noys  ayons  adopté  le  cylindre  détachcur  pour  lequel  le  sieur  Ducôlé  a  obtenu 
un  brevet  d'invenlîon. 

Ce  cyjlindre  fonclionne  absolument  comine  dans  Içs  cardes  ordinaires  :  aprè:? 
avoir  eplevé  l'a  taîne  a.u  peigneur,  il  la  livre  au^  tubes  armés  d  éperons  qui 
dqnnent  aux  pelils  rubans  la  consistance  d'up  boudin  ou  fil*  en  gros  :  il  est* 
divisé  comme  le  peigniur.  A  sa  suilc ,  enlre  hii  et  les  tubes  qui  s^uivent  im- 
médiatement, sont  placées  de  petites  lames  en  fer-blanc,  longues  dé  9  centi- 
mètres, larges  de  2  cenlimètres;  elles  sont  fixées,  par  un  de  leurs  bords, 
contre  une  surface  latérale  du  support  des. tubes  et  du  côlé  du  dctacbeur; 
l'autre  bord  de  la  lame  pénètre  dans  les  intervalles  vides  réservés  sur  le  delà- 
chéur  ;  cites  sçitil  disposées  une  pour  chaque  dit^ision  qlli;sépare'l^s,ftlfii,  ot , 
suivaiU>ui)  plan  perpendiculaire  à  Taxe  du  dëlacheuretdu' support  des  tuli«8> 
elles  serv^ntà  empèchcplcs  petits  rubans  de  se  réunir  quand  ils  cassent:,  en 
terme  de  Uart,  de  so  marier. 

Aux*  ault^s  moyens  ou  appareils,  qui  comptétent*  le  système  ou»  rèbsombte^ 
de  la  machine  ,  connus,  du  reste,  de  tous  les  gens  dfe  l'art,  parcu  qu'ils  ap- 
partiennent à  plusieurs  systèmes  de  cardes  à  boudibscanlinus- tombés* dans'le 
domaine  publie ,  et  qui-,  poui^  celte  raison,  oDt'élé  employés  dans- plusieurs, 
machines.,  nous*  avons  encoini  fait  lés  cKangemenl9  suivants  : 

Nqus  avons  éiablt ,  sur  une  même  ligne  parallélb  à  Fhorizon  ct-aux-autFe* 
cylindres  de  la  carde,  le>  ensouples  ou  cylindres  qui  donnent  le-  mçuvemrnl 
aux  bobinesK^u  tu^eauK  sur  lesquels. vienn^ni-s^^nrouler  les  boudins  en  hé- 


Digitized  by 


Google 


(  ^«7  ) 
Hce  ailanl  et  revenant  sur  eux-^mémes  en  parcourant  une  laiigeur  de  5  cen- 
timètres environ  et  sans  se  croiser  Tunavec  l'autre»  Cette  disposition  nexis- 
lait  daaa  tiucuffe  des  machines  à  boudin  oohtinu  connues  jusqu'alors..  Ces 
ensoupies  oa  cylindres^  datis  les  niaolvîiieB/qtii,nesont  pas  <ik<iK)trc  systùiue» 
sont  en  ûtnx  pai^ties  distinctes >  sar  deux  lignes  diffiîlentes.Êlt  snpef^rposOe.s 
i'nne  à  Taotre,  également  {parallèles  à  rhorieon  etauk  iauires  oyUndrrs  de  \a 
carde. 

'Explication  du  plan. 

PL  iS",  fig.  :i%  5%  4%  ^î  poulie  qui  reçoit  le  mouvement  du  grand  cylindre 
de  la  carde  et  le  transmet  à  une  partie  de  l'appareil  au  moyen  de  l'axe  sur 
lequel  elle  est  fixée. 

6,  poulie  qui  commande  le  peigneur^yau  moyen  d'une  bande  croisée. 

c ,  poulie  qui  commande  le  cylindre  n  au  moyen  d'une  bande. 

rf,  poulie  fixe  sur  une  des  extrémités  de  l'arbre  du  peigneur,  auquel  elle 
imprime  un  mouvement  qu'elle  reçoit  par  TinCermédiaire  d'une  bande. 

y,  cylindre  peigneur  divisé^  qui  enlève  au  gros  cylindre  la  laine  dont  il  est 
chargé  et  la  divise  en  petits  rubans  qui  lui  sont  enlevés  par  le  détacheur  cylin- 
drique h. 

g,  cylindre  en  fer-blanc,  monté  sur  un  arbre  en  fer  et  qui,  par  Tinter-^ 
raédiaire  de  petites  cordes  de  coton  ,  imprime  le  mouvement  aux  fube^  k. 

h  y  détacheur  cylindrique  à  mouvement  de  rotation  continu. 

kf  petits  tubes,  en  fer  ou  fonte  de  fer,  qui  reçoivent  leur  mouvement  du  cy- 
lindre g  par  l'intermédiaire  de  petites  cordes. 

m,  petits  cylindres  en  fer,  au  iMmbro  de  quatre  :  libres ,  jl^  pèseat  de  tout 
leur  pofés  seulement  sur  le  cylindre  h,  et,  par  leur  mouvemenl  de  rotation  et 
à  l'aide  de  la  pression  qu'ils  exercent  sur  lie  cylindre i^,  attireoile  boudin 
fermé  dans  ks  tufaes  k  ;  té  boudi»  passe  ensuite  sur  les  ensou^es  ou  cy- 
lindres #• 

n,  cylindre  en  fer  qui,  avec  les  pressions  m ,  sai$ii  ik^jboiudin  q  ^fi  ^wlw 
des  tubc^  k* 

p9  pf  fits  on  bMdtnsqin  Tont  i'enroaler  sut  Us.cyiîadtèts  ou  leoiimples  ^ 

q ,  piiutie  qai  eMMhaiide  h  poulie. r  an  inoyem d'une  bfmdtw 

rj  fOvAtie  fixe  sur  l'ainbbede  TeBSoiiple  à  laqueUe  elle  transmet  le  nouve- 
tneiM  qtf^eHe  reçoit  de  ia  poulie  q^ 

i,  tf  «MOUfdes  ou  cyliiidvcs  qttl  aervetit  à  ka  boudin^  fur  Jes  bo'- 

bines  on  fuaeaux  lonfp  v,v. 

"i^,  t^,  boUttca  <ou  longs  fnseaus  am  le6<|uelâ  viwn^at^  a'^^i4«r  M 
boudios  ^tf  héKi»^  ef  ipii  touA  et  r^vienneot  aur  €ux'*ttito»es.. 
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X ,  cercles  sur  le  peigncur  et  perpendiculaires  à  son  axe  ^  ayant  de  largeur 
rOTÎron  5  millimétrés  et  non  garnis  de  cardes. 

Y  y  cercles  sur  le  peigneur^  également  perpendiculaires  à  son  axe,  ayant 
une  largeur  moyenne  de  2  centimètres  el  garnis  de  rubans  de  cardes*. 

z  f  râteau  divisé  pour  isoler  les  boudins  l'un  de  Tautre  et  les  envider  cha- 
cun à  la  place  qu'il  doit  occuper  sur  les  bobines  v,  v^  sans  se  croiser  Tua 
avec  Tautre. 


7089. 

BREYET  D'INTENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  5  juin  1840, 

Au  sieur  Lebrun  (FraDÇois-Martin)^  à  Montaubaa^ 
Pour  utx  système  de  construclion  des  voûtes  en  bëton. 


On  sait  que,  dans  la  dépense  de  la  construction  des-  ponts  en  maçonnerie  de 
toute  espèce,  le  prix  des  cintres  nécessaires  à  l'établissement  des  voûtes  y  est 
compris  pour  une  assez  Torte  part  qui  varie»  suivant  la  nature,  la  qualité  et 
le  prix  des  matériaux ,-  du  quart  au  sixième  de  la  dépense  générale,  surtoiK 
si  Ton  veut,  dans  les  ponts  composés  de  plusieurs  arcbes,  cintrer  en  même 
temps  toutes  les  voûies. 

Ijes  cintres  en  charpente,  en  outre  de  leur  prix  trës-élevé,  préj^enient  de» 
inconvénients  qu'il  importe  de  signaler.  Les  opérations  du  cmtrement  çt  du 
décintrement  des  ponts  sont  toujours  l'objet  des  attentions  les  plus  assidues 
de  la  part  des  constructeurs ,  à  raison  des  difficultés  qu  elles  présenlieai ,  et 
doù  dépend  essentiellement  le  succès  de  la  construction  :  tant  que  les  cintres 
sont  en  place,  on  court  les  risques  de  les  voir  emportés  par  les  eaux  si,  sur* 
tout  dans  leurs  débordements,  elles  entraînent,  avec  elles  des  arbres  ou 
d^autres  objets  qui ,  venant  se  mettre  en  trav6i*s  de  la  charpente ,  arrêtent  le 
cours  des  eaux  et  rendent  très-puissante  leur  action  destructive.  L'établisse- 
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ment  des  cintres  en  charpente  gène  la  navigation  des  rivières,  qui  souvent 
demeure  suspendue  jusqu'après  le  décintrement.  Il  est  rare  de  pouvoir  uti- 
liser avec  avantage  les  bois  des  cintres  à  cause  de  leurs  coupes  et  des  nom- 
iMPeiises  mortaises  et  entailles  dont  ils  sont  entrecoupés. 

Ces  inconvénients  seront  facilement  appréciés  par  (ous  les  constructeurs  ; 
examinons  maintenant  par  quel  moyen  on  poun-ait  y  remédier. 

On  sait  que  les  plâtriers  peuvent  construire  des  voètes  de  toutes  dimensions 
et  de  différente»  courbures  sans  le  secours  de  cintres^  en  posant  les  briques  à 
plat  avec  du  plâtre  à  joints  liés  et  entrecoupés.  La  forte  cohésion  du  plâtre 
fait  que  ces  briques  se  soutiennent  entre  elles  si  on  a  eu  le  soin  de  tourner, 
à  partir  du  point  de  départ,  une  partie  de  la  voûte  sur  deux  rangées  de  bri- 
ques, qui  alors  maintiennent  trè»-bien  toutes  les  autres  briques  au  fur  et  à 
mesure  que  Von  avance  la  construction  dans  la  largeur  de  la  voûte.  Il  suffit, 
pour  cela,  de  placer,  à  Tune  des  extrémités  où  l'on  veut  commencer  la  construc- 
tion, nn  léger  cintre  ou  cerce  en  planches  qui  puisse  supporrer  la  première 
rangée  de  briques  et  qui  serve  en  même  temps  à  déterminer  Ni  régularité 
de  la  courbe:  alors ,  pourvu  que  Ton  fasse  attention  à  ce  que  les  briques 
soient  posées  horizontalement  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  voûte ,  on  sera 
assuré  du  succès  de  Topération;  mais,  pour  pins  de  sûreté,  on  fera  bien 
de  placer  à  Tautre  extrémité  de  la  voûte  un  autre  cintre,  parce  que,  au  moyen 
de  cordeaux  placés  horizontalement,  la  direction  des  briques  pourra  être  plus 
régulière. 

Dans  les  voûtes  de  bâtiments ,  quelle  que  soit  leur  ouverture ,  on  superpose 
rarement  plus  de  deux  assises  de  briques,  parce  que  ces  voûtes  ne  sont  pas 
ordinairement  destinées  à  supporter  de  fortes  charges  :  dans  ce  cas,  on  peut, 
sans  inconvénient,  construire  en  même  temps  ces  deux  assises.  J'ai  fait 
construire,  dans  ce  genre,  des  voûtes  qui  ont  des  ouvertures  diverses  de  3,  6,  c) 
et  même  31  mètres,  qui  toutes  ont  parfaitement  réussi. 

Mais,  pour  des  voûtes  qui,  comme  cela  résulte  de  ma  proposition  actuelle, 
seraient  destinées  a  supporter  de  fortes  charges,  deux  assises  de  briques  ne* 
seraient  pas  sans  doute  suffisantes  :  cela  dépend  d'ailleurs  des  ouvertures  des 
arches,  des  épaisseurs  des  maçonneries  et  du  po  ds  des  matériaux.  Il  faut 
dire  cependant  qu'une  voûte  de  ce  genre  ayant  9  mètres  de  diamètre  ou  corde 
sur  I  mètre  go  centimètres  de  flèche,  composée  de  deux  assises  seulement  et 
bâtie  avec  du  bon  ciment,  a  parfaitement  résisté  a  ta  pression  d'une  charge' 
de  3,000  kilogrammes  par  mètre  carré  :  il  eût  été  peut-être  possible  de  porter 
cette  charge  jusqu'à  5,ooo  kilogramtqes  par  m^tre  carré  sans^qu'il  y  eût 
écrasement.  Si  donc  on  composai  des  voûtes  do  ce  genre  de  trois >  quatre  vt 
même  cinq  assises  de  briques  superposées  à  plat  avec  du  plâtre  et  du  han 
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^iineat  ckns  leurs  Itts  et  jointa^  ii  est  iliors  de  doiUe  qa^dl^s  l'ésfcteraient  à  dés 
jiressîons  très-coraWépables. 

Quelle  que  soit  la  forme  que  l'on  veailic  dooner  à  la  courbure  dwvjoètf», 
il  sera  toujours  possiUè  de  ies  foire  en  briques  plates  :  il  faut  dire  néamnoins 
({u^  celles  qui,  como^fe  dans  le  cas  présent,  seraient  desiimrfes  n  suppléer  à  des 
rintres  en  charpente  -pour  la  construction  de  vodtes  en  maçonnerie ,  «eUes-là 
serotient  d'tautaQit  plus  solides  que  feur  flèche  serait  moins  élevée.  Je  pense 
que ,  dans  ce  cas  »  les  flèclies  de  ces  sortes  de  Toutes  de  toutes  dimensions  ne 
deivraient  pasêtre>plwiéle>iées  d^i  quart  du  diamètre  des  arches,  ni  pkis basses 
du  huitième.  Dans  ces  proportions ,  ces  «sortes  de  voûtes  ponrrowt  -être  trè»- 
.solides  et  avoir  une  fonme  agréable  :  il  est  inutile  sans  doute  de  feire  remar- 
quer que  9  comme  fxMir  left  Gonstnictions  de  ce  genre ,  les  épaisseurs  des  enviées 
deivroni  toujours  être  caleiilées  suivant  le  diamètre  des  voûtes  et  ta  Aècbe  éc 
l^r  arc*  Dirons,  d'ailleurs  »  que  les  voûtes  de  poQts  en  portions  decerck  plus 
on  #^oJns  aurbaÀsaéos  sont  gy^némleokeoi  osîtées  aujourd'hui. 

.      EXPOSÉ  UU  .S¥8TÈ»iE- 

ifllatiie  au  cintre  pr4^'eine^4l  Uit^ 

A  Tappui  du  système  que  je  vais  proposer,  je  joins  un  dessin  de  voûtes  de 
ponts  de  20  mètres  de  diamètre  ou  corde  sur  4  mètres  en  fl^èçhe.  J'admets  que, 
I)our  des  voûtes  de  cette  ouverture ,  il  faudra  cinq  assises  de  briqjues. .  Les 
briques  auront  4o  centimètres  de  longueur,  20  centimètres  de  largeur  etôcen- 
limètreç  d'épaisseur  uniforme,  ou  toutes  autres  dimensions  plujs  çoaycnables  : 
elles  devront  être  très-cuites,  bien  droites  en  tous  sens  et  de  bpnue  qualité. 

Pour  supporter  ce  cintre  d'une  nouvelle  espèce  à  la  naissance  à  Tappiii  des 
pieds  ou  culées ,  on  devra  placer  des  poteauK  de  chêne  en  qombre  suffisant  ; 
sur  ces  poteaux  on  établira  un  chapeau  aussi  en  chêne  qw  |xortera  €^  dessus 
uuc  entaille  longitudinale  dans  Laquelle  viendra  reposer  la  naissance  du  cintre. 
A  la  place  dé  ce$  poteaux,  on  pourrait  construire  un  encorbellement  en  ma- 
çonnerie que  Ton  ferait  disparaître  après  renlévement  du  cintre  (1). 


(i)iJe  dois  faire  obnerrer  que,  de  quelque  manière  que  soient  disposés  les  polat^  d^appui, 
le  S3iiitènie  de  eintres  sera  toujours  maintenu,  et  que  toute  autre  cond[)inaison  qui  loi  serait 
préfémne  poanrait,  daus  aucun  cas,  donner  moâf  A  un  perfectîoniiemenfC  que  Pon  cioirait 
<apa)l^le4*^ttéa9<el'  lemé^il^  de  i^invontion. 
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AL  Mj^x  deux  exiréuiiléa  ou  télés  de  la,  voûte,  on  placera,  wijégei*.  cintrée  ot( 

eer<s«9^  en  planebes,  qui  servira  de  poiiil  d*appui  aux  deux  i^remières  bi4i|uef^ 

et  dl^    Tègle  poiiir  kr  pose  horaontalo  des  assisçs^^  au . moyen,  de  qordeaux,  placdsr 

Sun    \ek coui'be desdeuK  cerces;  côs  cintres mobiles'Set'*onl facilement  soutenus 

/tâgst  dc&GOBSolts  adaptées  aux  poteaux;  on  lea  rnivintiendra  d'aplomb  au  moyeu 

t^    liornes  attachées- aux  poteaux,  et,  si  un  tcartcmeiit  des  plauc;Iies  pan  U) 

^^oi^JLS'  des  briques  étàk  à  eiraiiidre ,  ou  placerait  des  tirants  en  fer,  connue  on 

\o   %^-oii  aur  le  deasia  :  eeâ  ciulresy  posés  sur  des  coins,*  pourront  être  enlevée 

»pr^^  lu  oonâU'uetion  des  deux  premières  assises, 

Gola  étant  ainsi  disposé ,  les  plâlricrs  se  mettront  à  l'œuvre  sar  un  écha- 

Fax-iidisige  qui^oomme  lÎQu  sait,  pour  les  ouvriers  de  cettp  espèuc  uk  doit  ]kks 

oeoo^ionoer  boaUe^Hip  de  dépense.  Deux  ouyrier^  plâtriers  bien  sei  vis  doivent 

sulUt-e  à  lai  Qoa^tL'Uctlon  de  chaque  voûle  :  chacun. d*eu^  doit  se  placer  au\ 

uaâv5s<inee&  opppsiàes  du.  cintre  et  coumicncer  Jr'opération.  sai*  la  cerce  en 

I*Iariohes,  en  plaçant  d'abord  une  brique  enti^re^  ensuile  une  demi-brique, 

P^^i^-  une  bi^ique  enliére,  et  encore  une  demi-brique ,  et  conlinuar  do  menu* 

'  opt^^NitioB  jusqu'à  ce  que  les  deux  ouvriers  se  rencontrent  à  la  clef.  Une  foiii 

^^1-t.^  -première  ligne  terminée,  ces  mêmes  ouvriers  recommenceront  le  travail, 

V.ot,^ i:>^i*s  ^  partir  des  naissances;  et  on  conçoit  aisément  qu'il  ne  leur  faudra 

plix^  .  de  points  d appui  eu  dessous  des  briques,  puisque  le  plâtre  seul  des 

joix^c^,  fournis  par  la  première  disposition  des  briques  aura  toute  la  force 

"é^«L*^gaire  pour  les  maintenir  trèi-solides,  en  suivant  toujours,,  d'ailleurs, 

Ici  .  i  i^pes  des  cordeaux»  placés  horizontalement,  sur  les  deux  cerces. 

^^-^or^ue  ce3  deux,  lignesi  de  briques  seront  posées  ,^  ces  mêmes  plâtriers 

1^^-*  •»oui  jJacer,  tj>ujpurs  avec  du  plâtre,  dans  les  lils  et  joints  l'assise  supé- 

'^^^^«^e,  en«observ4itft  que  les  joints  inférieurs  soient  exactement  coupés  dans 

^^^*»  les. S€«s.^(ln'<Ju'il. y  ait. liaison.;  ces  ouvriers  travailleront  en  même  temp. 

"^^  ^^l^aquôcàtéida  cimro  jiisciu'à  leiw.  remontre  à  la  clef,  afin  qMc  Téquilibrr 

^^^^*  liiujom'S*  conp6i\v^  pendant  laconetruptiott"  :  cela  fait,  on  continuera  de 

^Vwie  maïuôr^  c^lte  voata  jusq^ilà  son  extrémité ,  et  l'on  pourra  .travailler 

^^•^^«quil  soii^oéeessairA  di'avoii^dlautre.appjui  pour  les  briques,. qui,  ainsi 

^'^^  je  lai  déjà  dit,  se  soutiendront  parfaitement  d'elles-mêmes  p;^ria  seul' 

^^^Ci»iOli{diirrpl2^r6  pp$é>daAS:les  lits  et  le$. joints. 

^t5îd0is^  flk»r0tobsar.v|^  qUr'^LfîiUli nécessairement^  surtout  ppur  bs»grâ«des 

^  ^<Àied|,que  le*  btfique«^s^>nt  da  la  qualité  et  des  dimejnisions:dé]à  prescrites, 

^^^  qii*)ellrâi$oienbpoeée|iiY<ecdi)*I^âtre  die  Montmartre,  ou  tpwt  autre  de  même 

^AUciViii^  paito^Uf  oetui^Ià  o  plus^dc  for^e  de  cohésion  que  tout  autre  et  qu'il 

^'^ste  lomietbi  à  rh*i>tclil4t  les  deux  pjTn^ièies  assises  seront  toujpuis  posée»  j 

^vvedtt.plâlri».  :  «g  !  •    i 
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Après  que  les  plâtriers  auront  lerminé  leur  travail  ^  viendra  le  Cour  des 
maçons  ^  qui  poseront  les  assises  su|)érieures  en  briques  de  même  nature  et 
de  mêmes  dimensions^  qu'on  aura  le  soin  d'immerger  un  moment  avant  leur 
emploi  et  avec  du  mortier  de  chaux  hydraulique  et  sable  fin^  en  observant 
toujours,  suivant  la  recommandation  faite  aux  plâtriers ,  que  les  joints  des 
lyriques  des  différentes  assises  soient  exactement  coupés  dans  tous  les  sens  : 
parce  moyen^  la  liaison  sera  complète  et  la  solidité  de  la  construction  assurée. 
Pour  ce  travail ,  les  maçons  pourront  sans  inconvénient  opérer  sur  la  partie 
(le  voûte  construite  par  les  plâiriers,  en  suivant  les  mêmes  procédés  indiques 
jïour  ceux-ci. 

Le  plâtre  obtenant  une  prise  presque  instantanée  et  le  mortier  hydrau- 
lique pouvant,  selon  son  degré  d'énergie,  acquérir  en  peu  de  jours  une  très- 
forte  consistance,  je  ne  doute  pas  que  Ton  puisse,  en  moins  de  cinq  a  six  jours, 
charger  ce  nouveau  cintre  d'un  poids  trés-considérable  pour  la  construction 
dune  voûte  déCnitive  en  maçonnerie* 

J'ai  déjà  fait  connaître  qu'une  voûte  de  ce  genre,  formée  de  deux  assises 
seulement,  avait  résisté  sans  écrasement  à  une  pression  de  3,ooo  kilo^ammes 
par  mètre  carré  :  or,  en  admettant  même  que  ce  chiffre  détermine  la  limite 
de  la  résistance  et  en  suivant  une  proportion  analogue  au  nombre  des  assises 
de  briques,  on  reconnaît  qu'une  voûte  composée  de  cinq  assises  de  briques 
posées  à  plat  doit  résister  à  une  charge  de  7,5oo  kilogrammes  par  mètre  carré  ; 
mais  on  sait  que,  dans  des  voûtes  du  diamètre  susindiqué,  c'est  tout  au 
plus  si  l'on  emploie  i  mètre  5o  centimètres  cubes  de  maçonnerie  en  chai^ 
moyenne  de  la  naissance  à  la  clef  :  or,  en  calculant  le  poids  de  la  maçonnerie 
au  maximum  de  o,5oo  kilogrammes  par  mètre  cubé,  nous  aurons ,  pour  le 
poids  qu'aura  à  supporter  i  mètre  carré  de  cintre,  5,760  kilogrammes,  moitié 
du  poids  qu'elle  peut  supporter  sans  écrasement.  On  voit,  d'après  cela,  qu'il 
y  a  grande  séctiricé  pour  les  travailleurs  et  réussite  certaine  de  l'opération. 

Avant  d'indiquer  les  précautions  quMl  conviendra  de  prendre  pour  la  con- 
struction de  la  voûté  en  maçonnerie  qui  sera  l'objet  de  la  deuxième  partie 
du  système  proposé,  je  vais  parler  du  décintrement  et  du  parti  que  l'on  pem 
retirer  des  matériaux  qui  en  proviendront. 

L'opération  du  décintrement  sera  très-facile  et^peu  coûteuse  :  pour  la  faire^ 
il  suffira  de  placer,  en  dessons  de  l'intrados  de  la  voûte,  un  échafaudage  volant 
formé  de  deux  files  de  sapin  liées  entré  elles  et  suspendues  au  moyen  de 
cordages  et  o^oufles  qui  serviront  a  le  conduite  sur  tous  les  points  de  la 
courbe;  cet  échafaudage  ^era  un  peu  en  saillie  sur  l'une  des  tètes  de  la  voûte»  . 
afin  de  permettre  aux  ouvriers  d'y  arriver  par  le  dessus  de  la  voûte  au  moyen 
d*une  échelle  et  d'enlever  les  matériaux  au  fur  et  à  mesure  de  la  démolition 
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du  cintre.  Les  ouvriers  employés  à  cette  démolition  procéderont  en  enlevant 
successivement  chaque  :assi9e  en  commeQçant  par  la  clef,  où  Ton  sera.néces* 
sairement  obligé  de  briser  la  première  brique  ;  toutes  les  autres  se  détacheront 
ensuite  très- facilement  au  moyen  d'une  pince  :  on  arrivera  ainsi  jusqu'à  la 
dernière  assise  qui  touche  immédiatement  à  la  voûte  et  que.  l'on  enlèvera 
avec  tout  autant  de  facilité  et  sans  le  .n^oindre  danger.^  Il  faut  avoir  soin  de 
ne  pas  détacher  plus  d'une  brique  à  la  fois  ;  par  ce  moyen,  on  les  conservera 
tout  entières  et  on  pouria  les  utiliser  avec  avantage  dans  les  parements  des 
lyropans  et  pour  la  construction  des  parapets. 

Je  vais  entrer  maintenant  dans  quelques  détails  sur  l'économie  du  système. 

En  prenant  pour  exemple  une  voûte  de  20  mètres  d'ouverture  sur  4  mètres 
de  flèche  et  8  mètres  de  largeur  entre  les  tètes,  je  ne  serai  pas  démenti  en 
disant  qu'un  cintre  en  charpente,  tel  qu'on  est  dans  Tusage  de  les  construire, 
doit  revenir  au  prix  de  i5,ooo  fr.  au  moins;  voyons  maintenant  ce  que' 
coûterait  un  cintre  construit  d'après  mon  système,  et  entrons  dans  tous  les 
détails  de  sa  construction  : 

1°  Dix  poteaux  en  chêne  de  5  mètres  de  longueur  chaque 
sur  35  centimètres  d'équarrissage  donnent  un  cube  total  de 
6'°,i3  cubes,  qui,  au  prix  de  5o  francs  le  mètre,  eu  égard  a 
la  valeur  du  bois  après  l'emploi,  monte  a •     .       3o6fr.  5o  c. 

2"*  Deux  chapeaux  aussi  en  chêne,  d'une  longueur  ensemble 
de  1 8  mètres  et  en  équarrissage  de  40  centimètres,  donnent  un 
cube  de  ^",88,  qui,  à  60  francs  le  mètre ,  à  cause  du  travail 
des  entailles,  monte  à •     .     •     •       172      80 

5^  Faux  frais  pour  les  deux  cintres  ou  cerces  en  planches, 
à  3o  francs  pour  chaque,  montant  à 60        h 

4^  La  superficie  moyenne  de  la  voûte  est  de 
2i",5o  X  8  mètres  — =  172  mètres  carrés 
pour  chaque  assise,  et  pour  les  cinq  assises  ensemble  du  cintre 
proposé  860  mètres  carrés. 

Dans  I  mètre  carré  il  entrera  treize  briques  des  dimensions 
indiquées ,  ce  qui  fait  que ,  pour  les  860  mètres  carrés,  il  en 
faudra  onze  mille  cent  quatre-vingts,  lesquelles,  au  prix  de 
8  francs  le  cent,  montent  à 8g4      4^ 

La  fourniture  du  plâtre  ou  du  mortier  ainsi  que  la  façon 
peuvent  être  évaluées,  au  plus  haut  prix,  à  j5  centimes  le 

j4  reporter.     .     .     .    i,455  fr,  70  c. 
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nrëtfécatfé  pUi"  ^^\fte^  et  les  870  mètres  dé^cinq  asftises'à  làt  ' 

sotbtne  dé. 645'     à^ 
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Toiad'pbur'la  côn^lHiciion;' a',^00   •     » 

Enlèifement  du  cintre  et  valeur  des  matériaux. 

J'esdme  que^  sur  les  otitt  mille  ceut  quatre-vingts 
bi^cqilës,  dix  mille  environ  seront  conservées  en- 
tières et'  qu'elles  seront  encore  d*une  valeur  dé 
6  (Vatics  le  cent,  ce  qui  produit 600  fr. 

Â  déduire  les  faux  frais  : 

Deux  maçons  payés  2  francs  et  quatre  manœuvres 
à  I  fr.  20  démoliront  le  cintre  entier  dans  dix 
journées  de  travail,  qui ,  aux  prix  ensemble  de  8  fr;.'  80 
Tune,  montent  à  k  somme  de:     ...       88  fr. 

Faux  frais  de   Téchafaudage  volant , 

moufles  et  cordages.     ......      62 

•  *       .^ — ».  ■  «. 

A< déduire.     *  >  .     «     r6o<  fr.     i5o 


A  déduire  la  valeur  des  matériaux.     .     .     .     4^0  fr.       4^  ^^*    ^*  ^* 
Mèntaiiteffectif  du  cintre i,85o         » 

On  voit,  par  ce  qui  précédé,  que,  si  le  prix  d'un  cintre  en  charpente  pour 
une  voûte  de  20  mètres  d'ouveriure  doit  s'élever  à  une  somme  de  i5,ooo  fr., 
d'un  autre  côté,  la  valeur  dNifci» cintre  en  voûte  de  briques  plates  ne  devra 
coûter  que  i,85o  fr.,  un  peu  moins  du  huitième  de  la  dépense  dans  le  pre- 
mier cas  :  celte  quefstion  se  trouve  donc  résolue  tout  à  l'avantage  de  mon 
système. 

DEl/XièMte    PARTIE. 

Complément  du'sjrstèmé-i'élàtlfà'ta  construction  de  la  voûte  du  pont. 

Le  système  de  cintres  en  voûtes  de  briques  plates  que  je  viens  d'exposer 
est  trés-favorable  à  l'emploi  dû  béton  pour  la  construction  des  voûtes  des 
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ponte,  parce qu'alor3  ri^n  ne&iOppo$era  ^  qequoQ  laisse  ce  diiitre  aussi  longr 
temps.qu'il  le  &u4ra  pojorque  lesl^étQQS.ai^niacqnîs  le.4egré  d!.upe  ))pnae 
et  fiMte  consistance. 

LTusage  du  bëtoihpQUr  les  laa&fifs  en  général  et^pour  l^s  ypûl^^fd^  ponts 
sera  plus  économique  que  toute  autre  espèce  de  m9ÇQnneirie,  parce  qne  c'est 
toujours  dans  les  lits  des  rivières,  que  L'on  iroiave  les  igrav^ers  et  ^e^,. sables 
en  plus  grande  abondance/que  partout  ailleurs;  liSt^^to^  acqmerra  une  bonté 
et  une  dureté  toujours  croissantes,  et  rhun^idité.qpe  L'Qn^^t.ètre;Vagent 
destructeur  des  maçonneries ,  ,s^rt0^t  de  celles  de  briques  qqi,SQnt,le  plus 
génératement  employées,  est,  au  contraire,  uûle  à  la  conservation  dq. béton; 
d'ailleurs^  par  sa.  masse  homogène  et  coflapacle^  le  bétQn  offre  dies  ay^^Rtages 
que  l'on  ne  rencontre  que  r^ement  dans  les.,autres  n^açoq^edes* 

En  attendant  que  des  expérienoes  multipliées  et  un  usage  fréquent  dM 
système  de  cintre  que  je  propose,  permettent  d'employer  des  matiiriaux  de  toute 
espèce,  même  des  pierres  de  taille  àita  construction  des  voûtes  en  général, 
je  vais  exposer  des  moyens  faciles,  prompts  et  économiques,  par  lesquels  on 
pourra  sans  crainte  construire  d'hors  et  déjà  des  voûtea  de  tojLOes  dimensions 
au  moyen  du  système  de  cintres  que  je  propose;  car,  disous-rlf^,  l'usage  . 
constant  est  de  construire  les  voûtes  en  mèipe  temps  sur  toute  la  .ligne  des 
naissances  des  arcs  de  chaque  côté  jusqu'à  la  jonctipn  des  qp^a^çonneries  à  la 
clef,  et  si  ce  mode  de  construction  était  suivi  avec  les  cintres  que  je  propose, 
n'y  aurait-il  pas  à  craindre  que,) les  charges  étant  très-considérables  sur  les 
côtés  du  cintre  jusqu'au  moment  de  la  clavade  de  la  voûti^,  il  y  eût< alors 
écrasement,  parce  que  le  sommet  du  cintre  ne  ferait  plus  équilibre  avec  les 
poussées  latérales?  Dans  les  cintres  en  charpente ,  on  n'échappe  pas  à  cet 
inconvénient,  je  le  sais  bien;  mais  alors  on  charge  de  matériaux  le  sommet 
du  cintre,  et  tout  est  remis  à  sa  place.  Si  des  accidents  de  cette  nature 
se  manifestaient  aux  cintres  en  briques  plates,  on  ne  pourrait  pas  y  remédier, 
car  le  système  de  liaison  des  briques  serait  rompu;  mais  il  est  facile  de  pré- 
venir cette  difficulté  :  c'est  pour  cela  que  je  vais  entrer  dans  quelques  détails 
snr  les  procédés  à  suivre  pour  la  construction  de  ces  voûtes. 

Supposons  que  l'on  ait  à  construire,  comme  le  représenté  le  dessin  ci- 
annexé ,  une  ou  plusieurs  voûtes  de  ponts  de  8  mètres  de  largeur  entre  les 
têtes,  20  mètres  de  corde  ou  ouverture  entre  les  piles  ou  culées,  et  /|  mètres 
de  flèche. 

Je  proposerai  de  construire  une  voûte  de  ce  genre  au  moyen  de  quatre  chaînes 
verticales  y  compris  ces  deux  tètes ,  et  neuf  chaînes  horizontales  avec  les  cous- 
sinets des  naissances  et  la  clef.  Les  chaînes  intermédiaires  verticales  et  hori- 
zontales auraient  une  largeur  de  40  centimètres  si^r  une  .épaisseur  n^oyenne 
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de  55  et  65  centimètres,  afin  de  former  liaison  avec  les  maçonneFÎes  supérieures. 
Les  intervalles  de  ces  chaînes  formeraient  des  caissons  unis  de  a  mètres  sur 
2  mètres  4o  centimètres  à  compartiments  réguliers.  Les  deux  tètes  de  la  voûte 
auraient  une  hauteur  régulière  de  i  mètre  lO  centimètres  sur  une  largeur 
alternative  de  j5  et  55  centimètres  (i). 

J'admets  que  les  chaînes  et  les  tètes  seraient  en  maçonnerie  de  briques 
biscuites  et  mortier  de  chaux  hydraulique  ;  et  les  remplissages  des  caissons , 
ainsi  que  le  massif  de  la  voûte  au-dessus  des  chaînes,  en  maçonnerie  de  béton. 

Gela  convenu 9  on  commencera ,  de  chaque  côté  du  cintre,  la  construction 
des  deux  tètes  que  Ton  amènera  jusqu'à  la  clef  sans  désemparer  :  il  en  sera 
de  même  pour  les  chaînes  intermédiaires ,  que  Ton  pourra  construire  en  même 
temps  que  les  tètes;  après  cela  on  établira  les  chaînes  horizontales,  en  obser- 
vant que  les  briques  soient  posées  dans  la  direction  du  rayon'  de  l'axe. 

Cette  opération  étant  terminée ,  on  remplira  en  béton  les  cases  formées  par 
les  intervalles  des  chaînes,  en  observant  de  les  garnir  alternativement  et  de 
telle  sorte  que  les  charges  sur  le  cintre  forment  équilibre  dans  tous  les  sens  ; 
ce  qu'il  sera  facile  de  bien  faire,  pourvu  que  Ton  veuille  y  faire  attention.  On 
comprendra  aisément  le  but  de  cette  précaution,  qui  ne  sera  peut-être  pas 
nécessaire  après  une  longue  pratique,  mais  qu'il  est  toujours  prudent  d'in- 
diquer au  début  d'une  invention. 

On  remarquera  sans  doute  que  l'épaisseur  moyenne  des  chaînes  n'est  que 
de  6o  centimètres ,  tandis  que  celle  de  la  voûte  à  la  clef  doit  être  de  i  mètre 
10  centimètres.  Le  surplus  de  cette  épaisseur  sera  fait  au  béton  comme  le 
remplissage  des  caissons  :  on  conçoit  facilement  qu'alors  il  y  aura  liaison  par- 
faite et  qu'il  ne  sera  pas  à  craindre  que  les  mouvements  vibratoires  déter- 
minent de  faux  tracés  ou  des  lézardes  dangereuses. 

On  peut  appliquer  le  même  système  de  caissons  aux  parements  verticaux 
ou  inclinés  des  piles  et  des  culées  ainsi  qu'aux  tympans  des  voûtes  :  ce  système 
peut  produire  un  effet  agréable  suivant  l'ordre  des  compartiments  qui  serait 
adopté;  il  serait  aussi  employé  avec  autant  d'avantage  et  d'économie  aux  pa- 
rements des  murs  de  soutènement  quelconques ,  bajoyères  d'écluses,  etc. 

En  outre  de  l'économie  considérable  qui  résultera  de  l'emploi  de  ce  système 
de  maçonnerie,  on  en  retirera  l'avantage  d'obtenir  des  constructions  plus  so- 


(i)  Il  conviendra  de  placer  à  chaque  Toute  plusieurs  tirants  en  fer,  entre  les  deux  têtes» 
et  cramponnés  dans  les  chaînes  verticales  Cette  précaution  sera  utile  pour  relier  le  tout,  en 
attendant  que  les  maçonneries  aient  fait  une  bonne  prise  et  qu'elles  ne  présentent  dans  la 
suite  qu'un  corps  homogène  et  compacte. 
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lides  et  plus  durables,  car,  on* le  sait  bien,  les  briques  employées  seules  en 
parements  sont  sujettes  à  être  rongées  par  le  salpêtre ,  tandis  que  le  béton 
acquiert  une  dureté  et  une  bonté  toujours  croissantes,  là  précisément  où  les 
briques  ne  résistent  que  difficilement.  Sous  le  point  de  vue  économique ,  on  ne 
contestera  pas  que  les  avantages  ne  soient  tous  pour  le  béton;  car,  dans  les 
circonstances  les  plus  défavorables ,  le  prix  d'une  maçonnerie  de  béton  mise 
en  place  ne  sera  que  de  i  a  à  i4  fr.  le  mètre  cube ,  tandis  que  celle  en  briques 
coûtera  au  moins  de  aa  à  a4  ^i**  ^^^^î  1^  mètre  cube. 


Application  du  système  de  voûter  en  briques  plates  aux  toitures  des 

bâtiments. 


On  peut  faire  un  emploi  très-utile  du  système  de  voûtes  en  briques  plates 
dans  la  construction  des  bâtiments ,  et  supprimer  les  toitures  en  charpente  de 
toute  espèce.  On  y  gagnefa  sous  beaucoup  de  rapports  ;  d*abord  il  en  résul- 
tera une  économie  très-considérable ,  ensuite  on  sera  à  Tabri  de  toutes  chances 
d'incendie;  enfin  on  aura  le  plus  grand  espace  libre  au-dessous  de  ces  toi- 
tures d'une  nouvelle  espèce. 

Ce  procédé  sera  très-avantageux  dans  toutes  les  circonstances ,  mais  surtout 
pour  les  halles  aux  graines,  les  hangars  de  manœuvre  dépendants  des  ca- 
sernes ,  les  grands  ateliers  de  construction ,  les  grandes  salles  en  général ,  les 
hangars  destinés  aux.  exploitations  rurales ,  etc. ,  etc. 

Le  nombre  des  assises  de  briques  formant  l'épaisseur  des  voûtes,  et  les  di- 
mensions des  murs  et  des  contre-forts  devront  toujours  être  mis  en  rapport 
avec  le  diamètre  ou  largeur  des  édifices*  et  la  nature  des  matériaux  employés 
à  leur  construction. 

Pour  ces  sortes  de  voûtes  on  emploiera  les  matériaux  de  même  nature  et  des 
mêmes  dimensions  prescrites  pour  les  cintres  des  ponts^  mais  il  sera  inutile 
d'avoir  d'autre  point  d*appui  aux  naissances  que  les  murs  eux-mêmes ,  dans 
lesquels  on  pratiquera  des  refouillements  pour  asseoir  les  premières  briques. 
Il  sera  toujours  utile  de  faire  usage  des  cintres  en  bois  ou  cerces  pour  détermi- 
ner la  courbure  de  la  voûte,  quels  qu'en  soient  d'ailleurs  les  développements. 
Pour  la  construction  on  suivra  les  mêmes  procédés,  et  Ton  prendra  les  mêmes 
précautions  que  j'ai  indiquées  pour  les  cintres  des  voûtes. 

Il  sera  toujours  très-avantageux  de  construire  des  voûtes  de  ce  genre  sur 
des  murs  bàlis  depuis  quelque  temps  ;  mais  si ,  par  cas,  elles  devaient  servir 
à  la  couverture  d'édifices  neufs,  il  serait  toujours  prudent  d'attendre  que  les 
murs  eussent  opéré  leur  tassement.  Des  murs  en  béton  seraient  à  tons  égards 
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préréra})les ,  car  celte  maçonnerie  joint,  à  fa  propriété  d*èlre  incompre»- 
dble ,  celle  d'acquérir  eit  peu  de  temps  un  fort  degré  de  consistance  et  une 
très- bonne  prise.  On  conçoit  aisément  qu'il  importe  de  ne*  pas  risquer  la 
construction  -de  voûtes  de  ce  genre  sur  des  murs  encore  frais,  car  il  faut  sur- 
tout éviter  qne^  par  un  tassement  quelconque  des  murs ,  la  liaison  des  briques 
soit  rompue.  Cette  condition  est -aussi  indispensable  pour  toutes  sortes  de 
voûtes. 

Il  importe  fort  peu  de  quelle  espèce  soient  les  voûtes  que  l'on  a  à  con- 
struire :  les  formes  ogivales,  en  plein  cintre,  en  arc  de  cercle  plus  ou  moins 
surbaissé  et  en  anse  de  panier  se  prêteront  très- bien  à.  leur  construction  en 
briques  plates.  Il  en  sera  de  même  si  eUes  doivent  être  faites  en  berceau ,  en 
arêtes,  en  arc  de  cloître  ou  en  cul-de*four;  mais,  suivant  leur  forme  et  leur 
courbure,  on  devra  proportionner  les  forces  des  murs  et  autres  soutiens,  afin 
d'opposer  une  résistance  suffisante  à  leur  efforts. 

Au  moyen  de  ces  voûtes,  on  peut  très-bien  se  dispenser  de  la  construction 
d'une  (oiture  quelconque  et  en  économiser  la  dépense;  il  conviendrait,  dans 
ce  cas,  de  prendre  certaines  précautions  que  je  vais  indiquer. 

S'il  s'agit  de- la  couverture  de  bâtiments  peu  importants ,  il  suffira  de  placer 
au-dessus  des  deux  assises  de  briques  et  plâtre  un  carrèlement  en  briques 
biscuites  et  mortier  de  chaux  hydraulique^  eu  ayant  le  soin  de  bien  cimenter 
les  joints;  ensuite  on  étendra  sur  ce  carrèlement  plusieurs  couches  de  pein- 
ture à  l'huile,  en  observant  que  la  première  soit  d'huile  pure  et  bouillante, 
et,  avant  de  passer  la  dernière  couche,  d'étendre,  au  moyen  d'un  tamis,  du 
sable  fin  de  rivière  sur  la  couche  de  peinture  encore  fraîche  à  laquelle  ce  sable 
adhérera  parfaitement;  et,  lorsque  le  tout  sera  bien  sec,  on  enlèvera,  au  moyen 
d'une  brosse  légère,  toutes  les  parties  de  sable  en  excès  non  adhérentes: 
après  cela ,  on  étendra  sur  le  tout  une  dernière  couche  de  peinture  épaisse. 
On  fera  bien ,  pour  ces  peintures ,  de  faire  bouillir  de  la  litharge  dans  l'huile , 
afin  de  la  rendre  plus  siccative. 

'Mais  si,  au  contraire,  on  destine  ces  voûtes  à  la  couverture  d'édifices 
d'une  certaine  importance,  alors  on  emploiera  le  zinc,  le  plomb,  le  cuivre  ou 
le  bitume,  qu'il  sera  toujours  facile  d'assujettir  d'une  manière  quelconque  à 
la  surface  extérieure. 

Des  voûtes  ainsi  faites ,  en  prenant  des  précautions  convenables  pour  en 
assurer  le  succès,  et  recouvertes  de  matières  durables  et  non  sujettes  à  être 
promptemetit  détériorées  par  les  intempéries,  <:>ffriront  toutes  les  conditions 
de  solidité  désirables ,  et  résumeront  en  elles  les  avantages  que  j'ai  déjà 
signalés. 

Un  des  dessins  de  la /i/.  i5«  donne  une  idée  de  la  construction  proposée;  mais 
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7090: 

BREVET  DINVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  1 5  juin  1840, 
xAfU  sieair  Lai.awdk  (Pierre-Ijoais),  à  Paris, 
Pour  WD  i90UYeaiFS?)fistéiQ6  det^tores-jalotisies. 


L'objet  du  brevet  codsisle  à  appliquer  à  la  confection  des  scores^  pouvant 
servir  en  xBémeCempsde  jalousies,  un  canevas  disposé  d'une  manière  spéciale 
et  qui  sera  ci-après  décrite,  ou  même  le  canevas  ordinaire,  quoique  ce 
dernier  présente  quelques  inconvénients* 

Une  peinture  à  l'huile,  mise  après  que  le  canevas  est  confectionné,  consolide 
les  fils  de  la  chaîne  et  ceux  de  la  trame  et  leur  permet  de  résister  aux  in<* 
fluenoea  atmosphériques; 

Drverses  matières,  et  en; général  toutes  cellesqui  sont  filamenteuses,  peuvent 
servir  à  la  confection  du  canevas;  la  chaîne  pourra  être  en  coton ,  chanvre, 
lin,  soie  ou  autres  matièrea^  ou  même  en  fils  métalliques. 

Le  canevas  ordinaire^  employé  pour  la  confection,  des  stores«-jalousies,  pré- 
sente des  inconvénients (  la  muUi!plicité<  des  fils  de  chaîne  rend  TétofiFe  dure, 
plus  difiicile  à  s'enrouler  sur  son  rouleau  ^  auquel  elle  donnerait  plus  de  vo- 
lume, et,  déplus,  leeaneras  est  moins  fadloà  peindre.  C'est  aussi  à  une  des 
espèoes  dereanievas  déégnéesFdans  le  dessin,  pi.  i5*,  que  je  donne  la  pré- 
férence« 

Ainsi  qu'on  le  voit,  la  difiérence  dans  les  numéros  peut  résulter 

l'^De  l'écartement  des  fils  de  chaîne,  les  fils  de  trame  ne  subissant  aucun 

changement; 
2""  De  l'augmentation  dans  la  grosseu  r  des  fils  de  trame  combinés  avec  divers 

écartements  des  fils  de  chaîne. 
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Ces  diverireriltaiôdifi(»rî6iirï^^^  diffifènts, 

lesquels  ont  été  indiqués  dans  les  dessins  :  on  seni  que  ce  nombre  li'est  nulle- 
ment limitatif,  mais  ce  sont  ceux iqfii^ selon  moi,  seront  d'un  usage  plus 
général.  ^'  ^ 

Le  tissage  de  la  trame  n'offre  rien  de  particulier,  il  se  fait  comme  à  Tordi- 
naire;  quant  à  lâ'^atne-^  dfe  doSt'  être  double^  et  chaque  série  de  fils  est 
croisée  en  avant  et  en  arriére  de  chaque  jet  de  trame^  afin  de  maintenir  celle-ci 
dans  une  position  invariable.  j     «. 

Du  reste,  cette  disposition  n'offre  aucune  difficulté  dans  Texécution,  puisque 
ce  n*est  que  l'application  au  canevas  du  système  adopté  pour  le  tissage  de  la 
toile. 

Au  surplus,  cette  disposition  des  fils  de  chaîne  n'est  même  nécessaire  que 
quand  ceux-ci  sont  écartés  de  i  centimètre  environ;  plus  rapprochés,  les  fiU 
pourraient  être  employés  simples. 

A  chaque  côté  du  canevas,  il  est  laissé  des  lisières  qui  sont  disposées  en 
augmentant  les  fils  de  la  chaîne,  sans  présenter  de  difficulté  dans  le  tissage. 

Les  avantages  résiflltant  de  l'application  du  canevas  pour  la  confection  des 
stores-jalousies  sont 

i"*  L'économie  en  ce  que  le  coât  primitif,  les  frais  de  dépense  et  d*entretien 
sont  b^ucoup  moins^  considérables  que  pour  les  jalousies  ordinaires  ; 

a^  Le  peu  d'espace  qu'elles  exigent,  puisqu'elles  peuvent  se  dissimuler  dans 
l'épaisseur  du  tableau  de  la  croisée  quaRd  elles  sontj^elevées;    ., 

S"*  La  facilité  qu'on  a  de  peindre  sur  ces  mèmes.sipres  qçjiornQinents  de 
diverses  couleurs. 

Le  même  système  de  stores-jalousies  pourrait  être  ^appliqué  à  <f intérieur 
des  appartements;  alors,  au  lieu  de  canevas  de  coton  où  de  fil,  ^  pourrait 
employer  de  la  soie,  du  crin  ou  d'autres  substances  brillantes.  Z. 

On  pourrait  aussi  employer  des  fils  de  métal  réunis  entre  eux  p|ir  uqe  c^ine 
de  coton,  soie  ou  autre  matière  filamenteuse  :  la  disposition  ci-<}e^f^J^diquée 
permettra  d'enrouler  le  canevas  même  fait  avec  une  ,tramç,  Wteiyquf ,  la 
chaîne  étant  flexible  et  n'offrant  aucune  résistance.    ,  >  -  ,r 

Il  convient  de  donner  au  canevas,  fait  soit  avides  filets  métalliques,  soit 
avec  des  matières  textiles,  une  ou  plusieurs  couchçs^^^prépafajtjpnde'oéruse 
broyée  à  l'huile.  Cette  préparation  faite,  on  pourra  donner  à  T^^tp^  toutes  les 
•couleurs  de  fantaisie. 
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BREVET  DTNYENTION  DE  GTOQ  ANS 
en  date  du  ii  juin  i84o, 
Aux  sieurs  Chalmé  et  Maehlt,  à  Rouen, 
Pour  un  appareil  refoulant  la  vapeur  utilisée. 


Cet  appareil,  pi.  i5*,  se  montera  à  côté  de  la  machine  à  vapeur  ou  y  sera 
ajouté,  afin  de  refouler  directem^it  dans  la  chaudière  la  vapeur  qui  vient  de 
servir  au  lieu  de  la  perdre  dans  Tatmosphère. 

D'après  les  expériences  des  inventeurs,  oh  économiserait  ainsi  un  tiers  de 
combustible. 

a^  corps  de  pompe  aspirant  et  foulant  la  vapeor  perdue. 

bf  piston  de  la  pompe. 

Cf  tige  du  piston. 

dy  œil  excentrique. 

e,  galet. 

f\  soupape  aspirante. 

g^  récipient  d'air. 

h^  condensateur. 

îy  soupape  de  sûreté. 

k^  conduit  de  vapeur  perdue. 

m,  conduit  refoulant  dans  la  chaudière. 

n,  robinet  de  décharge. 

Oy  soupape  foulante. 
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BftEVEt  D/îNVENTrOTÏ  DE  CINQ  ANS 


en  date  fia  4 /^w  1840, 

Au  sieur  de  Rhoden  (Ferdinand),  k  Pans, 
Pour  des  barres  dé  oiârteàux'd^  piano. 


Depuis  longtemps  on  a  remplace,  dans  les  barres  de  marteaux  faisant 
partie  du  mécanisme  d'un  piànôj  tésTourchés  en  bois,  qâi  ne  présentaient  pas 
a^sez  de  solidité,  par  des  doubles  plaques  en  cuivre,. système  dit  anglais;  mais 
ces  plaques,  malgré  leur  supériorité,  ont  encore  de  grands  inconvénients  : 
d'abord,  pour  démonter  une  noix  de  marteau  ou  un  échappement ,*  il  faut 
démonter  toute  une  octave;  les  denx. plaques  de  cuivre  entre  lesquelles  est 
tenu  le  fil  formant  pivot  peuvent  quelquef(H8  occasilHiner  un  clax{uement  en 
touchant  le  piano;  les  trous  garnis,  dans  là  noix  et  dan^V^chappement,  qui 
marchent  autour  du  pivot,  n'ont  pas  assez  d'écartement  et  peuvent,  par  cette 
raison,  faire  ballotter  le  marti*au  etluifairealtaquQr.ttQe  fausse  notejj'^  donc 
remédié  à  ces  ioeonvénient^  par  l'inveniion  d'un  nouveau;  système,  de  barres 
de  marteaux  à  fourches  en  cuivre  détachées  ;  système  depuis  longtemps^ désiré 
et  dont  les  avantages  sont  incontestables  en  ce quei.;  om-'  in      -       .     . 

I®  Les  fourches  en  cuivre  sont  bien  plus  SKilides  qw'-les  doubles  plaqiies, 
n'étant  que  dune  seule  pièce  et  tenues  chacune  par  une  vis; 

2''  Les  marteaux  ne  pourront  pas  ballotter,  la  garniture  étant  dans  la  fourche 
de  cuivre  et  ayant,  par  cette  raison,  le  plus  d'écartement  possible; 

3*"  Le  mouvement  de  la  noix  et  d||^iî^c}^pement  autour  dti  pivot  sera  tou- 
jours de  la  même  précision,  par  ia^'^'tnénîe  raison  que  la  garniture  se  trouve 
dans  le  cuivre,  qui  n  est  pas  finjal  à  géehor  ou  à  gonfler,  suivant  la  température, 
comme  le  bois  ; 

^"^  On  pourra  très-facilement  démonter  séparément  chaque  noix  ou  échap- 
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peinent ,  ce  qui  est  d'un  grand  avantage  pour  les  provinces ,  où  les  ouvriers 
habiles  manquent  assez  souvent; 

5"*  Les  fourches  étant,  en  dedans,  arrondies  et  allégées  en  tous  sens  avec 
une  machine  de  mon  invention,  il  Qa  penl  y  avoir  aucun  bruit,  il  n'y  a  que 
la  garniture  qui  pourra  toucher  contre  la  noix; 

6^  Les  fourches  peuvent  s'adapter  à  tout  genre  de  barres  de  marteaux,  soit 
pour  piano  carré,  vertical,  oblique  ou  à  queue. 

Description  des  dessins. 

PL  i5*,  fig.  I'*,  a,  barre  en  bois. 

b,  fourches  en  cuivre. 

c,  trou  garni  dans  la  fourche  avec  la  garniture  et  le  pivot  d. 
e,  vis  qui  tient  la  fourche.  ♦ 

/,  rainure  triangulaire  dans  la  fourche  qui  s'adapte  sur  la  barre  a,  en  gj 
pour  la  fixer  sur  une  ligne  droite. 

h,  fragment  d'échappement  pour  indiquer  comment  la  goupille  formant 
pivot  est  serrée  dans  la  rainure  triangulaire  par  le  morceau  /,  au  moyen  de  la 
pression  de  la  viâ^i^,  le  .morcea>u  /  fia  isant  chiirnî^e  eti  /•        ;  > 

m,  ffagmeoidenoix  tenu  par  kmémQ(>iH>cÀM^ii«:lIiiobappW)dnil^ 


»,  vis  à  régler* 

Fig.  9^^  ai,  foûrdiM^ien  i!littvre)Vues^desoiitrf     k*      /     . 
'   6;  fourc^ft  fKkiirifriano  oblique.» 

c,  goQpiik^pouiN  recevoir  l!Aouffiwrv  ^    i 
'  ^)  goupilles  fftmrltÊ  noix.  ^  .u   p.  , 

èf  I0OM  pei'éâs  iH  garnis  da^s^le  ouivM  l'^esi  u^oitsfoiit  içyUndriqtiea'^t. 
fraisée  auxMexti^^diïiilés  pom  retenir  la.garrâtur^^  qui  «a  trei»ve4Aiia>lesitc9W) 
coHuneiitfiriveC. 

gf  visiqui  tient  lafourche./  ^ 
.   Vig;  S^f1t$Ure)i«»'TO«s>panjdevau^^  h.  i 


.if^i  i  ?îï 
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BREVET  D'IMPORTATION  DE  OIlj|^  A^S     _^       ^,, .     , 

Au  sieur   JoNEt   (Do^âiînîô^ue) ,   à^îa  "^verrene   5ê  *SloIberg^ 

(Prusse  ) , 

PourvUn  fouf,jà,éteqdré-lp.verf,e  de  V  ino   * 


PL  j6\  Le  cylindre  de  verre  à  vitre  s'introduit  par  la  buse  a;  Tétendetir 
prend  le  cylindre  pat  Ia<buse  i  avec  uh  drochet  en  fer  et  le  dépose  sur  une  des 
pierres  1 1  pour  l'étendre  avec  un  polissoir  en  bois  au  bout  d'un  crochet  en 
fer;  le  cylindre  étendu,  un  ouvrier  fait  tourner  la  manivelle  placée  à  cèté  du 
chiffre*  I  pour  faire  arriver  la  pierre  avec  le  cylindre  étendu  Vfs-à-visdu  trou 
entouré  de  fer  5,  d*où  l'étendeur  prend  la  feuille  de  verre  avec*uïie  fourche 
pour  la  déposer  sur  le  chariot  6,  qui  se  trouve  sur  la  place  c;  ce  chariot  ayant 
reçu  quinze  feuilles  de  verre  les  unes  sur  les  autres,  l'ouvrier  faiHourhef  Ten-J 
grenage  1 5  pour  faire  descendre  dans  la  buse  le  chariot' Chargé  et  meùre.^ii 
place  un  diariot  vide>  qui  se  monte  avec  Teagrenage  i4« 

Je  m'abstiens  de  donner  d'autres  explications,  tar  les  plans  itidiqueroat 
facilement  le  restant  du  système.  Par  ce  systéme,on  obtient  une  économie  de 
moitié  de  combustible,  comparativement  aux  systèifier'ctî  vigueur  jusqu^ji-'œ 
jour,  puisqu'on  peut  étendre  cihqtttntecahons  à  ltîeurB?|)arTOhs^uent,V8is 
étendeurs  suffiserit^'ploto  deux  ^rferies  à  huit  è'KeusetSi 'fâttdîs  qu'avec,  le 
système  en  usage  il  en  faut  six.  ^-^  *     ^    ''^^'^     "      '       '^ 

Mon  four  à  étendre  étant  perpétuel ,  j'éconodciïse  de'  lé 'éhSuIfferi  pendant 
quatre  heures,  comme  cela  doit  s'opéret^'dans  les  fours  îr'Vlres^WTle'' Verre 
où,  l'arche  étant  pleine,  il  faut  la  boucher  et  laisser  refroidir  le  four  par 
degré;  c'est  ce  qui  ForMle  fabHcànt  à  attendre  au  moins  dix  joai^  pour  livrer 
au  commerce  1^  ^érVé'iduÉBé  ?  àVec  mon  four  perpétuel,  ali  contraire, 'j'obtiens 
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le  verre  six  heures  après  avoir  été  soufflé  et  trésndoux  à  la  coupe  du  diamant, 
puîsqinrirîSBffôHîr^^^p^  dâîâs  la  chambre 

d'emballage  sur  le  chariot  i5,  où  l'ouvrier  emballeur  n'a  qu'à  le  prendre  et  le 
mettre  dans  la  caisse,  tandis  qu'avec  i^WQ^^  système  des  fours  à  étendre  avec 
des  arches  il  faut  qu'un  ouvrier  enfre' aansVarcbe,  prenne  le  verre,  le  passe 
à  un  autre  ouvrier  qui  le  dépose  à  côté  du  four  à  étendre,  pour  le  transporter 
de  là  dans  le  magasiif^îHMllerJ  «r     •  -=101..  i  T   ,  iîT. 

Par  mon  système,  j'évite  une  grande  manutention,  par  conséquent,  éco- 
nomie de  main-d'œuvra'eè^be9U0Pupj^moina'>dÀ>ctase;  j'obtiens  du  verre 
exempt  de  griffes  et  de  gauches ,  puisque  les  feuilles  de  verre  se  placent  les 
unes  sur  les  ^utrç^  purJa.plaquQ  de  fer  ^^  qui  se^^tropve  syjrrles  chariots  a; 
avec  l'ancien  système  des  arches,  au  contraire,  le  verre  (ioit  être  dressé  feuille 
contre  feuille,  ce  qui  empêche  d'avoir  du  verre  bien  droit  et  occasionne  beau- 
coup plus  de  casse  encore  qu'avec  mon  système,  car  il  est  bien  plus  facile  à 
l'ouvrier  de  placer  une  feuille  sûr  sfctt  plat  qué^sur  sa^ii^téur  Tlè  Verre  repo- 
sant sur  toute  sa  longueur  résiste ,  tandis  qu'en  le  dressant  il  repose  sur  les 
bords  de  la  feuille,  qui,  la  plupart  du  tem{^,  sont  fort  minces,  car  peu  de 
souffleurs  peuvent  faire  de  bons  bords. 


r   -    ^  Détail  desjdlg^sins^  ,  0,^,  ( 


:i«/:> 


^r 


^7   . 


ne  i 


'  'inr     j>    .  q 

-icL    -     ••• 
fi.  i&%  %..^i/%Hue,  abél^vat^çn  de  /j^^e^^u  ft^p^ 

Rg.  5%  fQHîlat)9n.       ,  ^j^ ,,  ,  3I  ^.  i,^,^,, 
Fîg-  4i.c()uj)e sur  ^^B.  ..»      >-  f  m^  I^ 
FignSf^  proai  d»it.  -m  ?.lm'       ... 

Fig.  6%  proÇl  gaueh^,  „,     ç    ^      ,.^^1. 

Fîg*  7%  ^u^  tiù  chari(>t  sur  plus  grao^^^ell^ 
i^Jer^pù  l€iplatiçj|evr  étend.  ^^^^        K    ,,      :   , 

a,  buse  pour  Içfij^WJÏHfG  no  . .  ^  .  il.       2 

5^  feç,pù>  p^tissç^f^d^s3e  ^gvprîre^,  3g^,   i>  ., 

4  ^^>5^  vout^])S^r^mmunif)i^^aui(,>^ogre!aages... 

^#  pl?^  pour  lasser  iyi^e];J/fi^  (\^9rio|Ls  dj;  j)j}J*p|ie4an3  la  h^^t    >  ^  ' 

7,  tisard  pour  chauffer  les  chariots.  ^  s^.  v   >  i' 

»>t«MABfiHr^liaufferaab^,     .Vi    buJi.-  -t 

^  tisfur^'PQ^^r  ch^i^çr  le  four  à^étepdre^  .^/o  | ;. 

I  ^t|  saiaqs  li|n€t4;es  pour  rj^y^rtjiT  1^  chaleur^  f    . .;  ^ 

I  ly^ipiatrQ  piçiTQS  à  platir,4)0séçf  suc  uqe.plaque  en  fonte. 

la^  anneau,  dans  )eq|iffl  est  un  crochet  qui  supporte  le  chemin  d^  fer 
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B  B,  chemin  de  ^el*  qui»  va  de  Tarche  à  la  buse  A  ^t  teorrespbiid'  avec  les 
chariots  de  dessous. 

1 3,  chaHol  de  verre  refroidi  passant  à  remballage. 
14^  engrenages  pour  monter  les  chariots  de  la  buse. 
1 5,  engrenages  pour*  descendre  les  chariots  vides/ 
i6y  chemin  de  fermes  chariots  chargés. 
17,  chièmin  de  fer  d^  chariots  vides. 


709*. 

BREVET  P'IIfVENTipN.  DE  CINQ.  ANS      ., 
en  date  du  ig  mai  184O9  ^-  ' 

Au  siéur  Mancel  (AJlolphe-Jpseph),  a  Brest, 
J^our  un  système  de  gouvernail  pouvant  être  changé  à  la  mer. 


Un  des  dessins  de  la  pL  16*  représente  ce  gouvernail  (i). 
Ce  gouvernail  se  compose  ' -'    '*      ' 

r °  De  deux  bordagës  de  la  longuéilt<  de  Is^m'éÙie;  '''    •'  *       ' 

n""  D'un  troisième  bordage- qui  pirënd  dé  la  partit  ittféfteifr4  dit  trou  d«' 
la  barre  jusqu'à  la  partie  snf)érieûre  du'  safran  :  au^ié|0n8  dé'èé'ttÔYda^  ;  il 
y  en  a  un  autre  pour  former  le  trou  délïi^bafri^.  €bttè^p^ 
consolidée  partleux  <5ercleaaÛHleSsusètqtidlrfeau-de«Kms dfrtrouitté  la  bàrre^ 
le  dernier  cerclé  tient  a^prémier  aigtittfôt  qui  ibii^pôhtf'atk  fèitoëKyÉ^^f  ite 
trouve  au-dessus  de  la  Hgne  de  chargé;  1  *•      ;  .  jj  .,    i;i.  ir^ 

3"^  De  plusieurs  bouts  de  bordage  ptâcâl  mit^ctSèhL  qtti  fdrttéiit  V^n^- 


CO  Voir,  au  b<fsoin^fottrptuui*4é  dduâby  \é  d«^H'^<!^%itta);'du'GDn5èiVàtoire'dérartrei 

métiers.  •     •  '•  ''^ 
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Iopp0*de  la:  raécWf  de  manière  àt^setoudier;  eli  faisant  ait€C  .eux  un  angle 
d'aM«n)B»^o«degré9.'  ^s  bordoges  mat/recouTetls  |iar  d'autre»  dans  le  sens 
dff^la  longueur;  l«i  tout<  est  naintenu  au  jiuyfenide  chaville^^^ii  écrou  ou 
rivées. 

"  Au^alonrtdii  gouvernail  oa.ktiiae  un  espace  vide  «  pour  racevoir  ua  poids 
conveuable  pour> le^nainteDi^  dans  une  position  vertic«k  :  il  y  a,  en  outre , 
deux'autties  aiguiUotsv  dont  l'un  répond  au  mflieu  des^deox  premières  fer- 
nfiiss  au^essotts  de  la  ligne  de  charge,  et  l  autre  au  milieu  de  la  seconde  et 
deia  troisièmev  en  allant  totqonrs  vers  la  talon;  oafait,  de.plus,  le.longde 
Iff  mèchei  les  lanternes  «correspondantes  anfx  ferrures  qui  se  trouvent  le  long 
de-^rétambof;  les  boudes  pour  les  sauvegardes  se  placem  sur  une  ferrure 
extérieure  un  peu  au-dessous  de  la  p|[^mière  ferrure. 

Les  bordages  qui  servent  à  la  construction  de  ce  gouvernail  doivent,  autant 
que  possible,  être  en  ehéne;  ils  se  trouvent  à  bord  de  tout  navire  de  guerre 
à  l^rmement,  et,  si  l'on  embarquait  toutes  les  «pièces  nécessaires  pour  le 
confectionner,  on  pourrait  les  loger,  sans  eneombrement,  deraanièreà  être 
toujours  sous  la  main.  ->> 

Ceci- a  pour  but  de  prévenir  4a  détérioration  qu'éprouve,  après  un  certain 
temps  de  séjour  dans  la  calé,  le  système  d'assemblage  qu'on  embarque  régle- 
mentairement, et  de  donner  les  moyens  de  construire  un  gouvernail  en  n'ayant 
d'autre  ressouree  que  quelques  bordages  du  vaigrage. 

Système  de  montage  qui  rend  le  gousfernail  d^assemblage  vrai 
gouvernail  de  rechange. 

'  Pour  monter  à  la  mer,  avec  facilité,  le  gouvernail  de  rechange  et  prévenir 
le  cas  où  il  se  trouverait  «quelques  femelots  d'engagés  ,  il  faut^Jorsque  le  na- 
vire estidans  le  bassin ,  placer  deux  ferrures  supplémentaires  à  l'étambot , 
une  au^itulieudesdeur  premières.ferrures,  aUfi(lessou$;de  la  ligne  de  charge, 
et  raii^e  au  milieu  de  la  scande  et.de, la  troisième,  et  avoir  soin  d'égaliser  la 
distamie^des  fei^rures  avan^la  n)|ise  à  flot  du  nayire^..ayant;soin  qu'il  s'en  trpuve 
ui)e  un  peu  au^de^sj^Sj,  des  deux  et  trois  cinqjuièini^  de  lajlqpgiueur  de  V'étam- 
bot  ^  eh  partant  de  la  fausse  quille.  A  chacune  (jLç  ces  ferrures^  et  précisément 
aux  dei:^  çt  tr^is^qi^f  uièmes  de  Tétamj^  ^  on  place  tribord,  ej  bâ^r4  t^n  piton 
en  cuivre  forgé  et  sans  soudure,  de  manière  que  la  partie  arriére  du  piton  in- 
férieur corresponde  à  la  partie  avant  du  piton  supérieur,  suivant  la  direction 
de  l'étamb^t  et  faisant,  avec  cette  direction»  un  angle, ^e/|5  degrés.  Dans 
chaque  piton,  on  passe  une  petite  chaîne  de  cuivre,  que  Ton  maintient  roide 
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le  long  de  Tétambot  ^  qui  sert  à  conduire  les  écoutes  de  basse  voile ,  qui  font 
dormanl  aux  boucles  des  étrieux  et  passent  dans  d  autres  pitons  placés  tribord 
et  bâbord  des  lanternes  des  ferrures  du  gouvernail  de  rechange ,  qui  corres- 
pondent à  celles  où  se  trouvent  les  pitons  sur  l'étambot.  Ces  pitons  font^  avec 
la  direction  de  la  mëchoi  un  angle  de  4^  degrés^  et  leurs  dirootions  sont  per^ 
pendiculaires  à  celles  de»  pitons  de  Tétambot^  Ces  écoutes  de  basse  voile  pren- 
nent le  nom  de  bras  conducteur  du  gouvernail  de  rechange.  Lesi  pitons  du 
gouvernail  et  de  l'étambot  sont  disposés  de  manière^  lorsque  la  mèQhe4ouche 
Tétambot ,  à  ce  que  la  direction  des  bras  conducteurs  spitiparallèle  à^n^lte  des 
ferrures,  et  que,  dans^ette  position,  la 'partie  inférieure  des  aiguillot&jie:s6it 
élevée  au-dessus  de  la  partie  supérieure  des  femelots  que  de  4  centimètres  en- 
viron, pour  que  le  moindre  mouvement  donné  dans  la  guinderesse^  frappée  au 
piton  de  la  tète  du  gouvernail,  fasse  emboîter  la  partie  inférieure  des  ferrures, 
sans  donner  le  temps  à  la  mèche  de  s'écarter  de  l'étambot,  ' 

On  fait  dans  le  bourrelet  de  remplissage  du  trou  de  ja^mière  deux  petites 
engoujures  pour  loger  les  chaînes  conductrices ,  afin  qu'elles  ne  soient  pas 
susceptibles  de  gêner  les  mouvements  du  gouvernail  de  garniture;  sur  l'arrière 
de  chaque  engoujure,  on  place  un  piton  à  fourche  pour  maintenir  les  chaîne»; 
le  bout  de  l'arrière,  qui  est  terminé  par  un  anneau  en  forme  de  poirç,  est  cro- 
che le  premier,  et  le  bout  de  l'avant,  qui  est  terminé  par  un  anneau  rond  , 
est  saisi  parKlessus;;  On  reconnaît  j  la  chaîne  du  piton  supérieur  de  celle  du 
piton  inférieur  en  ce  que  cette  dernière  a^r)Qgée  dans  le  fond  de  l'epgou- 
jure,.  et  que  celle  db  pîton  supérieur  passe  plus  près  du  trou  de  jauqiière. 
Sur  l'avant  est  placé  un  petit  rouleau  sur  lequel  reposent  les  bras  conduci^rs 
du  gouvernail  de  rechange ,  lorsqu*on  le  monte  à  la  mer ,  qui  vont  passer 
dans  une  poulie  douUe^  fierréeà  croc  et  >  crochetée  dans  un  pitoo-crapaudine 
placé  sur  le  pont  de  la  galerie^. sa  voir  :  le  bras  conducteur  du  pit<m  supérieur 
dans  le  clou  inférieur  de  la  poulie  >  et  celui  du  piton  inférieurxdana'le  olou 
supérieur,  pour  faire  une  force  convenable  pour.' présenter  le8K.far,rures.  On 
place ,  de  plus ,  tribord  et  bâbord  ,  en  dehors  de  la  grande  chambre  ».  deux 
pitons-crapaudines,  pour  crocher  des  palans  que  l'on  frappe  pour  accoster 
le  gouvernail  à  l'étambot.  Par  ce  moyen ,  on  annule  les^mouvementa.dii»  na- 
vire ,  les  effets  de  la  lame ,  ce  qui  permet  aux  ferrures  de  s'ejphoiter  a»vec  la 
plus  grande  promptitude.  Il  faut  aussi  garnir  les  engoujures  avec  du  plomb, 
pour  adoucir  le  frottement,  et  les> renfermer  d4ns  la  bruie  du  gouvernail  de 
garniture.  .   .  ' 

Manœuvre  du' montage. 
Lors  de  la  perte  du  gouvernail,  on  prend  les  dispositions  suivantes ^    • 
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'  Qor  moule  celm^  tseehange  suk*  le  poat^  oit  ai8emble)le$  piùèçës^^^i^.Tplace 
les  femiras,.  en  exanHâant  s'il  ne  setroat«:paa  quelques  lfW$l9tfir4*4Dgagé8 
à  rétambol,  et  on  lui  applique  untloublage^m  l^b  a.  le  Qiiiype*^éc^saire. 
Pendant  ce  temps,  on  prend  une  vei^ue  ^e  bune,  que  Keuiuetien  bataille  de 
la  manière  suivante  :  on  aiguillette  deux  poulies  de  gi^mderosaé  adtfinon  du  mât 
d'artimon,  une  sur  la  vergue,  au  tiers  environ,  à.Q£»lir  de  Ijexurémité  QQ*de- 
hors;  on  passe  une  guinderesse  dans  une  poulie  ci^bclieiée  âiB^iloOLiieiguin* 
deresse  du  perroquet  de  fougue,  et  qui ,  de  là;  va  passer'plirle  irôUiiduchat 

^dans  la  poulie  inférieure  du  tenon  du  mat  de  l'avant  sur  i'ardénreiyipiliAtdails 
celle  aiguillétée  sur  la  vergue,  aussi  de  l'avant ' à,  l^rri^e.  revient  passer  de  la 
même  manière  dans-ceHè  supérieure  du  tenon;  et  fa|Ldotmani]à) l'extrémité 
extérieure  de  la  Vergue«^  On  bague  une  herse  »s«r  iesr  barras  d'jélongies  pour 
crocheter- une  iMiliorneqm.iQst  cf^cherée  dans  unei  autre  herse  bnguécsurla 
vergue,  au  huitième  erivîiJotivde> l'extrémité  imérîetire,  pour 'sbmrir  de  drisse 
dëni^t.  Au  pottagitdela  poulie  de  ^guindertrss^a^mlfetëé  sér  la  vei^e ,  on 
frappedeuxictflidpifes  cfuivont  se»a#ocherer  ëaiiâudes  h0rse^:bagniiécp  surla  vergue 
<)e  brasseya^^et  lei^^^stoirs  d^  pdf^fAaMtaURv^iipouF' séi^^  <}e  palan  de 
gSrde.  Poul-  pendetfîr  ou  maroquin  delà  ôaliorneide lMfô,mat «fui* sert  à  milever 

4è'gouvèmail,  oif  ^se^sert  di^  cA-iti^ kt'àncre'dt^^ bossoir ,;»qnerMibi(ide'  sur  la 
vièi^ue  en  bataille  ,  d#  mâl^ièr^  ()ué  la  fe^tibâ'le  jnpdrtânt^ila  oette  briduTe , 
passe  à  3o  où^o  cemimètres  sur  rafrièfeiduioc^unnne'meni;  tour  et  autre  ;  on 
aiguillette  la  caliorne^de  ii^  tn&t  sUf*  ië  double  de  r^rin^  et  le^dormantse  fait 
àU'teadii  du  mât  entMBÏ't^  detf^  p^}ij[es'd6guinderesse.'Poul^nepaa&ciguer  le 
tehott^du  màtdWt^mon ,  on  aiguillette  unèucaliotnf  outre ils^  deux  poulies  de 
?guindi8resse,^ue  Ton  ^ochddaAsaine4iif!|^se<baguéeraitfgraiid!Jnit  au-<lessus 
delà  draitteudUs}  foe  diaktimoni^  que  ron^voicht  convenabUmeàt^  .on  frappe , 
de  plut^yiKilf  r«ktri^tié  imârimi^e  dela^vergub^^  dgui^  pblansi^  pour  Tempê- 

-  cher  de  rimti^riêfi2idedàns|  qûQfMl  on^faitforee:sur  l'appareil  ';  puis  on  garnit 
fa  guixidérôsst*  od^^iib«8faji}'-'t^  *wi^^  du^  niofiâe  sur  leigàram  ^le  la  ealiome 

'de  la  drisMd)!  oïht^  pàtan  dé^gârrd^^on-fitoiie^lâf^vafgue  d'une  manière  cbn- 
'î%nâpbl0ip0nM|fe!le  lafomdti  ^oui^gruâil  pm^nripaver facilement  le  frettement 
du<>éouT«»nemifMi;  ^  brMé  lâH^argniè  Mi  màt^  bn^roiditieb  palans  de  bout , 
on  bosse  tel ^ind^eSiei^dl^bn  dég^miti'' I-  .  >,  "      i   .' 

^'''''Ô(ipass€^^^«nS9Aâ(fire»3ed)^^  partleS'^bolrds^de  li  graiyde  chambre,  deux 

'  bbûtsi^deh^i  de  bonnéé(WtMissès(jl(Un  les  ettrémitévdeisqùdles  oo  aiguillette 
trois  palans,  un  pour  palan  de  bout  qui  se  croche  aux  boucles  des*  sauve* 
gardes,'  un  «lutre  pour  ^servir  de  sous7barbe  e,t  le  troisième  pour  balancine. 
On  aiguillette  aussi  sur  chacun  d'eux  une  poulie  de  faux  bras,  dans  laquelle  on 
passe  un  fareix  bras^de  basse  vergue,  dont  le  dormant'se  fait  dans  le  troisième 
56.  ^  27    ^ 


Digitized  by 


Google 


(  aïo  ) 
sabord  de  l'arrière ,  et  le  courant  revient  passer  dans  le  même  sabord  pour 
servir  de  bras.  Les  deux  bouts  extérieurs  sont  mariés  par  un  bon  franc-^filin  : 
ces  dispositions  faites,  en  les  poussant  dehors  d'une  quantité  convenable^  on 
les  bride  aux  pitons  des  canons  de  retraite  et  aux  boucles  de  retraite  de  ces 
ttémes  pièces  •  et  on  les  tient  convenablement. 

On  passe  une  guinderesse  dans  une  poulie  aiguilletée  au  gui  ;  de  là  cette 
guinderesse  va  ^  par  le  trou  de  jaumière ,  passer  dans  une  autre  poulie 
de  guinderesse  que  Ton  croche  dans  un  piton  placé  sur  la  tète  du  gouvernail, 
et  «revient  faire  dormant  au  gui.  Il  faut  avoir  soin  d'épontiller  le  gui ,  le  bîeif 
brider 9  afin  qu'il  ne  paisse  sortir  de  son  croissant. 

Le  gouvernail  de  rechange  étant  paré,  on  prend  les  deux  écoutes  de  basse 
voile  qui  doivent  servir  de  bras  conducteurs;  on  aiguillette  le  double  aux  boucles 
des  étrieux  ;  on  fait  passer  de  cha(|u&  bord  les  doubles  de  Tavant  dans  les  pi- 
tons supérieurs  de  la  mèche ,  de  dessus  en  dessous ,  et  Ton  envoie  les  bouts 
par  le  trou  de  jaumière/  pour  les  frapper  sur  Tanneau-poire  des  chaines  con- 
ductrices des  pitons  correspondants  de  l'étambot,  et  l'on  haie  sur  les  bouts  de 
l'anneau  rond  pour  faire  passer  les  bras  conducteurs  dans  les  pitons  cor- 
respondants de  Tétambot  y  de  dessous  en  dessus»  ou  de  l'arrière  sur  Tavant  ; 
les  bras  conducteurs  des  pitons  inférieurs  se  passent  de  la  même  manière  que 
ceux  des  pitons  supérieurs. 

Ces  dispositions  faites  >  on  enlève  le  gouvernail  en  garnissant  le  garant  de 
la  caliorne  au  cabestan,  et  le  contre-tenant  par  un  nombre  suffisant  de  rete- 
nues pour  annuler  les  mouvements  du  navire.  Lorsque  le  talon  du  gouver- 
nail est  assez  élevé  pour  poser  le  couronnement^  on  amène  en  prenant  à  retour 
au  taquet  de  la  grande  écoute,  on  garnit  la  guinderesse  au  cabestan^  puis  Ion 
vire  sur  la  guinderesse  et  l'on  embraque  en  même  temps  les  bras  conducteurs 
et  les  palans  de  bout.  Lorsque  les  pitons  supérieurs  sont  à  la  hauteur  du  cou- 
ronnement, on  croche  deux  forts  palans  aux  pitons  que  Ton  place  sur  le  safran 
du  gouvernail ,  entre  les  boucles  des  étrieux  et  lf;s  pitons  supérieurs  de  la 
mèchci  que  l'on  roidit  convenablement,  et  l'on  s'assure  qu'il  n'y  a  dans  l'ap- 
pareil ni  tour  ni  croix.  On  continue  d'amener  jusqu'à  ce  que  la  tète  du  gou- 
vernail se  présente  un  peu  au-dessous  du  trou  de  jaumière,  ayant  soin  de  con- 
tre-tenir  sur  les  palans  de  bout;  pour  que  le  gouvernail  ne  vienne  pas  frapper 
avec  force  contre  l'étambot;  ensuite  on  décroche  la  caliorne  de  la  herse  de  la 
tète,  et  l'on  vire  avec  force  sur  la  guinderesse  et  les  bras  conducteurs  ,  en 
filant  à  la  demande  les  palans  de  bout,  et,  lorsque  les  ferrures  du  gouvernail 
correspondront  au-dessus  de  celles  de  l'étambot  ^  ce  qui  a  toujours  lieu  lorsque 
la  mèche  louche  l'étambot ,  on  dévirera  partout.  Lorsqu'elles  seront  emboîtées, 
on  pressera  le  frein  du  gouvernail,  on  placera  la  barre,  on  passera  la  drosse. 
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on  dëfrappera  tout  de  dessus ,  on  lâchera  le  frein  et  l'on  gouvernera ,  après 
avoir  eu  soin  de  placer  une  fausse  braie. 

Il  faut  avoir  soin  de  passer  dans  les  pitons  de  l'étainbot ,  en  même  temps 
que  les  bras  conducteurs,  des  bouts  de  ligne,  pour  pouvoir  repasser  les  chaînes 
conductrices,  une  fois  le  gouvernail  de  rechange  monté. 

Avec  ce  nouveau  système^  on  pourra  avoir  à  bord  de  tout  navire  le  vrai 
gouveruaiY  de  rechange ,  qui  manquait  jusqu'à  cejour  dans  toutes  les  marines, 
en  lui  appliquant  un  jeu  complet  de  ferrure. 

Par  Tadoption  de  mon  système ,  qui  ne  demande  que  quelques  minutes 
pour  remplacer  un  gouvernail ,  on  mettrait  les  marins  à  l'abri  d'avaries  ma- 
jeures, qui  ont  fait  souvent  manquer  des  missions  importantes  et  qui  ont  plu-- 
sieurs  fois  compromis  la  vie  et  l'honneur. 

'Perfectionnement  du  système  depuis  les  expériences. 

L'introduction  de  la  tète  du  gouvernail  dans  le  trou  de  jaumiére,  de  laquelle 
dépend  le  succès  du  montage,  qui  jusqu'à  cejour  était  impraticable  par  un 
temps  de  cape ,  devient  tout  à  fait  nulle  par  1  application  de  deux  pttona  au 
collet  de  Fétambot,  qui  servent  à  passer  deux  bras  conducteurb  pour  la  pré- 
senter ,  et  qui  font  dormant  à  un  piton  placé  sur  la  tôte  du  gouvernail ,  pais 
remontent  avec  elle  për^la  jaumiére ,  eri  virant  sur  )a  gnfnderesse ,  jusqu'à  ce 
qu'i!  soit  assez  élevé  pour  ft(ii^  préserif ér  les  ferrures-  iPar  ce  moyen^  on  est 
maître  du  gouvernail,  il  y  a''pl*ine  et  entière  sécurité,  l^manœuvre  s'exécute 
avec  la  plus  grande  promptitude,-  et  permet,  par  un  temps  où  l'on  est  forcé  de 
prendre  la  cape,  de  remplacer  son  gouvemaiK 

L'application  d'un  troisième  piton  de  chaque  bord  de  l'étMnbot  est  donc 
tout  à  fait  indispensable. 

L'appareil  peut  se  confectionner  avec  toutes  sortes  de  méeaux,  anaîs  le  cuivre 
doit  être  jp^r^ré,  ayant  plus  de  durée  dans  Uettu. 


,1  ^jî 
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RREVET  D'INVENTION   DE  ClINQ  ANS 
en  date  du  %  juin  1840, 
Au  sieur  Glarag  (Guillaume),  à  Bordeaux, 
Pour  une  machine  à  griser  ou  tamiser  les  recoupes. 


La  machine  est  destinée  à  séparer  le  gruau  ou  menue  farine  des  pellicules 
de  farine  qui  forment  ce  qu'on  appelle  recoupes  ou  repasses,  suivant  les  loca* 
liCés ,  et  qui  contiennent  toujours  une  certaine  quantité  de  fécule  nutritive. 

Jusqu'ici,  on  n*a  employé,  pour  parvenir  à  ce  but,  qu'une  sorte  de  tamis 
ou  crible  à  bras,  nommé  grise,  qui  donnait  tant  de  peine  et  un  résultat  si  im- 
parfait aux  fabricants ,  que  c'est  à  peine  si  cette  opération  produisait  dans  un 
jour  a  quintaux  (  100  kilogrammes)  de  triage  par  homme,  et  qu'on  n'obtenait 
de  ces  a  quintaux  que  très-peu  de  gruau ,  chargé  encore  de  pellicules  et  de 
corps  étrangers.  Aussi  les  boulangers  entreprenaient-ils  avec  dégoût  de  giûser 
leurs  recoupes ,  tant  ce  travail  était ,  pour  eux  ,  coûteux ,  lent  et  fatigant. 

Une  longue  expérience  de  la  boulangerie ,  et  surtout  le  vif  désir  de  tirer 
tout  le  parti  possible  des  fécules  et  gruaux  que  peuvent  contenir  les  pellicules 
du  froment,  après  la  trituration  de  la  meule  et  le  blutage ,  afin  d'en  faire,  pour 
la  classe  indigente,  un  aliment  sain,  propre  et  à  bon  marché,  m'èncouragèi*ent 
à  chercher  un  moyen  mécanique  plus  facile ,  plus  prompt  et  plus  parfait  de 
trier  les  recoupes,  de  manière  à  n'y  laisser  que  le  son  pur. 

PL  i6*.  Je  crois  être  parvenu  à  ce  but  en  construisant  la  machine  dont  le 
dessin,  par  coupes,  élévations,  etc.,  se  trouve  pL  iQ".  Elle  se  compose  d'un 
bâti  en  bois,  formé  de  quatre  montants  a,  a,  a,  <2,  réunis  en  haut  et  en  bas 
par  huit  traverses,  formant  carré  long  quatre  à  quatre.  Entre  les  traverses 
supérieures  est  engagée,  d'une  manière  fixe ,  la  trémie  bb ^  dans  laquelle  se 
met  la  recoupe  ou  petit  son  que  l'on  veut  griser.  Le  fond  de  la  trémie  est  ef- 
fleuré par  uu  châssis  mobile  en  pente  ce,  suspendu  par  des  crochets  à  la 
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trémie  et  aax  montants  du  bâti  :  dans  ce  châssis  se  place  on. cadre  en  bois 
garni  de  soieddddf  au  travers  duquel  doit  passer  le  gruau  et  qui  déborde 
quelque  peu  les  montants  de  dev^nif^f^  de  manière  à  porter,  hors  du  bâti  et 
sur  la  courbe  décrite  par  le  tambour,  les  pellicules  ou  volants  dont  on  veut 
puiser  le  gruau. 

Du  côté  opposé  au  tambour,  le  cbâssis  est  pris  par  une  tige  à  charnière  et  à 
vis  g  g,  qui  le  réunit  et  le  serre  au  besoin  contre  le  taquet  en  bois  h  h  ,  qui 
pivote  sur  un  axe  ii^  porté  par  deux  coussinets  fixés  dans  une  traverse  /  /.  Ce 
taquet,  frappé  vivement  par  les  dents  du  pignon  m  m^,  que  l'on  fait  tourner  au 
moyen  de  la  manivelle  n  n ,  communique  au  châssis  un  mouvement  de  va-et- 
vient  vir,  régulier  et  saccadé,  par  TefTet  de  deux  ressorts  placés  à  l'extrémité  du 
châssis,  et  qui  le  contre-tirent  avec  roideiu*  à  chaque  coup  de  dent  du  pignon* 
De  ce  mouvement  ainsi  ménagé ,  il  résulte  que  les  pellicules ,  le  gruau  et  les 
corps  étrangers  sautillent  sur  le  tamis  et  sont  appelés  successivement  à  passer 
de  la  trémie  sur  la  soie  et  de  la  soie  à  tomber  hors  du  tambour  ;  mais  le 
gruau ,  plus  lourd  que  les  pellicules  ,  s'étend  dans  le  trajet  et  tombe  à  travers 
le  crible  dans  l'intérieur  de  l'appareil ,  tandis  que  les  autres  parties  sont 
chassées  au  dehors. 

Si  cependant  il  arrive  que  des  pellicules  menues  traversent  la  soie,  elles  sont 
alors  expulsées  du  bâti  (dont  les  côtés  sont  ouverts  et  libres  dans  ce  but)  par 
l'effet  constant  des  deux  ventilateurs  o,  o,  o,  o,  placés  aux  extrémités  opposées 
de  la  machine  et  qui  sont  mis  en  mouvement  par  une  poulie  à  courroie  pp  , 
commandée  par  le  même  arbre  qui  porte  la  manivelle  et  le  pignon.  Leur  rota- 
tion a  lieu  en  sens  inverse,  et  Ton  obtient  cet  effet  en  croisant  les  courroies 
ou  cordes  qui  entourent  les  poulies  et  qui  suffisent  à  remplir  le  but  qu'on  se 
propose )  attendu  que  les  ventilateurs  ont  peu  de  diamètre  et  offrent  une 
faible  résisiahceà  vaincre  la  courroie.  Si  j*ai  employé  ce  moyen,  c'est  afin  de 
rendre  ma  machine  aussi  simple  et  aussi  économique  que  possible,  et  dans 
le  but  de  la  mettre  à  la  portée  de^tout  le  monde,  pour  qu'on  puisse  en  appré- 
cier partout  les  résultats. 

Dans  toutes  ces  opérations,  la  matière  qu'on  veut  griser  passe,  en  sortant 
de  la  trémie,  sous  une  trappe  en  bois  ,  qui  peut  s'élever  ou  s'abaisser  à  vo- 
lonté, au  moyen  d'une  paillette  en  fer  percée  d'une  fente  dans  le  sens  de  sa 
longueur  et  que  l'on  maintient  Gxe  à  la  paroi  de  la  trémie  avec  un  écrou  à 
clef  et  un  boulon.  Le  boulon  est  immobile  sur  la  trémie  et  Técrou  serre  la 
paillette  qui  tient  la  trappe  contre  le  bois  de  la  trémie,  ce  qui  l'empêche  de 
monter  ou  de  descendre.  C'est  le  châssis  mobile,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut, 
qui,  en  frottant  continuellement  le  fond  de  la  trémie  qui  est  pleine  de  re* 
ooupes,  -les  fait  sortir  et  les  porte  sur  le  crible. 
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Pour  raffiner  le  gruau,  on  opère  aussi  aisënoient  et  de  la  ménie  manière  que 
pour  griser  la  recoupe. 

De  plus,  dans  Topération  du  blutage,  les  derniers  gruaux  qui  demeurent 
au  fond  du  blutoir  sont  chargés  de  pellicules  qu'il  est  pi^esque  impossible 
d'enlever  par  les  moyens  ordinaires.  Avec  ma  machine,  au  contraire,  je  par- 
viens ,  sans  peine  et  sans  frais ,  à  épurer  ce  gruau ,  qui  devient  aussi  propre 
que  le  premier  qui  est  sorti  du  blutoir. 

On  peut  également,  et  d'une  manière  très-avantageuse  ,  se  servir  de  celte 
machine  pour  nettoyer  \e  blé,  et  ce  par  la  simple  substitution  d  un  crible , 
comme  il  est  représenté  6g.  4%  r  rr  r,  en  fil  de  fer  à  celui  en  fil  de  soie , 
fig.  6%  dd,  qui  sert  pour  purifier  le  gruau  des  pellicules.  Pour  cela,  on 
garnit  le  dessous  de  la  trappe  de  la  trémie  d'une  petite  râpe  en  tôle ,  tenue 
par  des  vis  ou  des  boulons;  on  en  place  une  autre  semblable  sur  la  partie  da 
châssis  qui  effleure  le  fond  de  la  trémie  face  à  face  avec  celle  de  la  trappe. 
Ces  deux  râpes  frottent  l'une  contre  l'autre  quand  on  imprime  le  mouvement 
à  la  machine;  alors  on  soulève  la  trappe  et,  au  moyen  de  la  vis  dépression , 
on  la  fixe  à  une  hauteur  convenable.  Le  blé  qui  sort  de /la  trémie  •est* donc 
obligé  de  passer  entre  les  deux  râpes,  et  tous  les  corps  étrangers  qui  se  trouvent 
mêlés  avec  lui,  tels  que  terreaux,  blé  chai*bonné,  etc.,  etc.,  se  pulvérisent 
et  passent  par  les  premières  mailles  ,  trop  petites  pour  le  blé  ;  celui-ci  tombe 
à  l'extrémité  du  châssis,  où  les  mailles  sont  plus  grandes,  et  il  est  reçu  au- 
dessous  du  crible  dans  une  partie  séparée  du  reste  du  bâti  par  une  cloison. 
Le  seul  ventilateur  qui  souffle  alors  du  côté  où  tombe  le  froment  chasse  hors 
de  Tappareil  les  menues  pailles,  pellicules  et  volants  qui  descendent  avec  lui, 
et  le  blé  est  d'une  pureté  parfaite  après  l'opëratîon  ;  enfin  les  corps  plus  gros 
que  le  froment  et  qui  n'ont  pas  passé  avec  lui  Au  bout  du  crible  sont  portés  en 
dehors  et  roulent  sur  le  tamhiiir  loin  du  froment. 

Voilà  les  divers  avantages  qu'une  longue  pratique  m'a  conduit  à  tirer  de 
ce  mécanisme.  Il  est  si  peu  dispendieux  et  si  peu  compliqué  dans  son  agen^ 
cément ,  que  son  emploi  est  à  la  portée  des  classes  les  [dus  pauvres'  et  même 
des  habitants  de  la  campagne,  qui  mangent ,  la  plupart  du  temps ,  tin  pain 
dont  la  farine  n'a  pas  passé  au  blutoir.  Ils  peuvent  "obtenir ,  par  ce 
moyen  ,  une  nourriture  plus  épurée ,  plus  abondante  et  à  meilleur  compte 
que  le  pain  noir  et  grossie  qu'ils  sont  réduits ,  par  le  défaut  de  moyen 
économique  d'épuration,  à  acheter,  tel  quel,  pour  leur  aliment  jour- 
nalier. 

J*ai  éprouvé,  par  moi-même ,  que  ma  machine  à  griser  arraehe  aux  r^* 
<x>iipes  environ  5  kilogrammes  de  gruau  blanc  par  quiatal  (5o  kilogrammes), 
^  qu'elle  peut  griser  20  quintaux  au  moins  de  matière  dans  une  journée, 
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au  lieu  de  a  quintaux  qu  on  obtient  avec  la  grise  ordinaire  à  bras.  Ce  triage, 
qu'on  n'entreprenait  jusqu'ici  qu'avec  dégoût ,  tant  il  offrait  d'imperfection 
et  de  perte  de  temps  ,  devient  donc  aujourd'hui  expéditif  et  lucratif ,  puis- 
qu'il substitue  un  pain  blanc  et  nourrissant  au  pain  noir  et  louixl  qui  alimente 
le  pauvre. 


7096. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  fiu  29  mai  1840, 
Aa  sieur  Hovade  (Joseph),  à  Paris, 
Pour  une  inacliine  à  fabriquer  les  rivets  pour  la  chaudronnerie. 


Déjà  plusieurs  machines  destinées  au  même  usage  ont  été  établies;  cepen- 
dant les  améliorations  que  j'ai  apportées  à  ces  systèmes  de  machines,  eli 
conservant  toutefois  leur  principe,  sont  telles,  que  ma  machine  doit  présenter 
sur  toutes  les  autres  des  avantages  incontestables  de  fabrication;  c'est  ce  que 
Ton  comprendra  plus  facilement  en  dévelop[)ant,  à  la  suite  de  cette  descrip- 
tion, les  améliorations  principales  qu'elle  comporte. 

Le  dessin  représente,  pL  17%  fig.   i'"",  l'élévation  latérale  de  la  machine^ 
que  l'on  fixe  solidement  sur  un  banc  en  chêne  ou  tout  autre  bâti. 

Les  fig.  %"  et  3*"  représentent,  l'une  la  poupée  de  gauche  du  bâti  en  fonte 
de  la  machine,  l'autre  la  poupée  de  droite.  Le  bâii  A  est  tout  en  fonte  et  pré- 
sente toute  1^.  solidité  nécessaire  pour  résister  aux  chocs  du  mouton,  qui  sont 
plus  ou  moins  violents  suivant  la  force  des  rivets  à  fabriquer. 

Le  dessin  représente,  figv4''9  le  plan  d'ensemble  de  la  machine,  et,  fig.  5*, 
l'élévation  à  part  du  mouton  et  du  système  nouveau  poiu"  régler  l'avancement 
du  fil. 

Le  mouvement  est  imprimé  à  l'axe  transversal  B  à  l'aide  d'une  mani- 
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velle  C  qui  peui  être  ù  coulisses,  c'est-à-dire  dont  le  levier  peut  se  raccourcir 
à  volonté,  suivant  le  plus  ou  moins  de  vitesse  que  Ton  veut  obtenir.  Gomine 
il  est  essentiel,  dans  ces  machines,  que  le  volant  ï)  ait  le  plus  d'intensité  pos- 
sible pour  ^faciliter  la  formation  de  la  tête  des  rivets,  ce  volant  D  n'est  pas 
ajusté  sur  Taxe  principal  B,  mais  bien  sur  un  axe  secondaire  E;  mais  alors 
sa  vitesse  se  trouve^  doublée  par  l'intermédiaire  des  deux  roues  F,  G,  dont 
Tune,  celle  qui  commande  F,  a  un  diamètre  double  de  la  seconde  G. 

Le  mouton  H  est  brisé  en  deux  parties  réunies  par  des  brides  en  fer  I,  I, 
percées,  à  leur  centre,  d'une  ouverture  elliptique  pour  laisser  passer  l'axe 
principal  B,  qui  porte  au  milieu  de  sa  longueur  un  excentrique  J  qui  fait 
corps  avec  lui  ;  c'est  cet  excentrique  J  qui,  dans  le  mouvement  de  rotation  de 
Taxe  B,  est  en  contact  alternativement  avec  chacun  des  galets  K,  K,  pour 
produire  le  mouvement  alternatif  ou  de  va-et-vient  du  mouton  H. 

L'axe  B  repose  sur  des  coulisses  en  fonte  L  qui  sont  mobiles  le  long  du  bâti 
en  fonte  ;  cette  mobilité  des  coulisses  permet  de  régler  à  volonté  la  position 
de  l'axe  B  suivant  la  longueur  des  rivets  à  fabriquer.  On  voit  ce  système  de 
coulisses  (jg.  !'•  et  4*.  Il  est  très-facile  de  les  régler,  parce  qu'elles  portent 
en  prolongement  des  tiges  à  vis  0  que  l'on  serre  ou  desserre  par  le  moyen 
d'écrous  tu,  m  et  coutre-écrous  /i,  n. 

Sur  le  mouton  H  est  ajustée  à  coulisses  une  portée  M,  taillée  sur  l'avant 
et  sur  l'arriére  en  plan  incliné;  dans  l'avancement  du  mouton,  cette  portée 
vient  butter  ou  mieux  presser  comme  un  coin  sur  les  leviers  N,  N,  et  ceux-ci, 
oscillant  autour  des  chapes  à  vis  P,  P,  viennent  par  la  tête  serrer  les  cou- 
teaux q  qj  ajustés  à  coulisse  dans  la  tête  ou  mâchoire  R.  Dans  le  mouvement 
de  recul  du  mouton  H,  la  portée  M  fait  coin  en  arrière  sur  les  argots  S,  S,  qui, 
faisant  osciller  les  leviers  N,  N  en  sens  contraire,  produisent  le  desserrage 
des  couteaux.  Cette  portée  M  est  à  coulisse,  parce  que,  pour  faire  des  rivets 
plus  longs  ou  plus  courts,  on  est  obligé  de  reculer  ou  d'avancer  l'arbre 
transversal  B  :  or  il  faut  que  l'on  puisse  en  môme  temps  régler  cette  portée, 
pour  qu'elle  soit  à  distance,  dans  son  mouvement  d'avant  et  d'arrière,  d'agir 
sur  les  leviere  N  et  sur  les  argots  S. 

Les  chapes  sont  aussi  mobiles  ;  on  peut  les  régler  en  serrant  ou  desserrant 
les  écrous  et  contre-écrôus;  enfin  les  argots  S  saillent  sur  des  coulisses  en 
fonte  T  que  Ton  peut  régler  latéralement  :  toutes  les  pièces  qui  servent  à  la 
formation  des  rivets  peuvent  donc  se  régler  avec  la  plus  grande  facilité,  pour 
fabriquer  toutes  longueurs  de  rivets  suivant  les  différents  numéros. 

Le  mouton  H  porte  vers  sa  tète,  en  conire*bas,  une  tige  en  fer  a  qui,  dans 
le  mouvement  de  va-et-vient  du  mouton,  butte  contre  l'un  et  l'autre  des 
montants  b,  6y  l'espacement  de  ces  montants  peut  se  régler  sur  la  règle  en  fer  t'. 
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et  déiermine  ravancemeDt  du  fil;  mais  il  faut,  lorsque  le  mouton  frappe  pour 
former  la  tête,  que  le  fil  ne  puisse  reculer  :  c'est  ce  que  l'on  obtient  au  moyen 
de  l'appareil  régulateur  dessiné  en  élévation  et  plan,  fig.  4*  ^t  5*. 

D  est  une  plaque  en  fonte  qni  est  fixée  sur  un  support  en  fer  g-,  qui  lui- 
noéme  vient  se  boulonner  à  la  partie  fixe  de  la  machine;  deux  déclics  en  fer  h^ 
sur  lesquels  pressent  les  ressorts  /,  i,  permettent  bien  l'avancement  du  fil, 
mais  s'opposent  à  son  recul,  parce  que  deux  goupilles/,  /  les  maintiennent 
fermés  quand  une  pression  d'arrière  vient  agir  dessus;  deux  coins  en  fer/,  Z, 
placés  aux  extrémités  d'une  palette  o  fendue  en  deux  parties  sur  sa  longueur, 
et  fixés  sur  la  règle  en  fer  c,  ouvrent,  dans  le  mouvement  de  va^t-vient  du 
mouton,  tantôt  la  palette  sur  l'avant,  tantôt  sur  l'arriére  pour  l'avancement 
du  fil.  Cet  ensemble  du  régulateur  est  très-avantageux  pour  régler  invaria- 
blement l'avancement  du  fil  quand  une  longueur  est  déterminée,  et  s'opposer 
au  recul  du  fil. 

Telle  est  la  disposition  d'eùsemble  de  cette  machine,  qui  se  distingue  des 
autres  machines  fondées  sur  le  même  principe  par  les  avantages  suivants  : 

i"*  Le  système  de  mc^llité  de  toutes  les  pièces  qui  servent  à  la  fabrication 
des  rivets  permet  de  fabriquer  toutes  longueurs  de  rivets,  en  les  réglant  avec 
la  plus  grande  facilité  suivant  les  numéros  difi^érents ,  sans  rien  changer  aux 
couteaux  ; 

ti*"  L'excentrique  faisant  corps  avec  Taxe  principal,  et  sa  forme  à  deux 
encoches  pour  le  mouvement  de  va^-et-vient,  présentent  plus  de  sécurité  et  de 
solidité  dans  le  travail  que  s'il  était  seulement  rapporté  sur  cet  axe  ; 

S""  Le  système  à  double  vitesse  du  volant,  pour  présenter  toute  l'énergie 
nécessaire  à  la  formation  de  la  tète  des  riveté,  en  venant  ainsi  aider  à  la  force 
de  l'homme; 

4''  La  manivelle  à  levier  rallongé  ou  raccourci  suivant  la  vitesse  à  donner 
à  la  machine; 

5^  La  disposition  du  régulateur  pour  l'avancement  régulier  du  fil; 

6"^  Enfia  la  disposition  d'ensemble  de  la  machine,  sous  le  rapport  de  solidité 
et  de  facilité  du  démontage  et  du  règlement  des  pièces  de  mouvement. 
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7097. 

BREVËlf   MKVENTION    DE   CINQ   âM 
•  en  àatê  du  ao  mai  ï84o, 

Â  M«  le  HEiarquiB  oê  h^  Feuh^laoe-^'Aubusson,  à  Paris, 
Pour  Un  bateau  a  ^îsmn  souls^marittt 


Lè^  ràïies  a  fial^  ëâii^^éïii'èW  \^t  g^indi  bàtéàM  à^  ^pèti1^  prêà«ntè&t  âne 
imrbèW^é  stirfiicé  au  %il  '4e  t'ettMéWA4>  tin  Bëul  bcmlM  ^«Ut  left  dé^einpsiïet*  ;  il 
serait  ^tàfè  tré^mpbi^tôht  Vlë  pôU^ôfï^  t*ëWplâcèf  fe«  roUen^  |>al'  d<è»  itiôyèiis 
cachés  sous  Teau,  que  les  boulets  ne  pussent  atteindre. 

Les  bateaux  Sbiis-màAiè  lëSsayéi  jii^qù*â  ptëSènl  J)ouVarènt  brèù  monter  et 
dèscfendrt  tfàn^  Ifetttidè,  mais  leut  vîtèfesè  sous  I*éaû  étaht  à  peu  ]pNrês  ntiUe, 
il  fallait  les  f^êtAÔtquér  a  Véc  dès  embàrè'atîoh'ô  ortlhiairtes ,  te  'qui  est  impbssible 
en  prtèéncte  flte  rèhhéhiiî;  àihsii,  dans  Télat  actud ,  ils  ne  fx^uvàieùt  servïr  à  la 
gtiÈ*i%.  mm ,  A  '6ëà  toéàûx  ëtaifent  mus  pàt  dés  moyèh^  fcà(ih'él8  'èo\Jè  Teàu  , 
par  des  hommes  dont  on  n'exigerait  qu'un  travail  modéré ,  qa'ifc  pussent 
soilitélWrliuît'héui'ès  Sà<''^ê;t-î(ïùa'fire;  sî  ceèlbiâ'ttea'ui  pouvaient  pafcoutit  sous 
l'eau  prés  de  3,5oo  toises  à  l'heure,  comme  on  le  démontrera  pali*  le  (ftÔCuî  et 
les  lois  de  ia  i*ésîirtaii^e  dfe  flufdtesj  si  Ces  tateaux  conlehaiént  assez  d'aîfr  pour 
que  !éS  hôitaines  cfu^ils'pôrtcff^àîeùlt  pussent  reètérsept  à  huîtlieurès  sous  l'eau  , 
enfin,  «''Ils  portaient  des  toi^èdès,  petites  machines  ïnfeWalés  inveftitéfes  par 
Fulton  ;  si  des  hommes  revêtus  de  l'appareil  du  plongeur,  et  qui  tireraient  des 
bateaux  l'air  nécessaire  pour  respirer,  de  sorte  qu'ils  pussent  appliquer  ces  tor- 
pédes  sous  la  carène  d'un  vaisseau  ennemi ,  il  est  évident  que  l'on  pourrait 
incendier^  sans  danger,  toutes  les  flottes  et  les  ports  d'un  ennemi;  que,  dès 
lors ,  les  guerres  maritimes  deviendraient  impossibles ,  et  qu'aucune  nation  ne 
pourrait  s'arroger  l'empire  des  mers. 

Le  premier  bateau  que  nous  proposerons  aurait  76  pieds  de  longueur  de 
Tétrave  à  l'étambot;  4  pieds  i/a  de  hauteur  dans  les  œuvres;  5  pieds  10  pouces 
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hors  d'œuvres.  Les  varangues  de  ce  b^te^y  n'ét%nt  p?$  tpii|.  k  f^jt  pl^^s^  la 
coupe  verticale  en  largeur  n'aurait  qu'une  surface  de  5j  pieds  carrés,  et  la 
surface  de  même  résistance  que  ce  bateau  ^rai|  ^^  pins  le  qufirt  ^e  U  coupe 
verticalçdttmf^ltrebiWf.Ain^ii  ^i  Von4ppiBjJ.qff  ]^  sijrf^jçe  4§  IPên??  jr^istance 

que  ce  bateau,  on  aura  n  se  Y*»  soit  i4  pieds  1/4  carrés. 

A  Tarrièr^  du  bateau  on  pratiquera ,  de  chaque  côté  de  la  quill^^ ,  une  grande 
boite  en  métal ,  fermée  du  côté  de  l'avant,  ouverte  du  côté  de  rarriére.  A  la 
jciditié  do  la  hauteur  de  cette  boite  on  fixera  une  surfa^  horizontale ,  sur 
laquelle  sera  placé,  de  chaque  côté  de  la  quille ,  un  piston  qui  aura  la  forme 
d'un  parallélipipède ,  dont  la  tige  de  métal  entrera  horizontalement  dai|s  le 
bateau  en  passant  dans  une  boite  à  étoupe^ 

Ce  piston  occupera  la  moitié  de  la  boite,  et  terminera  sa  course  à  quel^^e 
distance  du  fond  de  cette  boite;  lorsqu'il  reviendra  vers  l'avant,  l'eau  conte- 
nue dans  la  boite  sortira  vers  l'arrière,  par  une.  ouverture  égale  à  la  coupe 
verticale  de  ce  piston.  S'il  était  trop  prés  de  la  surface  du  fluide,  il  pomperait 
Teau,  en  revenant  vers  l'avant;  ;i^ais  s'il  est  «ifoncé  à  ufiç  profp^e!Ui,r  telle 
que  la  vitesse  due  à  la  hauteur  de  l'eau  sur  le  piston  soit  égale,  ou  plus 
grande  que  la  vitesse  du  bateau,  plus  celle  dp  piston,  il  ne  pompera  pas 
l'eau;  en  revenant  vers  l'avant,  il  sera  suivi  par  le  fluide,  et  si  les  surfaces 
antérieures  et  postérieures  ^soât  égales,  chacune,  a  la  surface ^le  méjpie  résis- 
tance que  le  bateau ,  il  suffira  que  la  vitesse  du  piston  soit  égale  à  celle  du 
bateau.  Dans  ce  cas,  en  poussant  le  piston  vers  l'arrière,  les  agents  (iiommes 
ou  machines)  emploieront  utilement  la  moitié  de  leur  puissance.  Lorsque  ce 
piston  revient  vers  l'avant ,  il  éprouve  la  même  résistance  que  si  un  courant 
d'eau  entrait  dans  la  boite ,  avec  la  vitesse  due  à  la  hauteur  de  l'eau  sur  le 
piston,  plus  la  vitesse  du  piston,  moins  celle  du  bateau.  La  résistance  éprou- 
vée par  le  piston  pourrait  nuire  ;  mais,  comme  la  surface  du  fond  de  la  l)oite 
est  double  de  la  surface  antérieure  du  piston,  les  Sommes  perdront,  il  est 
vrai,  la  moitié  de  leur  puissance ,  mais  le  bate^i  maroberà.  jAinst  les  agents , 
pendant  la  moitié  du  temps  seulement,  perdant  4a  moitié  de  leur  puissafice, 
emploieroat  lUtileroent  les  trots  quarts  de  la  puissance  Ux^ale. 

Cherchons  maintenant ,  par  le  calcul ,  quelle  est  la  vitesse  que  ce  bateau , 
portant  vingt-i^quatre  hommes ,  pourra  prendre  «ous  l'^au  >par  le  (rava[il  de 
vji^-deux  j)pmme3  .çn^ploj;é^  pour  faire  ^gir  ;les  pistpps. 

On  sait  que  l'on  évalue  la  résistance  d'yn  corps  qui  se  meijijt  4^ns  ^^  fluide, 
$:Qmio^;le  poids  d'une, colonne  de  ce  jQiuide,  .qi^i  jurait  pour  b^se  \^  pi^face 
qhpquaA^^  çt  ppAir  hïtuteu,r  s^\\e  4ue  à  la.vjitQSsedu  c^.  MffA^f  ^Xfi^ 
nomme 
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Hf  la  surface  de  même  résistance  que  le  bateau , 
V,  la  vitesse  que  l'on  veut  lui  donner, 
ç ,  le  poids  de  i  pied  cube  d'eau , 

gy  là  vitesse  acquise  par  les  graves  ati  bout  d'une  seconde  de  chute,. 
Les  hauteurs  d'où  tombent  les  corps  graves  étant  comme  les  carrés  des 
temps  et  des  vitesses  acquises ,  la  hauteur  de  laquelle  le  corps  grave  sera 

tombé  sera  —  ;  donc  la  résistance  éprouvée  parle  bateau  sera  ,  et  la  puis- 

sance nécessaire  pour  surmonter  celte  résistance  avec  une  vitesse  V  sera 

Si  Ion  nomme  F  la  force  des  agents, y  leur  vitesse,/  F  leur  puissance,  la 

nçV» 
puissance  nécessaire  sera  --^ — . 

Nous  savons  que,  avec  nos  pistons  sous-marins,  les  hommes  emploient 
utilement  les  3/4  de  leur  puissance. 

Ainsi  on  aura  7  F  =  5/4  X  — — >  d'où  on  déduit 

s 


V=-(/ 


3frXF 


a  R  9 

Appliquons  maintenant  ces  calculs  au  bateau  que  l'on  a'dëcrit  plus  haut. 
La  surface  de  même  résistance  que  ce  bateau  sera,  au  plus,  le  quart  de 
Taire  du  maître-couple,  dont  la  surface  est  de  67  pieds  carrés.  Ainsi  l'on  aura 

Les  hommes  qui  travaillaient  autrefois  sur  les  galères  dépensaient  uoe 
puissance  équivalente  à  yS  livres  élevées  à  i  pied  par  seconde. 
Ayant  vingt-deux  hommes  travaillant  sur  les  pistons,  on  aura 

jr/z=j5  X  22  =  l65o. 

La  vitesse  acquise  par  les  graves,  au  bout  d'une  seconde  de  chute,  est  de 
3o  pieds  ;  ainsi  on  aura  g  =  3o. 

Le  poids  de   i  pied  cube  d*eau  de  mer  est  de  72  livres ,  ainsi  on  aura 

Appliquons  maintenant  ces  valeurs  dans  la  formule  et  on  trouvera  que 

V  =  ^""72"=  4  pieds  1/6  par  seconde ,  ce  qui  équivaut  à  une  vitesse  de 
2,5oo  toises  à  Theure,  à  très-peu  prés. 

La  hauteur  due  à  une  vitesse  double  est  de  i  pied  1/12,  soit  i5  pouces. 
Ainsi,  pour  la  vitesse  de  2,5oo  toises,  il  suffira  qu'il  y  ait  1 3  pouces  d'eau 
au-dessous  du  piston. 
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Ce  bateau  une  fois  approuvé,  on  pourrait  construire  des  bateaux  sous- 
marins  beaucoup  plus  grands  qui  auraient  jusqu'à  200  pieds  de  longueur,  por- 
teraient sept  cents  hommes,  et  prendraient  sous  l'eau  une  plus  grande  vitesse. 

Les  bateaux  à  vapeur  qui  marchent  le  mieux  ne  prennent  en  eau  calme 
qu'une  vitesse  d'environ  9  pieds  1/2  par  seconde. 

La  hauteur  due  à  une  vitesse  double  serait  d'environ  6  pieds  ;  mais  comme 
il  faut  y  ajouter  deux  fois  la  hauteur  des  pistons,  plus  celle  de  la  quille  ^  etc. , 
pour  avoir  une  vitesse  de  g  pieds  1/2  par  seconde,  les  navireâ  à  vapeur  de- 
vraient avoir  un  tirant  d'eau  au  moins  de  10  pieds,  ce  qui  se  trouve  dans 
presque  tous  les  ports. 

Ajoutons  que  la  poupe  des  bâtiments  qui  porteraient  le  piston  sous-marin 
devrait  avoir  une  forme  particulière,  et  que  ces  bâtimei^ts  devraieht  être  con- 
struits en  conséquence.  Cependant  on  pense  que,  avec  quelques  modifications, 
il  ne  serait  pas  impossible  d'employer  le  piston  sous-marin  sur  les  navires  et 
vaisseaux  de  construction  ordinaire,  et  de  leur  faire  prendre  une  vitesse  d'en- 
viron 6  pieds  par  seconde ,  soit  S^Coo  toises,  plus  de  trois  nœuds  à  l'heure. 

Détail  du  dessin. 

PL  17".  La  fig.  I''  représente  la  coupe  verticale  du  bateau  dans  sa  longueur, 
qui  est  de  76  pieds  de  l'étrave  à  l'étambot;  on  y  distingue  le  fond  horizontal  c» 
un  des  pistons /i,  sa  tige  horizontale  L 

/,  verticale  de  la  boite. 

g,  gouvernail. 

6,  barre  fixée  sur  une  tige  verticale  i  :  elle  passe  dans  deux  boites  à  étoupe. 

n ,  place  de  Tun  des  petits  cylindres  dont  les  pistons  font  tourner  le  bateau. 

e,  bielle  articulée  à  la  tige  /  pour  faire  tourner  la  manivelle^flxée  sur  l'arbre 
du  volant  v. 

hyhy  plusieurs  barres  horizontales  fixées  à  angle  droit  sur  la  tiget;  de 
cette  manière,  les  hommes  travaillent  en  se  penchant  en  avant  et  en  arriére, 
comme  les  scieurs  de  pierre. 

g,  quille  de  18  pouces  de  hauteur. 

Fig.  2',  coupe  horizontale  du  bateau  pour  faire  voir  les  boites  b,  les  pis- 
tons/? et  les  petits  cylindres  /i. 

Fig.  3%  coupe  verticale  sur  la  largeur.  ^    • , 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  29  mai  1840, 
Aux  sieurs  HAJ^fBIOT  et  MARiLLiEB-K.RAtf£R^  à  Nuits, 
Pour  tin  pressoir  cylindrique  propre  aux  vins  et  aux  cidnes. 


Les  perfectionnements  portent  surtout  sur  le  pressoir  de  M.  Réveillon,  dont 
voici  les  inconvénients  : 

La  vis  de  pression  sort  en  dehors  du  pressoir  d'environ  80  centimètres 
quand  on  veut  commencer  la  pression;  au  bout  extérieur  de  cette  ih  esttme 
roue  trés-massive  et  pesante  qui  fait  un  contre-poids  considérable  -atigmentë 
par  l'emploi  des  leviers  dont  on  se  sert  pour  la  faire  tourner  quand  le  liout 
intérieur  de  cette  vis  n'est  engagé  que  de  quelques  centimètres  dans  r<éerou 
fixé  au  fond  du  pressoir. 

Le  pressoir  est  cylindrique;  la  pression  s'opère  horizontalement  au  moyen 
d'une  vis  de  85  centimètres  de  longueur,  à  laquelle  est  adaptée  en  dehors  une 
roue  du  même  diamètre  que  le  fond  :  pour  commencer  la  pression ,  il  fant 
sortir  la  vis  presque  dans  toute  isa  longueur. 

La  pression  a  lieu  au  moyenne  leviers  de  différentes  longueurs  qui  ^'en- 
gagent d'un  bout  entre  des  chevilles  en  bois  fixées  autour  de  la  roue;  ces 
leviers,  notamment  le  plus  fort,  ont  3  mètres  de  longueur. 

Pour  suppléer  à  la  longueur  de  la  vis,  on  place  dans  Tîntërieur  des  tasseaux 
au  centre,  entre  le  fond  mobile  et  l'abrot  ou  mouton ^ul  est  poussé  par  la 
tète  de  la  vis.  La  disposition  de  cette  vis  exifi|e  beaucoup  de  {ilace,  ce^qui  ne 
se  trouve  pas  dans  toutes  les  localités  ;  elle  fatigue  considérablement  ainsi  que 
Técrou  par  le  poids  de  la  roue  et  par  la  puissance  des  leviers ,  d'où  résultent 
une  prompte  usure  et,  dans  cerlaius  cas,  la  rupture  soit  de  la  vis,  soit  de 
Técrou;  elle  a  encore  l'inconvénient  d'avoir  une  tendance  continuelle  de 
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baisser  du  dehors  et  de  lever  an  dedans,  ce  qui  fait  lever  le  mouton  ou  abrof, 
en  sorte  qu'il  s'opère  des  frottements  remarquables  et  dans  l'écrou  et  dans 
les  rainures  où  sont  engagés  les  tenons  de  l'abrot,  ce  qui  diminue  sensible- 
ment la  puissance  du  levier  et  peut  occasionner  des  accidents  quand  le  méca- 
nisme est  confié  à  des  mains  maladroites,  ce  qui  arrive  souvent. 

Les  leviers  de  diverses  grandeurs,  notamment  le  plus  fort,  exigent  une 
place  considérable  pour  la  manœuvre. 

Lies  tasseaux,  tels  qu'ils  sont  dans  le  pressoir  de  M.  Réveillon  ,  sont  sujets 
à  se  déplacer,  surtout  s'ils  ne  sont  pas  exactement  au  centre;  dés  lors  la 
pression,  qui  se  fait  plus  d'un  côté  que  de  Tautre,  devient  plus  pénible  et  est 
toujours  imparfaite. 

Perfectionnement. 

Pour  obvier  aux  inconvéniens  qui  viennent  d'être  signalés,  MM.  Hanriot 
et  Marinier  ont  fait  les  changements  et  améliorations  suivants  : 

lo  La  vis  ne  sort  pas  en  dehors  du  pressoir,  elle  tourne  sur  elle-même 
dans  une  boite  fixée  dans  le  fond;  elle  est  appuyée,  à  son  extrémité  intérieure, 
sur  un  support  qui  la  rend  invariable  :  ce  support  a  est  fixé  dans  le  fond  du 
cylindre,  soutenu  par  deux  arcs-boutants  en  fer  et  encore  par  deux  traverses 
boulonnées  aux  extrémités;  Técrou  est  fixé  dans  l'abrot  6,  en  sorte  que,  par  le 
mouvement  circulaire  et  la  position  parfaitement  horizontale,  la  vis  ne  pousse 
pas  par  son  bout,  mais  c'est  récrou  qui  marche  sur  la  vis  avec  un  mouvement 
doux  et  uniforme,  étant  maintenu  de  chaque  côté  par  des  coulisseaux  le  long 
des  parois  intérieures  du  pressoir* 

Les  tasseaux  ont  été  remplacés  par  des  arcs-boutants  ou  repoussoirs  c,  en 
bois  de  bout,  fixés  des  deux  côtés  du  mouton  ou  abrot  et  du  fond  mobile  d 
à  égale  distance  du  centre  et  engagés  d'une  manière  invariable,  nouvel  avan- 
tage pour  une  pression  parfaite. 

â^  On  a  supprhné  ki  massive  roue 'en  bois  <ie  l'extérieur  et,  fmr  conséquent, 
les  leviers. 

'Ces  woyen^  ^sont remplacés  par  une  rmre<kn!leMe  e  en  fer,  adaptée  am  banc 
extérieur  4e  la  ^,  qui  ne  saille  €n  dehors  du  fond  que  de  quelqnes  ce»tî>* 
métrés,  ^fte  rom  est  d'un  éiamètre  fmipotitimnié  à  la  force  du  pressoir; 
elte  est  dépaSfsée  par  le  (rouit  de  4a  «ris  qui  forme  un  ^'.arré  auquel  on  adupte 
friie'fflatrivéne  pour  isepvir  à  sBt»rer  ou  à  desserrera  violonté;  «u  moyen  ée 
eefte  roue,  on  obtient  déjà  une  force  imposante;  mais,  pour  en  obtenir  une 
plus  emisidé^aâiie  et  bîefn  s^érieure  à  la  puissance  du  levier,  on  a  établi  sous 
cette  nMye dentelée  un  pignon/  qui  s'engrène  avec  elle,  et,  au  moyen  de  la 
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manivelle  qui  se  place  au  carré  qui  est  au  centre  du  pignon,  on  obtient  une 
forte  puissance  qui  augmente  en  raison  du  diamètre  de  la  roue  dentelée. 

Résultat  du  perfectionnement. 

i"*  Augmentation  de  puissance  dans  la  pression  et  à  volonté; 

2""  Précision  parfaite  et  sans  aucun  frottement  que  celui  nécessairement 
iodispensable  dans  un  mécanisme  bien  conçu  et  bien  exécuté; 

y  Célérité  pour  serrer  et  desserrer; 

4""  Sécurité  pour  toutes  les  parties  du  mécanisme  à  quelques  mains  qu'il 
soit  confié,  puisque  aucune  secousse  ne  peut  avoir  lieu; 

S""  Et  économie  importante  de  place. 


7099. 

BREVET  DINVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  4  juin   i84o, 

Au  sieur  Giraud  (Paul),  à  Bourg-Saint-Andëol  (Ardèche), 
Pour  un  étoufibir  de  chrysalides  des  vers  à  soie. 


Cet  appareil  a  pour  objet  de  donner  une  mort  prompte  et  sûre  à  la  chrysa- 
lide du  ver  à  soie,  d'opérer  la  dessiccation  parfaite  et  de  ne  pouvoir  altérer 
la  qualité  du  cocon.    - 

Jusqu'à  ce  jour,  aucun  mode  d*étOuffage  n'a  présenté  aux  filateurs  quelques 
avantages  sans  leur  offrir  en  même  temps  de  graves  et  nombreux  inconvé- 
nients. Le  chauffage  au  four  ne  place  pas  tous  les  cocons  dans  les  mêmes 
conditions  de  chaleur;  les  uns  sont  brûlés,  les  chrysalides  des  autres  ne  sont 
qu'engourdies.  D'ailleurs ,  le  four  durcit  par  trop  la  gomme  du  cocon;  ce 
mode  est  réputé  le  plus  mauvais.  L'étouffage  à  la  vapeur  pénètre  les  cocons 
d'une  immense  humidité,  liquéfie  les  chrysalideSi  gâte  les  cocons  qui  s'écrasent 
et  se  moisissent  si  un  temps  pluvieux  empêche  de  les  exposer  au  soleil. 
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Malgré  tous  ces  désavantages ,  le  procédé  à  la  vapeur  est  généralement 
adopté,  parce  qu'il  offre  plus  de  promptitude  et  de  simplicité. 

Quelques  industriels  ont  cru  avoir  trouvé,  pendant  ces  dernières  années, 
le  moyen  de  réunir  les  avantages  du  four  et  de  la  vapeur  et  d'en  bannir  les 
dangers.  Celui  de  tous  ces  systèmes  qui  présente  le  plus  de  certitude  est, 
sans  contredit ,  Tappareil  pour  lequel  les  sieurs  Cavallier  frères ,  de  Grasse 
(  Var),  ont  obtenu  un  brevet  d'invention.  J'ai  adopté,  en  i838,  cet  appareil 
dit  à  chaleur  sèche,  et  j'ai  reconnu  qu'il  avait  tous  les  défauts  du  four;  de 
plus,  il  est  coûteux,  embarrassant  et  occupe  beaucoup  de  monde. 

Je  suis  aujourd'hui  certain  d'avoir  résolu  le  problème  jusqu'à  cette  heure 
inutilement  cherché.  Avec  l'appareil  de  mon  invention,  et  que  je  nomme 
hygrodrome,  il  est  impossible,  quoi  qu'on  fasse,  de  brûler  et  altérer  le  cocon; 
il  est  également  impossible  de  ne  pas  donner  la  mort  à  toutes  les  chrysalides 
et  de  ne  pas  opérer  leur  dessiccation  parfaite.  De  plus ,  l'hygrodrome  est  peu 
volumineux,  peu  cher  et  portatif  comme  un  poêle.  Celui  dont  le  dessin  est 
pL  17*,  a  des  proportions  capables  d'étouffer  ^5  kilogrammes  de  cocons  toutes 
les  dix  minutes;  voici  sa  description  : 

PL  17*.  La  figure  représente  le  moulin  à  tuer  et  dessécher  la  chrysalide  du 
ver  à  soie,  désigné  par  l'inventeur  sous  le  nom  d'hygrodrome. 

a,  moulin  tournant  sur  les  roulettesy  d'un  croissant  en  fer  x  élevé  sur  un 
trépied  /  aussi  en  fer  et  sur  un  essieu  en  fer  e. 

h,  parois  latérales  du  moulin  en  bois  garnies  de  zinc. 

c,  cylindre  creux  en  cuivre  traversant  le  moulin  dans  toute  sa  longueur 
et  allant  s'emboîter  en  r  avec  la  cheminée  d. 

df  cheminée. 

e,  essieu  en  fer  fixé  dans  le  mur,  traversant  la  cheminée  et  supportant 
en  a'  a'  le  poids  du  cylindre  et  du  moulin. 

f,  foyer  en  fonte  d'une  seule  pièce  avec  le  cendrier  g-,  et  supporté  par  le 
prolongement  de  l'essieu  e. 

gj  cendrier. 

Lorsque  le  moulin  a  et  le  cylindre  c,  qui  ne  forment  qu'un  seul  corps 
étant  solidement  soudés  Tun  à  l'autre,  tournent  sur  les  roulettes y^  et  sur 
l'essieu  e,  le  foyer  y,  fixé  à  l'essieu  e  maintenu  toujours  immobile,  participe 
à  cette  immobilité  et  ne  suit  pas  le  cylindre  c  dans  son  mouvement  de  rotation. 
Le  cylindre  c  étant  en  mouvement  présente  tour  à  tour,  à  chaque  révolution 
du  moulin ,  toutes  les  parties  de  sa  circonférence  à  l'action  des  flammes  du 
foyer/  :  ce  nouveau  mode  de  faire  traverser  une  chaudière  par  le  calorique 
procure  une  économie  de  combustible  et  de  temps. 

A,  alvéoles  du  moulin  a,  formant  à  l'intérieur  un  triangle  dont  b'  est  le 
56.  29 
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sommet  et  d  c'  la  base,  et  qui  par  leur  disposition  divisent  la  chaudière  *  k 
en  forme  d'étoile. 

kj  parois  latérales  des  alvéoles  h,  formées  par  un  grillage  en  fer  ou  bois, 
servant  à  établir  un  courant  d'air  dans  l'alvéole* 

k  k^  chaudière  à  eau  bouillante,  formée  par  le  cylindre  en  cuivre  c  qui  Ini 
sert  de  fond  et  les  faces  latérales  des  alvéoles  h. 

l,  trépied  en  fer. 

m,  tuyau  en  cuivre  plongeant  dans  la  chaudière  et  communiquant  avec  le 
tuyau  n. 

n,  tuyau  en  cuivre  conumuniquant,  avec  frottement  à  étoupe,  avec  le 
tuyau  m  qui  y  introduit  Teau  de  la  chaudière  k  A\ 

o,  contre-poids  maintenant  toujours  le  tuyau  n  dans  une  position  perpen- 
diculaire pendant  le  mouvement  de  rotation  imprimé  au  moulin. 

Lorsque,  par  suite  de  ce  mouvement  de  rotation  du  moulin  a^  le  tuyan  m 
est  arrivé  au  plus  bas  de  sa  course,  alors  le  tuyau  n,  au  moyen  du  tube  d'é- 
preuve t,  donne  la  hauteur  exacte  de  l'eau  contenue  dans  la  chaudière ,  et 
fournit  le  moyen  de  remplacer  Teau  qui  s'est  évaporée  par  une  addition  d*eau 
froide  versée  dans  son  orifice  u;  lorsqu'au  contraire  le  tuyau  m  est  au  sommet 
du  moulin,  le  tuyau  n  donne  issue  à  la  vapeur  formée  au-dessus  de  leau  dans 
la  chaudière.  Ainsi,  à  chaque  révolution  du  moulin,  les  tuyaux  m  et  n  servent 
successivement  à  1  expulsion  de  la  vapeur,  à  l'alimentation  de  la  chaudière 
et  à  faire  connaître  la  hauteur  de  l'eau. 

p,  robinet  pour  vider  la  chaudière;  l'eau  s*échappe  par  lorifice  i  du  tuyau  n. 

Çj  modérateur  pour  diminuer  le  tirage  dans  la  cheminée. 

r,  point  de  jonction,  à  ft^ottement,  entre  le  cylindre  c  md^ile  et  la  che- 
minée d  immobile. 

Sf  collier  en  fer  maintenant  la  cheminée  dans  la  position  perpendiculaire. 

t,  tube  de  verre  communiquant  avec  le  tuyau  n  et  donnant  la  hauteur  de 
l'eau  dans  la  chaudière. 

u,  orifice  supérieur  du  tuyau  /i. 

x,  croissant  en  fer  sur  lequel  roule  le  moulin  a* 

L'eau  de  la  chaudière  k  k  ayant  été  portée  à  la  température  de  l'eau  bouil- 
lante, louvrier  place  les  cocons  sur  la  paroi  d'un  alvéole  et  pousse  le  moulin 
de  bas  en  haut,  de  manière  à  faire  prendre  la  place  de  l'alvéole  garni  de 
cocons  par  un  alvéole  vide;  U  place  de  nouveaux  cocons  dans  ce  nouvel 
alvéole,  et  pousse  encore  le  moulin  de  bas  en  haut,  et  continue  toujours  le 
même  manège ,  ne  s'interrompant  que  pour  vaquer  aux  soins  de  l'alimenta- 
tion de  la  chaudière  ou  du  fourneau. 

Il  faut  au  plus  une  minute  pour  déposer  les  cocons  dans  l'alvéole  et  faire 


Digitized  by 


Google 


(    327   ) 

monter  d'un  cran  le  moulin.  Chaque  alvëole  du  moulin  dont  la  figure  est 
dessinée  peut  recevoir  5  livres  de  cocons,  et  les  retient  pendant  le  temps  né- 
cessaire pour  garnir  sept  alvéoles;  par  conséquent^  les  cocons  restent  dans 
Tappareil  sept  minutes,  et  tombent  d'eux-mêmes  après  ce  temps  du  côté 
opposé  à  celui  où  ils  ont  été  placés.  Or  chaque  alvéole  Fournissant  5  livres 
de  cocons,  et  un  alvéole  se  vidant  toutes  les  minutes ,  il  s'ensuit  que  l'ap- 
pareil fonctionne  à  raison  de  3oo  livres  à  l'heure  et  d'environ  5o  quintaux 
par  jour,  pour  une  journée  commençant  à  quatre  heures  et  se  terminant  à 
huit  heures  du  soir,  comme  sont  celles  du  mois  de  juin* 

Les  nombreuses  expériences  que  j'ai  failes,  cette  année,  avec  Thygrodrome 
ont  toutes  été  couronnées  du  succès  le  plus  éclatant  :  les  cocons  que  j'y  ai 
placés  en  ont  été  retirés  dans  cinq  minutes  tellement  secs,  que,  lancés  avec 
vigueur  sur  le  carrelage,  ils  y  produisaient  un  son  pareil  à  celui  que  rendent 
des  noix  jetées  sur  un  plancher,  et  que  pas  un  d'eux  n'a  eu  ses  parois  affaissées 
par  la  violence  du  coup.  Placés,  après  l'opération,  dans  un  appartement  dont 
la  disposition  ne  pouvait  qu'ajouter  aux  chances  de  la  naissance  des  papillons, 
après  soixante  jours ,  n'ayant  eu  aucun  papillon,  je  les  ai  fait  filer,  et  leur 
produit  a  constaté  les  avantages  suivants  : 

1^  Une  battue  moins  forte  et  plus  courte; 

0?  Moins  de  frisons  et,  par  conséquent,  plus  de  soie; 

3^  Plus  de  nerf  dans  le  fil  du  cocon,  qui  se  casse  moins  souvent  pendant 
l'opération  du  tirage; 

q*  Une  couleur  plus  vive. 

J'attribue  le  premier  de  ces  avantages  à  l'emploi  de  la  chaleur  du  bain-marie, 
qui  durcit  infiniment  moins  la  gomme  des  cocons  que  la  chaleur  sèche  du  four, 
et  ne  la  déplace  pas  comme  celle  de  la  vapeur,  qui  la  dissout  entièrement  et  la 
dépose  en  entier  sur  une  fraction  seule  du  cocon.  La  vue  seule  de  mon  appareil 
suffit  à  convaincre  qu'avec  son  emploi  il  est  impossible  de  brûler,  d'dtérer 
et  même  de  durcjr  la  gomme  de  cocon. 

Le  second  avantagé  important,  ajoutant  au  produit  du  cocon  et  aux  béné- 
fices du  filateur,  n'est  que  le  résultat  nécessaire  du  premier. 

Le  troisième  avantage  dont  les  résultats  sont  les  mêmes  que  ceux  dont  je 
viens  de  parler,  faisant  obtenir  plus  d'ouvrage  dans  le  même  espace  de  temps 
et  causant  moins  de  déchet,  est  dû  en  entier  au  système  dont  je  suis  l'inventeur, 
qui,  en  faisant  passer  successivement  tous  les  cocons  dans  les  mêmes  condi- 
tions de  chaleur  et  de  dessiccation,  par  un  mouvement  si  doux  que,  tout  en 
suffisant  à  faire  faire  au  moins  une  révolution  complète  aux  cocons ,  il  ne  les 
heurte  pas  entre  eux  et  ne  les  mêle  pas  de  manière  à  en  faire  tacher  un  grand 
nombre  par  une  seule  chique,  leur  donne  à  tous  une  égalité  parfaite  ckns  la 
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manière  dont  leur  gomme  est  durcie,  et  opère  cette  dessiccation  avec  une 
unité  incomparable  sur  tous  les  points  de  sa  circonférence. 

Quant  au  quatrième  avantage,  on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  la  rapidité  de 
Topération,  pendant  laquelle  la  première  couche  de  fil  du  cocon  n'a  qu'à 
peine  le  temps  de  se  ternir  légèrement. 

Ainsi  rhygrodrome  présente  d'abord  les  avantages  suivants  : 

i""  Emploi  des  plus  faciles  :  l'ouvrier  le  moins  intelligent  y  suffit; 

7?  Économie  de  temps  :  on  peut  étouffer  5o  quintaux  en  un  jour; 

S""  Économie  d'ouvriers  :  un  seul  est  nécessaire; 

4^  Économie  de  combustible  :  un  hectolitre  de  charbon  est  suffisant  pour 
opérer  sur  loo  quintaux  de  cocons; 

5°  Appareil  peu  coûteux  ; 

6^  Feu  volumineux  :  il  n'occupe  pas  2  mètres  carrés  et  est  portatif; 

7^  Certitude  de  donner  la  mort  à  toutes  les  chrysalides; 

8*  Dessiccation  parfaite  des  chrysalides; 

9^  Impossibilité  de  brûler  et  d'altérer  le  cocon. 

A  tous  ces  avantages  de  Thygrodrome  sur  les  autres  appareils,  je  dois 
encore  ajouter  ceux  dont  j'ai  fait  mention  plus  haut,  et  qui  consistent  à 
donner,  par  suite  d'une  battue  moins  forte  et  plus  courte  en  filant  les  cocons, 
par  suite  d'une  moins  grande  quantité  de  frisons  et  d'un  nerf  plus  fort  dans 
le  fil|  adonner,  dis-je,  un  bénéfice  très-considérable  aux  filateurs. 


7100. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  29  mai  1840, 

Au  sieur  Guillaume  (Claude-François),  à  Paris, 
Pour  une  scie  mëca nique. 


L'expérience  m'a  démontré  les  défauts  du  système  en  usage  jusqu'à  ce  jour 
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pour  le  sciage  des  billes  en  feuillets  oti  en  placage.  Il  y  a ,  dans  le  mode  usuel , 
à  la  fois  perte  de  temps  et  de  matière. 

En  effet,  lorsque  l'on  est  sur  le  point  de  débiter  une  bille  ou  un  madrier 
en  bois  ordinaire  ou  en  bois  étranger  en  feuillets  minces  d'une  ligne  ou  une 
ligne  et  demie,  on  est  obligé  d'agrafer  ce  bois  sur  la  mécanique,  dans  son  é(at 
de  rond  et  de  gauche,  et^  lorsque  l'on  a  Tait  plusieurs  traits,  qu'il  reste  peu 
d'épaisseur  du  madrier,  que  les  griffes  arrachent  le  bois  et  le  font  arquer,  on  se 
trouve  alors  obligé  de  démonter  le  madrier  de  dessus  la  machine,  de  le  coller 
sur  un  châssis,  du  côté  de  la  partie  dressée,  et  de  finir  le  sciage  à  une  autre 
machine.  Ce  seul  déplacement  exige  du  temps,  de  la  main-d'œuvre,  et,  de  plus, 
la  partie  encollée  du  bois  est  perdue. 

D'autres  fois,  on  commence  par  dresser  le  madrier  avant  de  le  monter  sur  la 
machine,  ce  qui  enlève  du  bois  suivant  le  plus  ou  moins  de  gauche  et  de  rond, 
puis  on  l'encolle  sur  le  châssis  :  pour  tout  cela,  il  faut  le  chauffer  du  côté  de 
la  partie  dressée,  et  ce  n'est  qu'alors  que  Ton  commence  à  le  débiter.  Dans  ces 
dispositions  préliminaires,  il  y  a  perte  de  temps  et  de  bois,  d'abord  pour  le 
dresser;  ensuite  celui  qui  a  été  encollé  ne  vaut  plus  rien,  ce  qui  est  bien  à 
apprécier,  lorsqu'il  s'agit  de  bois  étrangers.  Ce  même  travail  doit  être  renou- 
velé pour  chaque  bille  ou  chaque  madrier.  J'ai  donc  voulu  éviter  ces  grands 
inconvénients  en  adaptant  sur  ma  scierie  un  mécanisme  simple  qui  permet  a  I(| 
scierie  de  débiter  les  bois  sans  avoir  à  les  agrafer  ni  à  les  encoller,  et  qui  pré- 
sente l'avantage  d'aucune  perte  de  bois  ;  car  la  biUe  étant  placée,  prête  à  être 
débitée,  sur  la  scierie,  avance  sur  la  scie,  guidée  par  le  mécanisme,  qui  est  un 
cylindre  oscillant  en  tous  sens,  et  qui  suit  toutes  les  ondulations  de  rond  ou 
de  gauche  du  madrier,  de  sorte  que  tous  les  feuillets  débités  sur  la  bille  ont 
tous  les  mêmes  ondulations,  et  cependant,  vus  un  à  un,  ces  feuillets  ont  une 
épaisseur  parfaitement  égale,  et  il  n'y  a  eu,  pour  débiter  le  madrier,  aucune 
perte  de  temps,  soit  pour  le  dresser,  le  coller  et  l'agrafer,  et  aucune  perte 
de  bois. 

PI.  i8».  Le  dessin^  représente,  fig.  i",  l'élévation  latérale  de  la  scierie  vue 
du  côté  de  la  scie.  Je  fais  remarquer  que  la  disposition  de  cette  machine  est 
telle,  qu'elle  se  place  dans  tout  endroit  sans  étais  et  sans  aucun  scellement, 
sans  maçonnerie,  et  même  sur  un  parquet ,  ce  qui  permet  de  la  déranger  au 
besoin,  sa  construction  même  favorisant  sa  stabilité. 

A  est  un  bâti  en  forts  madriers  de  chêne  existant  sur  le  contour  de  la  ma- 
chine. Le  mouvement  moteur  est  transmis  par  une  courroie  à  deux  poulies  a  a\ 
Tune  fixe  et  l'autre  folle,  placées  sur  l'axe  principal  B  de  la  scierie;  cet  axe 
porte  à  son  extrémité,  sur  le  devant,  une  manivelle  C,  à  coulisse,  qui  détermine 
le  plus  ou  moins  de  courbe  de  la  scie.  Cette  manivelle  est  liée  par  une  tringle  d 
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au  balancier  D,  qui  porte  à  son  exlrémité  la  lige  e  liée  à  la  chape  de  la  scie. 
Le  balancier  D  est  mobile  sur  un  tourillon  E  qui  prend  ses  appuis  sur  deux 
supports  en  fonte  F  fixés  sur  le  bâti  en  bois  A.  Ces  supports  sont  placés  paral- 
lèlement; un  boulon  d'entreloise  maintient  leur  écartement.  Le  balancier  est 
terminé  par  une  forte  rondelle  en  fonte  formant  contre-poids  pour  faciliter 
l'ascension  de  la  scie  :  du  reste ,  le  mouvement  de  la  scie  est  régularisé  par  nn 
volant  en  fonie  G'  placé  sur  Taxe  de  la  manivelle.  Ce  dernier  axe  B  prend  son 
appui  sur  le  derrière,  dans  un  support  ordinaire  boulonné  sur  le  bâti  A,  et, 
sur  le  devant^  le  support  H  est  boulonné  sur  le  prolongement  d'une  forte 
oreille  en  fonte  I  fondue  avec  le  châssis  fixe  en  fonte  J  de  la  scie. 

Dans  ma  machine,  qui  peut  scier  les  bois  en  feuillets  de  toute  épaisseur  et 
en  placage,  la  scie  a  un  mouvement  vertical  rectiligne  alternatif,  et  est  montée 
dans  un  châssis  en  bois,  mobile  à  l'aide  de  couteaux  qui  glissent  dans  des  rai- 
nures fixes.  La  scie  est  fixe  dans  le  sens  de  Tavancement,  et  le  chariot  porte 
le  bois  sur  la  scie  pour  être  débité.  Le  chariot  est  garni,  à  cet  effet,  d'une  cré- 
maillère en  cuivre  K,  à  qui  le  mouvement  est  imprimé  à  l'aide  d'un  pignon  / 
en  cuivre;  ce  dernier,  que  l'on  peut,  du  reste,  manœuvrer  à  la  main  par  une 
manivelle  m,  est  entraîné  suivant  une  vitesse  de  régime,  par  le  mouvement 
même  de  Taxe  principal  B.  Four  cela,  cet  axe  porte  à  son  extrémité  (voir  fig.  2') 
un  excentrique  n  muni  d*une  tringle  ou  bielle  o  qui  est  terminée  par  une 
manivelle  à  coulisse  en  fer  F,  dont  l'axe  q  porte  un  plateau  circulaire  r.  Sur 
le  côté  de  ce  plateau  est  un  tourillon  dans  lequel  est  introduit  le  levier  à  dé- 
clic S,  dont  l'extrémité  se  place  dans  la  denture  de  la  roue  à  rochet  T  montée 
sur  Taxe  du  pignon  L  Un  second  levier  à  déclic  U  est  fixé  sur  un  support  à 
coulisse  V  :  on  peut  donner  à  ce  support  un  mouvement  rectiligne  par  une 
manivelle  x  et  une  vis  de  rappel,  de  manière  à  laisser  entrer  les  deux  leviers 
a  déclic  l'espace  de  plus  d'une  dent,  suivant  que  Ton  doit  donner  au  chariot 
une  plus  grande  vitesse  pour  des  bois  moins  durs;  ainsi,  si  les  leviers  em- 
.brassent  les  deux  dents  qui  se  touchent,  dans  le  mouvement  de  la  roue  à  rochet 
produit  par  la  manivelle  F,  à  Taîde  de  ces  deux  leviers,  il  n'y  aura  que  Tavan- 
cement  d'une  dent  de  cette  roue;  si,  au  contraire,  à  Taide  de  la  manivelles, 
on  raccourcit  le  levier  U,  le  premier  levier  S  fera  tourner  cette  roue  de  l'es- 
pace déterminé  par  le  nombre  de  dents  qui  séparent  les  deux  leviers.  Quant 
à  Tavancement  ou  au  recul  parallèle  du  chariot,  suivant  les  épaisseurs  des 
bois  placés  sur  la  machine,  ce  mouvement  s'imprime  à  la  main  à  l'aide  de  la 
manivelle  X^voir  Gg.  i'*)  qui,  par  une  chaîne  sans  fin  (voir  fig.  2*),  ftit 
tourner  quatre  rochets  a"  fixés  sur  autant  de  vis  de  rappel  À"  (voir  la  coupe 
transversale,  fig.  5«);  ces  vis  de  rappel  6"  sont  encastrées  dans  quatre  douillesen 
cuivre  c*'  placées  en  quatre  points  du  chariot  pour  lui  donner  un  mouvement 
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parfaitement  parallèle  :  la  cinquième  roue  à  rochel^ésE"'  ne  sert  qu'à  la  tension  de 
la  chaîne.  Contre  le  chariot^  sur  le  devant  de  la  machine^  est  agrafée  une  pièce 
de  bois  £'  parfaitement  dressée,  et  c'est  sar  cette  applique  que  vient  se  placer 
la  bille  ou  le  bois  à  découper  sans  être  collé  ni  agrafé;  il  se  trouve  seulement 
guidé  par  deux  galets/' ',  et  ce  bois  à  débiter  H",  avant  de  subir  l'action  de 
la  scie,  est  pincé  ou  pressé  entre  un  cylindre  oscillant  I  "  en  tous  sens,  et  c'est 
cette  invention  qui  constitue  spécialement  la  bonté  et  Tavantage  immense  de 
ukSL  scierie  sur  toutes  celles  en  usage  jusqu'à  ce  jour.  Avant  de  décrire  com- 
ment on  peut  imprimer  à  ce  cylindre  oscillant  un  mouvement  en  tous  sens 
pour  se  prêter  à  toutes  les  ondulations  du  bois,  je  ferai  remarquer  que  pour  que 
la  scie  soit  parfaitement  libre  dans  sa  verticalité,  sans  risquer  de  se  dévoyer, 
comme  cela  arrive  avec  les  autres  machines,  j'ai  établi  sur  le  derrière  du  cha- 
riot (voir  fig.  a^et  3«)  deux  galets  en  fonte  J"  montés  sur  un  même  axe,  et  dont 
Tobjet  est  de  faire  contre-pression  à  la  pression  du  cylindre  oscillant  I". 

La  fig.  5*  fait  voir  la  coupe  en  travers  de  l'appareil.  Ici  on  peut  bien  dis- 
tinguer le  mouvement  vertical  de  la  scie  r'  le  long  des  guides  p' p'  ^  l'aide  des 
couteaux  o'  o'.  Nous  pouvons  aussi  nous  rendre  compte  des  divers  mouve- 
ments du  support  K'',  sur  lequel  est  fixé  à  coulisse  le  cylindre  oscillant  I",  à 
Taide  des  fig.  4*t  5*  et  6*.  Le  support  K",  et  par  suite  le  cylindre  I",  qui  est 
mobile  sur  lui-même  pour  adoucir  le  frottement,  peuvent  s'écarter  ou  se  rap- 
procher parallèlement,  ou  inclinés  en  tous  sens,  de  la  bille  à  débiter  H",  suivant 
Tépaisseur,  le  rond  ou  le  gauche  du  bois,  et  ces  divers  mouvements  sont 
obtenus 

1*  Par  l'effet  de  la  coulisse  elliptique  zz'  que  porte  le  support  K",  fig.  6'',  qui 
se  prête  à  tout  mouvement,  lorsque  l'on  a  le  soin.de  débrayer  l'action  du 
contre-poids  g-',  et 

a®  Par  le  galet  a"'y  fig.  4'  ^t  5«,  qui^  en  contact  à  la  partie  inférieure  du 
support  K'',  le  soulève  par  l'action  du  contre-poidsy'"  que  l'on  embraye  et 
désembraye  à  volonté. 

Lorsque  le  support  K"  presse  la  bille  H",  qui  est  appliquée  contre  la  pièce 
bien  dressée  £',  qui  ne  se  démonte  jamais  de  dessus  la  machine,  dans  le  sens 
convenable,  sa  position  est  maintenue  invariablement  par  l'effet  du  contre- 
poids g*'  qui,  suspendu  à  l'extrémité  d'une  corde  £,  presse  sur  le  bouton  Z  à 
l'aide  du  levier  £/'  guidé  dans  la  pièce  d"  et  force  le  support  K"  du  cylin- 
dre I  "  à  rester  en  position.  Pour  le  débrayer,  il  suffit  de  mettre  le  pied  sur  la 
pédale  e'  qui  détruit  l'effet  de  ce  contre-poids  et  permet  de  ehanger  la  position 
du  support,  et,  par  suite,  du  cylindre  T',  pour  le  rapprocher  ou  l'éloigner  de 
la  bille  ou  madrier  H'^  Lorsque  Ion  veut  incliner  ce  support,  et,  par  suite,  le 
cylindre,  on  débraye  le  contre- poids/'"  fixé  sur  le  levier  g*,  et  qui  maintenait 
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la  position  des  supports  parJe  galet  a'''  sur  lequel  il  passait,  et  on  donne  au 
support  la  nouvelle  position  inclinée  qu'il  doit  avoir  suivant  le  rond  et  le  gauche 
du  ma  Irier.  Âiosi,  quels  que  soient  la  forme  du  madrier,  le  rond  ou  le  gauche 
des  feuillets,  le  cylindre  I"  oscille  dans  toutes  les  positions,  et  amène  le  bois 
à  la  scie  de  telle  manière  que  tous  les  feuillets  ou  le  placage  sont  parfaitement 
tranchés,  sans  aucun  indice  de  trait  de  scie,  parfaitement  lisses  et  d'une  épais- 
seur bien  exacte  sur  toute  la  longueur.  De  plus,  en  inclinant  convenablement 
le  rouleau  l"  par  son  support  K",  on  peut  scier  en  forme  de  queue  de  billard 
et  sous  tout  angle  et  toute  inclinaison.  Je  fais  remarquer  que  le  cylindre  T", 
placé  près  de  celui  I",  a  pour  objet  de  faire  pression  juste  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  feuille  découpée,  afin  que,  depuis  le  premier  coup  de  scie  jusqu'au  der- 
nier, le  feuillet  n'ait  pas  cessé  d'être  amené  par  l'un  des  cylindres.  J'ai  em- 
ployé des  cylindres  mobiles  sur  eux-mêmes,  quoique  j'aurais  peut-être  pu 
employer  des  galets  à  distance ,  mais  j'ai  préféré  un  cylindre,  parce  que  sa 
pression  est  égale  sur  toute  la  largeur  du  feuillet,  ce  qui  est  avantageux  pour 
maintenir  le  feuillet,  surtout  lorsque  leur  épaisseur  est  très-faible. 

En  résumant,  je  puis  avoir  une  bille  agrafée  sur  cette  machine,  et,  avant 
de  la  démonter,  il  m'est  très- facile  de  scier  des  feuillets  ou  tout  autre  bois  en 
placage,  sans  rien  démonter,  sans  colle  ni  agrafe.  Il  me  suffit  d'appliquer  mes 
feuillets  sur  l'applique,  qui  n'est  autre  que  la  première  bille  agrafée,  et  je  fais 
le  débit  ainsi  de  mes  feuillets  sans  main-d'œuvre  aucune.  De  cette  manière  je 
fais  tout  sur  cette  machine,  qui  non-seulement  me  remplace  toutes  les  autres 
anciennes  scieries  qui  sont  dans  mon  atelier,  mais  qui  fait  tout  le  travail,  sans 
perte  de  temps,  ni  bois,  comme  les  premières. 

Dans  le  cas  où  le  bois  à  débiter  serait  tellement  inégal  d'épaisseur  que  sa 
section  fût,  par  exemple,  une  lentille,  pour  pouvoir  tirer  parti  de  ce  bois,  du 
côté  de  la  partie  la  moins  inégale,  qui  serait  celui  à  appliquer  sur  la  machine, 
comme  le  rouleau  ne  rendrait  peut-être  pas  l'effet  le  plus  avantageux ,  dans 
ce  cas  j'adapterais  au  support  K''  un  rouleau  de  rechange  qui  ne  serait  autre 
qu'une  tige  cylindrique,  le  long  de  laquelle  seraient  mobiles  à  volonté  deux 
galets,  dont  l'effet  serait  de  presser  le  bois  seulement  en  haut  et  en  bas,  pour 
le  fixer  sur  l'applique,  ce  qui  serait  plus  convenable  que  le  rouleau,  qui,  ten- 
dant à  presser  sur  toute  la  largeur,  presserait  le  bois  au  centre  sans  avoir  la 
force  de  le  presser  aux  extrémités  de  la  largeur,  puisque  le  bois  serait  ovale 
de  chaque  côté. 

Je  crois  devoir  déclarer  que  le  principe  de  mon  invention  reposant  spéciale- 
ment dans  l'effet  du  cylindre  oscillant  en  tous  sens  et  se  prêtant  à  toutes  les 
ondulations  du  bois,  sciant  les  billes,  madriers,  etc.,  en  feuillets  de  parfaite 
épaisseur,  sans  perte  de  temps  ni  de  matière,  je  me  réserve  tout  droit  exclusif, 
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soit  pour  Tarier  les  dimensions ,  la  forme,  la  matière  de  l'application  de  ce 
principe,  de  quelque  manière  d'ailleurs <que  cette  idée  soit  rendue,' par  cylin- 
dres, rouleaux,  galets  ou  autres  pièces  analogues,  et  quel  que  sôit  d'ailleurs 
le  système  d'embrayage  et  de  dâ)rayage.  >' 


7101. 

BREVET  D'IMVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  aS  mai  1840, 
Au  sieur  Pelletier  (Jpan -Baptiste),  à  Paris, 
Pour  des  boutons  sans  couture. 


PL  18*.  La  fig.'i'*  représente  le  bouton  dans  la  dimension  généralement 
adoptée  pour  habillements  d'hommes  ;  il  est  fixé  à  l'étoffe  de  la  manière  sui- 
vante : 

Une  tige,  à  tète  dentée,  fig.  a%  et  taraudée  au  bout ,  passe  dans  un  œillet 
métallique,  fig.  5*,  fixé  au  drap.  (Cet  œHlet  est  le  même  que  ceux  employés 
jusqu'à  présent  pour  corsets,  gilets>  etc.  ;  il  n'est  point  nécessaire  pour  l'appli- 
cation du  bouton  sur  le  drap  et  n'est  employé  que  comme  surcroit  de  soli- 
dité.) Cette  tige  ainsi  posée  reçoit  une  petite  virole  creusée,  également  den- 
tée, fig.  4*.  On  visse  ensuite  le  bouton  représenté  au  plan ,  fig.  5*,  au  bout 
de  la  tige,  fig.  2«,  ce  qui  constitue  le  bouton  prêt  à  servir;  en  le  serrant  un 
peu,  il  est  impossible  qu'il  se  dévisse. 

Le  but  de  cette  invention  est  d'éviter  les  désagréments  occasionnés  par  les 
boutons  usuels,  lesquels  se  décousent  facilement,  mettent  souvent  à  la  gène 
ou  déchirent  la  pièce  de  drap  sur  laquelle  ils  sont  posés.  Ils  pourront  servir  à 
plusieurs  vêtements,  puisque,  pour  les  enlever,  il  suffira  de  les  dévisser.  Pour 
les  gilets  .d'étoffe,  qui  vont  au  nettoyage  ou  au  blanchissage,  leur  usage  est  in7 
dispensable,  comme  on  doit  le  comprendre.  J'ajouterai  qu'ils  sont  applicable 
56  3o 
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^\uhf9^Uti^^  p«ur'4es^pid«fTieu  ce  nomenA,  OAifaU  usage  die  giM^lioutaDa::  il 
su^nf^m  Ua  fabriqua«tfv  d'v  fixec^Bniéerou  aiaiiftt/id'uwicpieueii 
;; .  Uod^l^rUe  doreeaipiéceasMt^'eiiciiivr&laniinë;      * 

Les  personnes  qui  ont  des  boutons  4e/prn'C{)oni«oii^nle8i4B«n8perlait^ë^^ 
gilet  à  l'autre,  sans  endommager  TétoÇe,  comme  il  arrive  avec  les  boutons 
ordinaires. 


.  3o  novembre  i84o. 
PREMIER  BREVET  B'ADmTION  ET  DQi  PERFECTIONNEMENT. 

Le  but  principal  de  ce  perfectioqnement  consiste  dans  la  simplification  de 
la  tige  ou  queue  de  bouton. 

Celte  nouvelle  disposition  permet  de  nommer  ces  produits  boutons  à  tubes. 

Lors  de  ma  demande  du  brevet  d'invention  ;  les  queues  représentées  dans 
le  premier  dessin  étaient  composées  de  deux  parties  d'une  tige  taraudée 
d'un  bout  et  de  l'autre;  chaque  tige  était  munie  d'une  portée  pénétrant  dans 
un  trou  pratiqué  dans  un  petit  disque  deoté  ;  ces  deux  pièces,  étant  emman- 
chées ,  étaient  soudées  pour  former  un  tout  très- solide. 

Les  détails  que  je  viens  de  donner  font  suffisamment  comprendre  qu'il 
é(î8M<(iiiftp9fisibleidi&labriquer,a^tekMide  pîèc^tà^boq  marché;  d'où  il  résultait 
nii&ttreU^meiit .que  mft$. nouveaux  .boulons,  revenaient» he^ucoup»  plw .  cbefl  de 
fabrication  que  les  anciens. 

'  Lt)»corps.iui.  Wbputo^propqpmentditrc^te  je  mémcj,  seulement  la  tige,  au 
Ueur4'iêt^is.plein$i^i^st  creuse  r;^  voieiicomment  elle  peutiétre  exécutée  : 

J^eprepds  du<«uivce  mince,. je  découpe  un  .disque  qui,i  placé  eatre>un  poior 
Gon  et  une.|[|i9trice,  esi  embouti  (en  une  ou  plusieurs  passes)  de  la  quantité 
dont.on  ab«min;  de  cette  manièiTe ,  on  obtient mn  tube  avec  un  rebord  que 
Kon.peut  denter.au  balancier  «eu  autrement;  puis  je  taraude  ce  tube  ex^érieu- 
remeotyice  qui  lui  donne  la  forme  voulue  pour  remplacer  la  tige  indiquée 
dans  le  brevet  primitif.  /»      î 

.  .Daos  fie  mèma  brevet  primitif ,  j'ai  dit  :  unc^tige  à  tète  dentée,  fig.  2*,  et 
taraudée  au,bo&tpa^Q»dans  un  œillel  métallîquèi;jfig.  3%  £xé  au  drap. 

;  Tout  en  conservant  cetié  disposiiion,  j^aixeconnuvdepws  qu'elle  n*^i«pas 
iadj^nsable;  ainsi  l'on  petii  tiiés-bief»ifijicir<^n  boutoo^  an  moyanuseuleinaiii 
d'upfrqûeMeroomm^  €elleil>^résentéea€rppemieriide8ain^  figi.3.';,«etd'uiHiron* 
deUe  déniée,  fig.4^Arais/ profilant. ide  l'dsittet  In^tallique,  j'ai ^  voulu  m'ea 
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seiriFi^uPvfiaep  le  iiMiletti  j'^^irdBjas  celnrt^içjlcnploie  la'4ispoeitfon'«Bi(^ 
▼ante  : 

Je  fiûtTmottboQftmrcomDiBid^cvdîiMiitetl  pini9l0ipiBfa^titwid8ileimtenciéry 
j'emboutis  au  centreHiURlabe^  cammami^yok  taraiéessiii' fig.- 1 a*  ^  puts^^filaomt 
deux  rondelles  armées  de  dents^  coinme  l'indique  la  fig*  1^^%  et  plaçant  le  tout 
sous  une  presse  à  œillets  mëtdliques  ,,\  je  rite  ta<i)ueue  du  bouton  et  le  fixe 
définitivement  sur  l'étoffe. 

Ce  dernier  genre  de  boutons  n'a  f^  Tarantage  de  pouvoir  se  changer 
comme  les  premiers;  mais  ih  ont  l'avAitage^de  ne  pouvoir  jamdi8*se  déranger, 
ce  qui  peut  être  préféré^partle  certaines  pa*soiines^'on'voit  q«ie/dié^iûOn  (h- 
vention  primitive,  il  découle  naturellement  ces  deux  perfectiîonnemmts,  qui 
deviennent  très-importants  pour  les  consommateurs. 

Légende' explicative  du  dessin  représentant  le  perfectionnement  dent 

il  s'agit. 

Fig.  7*,  coupe  d*uh  bouton  passant  par  le  milieu,  à  tige  creusé  montée 


à  vis. 


Fig.  8*^  deux  projections  d'une  nouvelle  queue  ou  tige  creuse. 

I^ig*  9""  9  coupe  faite  par  le  niilieu  du  disque  ou  corps  du  bouton. 

Fig.  lo*,  coupe  passant  le  milieu  d'un  bouton  à  tube  monté  et  fixé  sur 
Tétoffe. 

Fig.  I  !•,  coupe  d*une  rondelle  à  grifiPon  ;  son  plan  serait  semblable  au  plan 
de  la  fig.  2«,  avec  cette  différence  que,  au  lieu  d'avoir  une  tige  en  relief,  ces 
rondelles  sont  percées  d'un  trou  en  leur  milieu. 

Fig.  la*,  coupe  d'un  bouton  avec  son  tube  embouti,  disposé  pour  être 
monté  et  fixé  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

II   mai  i84t. 
DEUXIÈME  BREVET  D'ADDITIOM  ET  DE  PERFECTIONKEBIENT. 

Le  brevet  primittf  d'invention  et  le  brevet  additionniel  suivant  rcMifèrmaieUt 
divers  «ofèns  de  i^lisër  le  caractère  distinctif  de  Finventiôti,  c^Ostià-dire  de 
confectionner  un  bouton  en  deux  parties  distinctes,  \k  léte  ou  le  boiltoti  pro^ 
premuit  dit  et  sa  tige,  indépeséttètes'  Tune  d#<t%tftre;'pili8  de  Hennir  ces 
parties avecrétoSb  et'>^e  leary  fixer  sans  fil ,  ni  aiguille ;^nittéoaftiii{tfe,' et 
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avoir  enfin,  par  cette  combinaisoii ^  réuni  réioffe  au  bouton  par  un  lien 
métallique  aussi  indestructible  que  le  bouton  lui-même. 

Le  nouveau  brevet  a  pour  objet  la  description  de  la  machiné  propre  à  réa- 
liser économiquement  la  Fabrication  d  après  œ  nouveau  système. 

Légende  de  la  machine. 

Fig.  i3*  et  i4''y  dessin  en  coupe  el  plaii. 

a,  levier  en  fer  et  en  fonte  servant  à  donner  la  pression. 

b ,  genoux  transmettant  la  pression  sur  le  poinçon  c. 
c y  poinçon  mobile  dans  la  coulisse  ^/. 

df  coulisse  fixe  dirigeant  le  poinçon' 

6 y  matrice  inférieure  recevant  la  pression. 

g,  pièce  mobile  en  bronze  servant  à  enlever  le  bouton  une  fois  fini. 

{ ,  pièce  en  fer  supportant  la  main-poseur. 

kf  petites  tringles  rigides  faisant  marcher  la  main-poseur. 

/,  main-poseur  qui  amène  chaque  bouton  sous  la  matrice. 

m,  tige  des  excentriques. 

n^  guide  pour  la  coulisse  o. 

Oy  coulisse  réunissant  les  tiges  des  excentriques  aux  tiges  rigides  k ,  k. 

p^  excentriques  conduisant  la  main-poseur. 

9,  excentrique  donnant  la  pression. 

r  ^  bâti  en  fonte  supportant  toute  la  machine. 

s ,  arbre  moteur. 

V ,  godet  où  se  mettent  les  flans  découpés  pour  les  boulons. 

Jeu  et  avantages  de  cette  machine. 

Les  flans  de  cuivre ,  découpés  à  la  grandeur  voulue ,  sont  déposés  dans  le 
petit  godet  v.  La  main-poseur,  dans  le  mouvement  des  excentriques^  amène, 
à  chaque  lourde  Tarière ,  un  des  flans  sous  les  matrices  e^J;  c'est  alors  que 
la  pression  a  lieu  :  la  pièce  de  bronze  g,  n'étant  maintenue  que  par  des  res- 
sorts, cède  aisément  et  permet  aux  deux  matrices  de  comprimer  le  cuivre  du 
bouton  aussi  facilement  que  le  permet  la  résistance  des  pièces  de  la  machine. 
La  pression  ayant  eu  lieu,  la  c^me  q^  en  tournant,  dégage  le  levier  a ,  qui , 
par  son  propre  poids ^  redescend  et  enlève  la  matrice  supérieure ,  ainsi  que  le 
poinçon  c ,  où  cette  pièce  est  fixée. 

Le  levier  a  tient  au  poinçon  c  par  une  chaîne  qui^  leur  permettant  les  mou- 
vements que  nécessite  le  jeu  de  la  machine,  les  empêche  de  se  diviser.   L« 
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boulon  ainsi  formé  est  détaché  de  la  matrice  inférieure  au  moyen  de  la  pièce  g, 
qui  est  poussée  par  quatre  ressorts  à  boudin  et  vient  le  placer  au  niveau  de 
la  plaque  hj  sur  laquelle  glisse  la  main-poseur;  celle-ci  recommence  le  même 
travail  que  précédemment,  pousse  le  bouton  fini  et  le  remplace  par  un  flan 
sur  lequel  se  répètent  toutes  les  opérations  précédentes. 

Les  avantages  de  cette  machine  sont  de  pouvoir,  en  un  seul  tour  de  mani- 
velle, emboutir  et  terminer  un  bouton  qui  nécessite  trois  passes  au  balancier; 
de  plus,  cette  machine  peut  aisément  être  mue  par  toute  espèce  de  moteur. 
On  conçoit  également  que  ^  en  proportionnant  les  pièces  ,  au  lieu  d'un  seul 
poinçon  figuré  sur  le  dessin,  on  peut  en  mettre  deux,  trois,  quatre,  etc.  , 
et  suivant  la  grosseur  des  boutons  à  faire  et  la  force  dont  on  dispose. 

Telle  est  la  description  de  la  machine  dont  la  combinaison  permet  de 
fabriquer  avantageusement  le  nouveau  système  de  boutons  sans  couture. 

Je  ferai  observer  que  l'idée  principale  de  fixer  les  boutons  à  l'étofFe ,  sans 
couture ,  et  dans  toutes  les  circonstances  qui  se  présentent  pour  les  boutons 
ordinaires,  est  susceptible  de  se  modifier  indéfiniment;  ainsi,  indépendam- 
ment des  moyens  indiqués  dans  les  brevets  précédents,  on  peut,  au  moyen  de 
la  machine  ci-dessus  décrite ,  fabriquer  un  bouton  dont  la  partie  recevant  le 
taraudage  est  plus  large,  et  éviter,  par  conséquent,  l'usage  de  la  rondelle  dont 
il  est  fait  mention  dans  lesdits  brevets. 

On  peut  encore  combiner  le  bouton  pour  se  fixer  au  moyen  de  deux  ressorts 
saillants  sur  la  tige  du  bouton ,  comme  dans  le  dessin  du  brevet  d'addition, 
fig.  1:2'.  Ces  deux  ressorts,  rentrant  dans  la  rondelle  fixée  après  l'étoffe,  s'ou- 
vriraient en  sortant  de  celte  rondelle  et  arrêteraient  ainsi  le  bouton. 

On  pourrait  aussi  tarauder  la  tige  du  bouton  tracé  dans  cedit  brevet, 
fig.  6%  et  fixer  la  vis  soit  sur  la  tige,  soit  sur  le  bouton ,  c'est-à-dire  que 
le  bouton  ou  la  tige  peuvent  indifféremment  être  le  mâle  ou  la  femelle  ;  enfin 
on  peut  réunir  le  bouton  à  sa  tige  par  un  système  à  baïonnette. 

Tous  ces.  divers  moyens  de  réaliser  l'idée  primitive  et  caractéristique  de 
l'invention  découlent  toujours  de  cette  idée  fondamentale  :  confectionner, 
par  tous  les  moyens  mécaniques  connus,  un  bouton  dont  la  tète  et  la  tige 
forment  deu^ii parties  distinctes,  puis  réunir  ces  parties  avec  l'étoffe  et  les  y 
fiier  sans  fil,  ni  aiguillé,  ni  mécanique. 
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7102. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

ten  date  du  a5  mai  t84o, 

Au  sieur  HuNOULT-FoNTENELLE,  à  Argentan  (Orne), 
Pour  une  serrure  de  sûreté  avec  clef  à  double  panneton* 


Le  nouveau,  système  de  serrure  que  je  présente  aujourd'hui  renverse  tota- 
lement l'ancien  ;  il  est  applicable .  à  toute  espèce  de  serrurea  et  met  en  défaut 
tous  les  crochets,  passe -partout  ou  rossigoola  mis  en  usage  jusqu'à  ce  jour. 
.  Oo  peut  faire,  avec  c^te  nouvelle  clef  à  double  panneton^  des aerrures  du 
plus,  haut  comme  dutplus  bas  prix. 

Si  ce  nouveau  système  est  recommandable  par  sa  simplicité  et  sa  solidité^ 
il  ne  l'est  pas  moins  par  sa  commodité  ;  car,  d'un  seul  tour  de  def,  on  lévedeoX' 
fois  les  gâchettes  et  le  pèoe  eiséeute  ses  deux  tours. 

Q'uaMulaour  de  def  «on  peut  faire  fonctionner' deux  pênes  en  sens  in^ 
verse  et  leur  faire  remplir  course  eotière  sans  le  secours  de  bascule  >ou  de 
pignon,  ce  qui  serait  très^avanlageuxsipour  lesi  serrures  à  verrous  fermant  le 
haut  etle  basdes  armoires. 

Itestpanoûlonsde  cette  uleEpeuvent  se  toormeiHer  4eCouteale»fèçoM»  comme 
ceux  des  anciennes  olefs^iouisefaireà  la  façon  anglaisey  «impies,  de  diffërtnies 
longueurs  lethauteum  ou  ëlagésy  comme  ceux  que  je  présente  comme  nvaéèle) 
on  peut  faire  fonctionner  le  pêne  par  Tuneou  l'autre  des.difiiÉreDtesdongtteiirs^ 
et  on  peut  couper  les  pannetons  sur  tous  les  sens,  soit  par  des  planches  de 
diverses  épaisseurs  et  longueurs,  soit  par  des  garnitures  tournées. 

Les  avantages  de  ce  nouveau  système  sont  tellement  faciles  à  comprendre , 
qu'il  est  inutile  d'en  faire  un  plus  long  développement. 

Un  des  dessins»/'/.  i8%  représente  celte  gâchette. 

I  f  gâchette. 
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a,  planches  séparant  les  gàcfaeUM^: 
S^itraa^ponrile  tenon  à  pompe. 
4#KSSort8i  :' 

5,  pêne. 

6,  clef  àbdonble  paBnelom  -. 
ff  entrée*  * 
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7105. 

BREVET  D'INVENTION  DE  ONQ  ANS 

en  date  du  1 5  Juin  1840, 

Atr  6teur  Lejeune  fils  (Jean-Heùri),  à  Paris, 

Pour  un  système  de  moulin  à  cafë  pouvant  broyer  toute  espèce 
de  matières. 


Le  mode  de  constraction  adopté  jusqu'à  ce  jeurdans  la  confiection  des 
moulins  à  café  laisse  beaucoup  à  désirer  .sous  le:  rapport  du3errage,  qui,  mal 
réglé,  abîme  bientôt  le  moulin,  et  sous  le  rapport  de  la  solidité,  qui  est  peu 
obsenrëCé  Dans  la  disposition  nouvelle  que  j'ai  adoptée  et  qui  peut  varier  de 
forme,  j'ai  cherché  à  réunir  à  la  fois  la  bonne  confection  à  la  grande  solidité 
avec  le  sysfème  de  serrage,  qui,  au  lieu  d'agir  sur  le  côté  comme  les  anciens,  agit 
dans  le  sens  de  Taxe  même;  je  règle  à  volonté  le  plus  ou  moins  de  serrage 
sans  craindre  d'abîmer  ou  de  détériorer  le  moulin;  je  me  suis  appliqué  aussi 
à  en  faire  un  meuble  d'ornement  dans  l'intérieur  d'une  houtique;  enfin  je  l'ai 
rendu  portatif ,. puisqu'il  suffît  de  quatre  vis  pour  le  fixer  d'un  endroit  dans 
un  autre. 

Le  dessin  de  la  pL  19*  représente  différentes  vues  d'un  moulin  à  café  d'après 
le  nouveau  sysième. 

La  fig.  a*  représente  une  coupe  longitudinale  par  Taxe  du  moulin  pour  éa 
bien  faire  voir  le  mécanisme  intérieur. 
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La  fig.  3*  représente  le  plan  sans  la  trémie. 

a^  a,  bâtis  en  fonte  qui  supportent  tout  l'appareil  :  ces  bâtis  se  fixent,  au 
moyen  de  vis,  sur  une  simple  planche  ou  sur  l'établi  de  la  boutique  et  ils  sont 
maintenus  à  distance  parallèle  par  deux  boulons  h^  b. 

L'axe  c  du  moulin  est  en  fer  et  porte  la  masse  cannelée  pour  broyer;  il  est 
à  vis,  d'un  côté,  et  porte,  de  l'autre,  une  partie  carrée,  à  laquelle  vient  se  fixer 
la  manivelle  r/,  dont  la  courbure  en  arc  de  cercle  et  la  section,  qui  est  celle  d'une 
lentille,  sont  tout  à  la  fois  agréables  et  solides. 

L'axe  c  repose  sur  les  bâtis  a,  a  dans  une  douille  venue  à  la  fonte  sur 
chacun  d'eux. 

L'action  du  serrage  se  règle,  avec  la'  plus  grande  facilité,  au  moyen  de  récrou 
à  poignées  e,  et  la  position  de  Taxe  et  de  sa  courbe  est  déterminée  par  une 
portée/*,  qui,  battant  contre  le  bâti,  empêche  la  masse  criblée  de  l'axe  de 
s'abimer  ou  de  se  froisser  par  son  contact  avec  la  partie  vide  ou  boisseau  G. 

La  partie  solide  de  l'appareil  consiste  principalement  dans  l'ajustement  du 
boisseau  et  de  l'enveloppe  en  fer  H. 

A  cet  effet,  contre  les  bâtis  a,  a  sont  vissés,  ou  mieux  fondus  avec,  deux 
disques  ou  rondelles  i,  î,  sur  lesquels  sont  rivés  deux  goupillons  /, /,  qui 
servent,  d'un  côté,  à  fixer  ou  ajuster  le  boisseau  G  et,  de  l'autre,  à  ajuster 
l'enveloppe  H  ;  le  boisseau  G  et  l'enveloppe  H  se  trouvent  constamment  main- 
tenus dans  l'axe  du  moulin  par  une  portée  ménagée  circulairement  sur  le 
boisseau  G,  et  sur  laquelle  vient  s'ajuster  l'enveloppe  H. 

Au-dessus  du  boisseau  G  se  fixe,  par  des  vis,  la  trémie  K,  bien  évasée  et 
que  j'établis  en  cuivre  jaune  étamé  d'une  seule  pièce,  ce  qui  est  bien  plus 
agréable  que  les  trémies  anciennes,  grossièrement  établies  en  tôle  de  fer. 

La  matière  broyée  tombe  dans  le  canal  en  tôle  /,  puis  dans  le  tiroir  du  banc 
sur  lequel  se  trouve  placé  le  moulin. 

Tout  se  trouve  disposé  dans  ce  moulin  pour  que  toute  main  inhabile  puisse 
s'en  servir  sans  crainte  de  le  détériorer  ;  on  peut  aussi  le  démonter  avec  la 
plus  grande  facilité,  parce  que  toutes  les  pièces  s'ajustent  sans  aucun  soio 
préalable,  ce  qui  permet  de  les  nettoyer  à  volonté. 

L'appareil,  comme  on  le  voit,  est  rendu  complètement  portatif,  puisqu'il 
suffit  de  desserrer  quatre  vis  pour  le  fixer  dans  tout  autre  endroit. 

Les  fig.  i'%  5%  6'  et  7*  représentent  les  vues  d'une  autre  disposition  de 
moulin  à  café,  dont  le  mécanisme  est  parfaitement  le  même,  mais  rendu  sous 
une  autre  forme. 

f^  mécanisme  est  renfermé  dans  une  caisse  carrée  en  fonte  M ,  dont  trois 
côtés  font  corps  ensemble  et  dont  le  quatrième  est  rapporté,  parce  que  c'est 
par  ce  quatrième  côté  qu'on  introduit  le  mécanisme  pour  le  montar;  deux 
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minces  boulons  by  b  maintiennent  récarteroent  du  mécanisme ,  mais  ils  se 
trouvent  prolongés,  à  l'arriére,  en  vis  pour  s'appuyer  à  l'extérieur  de  la 
caisse. 

La  pièce  en  fonte  N  s'ajuste  comme  repère  sur  deux  petites  saillies  o,  o, 
▼enoes  à  la  fonte  avec  la  caisse  M. 

Le  dessus  de  la  caisse  est  fermé  par  une  plaque  rapportée  P,  sur  laquelle 
▼ient  se  fixer,  par  des  vis,  la  trémie  K. 

La  caisse  M  se  fixe  sur  un  banc  en  chêne  Q  à  l'aide  de  vis  à  bois  ou  bou- 
lons, qui  s'ajustent  dans  les  oreilles  en  fonte  r,  r,  fondues  avec  la  caisse,  de 
sorte  que,  à  l'extérieur,  on  ne  voit  pas  l'ajustement. 

La  trémie  communique  avec  un  canal  incliné  fondu  avec  la  plaque  de 
dessus  P  pour  porter  la  matière  à  broyer  sur  le  crible;  puis  cette  matière, 
après  l'opération,  communique  par  l'ouverture  s^  ménagée  sur  le  banc,  pour 
s*écouler  dans  le  tiroir  T ,  muni  d'une  poignée  en  cuivre  u  pour  être 
manœuvré. 

Le  mode  de  serrage  est  le  même  que  pour  le  précédent,  j'ai  seulement 
varié  la  forme  extérieure  de  l'appareil. 

Enfin  j'ai  apporté  un  changement  important  aux  moulins  à  café  portatifs; 
ce  perfectionnement  consiste  dans  la  disposition  nouvelle  de  la  trémie;  an- 
ciennement, la  trémie  se  fixait  par  plusieurs  vis  sur  la  caisse  à  café,  ce  qui 
déformait  la  trémie  et  laissait  voir,  à  l'extérieur,  des  restes  de  café  en  poussière 
séjourner  dans  les  joints  des  vis. 

La  fig.  4*  représente  la  coupe  et  le  plan  d'une  trémie  que  j'ai  perfectionnée  : 
la  trémie  Y  vient  se  river,  par  le  bas,  avec  une  rondelle  en  fer  x,  qui  porte 
deux  petites  tiges  à  vis  pour  traverser  le  dessus  de  la  botte  en  bois,  des  écrous 
à  oreilles  viennent  serrer,  en  dessous,  la  trémie  et  la  rondelle  de  fer;  de  cette 
manière  on  ne  voit  nullement  à  Textérieur  cet  ajustement ,  qui  présente 
l'avantage  de  se  démonter  bien  facilement  sans  toucher  au  mécanisme  et 
d'être  plus  facile  à  emballer  sans  être  détérioré,  comme  cela  arrive  avec  les 
anciens  moulins. 

i4  août  i84o. 
BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Le  principe  qui  caractérisait  l'invention  des  deux  espèces  de  moulins  re- 
présentées dans  le  brevet  primitif  consistait  dans  la  disposition  nouvelle  du 
serrage  de  l'axe  qui  porte  la  noix,  serrage  qui,  dans  mes  appareils,  agit  dans 
56.  5i 
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le  sens  même  (le  l'sii^e ,  ee  qui  pjormel  de  iniewB  ^égta^cc^  s^i*^  isofrtut'iM 
g^aiqes  à  moudre  et  leuriplus  ou  moins  de  finesse;    • 

Tout  en  conservant  ce  même  principe,  je  viens  d'apporter  une  amélioralioti 
dans  le  mode  de  ^rrag^;  ainsi ,  en  se  reportant  au  brevet  primitif,  fiç«  2%  on 
peut  remarquer  que  l'axe  c  portant  la  noix  repose  dan»  (a  doiiitt»* des 
bâtis  n,  Oy  et  que^  prolongé  d'un  côté  à  vis,  TaciicHi  du  serrage  est  obtenue  au 
moyen  d'un  écrou  à  poignées  e^  maintenu  à  demeure  par  un  conire-'écreif; 
maintenant^  au  li^u  de  prolongea  eei  axe  en  vis  «de  cette  manière,  il  est  coupé 
brusquepient  dans  la  douille  du  support^  et  c'est  ime  vis  de  pression  F,  fig.  8% 
qui  vient  se  fixer  au  centre  de  cet  axe  c;,  la*  vis  est  taraudée  ^ns  la  douille 
du  support  Â,  et  un  contre-éorou  g  la  maîntienl  iiivarîablement  quand  l'axe 
est  fixé  dans  la  position  convenable^  suivant  la  graine  à  moudre; ^œ  mode  de 
serrage  est  plus  simple  que  le  précédent  et  présente  en  même  temps  phis 
de  sûreté^  tout  en  permettant  de  régler  à  volonté  la  position  de  l'an  c. 

Dans  le  brevet  primitif,  j'ai  aussi  décrit  une  disposition  nouvelle  que  j'avais 
apportée  aux  trémies  des  moulins  à  café,  fig.  l\. 

J'ai  modifié  depuis  cette  disposition  par  une  amélioraliou  représentée  par 
les.  Gg.  g''  et  io%  qui  représentant  la  vue  extérieure  et  la  oouped'rune  trémie 
de  moulin  à  café  dit  d'Allemagne;  au  bas  de  lalréane  A  vient  se rapporCer^ne 
roi[idelle  en  zinc  b^  et  ce^  ajustement,,  qui  est  dit  à  baïonnette,  est ide  la  plna 
grande  simplipité;  la  rondelle  b  porledeux  petits*  argots  c,  c,  qni  viennent 
s'introduire  dans  deux  petites  encoches  de  même  terme  d^  d^  conservées  s«r 
le  rebord  iafériçnr  de  la  trétnîe;  de  cette  manière  la  trémie  et  la  rondelle 
font  corps  ensemble;  cette  disposition  permet  de  fii^er  la  trémie  sur  la  caisse 
en  bais  du  moulin ,  par  Tintermédiaire  de  la  rondelle  b^  à  l'aide  de  vis;  par  os 
moyen,  je  supprime  .rajustement  décrit  dans  le  breret  précédent,  et  la  tré-- 
mie  A  ne  se  trouve  plus  siijette  à* être  déformée,  eomme  anciennement,  par 
l,es  vis  qui  la  fixaient  direoten^^nt  suirla  caisse  du  moulin  ;  un  autre  «rantage, 
c*est  la  facilité  de  pouvoir  démonter  la  trémie  pour  lembdlage;  le  principe 
de  cette  amélioration  consiste  dans  la  facilité  du  démontage  et  l'aîustemenc 
indirect  de  la  trémie  sur  la  caisse  par  l'intermédiaire  de  la  rondelle  b. 
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BREVET  lyiNVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  dn  aS  juin  ï84o, 
Au  sieur  Boucher  (Jean-Baptiste),  à  Pantin, 

Pour  un  système  complet  d'un  nouveau  mode  d'extraction  de 
sucre  de  betterave  et  de  sa  conversion  en  sucre  raffine  sajns  le 
sortir  de  la  forme,  ayant  les  qualités  commerciales  du  sucre  raf- 
fine,, sous  le  rapport  de  la  blancheur,  de  la  solidité  et  du  goût,  qui 
consiste  particulièrement  en  un  nouvel  appareil  appela  é'X/rac/o- 
filtre  et  une  manière  d'opérer  sur  les  défécations. 


Lextraoto-fihrev  pL  ig*,  fig.  i*"*,  se  compose  de  diaphragmies  9U|ierposë8; 
le  diaphragme  est  construit  avec  une  feuille  de  métal  soudée  comme  une 
virole,  ayant  un  fond  percé  de  mille  trous  ou  garni  d'une  toile  métallique; 
on  vases  représentent  parfaitement  la  forme  d'un  tamifs  ;  ils  s'emmanchent 
l'uiiisur  Taulffe  et  la  quantité  varie  suivant  le  degré  que  Ton  veut  obtenir. 

Opération. 

Les  betteraves,  étant  lavées,  sont  divisées  avec  la  r&pe  ordinaire  ;  on  forme 
en  cases  .garnies  en  métal ,  la  première  à  i5  centimètres  du  sol  et  la  seconde 
à  I  mètre;  on  place  un  diaphragme  sur  la  case  du  haut,  on  l'emplit  de  pulpe 
de  betterave  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  e'est-à-dire  loà  ta  <^en- 
tknèlrai,  on  l'arrange  avec  la  main  pour  l'unir,  on  emmanche  le  s<ebond 
dkssus,  on  l'emplit  de  même,  on  en  fait  autant  pour  ies  troisième,  qua- 
trième  et  cinquième;  les  cinq  emplis  ^  placés ^  on  pooe  dessus  une  feuille 
deimétal  percée  de  trous  pour  distribuer  l'eau  éga(en»énl  parfoiit;  on  ouvre 
le  robinet  d'eau  chaude  ou  froide,  suivmt  la  température,  qui  coule  sur  le 
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dernier  diaphragme ,  s'insinue  dans  tous  les  pores ,  filtre  à  travers  la  pulpe 
et  se  charge  des  parties  saccharines. 

Pendant  ce  temps,  on  monte  une  autre  colonne  sur  la  case  du  bas  et  au- 
dessous  de  celle  qui  vient  d'être  montée  ;  on  charge  cinq  diaphragmes  avec 
de  nouvelle  pulpe  ;  en  opérant  comme  à  la  première ,  Teau  qui  coulait  sur  le 
haut  de4a  colonne  la  plus  élevée  arrive  chaîne  du  suc  de  la  betterave  qu'elle 
a  dissoute ,  se  rassemble  sur  la  tablette  et  est  conduite ,  par  un  tuyau,  sur  la 
colonne  qui  vient  d'être  montée  :  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  coule,  le  degré  s'af- 
faiblit à  celle  du  haut  et  augmente  à  celle  du  bas;  mab,  aussitôt  que  celle  du 
haut  est  arrivée  à  zéro,  elle  est  démontée  ;  la  colonne  du'bas  est  remise  à  sa 
place  par  le  moyen  d'un  mécanisme  ;  on  ouvre  le  robinet  à  eau  et  on  remonte 
une  colonne  en  place  de  celle  du  bas  avec  de  la  pulpe  nouvellement  râpée  ;  on 
continue  ainsi  sur  les  autres  colonnes  :  on  voit,  par  ce  moyen,  que  l'eau,  en 
traversant  les  dix  diaphragmes,  a  dissous  tout  le  sucre  contenu  dans  la  bet- 
terave) et  qu  elle  porte  sa  densité  réelle,  sans  avoir  aucun  des  inconvénients 
de  la  presse  :  le  jus  est  trés-pur,  clair,  et  n'est  pas  chargé  de  parties  muci- 
lagineuses* 

On  fait  autant  de  colonnes,  suivant  l'importance  de  la  fabrique,  et  par  ce 
moyen  on  peut  agir  sur  les  plus  fortes  masses  que  Ton  emploie  ordinaire- 
ment dans  les  grandes  fabriques. 

Ce  jus  ou  suc,  sortant  des  dia|)hragmes,  coule  à  la  chaudière  de  déféca- 
tion ,  où  il  subit  une  double  opération  :  on  fait  d  abord  agir  le  calorique  ;  le 
suc  étant  arrivé  à  4^  degrés  centigrades,  on  verse  sur  ce  liquide  une  dissolu- 
tion d'alun ,  dans  la  proportion  d  un  millième;  on  brasse  fort  cette  masse  pen- 
dant deux  minutes. 

Le  liquide  arrivé  à  73  degrés,  on  verse  encore  dessus  un  lait  de  chaux  fait 
avec  deux  millièmes  de  chaux  hydratée,  on  brasse  et, à  la  première  ébullition, 
on  arrête  le  calorique  et  laisse  reposer  cinq  à  six  minutes. 

On  ouvre  le  robinet  de  décharge,  et  le  suc  coule  et  filtre  sur  du  charbon 
animal;  ce  suc  est  aussitôt  porté  à  Tévaporation  au  système  continu,  et  porte, 
en  tombant,  3  >  à  36  degrés  :  alors  c'est  du  sirop. 

On  clarifie  ce  sirop  avec  le  noir  en  poudre  et  cinq  millièmes  de  lait  ;  après 
cette  opération,  ce  sirop  coule  sur  une  couche  de  noir  animal  en  grain  :  étant 
parfaitement  limpide,  il  est  porté  à  la  chaudière  à  cuire;  à  son  degré  de  cuite, 
il  coule  dans  un  rafraichissoir ,  et ,  aussitôt  que  le  calorique  du  sucre  est 
descendu  à  70  degrés  centigrades,  il  est  versé  dans  des  formes  à  sucre,  où 
il  subit  les  mêmes  opérations  que  dans  les  raffineries. 

Le  sucre  étant  net,  il  est  retiré  des  formes,  mis  sécher  à  l'élu ve,  et  ensuite 
vendu  à  la  consommation  comme  tout  autre  sucre. 
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i3  septembre  i84o. 
PREMIER  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Ce  perfectionnement  consiste  à  ajouter  huit  cuves  ou  vases,  soit  en  bois  ou 
en  métal,  pour  chaque  équipage;  ces  vases  communiquent  ensemble  par  un 
tuyau  garni  d'un  robinet;  ce  tuyau  prend  dans  le  fond,  monte  à  l'autre  vase 
et  se  Gxe^  par  le  robinet,  à  17  centimètres  plus  bas  que  le  bord  supérieur. 

Dans  chacune  des  cuves  on  place  cinq  diaphragmes  décrits  dans  mon  pro- 
cédé ,  lesquels  sont  chargés  de  pulpe  ou  morceaux  desséchés  de  betterave 
environ  aux  deux  tiers;  on  couvre  avec  un  fond  percé,  on  calfeutre  entre  les 
diaphragmes  avec  une  natte  ou  lisière;  aussitôt  on  ouvre  un  robinet  pour  faire 
couler  dessus  soit  de  Teau  chaude,  soit  de  l'eau  froide,  suivant  la  température; 
cette  eau  filtre  au  travers,  emplit  le  vase,  puis  passe  dans  le  tube  de  com- 
munication et  va  se  rendre  dans  le  second ,  ensuite  aux  troisième ,  qua- 
trième, etc.  ;  aussitôt  que  le  jus  est  assez  dense,  il  est  envoyé  à  la  défécation; 
%\\  diminue  de  degré,  on  ferme  le  robinet  de  décharge,  le  jus  repasse  sur  un 
autre,  on  en  tire  encore  une  certaine  quantité ,  ce  qui  se  fait  pour  tous  les 
vases  (  voir  fig.  :i*). 

L'eau  a  toujours  coulé  sur  le  premier  vase ,  et  aussitôt  que  le  jus  passe  sur 
le  second,  s'il  est  dépouillé  de  son  suc  et  qu'il  soit  à  zéro,  on  ferme  le  robinet 
de  communication,  afin' que  le  jus  de  l'autre  ne  passe  pas  dans  celui-ci ,  on 
vide  l'eau,  et  la  pulpe  ou  les  morceaux  de  betterave  sont  pressés  pour  la  nour- 
riture des  bestiaux. 

Enfin  chaque  vase  fournit  tme  quantité  donnée  de  jus ,  suivant  son  degré 
de  densité ,  et  tous,  étant  épuisés  à  zéro,  sont  démontés  pour  être  remplis  de 
pulpe  nouvelle  :  tout  le  jus  qui  est  à  son  degré  est  envoyé  a  la  défécation  et 
traité  comme  je  l'ai  indiqué. 

^7    avril  i844* 

DEUXIÈME  BREVET  VADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

La  nécessité  d'augmenter  les  produits  de  la  betterave ,  afin  de  pouvoir 
remphr  les  conditions  que  la  loi  nous  impose,  m'a  fait  rechercher  une  extrao- 
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tiou  plus  complète ,  en  suivant  les  mêmes  principes  décrits  en  mon  brevet , 
les  rendant  plus  rationnels  et  manufacturiers. 

Fig.  S""  :  ils  consistent  à  élever  un  bâti  en  bois ,  sur  lequel  on  pose  des  rails 
en  fer ,  avec  une  pente  de  Sa  degrés ,  pour  avoir  la  facilité  de  faire  couler  le 
jus  de  Vxm  dans  l'autre,  depuis  le  douzième  qui  est  en  haut  jusqu'au  premier 
en  bas;  on  dispose  douze  Tvaggons,  qui  portent  chacun  une  caisse  faite  en 
n^étai ,  ^ant.  au  fond,  une  /toile,  métallique  et  des  ouvertures  en  bois  pour 
laisser,  co^WJajus.suricçiliû  qui  est  dessous;  alor,SiOfi  plac^  le  premier  waggon 
sur  lediiemin  de  Cer^  ont  le  charge  de  pulpe  de  betterave  ou  autres  végétaux, 
le  moteur  Je  fait  marcher  lentement;  aussitôt  qu'il  y  a  delà  place,  on  y  ac* 
crx)che  le  deuxième  w^ggou^  qui  est  chargé  de  même,  ainsi  que  les  troisième , 
quatrième^  ouK^uièiEie,  et  vous  ouvrez  un  roUnel  d'eau,  qui  coule  sur  un 
di^tributeuir,  $e  répand, régulièrement  sur  ieft  végétaux  ,  en  s'infiltrani ,  se 
chavgedes  &ue8  qulila  cofitienneai  et  coule,  sur  le  waggon  plus  baSy.de  manière 
que,,  (plus  le  waggon  monte,  plus  il  reçoit  de  charge  d'eau,  et  plus  il  se  trouve 
d^OMillé;  lorsqu'il  arrive  au  h^ut  de  l'appareil,  un  ouvrier  le  tourne  pour  le 
décharger,  le  rciplaee  sur  un  plateau  que  le  poids  &it  descendre  jusqu'en  bas, 
et^  eu  y  .arrivant^  le  waggon  se  trouve  incliné,  roule  sur  deux  autres  rails 
qui  SiC  trouvent  à  sa  direction  >et  se  rend,  jusqu'aux  pieds  de  Vouvrier  pour  se 
faire,  recharger. 

Ce  mode  est  continu,  permet  d'opérer  régulièrement  et  ne  change. rien  au 
mode  d  opérer  sur  tes^a^ulres  parties  de  mon  brevet. 
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7105. 

BBEVET  S'INYBNTION  BE  CINQ  ANS 

en  date  du  1 5  juin  io4o, 

Au  sieur  Chasiponkois  (Edmond),  à  Arras, 

Pour  un  four  propre  à  la  fabrication  du  noir  animal  ou  à  sa 
rëvivification. 


Description  rfe  titppareil. 

PI.  ig*,  a,  séchoir  où  le  noir  est  soumis  à  la  dessiccation  avant  d'entrer 
dans  les  cornues. 

b,  passages  de  la  flamme  et  de  la  fumée  servant  à  échauffer  le  séchoir  a. 

c,  cheminée. 

d^  plaques  en  fonte  en  forme  de  zigzags^  entre  lesquelles  les  os  sont  soumis 
à  la  calcination,  ou  le  noir  à  la  rëvivification;  dans  le  premier  cas,  ces  plaques 
reçoivent  un  plus  grand  écartement  et  sont  échauffiées  par  la  combustion  des 
gaz  fournis  par  la  calcination  des  os  :  elles  sont  hérissées,  extérieurement, 
de  pointes  venues  à  la  fonte,  qui  servent  à  retenir  un  lut  en  terre  réfractairei 
qui  empêche  la  dégradation  des  fontes» 

/,  foyer. 

g,  passages  de  la  flamme. 

A,  tirettes  ou  registres  donnant  sortie  aux  matières  à  la  fin  de  l'opération. 
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7106. 

RBKVET  D'WVENTIOH  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  iS  Juin  184O9 

Au  sieur  oe  Bergub  (Heori),  à  Paris, 
Pour  un  métier,  de  tissage  mécanique. 


Détail  du  dessin. 

PL  3o*,  fig.  I'*  et  3*,  a,  bâti  extérieur  du  métier. 

b,  bâti  intérieur. 

c^  c,  traverses  de  côté. 

d,  traverse  porte-lame. 

e^  traverse  porte-épée  tournée  aux  extrémités  et  pivotant  dans  les  bàtii 
extérieurs. 

/,  épées  de  chasse  fixées  dans  la  traverse  e. 

g,  chasse. 

h,  arbre  à  manivelle. 

i,  bielle. 

j,  projection  adaptée  à  Tépée  de  chasse  ou  fondue  avec,  recevant,  à  tw  ex- 
trémitéy  le  boulon  k,  qui  fixe  la  bielle  à  la  pièce  /  et  forme  charnière. 

/,  volant  portant  poulie  motrice. 

m,  poulie  folle. 

n,  arbre  de  cames. 

o,  o,  engrenages  communiquant  le  mouvement  à  l'arbre  n  avec  moitié  de  h 
vitesse  de  Tarbre  h. 

p,  p,  cames  fixées  sur  Tarbre  n,  portant,  à  la  partie  éloignée  du  centre, 
une  coulisse  qui  reçoit  le  tourillon  du  galet  q. 

tf  r,  petits  arbres  en  fonte  pivotant  dans  les  supports  s,  s  et  portant  diacun, 
au-dessous  du  centre  de  Tarbre  n,  une  projection  horizontale  plate,  traversée 
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de  deux  coulisses  ou  trous  oblongs;  à  Tautre  exfrémitë  de  chacune  des  pièces  r 
se  trouve  une  projection  en  sens  vertical,  formant  une  équcrre,  dans  laquelle 
vient  s'emboiter  le  bras  de  chasse-navette  t. 

n\  n'y  pièces  en  fonte  fixées ,  par  deux  boulons,  aux  projections  horizon- 
tales des  arbres  r,  r  et  portant,  au  plus  grand  éloignement  du  centre  de 
1  arbre,  une  saillie  en  plan  incliné,  recourbée  concentriquement  avec  les  pivots 
de  Tarbre  et  coupée  de  manière  à  présenter  toujours  une  surface  plate  au 
galet  f ,  qui,  à  chaque  révolution  de  Tarbre  n,  appuie  sur  le  plan  incliné  de  la 
pièce  n^  et  force  l'arbre  à  basculer;  une  fois  que  le  galet  a  passé  en  dessous 
du  centre  de  Tarbre  /^,  il  ne  trouve  plus  un  plan  incliné;  la  s<iillie  prend 
alors  une  forme  concentrique  avec  l'arbre  n,  de  manière  que  le  galet  appuie 
toujours  dessus  sans  produire  aucun  mouvement ,  mais  relient  seulement 
l'arbre  dans  cette  position  jusqu'à  l'arrivée  de  la  navette  de  l'autre  côté  du 
métier. 

'U,  double  came  en  deux  pièces  excentrées  réunies  par  une  douille  et  dont 
on  peut  varier  la  forme  suivant  le  mouvement  de  cames  que  l'on  veut 
obtenir. 

j^y  levier  en  fonte  à  deux  branches  placé  juste  au  milieu  des  deux  cames, 
pivotant,  à  l'une  de  ses  extrémités,  sur  le  tourillon/,  et  recevant,  à  l'autre,  le 
segment  d'engrenage  %. 

A,  pignon  engrenant  dans  le  segment  z  et  fixé  sur  l'arbhe  B. 

C,  C,  petites  poulies  doubles  fixées  aux  extrémités  de  l'arbre  B;  ces  poulies, 
qui  reçoivent  les  courroies  qui  sont  attachées  diversement  aux  lames,  ont 
chacune  deux  parties  d'un  diamètre  différent  d'un  sixième  environ,  le  plus 
grand  diamètre  commandant  la  lame  de  derrière  et  le  plus  petit  la  lame  de 
devant. 

D,  D,  galets  tournant  sur  leurs  tourillons  E,  E,  fixés  perpendiculairement 
au  centre  de  l'arbre  /z,  l'un  sur  la  branche  supérieure  du  levier  x  et  tourné, 
d'un  côté,  de  manière  à  poser  sur  Tune  des  cames,  l'autre  sur  la  branche  in- 
férieure et  du  côté  opposé,  afin  d'être  commandé  par  l'autre  partie  de  la  double 
came. 

£,  déchargeoir  qui  reçoit  l'étoiFe  fabriquée  :  ce  rouleau  est  commandé, 
comme  dans  tous  les  métiers  mécaniques,  par  un  pignon  sur  lequel  est  fixé 
un  rochet,  dans  lequel  prennent  divers  cliquets,  dont  l'un  est  commandé  pur 
un  levier  à  équerre. 

G,  poitrinière. 

H,  rouleau  porte-fil. 

I,  ensouple  portant,  à  Tune  de  ses  extrémités,  l'engrenage/,  et,  à  l'autre, 
un  manchon  on  fonte  sur  lequel  s'enroulent  deux  on  trois  tours  de  chaîne  en 
56.  32 
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fet*,  dont  un  dë^  bouts  est  fixé  à  h  traverse  et  l'autre  à  nn  levier  avec  poids 
ou  à  un  p6tds  seulement. 

K,  pignon  engrenant  dans  la  roue  /  et  R%é  sur  Tarbre  L. 

M^  poulie  tn  fonte  à  gorge  plate  fixée  à  l'autre  extrémité  de  l'arbre  L,  exié- 
rleutietnent  aux  bâtis. 

N,  collier  en  enivre  garni,  intérieurement,  de  drap  et  ouvert  d'un  côté  :  ce 
collier  entoure  la  poulie  M  et  se  serre  à  volonté  au  moyen  d'un  boulon  et  d'un 
écrou  j  au  coté  opposé,  la  petite  projection  G  porte  sur  la  partie  prolongée  du 
support  P  et  empêche  le  collier  (te  tourner  lorsque  la  chasse,  faisant,  à  chaque 
coup,  dérouler  un  peu  de  chaîne,  imprime  un  petit  mouvement  de  rotation  à 
la  poulie  M  :  c'est  ce  flrein  combiné  avec  la  chaîne  en  fer  de  Tautre  bout  de 
Tensouple  qui  forme  la  tension  de  la  chaîne. 

Explication  des  principaux  mou^rements  et  jeu  de  la  machine. 

Dans  un  métier  à  tisser,  les  principaux  mouvements  sont  celui  de  la  chasse, 
celui  des  cames  et  celui  du  chasse-navette. 

Dans  mon  métier,  le  premier  de  ces  mouvements  est  produit  par  un  arbre 
à  manivelle,  dont  l'application  aux  métiers  mécaniques  est  connue  depuis 
fort  longtemps ,  mais  avec  cette  différence  que ,  au  lieu  de  faire  pivoter  la 
bielle  directement  sur  l'épée  de  chasse  ,  je  la  fais  pivoter  à  l'exirémîté  d'une 
projection  qui  y  est  adaptée,  que  je  n'ai  plus  alors  qu'une  bielle  extrêmement 
courte ,  c'est-à-dire  environ  le  double  de  la  partie  excentrique  de  l^rbre  à 
manivelle,  ce  qui  me  produit  un  mouvement  bien  différent  de  celui  que  l'on 
obtient  dans  les  anciens  métiers  à  manivelle,  en  ce  que  la  chasse  reste  bien 
plus  de  temps  en  arrière  et  permet  alors  le  passage  de  la  navette  même  dans 
une  largeur  de  2  aunes  et  demie  à  5  aunes. 

On  s'est  déjà  servi  de  cames  pour  le  mouvement  des  marches  ou  lames,  mais 
mon  principe  est  entièrement  nouveau ,  en  ce  qu'un  seul  et  même  levier  jp, 
qui  donne  le  mouvement  aux  deux  lames,  est  commandé  par  deux  cames  dif- 
férentes; par  ce  moyen  on  peut  produire  un  mouvement  parfaitement  régulier 
et  uniforme  pour  les  deux  lames ,  ce  qui  est  impossible  avec  une  came 
simple. 

Le  mouvement  de  chasse- navette  a  cela  d'avantageux,  que,  en  éloignant 
ou  rapprochant  les  pièces  u,  u  du  centre  de  l'arbre  r  r,  on  adoucit  ou  ren- 
force à  volonté  la  chasse  de  la  navette;  d'un  autre  côté,  les  pièces  u,  u,  ayant 
la  coupe  voulue  pour  présenter  toujours  une  surface  plate  aux  galets  -qui 
appuient  dessus,  l'usure  est  bien  moindre  que  dans  les  autres  métiers,  oè  de» 
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piéee»  un  peu  dans  ce  genre^  mais  placées  soit  par  côté,  «oit  par-deasus^  pres- 
sentent aux  galets  des  parties  généralement  rondes  ou  au  moins  courbes. 

La  combinaison  du  double  frein  pour  la  tension  de  la  diaine  a  une  suji^é- 
riorité  notable  sur  les  anciens  systèmes ,  en  ce  qu'il  n'est  nullement  affecté 
par  les  variaticms  de  la  température. 

'x^  juillet  1840. 
PREMIER  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Ce  perfectionnement  est  rq)résenté  par  la  fig.  3*. 

a  a,  collier  ou  frein  qui  entoure  le  volant  b  :  il  est  fixé  au  bâti  à  un  boute, 
et,  à  Tauire^  il  est  joint,  par  un  boulon,  à  l'extrémité  du  levier  d/  ce  levier 
pivote  sur  le  tourillon  e,  fixé  au  bâti,  et  porte,  à  l'autre  extrémiléi»  une  petite 
tringley^  faisant  charnière  à  chaque  bout,  et  au  moyeu  de  laquelle  le  levier  d 
est  mis  en  communication  avec  l'équerre  g,  qui  pivote  sur  le  tourillon  h. 

Lorsque  la  navette,  entravée  dans  sa  marche  par  un  accident  quelconque, 
n'arrive  pas  au  fond  de  la  boite,  le  panneton  de  l'espagnolette  i,  restant  baissé 
dans  la  position  où  on  le  voit,  rencontre  le  cran  de  la  partie  sufiérieure  de 
l'équerre  g,  qui,  faisant  un  mouvement  en  arrière,  serre  le  collier  a  aur  la 
circonférence  du  volant  et  en  annule  l'action  quel  qu'en  soit  le  poids. 

Le  même  effet  peut  être  produit  par  une  combinaison  différente,  mais  je 
réclame  le  privilège  pour  arrêter  l'action  du  volant  au  moyen  d'un  frein  mis 
en  mouvement  par  le  panneton  de  l'espagnolette  ou  toute  pièce  qui  le  rem- 
placerait. 

12  août  1840. 

DEUXIÈME  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

• 

L'addition  consiste 

i""  En  un  nouveau  mouvement  de  chasse,  au  moyen  duquel  chaque  duite 
est  frappée  deux  fois; 

a""  En  un  petit  appareil  qui  maintient  la  toile  dans  sa  largeur  et  dispense 
des  temploirs  ordinaires. 

Fig.  /|'  et  5%  a,  épée  de  chasse  portant  une  projection  h,  double  au  point 
où  tlle  raçûit  le  galelc  et  simple  pour  porter  le  galet  d. 
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fj  gf  deux  excentriques  ou  cames  solidaires  l'une  avec  Taulre  ou  fondues 
d'une  seule  pièce  :  la  partie^;  agissant  sur  le  galet  Cj  commande  le  mouvement 
d'avancement  de  la  chasse,  et  la  partie  g^  agissant  contre  le  gaieté,  commande 
le  recul. 

A,  if  pièces  en  fer  plat  formant  charnière  ensemble  à  une  extrémité,  et  por- 
tant, à  l'autre  y  un  cylindre/  et  deux  cylindres  k,  qui  peuvent  être  cannelés 
ou  recouverts  en  cuir;  les  cylindres  k  tournent  sur  des  tourillons  fixés  à  la 
pièce  A  y  et  le  cylindre  /  est  traversé  par  un  petit  arbre  en  fer  fixé  avec  le 
galet  et  tournant  dans  les  collets  de  la  pièce  h;  à  une  des  extrémités  de  cet 
arbre  est  fixé  un  petit  rochet  /,  dans  lequel  prend  le  cliquet  m,  qui  pivole 
sur  un  tourillon  fixé  au  levier  n;  ce  levier  pivote  sur  l'arbre  du  cylindre  /, 
entre  le  rochet  et  le  collet;  l'autre  extrémité  de  ce  levier  est  un  peu  recourbée 
en  dedans,  de  manière  à  porter  sur  la  pièce  i  lorsqu'il  est  abandonné;  tout 
cet  appareil  est  fixé,  par  le  boulon  o,  à  l'équerre  en  fonte  /?,  qui  lui  donne 
une  direction  oblique  avec  la  toile;  il  est  à  coulisse,  afin  de  se  rapprocher 
plus  ou  moins  du  peigne;  la  toile  passe  entre  le  cylindre  /  et  les  deux  cy- 
lindres k,  et  se  trouve  serrée  par  le  ressort  q;  la  chasse,  lorsqu'elle  frappe, 
rencontre  la  queue  du  levier  n,  la  fait  remonter,  et  le  cliquet,  qui  remonte 
é^lement,  imprime  un  petit  mouvement  de  rotation  au  cylindre,  qui  tend 
à  faire  avancer  la  toile,  et,  par  l'obliquité  des  cylindres,  à  Tétendre  dans  sa 
largeur. 


71  or. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  iS  juin  1840,  . 
Au  sieur  Deroise  (François-Dominique),  à  Paris, 
Poar  un  outil  à  fabriquer  les  pattes  de  bretelles. 


L'expérience  démontre  que,  dans  la  fabrication  des  bretelles,  un  seul  èorii» 
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de  bretelles  use  jusqu'à  dix  ou  douze  fournitures  de  devante  et  pattes  (partie  où 
s'attachent  les  boutons  du  pantalon  • ,  parce  que  ces  devants  et  pattes  qui  s'adap- 
tent aux  boulons  et  à  la  boucle  attenant  au  corps  de  la  bretelle  périssent  de 
suite,  soit^par  déchirure  des  boutonnières,  soit  par  le  roulement  continviel  du 
tissu  passapt  dan3  Tœil  de  la  boucle,  et  encore  parce  que  ces  devants  ont  été 
composés,  jusqu'aujourd'hui,  de  trois  morceaux;  deux  pattes  cousues  aux 
deux  extrémités  du  corps  du  tissu  ;  d'où  il  résulte  que  ces  deux  pattes  périssent 
toujours  par  Teffet  de  la  couture  qui  les  unit  au  corps  du  tissu.  Pour  obvier 
à  cet  inconvénient,  j'ai  eu  l'idée,  fort  simple  une  fois  qu'elle  est  trouvée,  mais 
qui  n'a  cependant  pas  encore  été  pratiquée  jusqu'à  ce  jour,  de  faire  d'un  seul 
morceau  les  pattes,  soit  simples,  soit  doubles,  quelle  que  soit  la  matière  em- 
ployée, peau ,  soie  ou  tissu  quelconque.  Ainsi  les  pattes  de  mon  invention  ne 
présenteront  plus,  comme  les  anciennes,  trois  morceaux,  c'est-à-dire  les  deux 
pattes  et  le  corps  du  tissu  auquel  elles  étaient  cousues;  ces  trois  morceaux  se 
trouveront  désormais  réunis  en  un  seul ,  d'où  il  résultera  à  la  fois  plus  de 
célérité,  partant  plus  d'économie  dans  la  fabrication  et  la  main-d'œuvre,  plus 
de  solidité  dans  l'usage,  et,  enfin,  diminution  dans  le  prix,  ce  qui  permettra 
de  rivaliser  facilement  avec  l'étranger  pour  les  expéditions  d'oui re-îner. 

La  fabrication  des  pattes,  so'.t  simples,  soit  doubles,  d'une  seule  pièce  ou 
morceau,  a  lieu  au  moyen  des  outils  de  mon  invention. 

PL  20*,  fig.  i'*,  outil  servant  à  faire  les  pattes  doubles  :  il  se  compose 

i""  D'un  manche  en  fer  a  dont  la  forme  est  susceptible  d'être  variée;  mais, 
quelle  que  soit  celle  adoptée ,  elle  doit  être  disposée  de  manière  à  ce  que  la  main  . 
puisse  facilement  empoigner  et  serrer  l'outil  :  ce  manche  est  soudé  ou  incrusté 
dans  une  embase  b  de  même  métal  de  a  lignes  à  a  lignes  i/a  d'épaisseur;  cette 
embase  est  de  la  forme  même  de  la  double  patte  ci-après  décrite; 

2""  D'un  cercle  extérieur  en  acier,  de  la  forme  même  de  la  double  patte  :  ce 
cercle,  dont  la  partie  inférieure  repose  sur  l'embaise  &,  a  a  lignes  d'épaisseur 
environ  dans  toute  sa  partie  inférieure,  et  diminue  graduellement  pour  se  ter- 
miner en  lame  à  sa  partie  extérieure  ; 

5**  D*un  cercle  à  dents  d,  longeant  intérieurement  le  cercle  c  à  i  ligne  du 
bord  de  ce  cercle  :  un  cercle  denté,  forme  olive  e,  est  placé  au  milieu  de  chaque 
patte  et  peut,  selon  le  besoin,  être  retiré  :  le  cercle  denté  d  est  composé  de 
seize  pièces ,  y  compris  l'olive,  qui  elle-même  {est  composée  de  deux  pièces; 

4**  D'un  emporte-piécey  pour  œillet,  fixé  par  une  goupille  :  il  peut  égale- 
ment, ai  le  cas  l'exige,  être  détaché. 

Au  bas  de  la  patte  est  fixé  un  emporte-pièce  g  pour  boutonnière,  qui  peut 
être  piquée  ou  non  piquée,  selon  le  besoin. 

Dans  le  premier  cas,  l'emporte-piéce  devrait  être  entouré  d'un  cercle  denté. 
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Les  cerdes  teld  peuvent  être  détachés  à  Tolonté,  puisqu'ils  ne  sont  adap- 
tés à  l'embase  b  que  par  les  goupilles  h. 

5"*  Gomme  il  est  reconnu ,  dans  la  fabrication ,  qu'après  avoir  emporté  la 
pièce ,  le  morceau  de  peau  ou  d'étoffe  peut  se  fixer  avec  plus  ou  moins  de  téna- 
cité dans  l'outil  y  j*ai  dû /pour  en  faciliter  Textraction ,  joindre  un  repoussoir/ 
placé  sous  la  tète  de  ToutiK 

Quant  à  l'outil  destiné  à  faire  la  patte  simple,  fig.  a",  il  repose  exactement 
sur  les  mêmes  moyens  que  l'instrument,  fig.  i*^,  dont  il  n*est  qu'une  sim- 
plification. 

La  description  donnée  à  l'égard  du  premier  instrument  suffit  pour  l'intelli- 
gence du  second. 

Manière  de  se  servir  de  V  outil  pour  faire  les  pattes  dun  seul  morceau. 

On  applique  sur  un  billot  un  morceau  de  peau  ou  de  tout  autre  tissu  dont 
on  veut  faire  la  patte ,  ayant  soin  de  l'étendre  de  manière  à  ce  qu'il  ne  fasse 
aucun  pli;  on  pose  l'outil  soit  simple ,  soit  double ,  sur  cette  étoffe  puis  avec 
une  masse  ou  marteau  on  frappe  fortement ,  à  une  ou  plusieurs  reprises ,  la 
tête  du  manche,  de  manière  que,  par  l'effet  du  coup  et  de  la  pression  qui  en 
résulte,  le  cercle  ou  lame  c  découpe  la  peau  ou  le  tissu  en  même  temps  que  les 
pointes  intérieures  du  cercle  d  opèrent  la  piqûre  de  l'étoffe.  Comme,  par  suite 
de  la  force  de  cette  pression,  Tétoffe  ou  la  peau  est  plus  ou  moins  retenue 
dans  les  pointes  au  moyen  du  repoussoir  £,  on  Tenlève  dans  cette  partie,  et  on 
retire  le  surplus  avec  la  main. 

Fig.  I",  outil  pour  faire  les  pattes  doubles. 

Fig.  a%  outil  pour  faire  les  pattes  simples. 

Pig*  ^%  pattes  doubles  avec  leurs  boucles  et  boutons  à  pas  de  vis. 

Fig.  4*",  pattes  simples  avec  leurs  boucles  et  boutons. 

Fig.  5%  pattes  simples  avec  leur  boucle  et  un  bouton. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  l^juin  1840, 
Au  sieur  Yebité  (Âuguste^LucieD),  à  Beau  vais, 

Pour  un  échappement  libre  à  force  constante  applicable  aux 
pendules. 

PL  ao^.  La  roue  a  est  une  roue  à  chevilles  ordinaire;  elle  est  arrêtée  dans 
son  mouvement  à  chaque  vibration  du  pendule  par  un  des  leviers  bp  b'  :  k 
bras  c  est  fixé  sur  le  méroe  axe  que  ces  deux  leviers.  La  pièce  d  est  un  levier 
dont  un  de  ses  bras  s'engage  dans  les  chevilles  de  la  roue  a^  et  dont  le  second 
bras,  un  peu  plus  lourd  que  Vautre,  porte  à  son  extrémité  une  soie  au  bout 
de  laquelle  est  suspendue  une  boule  e  dont  la  seule  pesanteur  donne  l'impul- 
sion au  pendule  toutes  les  deux  vibrations.  Le  penduley*est  suspendu  à  une 
lame  d'acier,  et  a  son  centre  de  mouvement  au  point  g;  au-dessous  de  cette 
lame  est  une  traverse  h  qui  porte,  à  son  extrémité  î,  une  pièce  de  haulieur 
convenable  pour  répondre  au  centre  de  mouvement  du  pendule.  Cette  piëœ 
est  percée  d'une  mortaise/,  dans  laquelle  le  bout  du  bras  c  est  engagé.  A  l'ex- 
trémité k  de  la  traverse  h  est  fixée  une  pièce  terminée  par  un  trou  sphérique 
pour  recevoir  la  boule  e^  et  de  longueur  convenable  pour  être  aussi  de  niveau 
avec  le  centre  de  mouvement  du  pendule. 

Effets. 

Si  l'on  met  la  machine  en  mouvement  en  faisant  vibrer  le  pendule  de  gauche 
à  droite,  la  boule  e  appuiera  de  son  propre  poids  sur  l'extrémité  k  de  la  tra- 
verse ^  jusqu*au  moment  où  elle  restera  suspendue  à  la  soie;  en  même  temps 
la  pièce  fixée  à  l'extrémité  i  de  la  traverse  h  sera  montée  assez  haut  pour  que 
le  côté  inférieur  de  la  mortaise/  vienne  élever  le  bras  c  et  dégager  la  cheville 
du  levier  inférieur  b.  Cette  cheville  étant  dégagée,  celle  qui  lui  succède  vien- 
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dra  s'arrêter  sur  Tautre  levier  6'/  pendant  cet  effet,  la  cheville  sur  laquelle 
vient  s'appuyer  le  bras  dti  levier  d  sera  descendue ,  mais  pas  assez  pour  le 
laisser  échapper,  et  elle  aura  fait  remonter  la  boule  pour  que  le  pendule  puisse 
faire  sa  deuxième  vibration  de  droite  à  gauche  sans  rencontrer  d'obstacle. 
Lorsqu'il  aura  terminé  cette  vibration,  la  pièce  fixée  à  l'extrémité  k  de  la  tra- 
verse h  sera  juste  assez  élevée  pour  que  la  boule  pose  dans  le  trou  sphérique; 
alors  le  côté  supérieur  de  la  mortaise  j  appuiera  sur  le  bras  c  et  dégagera  la 
cheville  du  levier  b\  Dans  le  même  moment  la  pièce  d  s'échappe  de  la  che- 
ville qui  la  retenait,  et  le  bras  qui  supporte  la  boule e,  étant  plus  lourd  que 
l'autre,  retombera  de  suite,  en  sorte  qu'il  n'y  a  que  la  seule  pesanteur  delà 
boule  qui  maintienne  la  vibration  du  pendule,  en  lui  donnant  régulièrement 
à  chaque  oscillation  une  impulsion  égale. 

As^antages. 

Cet  échappement  présente 

i^  Celui  de  donner  toujours  la  même  impulsion  au  pendule,  quelle  que  soit 
la  force  avec  laquelle  agit  la  roue  d'échappement,  et,  par  ce  moyen,  de  lui 
faire  toujours  parcourir  des  arcs  d'une  égale  étendue; 

a""  De  laisser  vibrer  le  pendule  dans  une  entière  liberté  pendant  les  neuf 
dixièmes  de  sa  course. 

D'après  la  fig.  i",  la  boule  qui  donne  l'impulsion  au  pendule  est  suspendue 
à  un  fil  de  soie,  à  la  vérité  extrêmement  court;  mais  un  fil  de  soie  étant  hygro- 
métrique, on  pourrait  peut-être  lui  reprocher  dé  ne  pas  conserver  exactement 
la  même  longueur;  c'est  pour  prévenir  ce  reproche  que  j'ai  établi  la  fig.  2%  où 
le  fil  de  soie  est  supprimé.  Comme  les  effets  de  ce  plan  sont  tout  à  fait  iden- 
tiques à  ceux  du  premier,  qu'ils  ne  diffèrent  que  par  la  manière  dont  la  boule 
est  soulevée,  je  n'ai  tracé  que  les  pièces  changées,  fig.  a*. 

La  pièce  terminée  par  un  trou  sphérique,  placée  à  l'extrémité  *,  fig.  i", 
est  remplacée  par  une,  fig.  a",  qui,  au  lieu  d'un  trou  sphérique  percé  à  son 
extrémité,  porte  une  pièce  a,  parallèle  à  la  traverse  k  h  i,  percée  d'un  trou  de 
grandeur  convenable  pour  que  la  roue  n'y  puisse  pas  passer. 

Le  bras  du  levier  d,  après  lequel  la  boule  est  suspendue,  fig.  i'*,  est  aussi 
remplacé  par  un  autre,  fig.  a',  par  une  demi-sphère  creuse  servant  à  enlever  la 
boule.  Cette  demi-sphère,  beaucoup  plus  petite  que  le  trou  percé  dans  la  pièce  a, 
peut  aisément  passer  au  milieu  sans  éprouver  aucun  frottement;  du  reste,  les 
effets  sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  du  plan  fig.  i'*. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  2g  juin  1840, 

A.UX  sieurs  Papayoine  et  Chatel,  à  Rouen, 
T^our  des  perfectionnemeots  aux  machines  à  faire  les  cardes. 


Les  cardes  faites  à  la  mécanique  ont  offert  plus  ou  moins  d'irrégularités. 
I^s  deux  causes  principales  de  ces  irrégularités  sont 

lo  Que  les  rames  ou  penteurs  étant  suspendus  par  des  ressorts  ou  des 
chaînes,  leur  mouvement  d'ascension  ne  pouvait  élre  parfaitement  régulier» 
à  raison  du  temps  perdu  que  ce  mode  d'articulation  présente  toujours  dans 
les  mouvemeqts  des  pièces  ainsi  liées  entre  elles; 

2^  Le  croqueur^  qui  est  on  ne  peut  plus  imparfait.  Celui  dont  on  s'est  servi 
jusqu'à  ce  jour  se  compose  de  deux  petits  anneaux  allongés,  faits  en  acier, 
à  peu  prés  comme  des  tètes  de  grosses  aiguilles,  dans  lesquels  s'introduisent 
I  les  deux  bouts  du  fil  de  fer  formant  la  dent  qu'il  s'agit  de  croquer;  lorsqu'ils 

j  sont  entrés  à  la  profondeur  convenable,  ce  double  anneau  s'abat  brusquement, 

/  et  c*est  ce  mouvement  qui  plie  ou  croque  la  dent«  Gomme  il  n'y  a  rien  qui 

f  soutienne  la  dent  en  dessous  que  la  résistance  du  cuir  dans  lequel  elle  est 

entrée,  on  conçoit  que  la  courbure  ainsi  donnée  ne  peut  être  régulière;  car, 
'   pour  qu'elle  le  fût,  il  y  aurait  trois  conditions  a  remplir  :  d'abord  il  faudrait 
toujours  la  même  vitesse  dans  le  mouvement  d'abatage  du  double  anneau; 
puis,  que  le  fil  fût  toujours  du  même  numéro,  c'est-à-dire  du  même  diamètre  ; 
enfin  que  son  élasticité  fût  parfaitement  égale  dans  toute  la  longueur.  Ces 
conditions  n'existent  jamais  rigoureusement;  il  résulte  alors  que  des  dents 
sont  plus  ou  moins  couchées  les  unes  que  les  autres  :  de  là  de  grandes  diffi- 
cultés dans  l'emploi  des  plaques  ainsi  fabriquées. 
On  sait  que,  lorsque  le  tambour  d'une  carde  à  laine  ou  à  coton  vient  d'être 
56.  33 
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garni  à  neuf,  il  faut  le  mettre  au  rond,  et  affûter  ou  plutôt  repasser  les  dents 
avec  de  rémeri  pour  leur  donner  du  vif;  cette  opération  serait  peu  de  chose 
si  toutes  les  dents  étaient  de  même  courbure,  mais,  comme  il  n  en  est  pas  ainsi, 
cet  affûtage  dure  généralement  de  quatre  à  six  jours  :  avec  des  cardes  bien 
faites,  il  sera  fait  en  douze  ou  quinze  heures. 

Une  autre  difficulté  de  l'emploi  des  machines  à  faire  les  cardes  consiste 
dans  le  réglage  de  la  machine.  On  conçoit  qu'une  machine  qui  pique,  boule 
et  croque  cent  dents  par  minute,  qui  place  trois  à  quatre  cents  de  ces  dents 
dans  un  pouce  carré  de  cuir,  exige  la  plus  parfaite  régularité  dans  tous  ses 
mouvements;  de  là  une  très-grande  importance  à  ce  que  le  réglage  de  cette 
machine  soit  facile  et  cependant  rigoureux  :  on  ne  l'obtient  ordinairement 
qu'en  limant  successivement,  et  au  fur  et  à  mesure,  les  touches  de  l'excen- 
trique principal  jusqu'à  ce  que  tout  fonctionne  convenablement  ;  mais  ce  tra- 
vail est  long,  il  ne  peut  être  confié  qu'à  un  ouvrier  adroit  et  intelligent,  ce 
qui  ne  se  rencontre  pas  toujours  facilement. 

Tels  sont  les  défauts  principaux  des  machines  à  faire  les  cardes,  et  aux- 
quels nous  croyons  avoir  porté  remède  par  les  additions  et  perfectionnements 
qui  vont  être  décrits  et  sont  figurés  /?/.  si*. 

Le  cuir  est  porté  et  tendu  sur  les  rames  ou  penteurg  a  et  b,  la  tension  pins 
ou  moins  grande  lui  est  donnée  par  des  vis  a,  al;  le  mouvement  dans  le  sens 
vertical  est  donné  aux  rames  ou  penteurs  a  et  b  par  les  roues  c' c,  d(f^  eé ; 
la  roue  c  commande  une  vis  d'appel  g  (pareil  système  existe  à  Tautre  extré- 
mité des  rames),  qui  fait  descendre  successivement  la  plaque  de  cilir  de  quan- 
tités parfaitement  égales  :  ici  il  ne  peut  y  avoir  de  temps  perdu ,  cela  est 
évident  ;  il  y  aura  donc  une  parfaite  régularité  dans  la  piqûre  du  cuir. 

Ce  qu'il  faut  bien  remarquer,  c'est  que  les  penteurs  descendent  à  mesure 
que  le  travail  avance.  Ce  mouvement  est  l'opposé  de  celui  de  toutes  les  ma- 
chines actuellement  en  usage,  et  le  mode  de  croquage  que  nous  avons  adopté 
l'exige  impérieusement,  de  même  que  le  mode  de  croquage  adopté  avant  le 
nôtre  exige  aussi  impérieusement  que  les  penteurs  marchent  de  bas  en 
haut;  c'est  donc  là  une  différence  capitale,  liée  essentiellement  à  notre  mode 
de  croquer  la  dent ,  et  sur  laquelle  alors  nous  entendons  faire  porter  prin-* 
cipalement  notre  demande  de  brevet. 

Sans  doute  quelques  mécaniciens  pourront  obtenir  le  mouvement  des  pen- 
teurs de  haut  en  bas,  c'est-à-dire  en  descendant,  par  d'autres  combinaisons 
mécaniques  que  celte  ici  décrite  :  ainsi  ils  pourront  communiquer  le  mouve- 
ment aux  vis  d'appel  g,  ^  par  des  combinaisons  de  rouages  diffîrentes,  ils 
pourront  remplacer  ces  vis  par  des  crémaillères  ttiues  par  des  pignons  ; 
n>ais  cela  n'empêcherait  pas  que  nous  n'eussions ,  les  premiers ,  découvert 
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qu'il  fallait  faire  descendre- les  penteurs  pour  obtenir  un  croqueur  sûr  dans 
son  travail. 

Notre  croqueur  se  compose  principalement  de  deux  petits  bras  h  et  i^  à 
charnières,  articulés  sur  un  levier  /,  mis  en  mouvement,  au  moyen  de  la 
barrette  p,  par  un  excentrique  placé  sûr  une  des  tètes  de  la  machine;  les 
bras  A,  i  forment  une  pince  mobile  qui  saisit  la  dent  en  dessus  et  en  dessous, 
de  manière  que  la  courbure  de  la  dent  ne  dépend  plus  de  la  brusquerie  du 
mouvement  donné,  mais  bien  d'un  mouvement  réglé;  le  nerf  ou  plutôt 
l'élasticité  du  fil  n'y  fait  plus  rien ,  car  il  faut  absolument  qu'il  obéisse  et  qu'il 
prenne  la  forme  que  détermine  le  mouvement  des  deux  becs  de  la  pince. 

Ainsi,  dans  ce  cas,  une  fois  la  machine  réglée,  quelles  qqe  sdent  les 
irrégularités  d'élasticité  ou  de  diamètre  du  fil  employé,  la  courbure  de  la 
dent  sera  toujours  rigoureusement  la  même  ;  on  pourra  néanmoins  la  faire 
varier  à  volonté,  en  changeant  la  place  des  divers  butoirs  m,  m',  m",  m"', 
qui  déterminent  la  course  des  bras  h  et  i,  ce  qui  est  facile,  puisque  toutes 
les  pièces  articulées  peuvent  facilement  être  variées  de  place,  k  est  la  bride 
ou  le  support  de  la  pinœ  mobile* 

Tel  est  le  croqueur  que  nous  adoptons;  il  diffère  notablement  dé  tous 
ceux  connus ,  et  ne  saurait  s'employer  avec  des  machines  dans  lesquelles  le 
mouvement  des  penteurs  serait  ascendant.  Le  brevet  que  nous  demandons  repo« 
sera  donc  enc<Mlre  sur  ce  perfectionnement. 

Nous  avons  dit  que,  dans  les  machines  à  faire  les  cardes,  Texcentrique 
principal  présentait  ëe  grandes  difficultés  pour  le  régler,  et  encore,  lorsqu'il 
est  r^lé,  l'usure  forée  souvent  à  le  régler  de  nouveau  :  c'est  en  vue  de 
cet  inconvénient  que  nous  avons  fait  notre  excentrique  ^,  dont  les  six  tou- 
ches /,  f ,  f*  •  «  soni  mobiles  et  susceptibles  d'être  réglées  par  des  vis  de 
rappel  n^  i^,  Ti\  .  .  On  oMçoil  maintenant  qu'il  s^ra  facile  d'éloigner  telle 
ou  telle  touche,  puis  de  rapprocher  telle  ou  telle  autre,  c'est^à-<lire ,  enfin, 
qu'on  obtiendra  telle  marche  qu'on  voudra,  et  cela  sans  limer  quoi  que  ce  soit, 
mais  seulement  en  serrant  ou  desserrant  les  vis  convenables. 

L'excentrique  à  touches  merles  dessiné  ici  est  à  six  toucbes  ou  à  six  temps  ; 
il  convient  pour  les  boulages  ou  piqûres  c<»inu8  sous  les  noms  de  chaînette 
double  on  en  six  temps,  et  de  chaînette  à  côtes  de  larois  dents  en  trois  dents. 

Mais  on  peut  en  faire  un  semblable  à  quatre  touches,  soit  quatre  temps, 
pour  les  boutagea  et  piqûres  eonnus  sons  les  noms  de  chaînette  simple  en 
quatre  temps  et  de  chaînette  à  côtes  de  deux  dents  en  deux  dents,  toujours 
bien  entendu  sur  le  même  principe. 
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7110. 

BREVET    D'INVENTION    DE    CINQ    ANS 

en  date  du  2g  juin  i84o, 

Au  sieur  Delonay  (Joseph-Auguste) 9  à  Paris, 
Pour  un  instrument  de  pesage. 


PL  21%  fig.  i'%  a  by  levier  d'une  longueur  indéterminée  dont  Taxe  est 
le  point  d'appui^  soutenu  par  une  chape  e  et  un  crochetai  La  partie  Id 
du  levier  est  comparCie  métriqiiement  et  pourrait  même  servir  de  mesure. 
Au  bout  du  compartiment  et  sur  une  dizaine  se  trouve  suspendue  une  petite 
coupe  g.  La  partie  m  d  supporte  un  axe  mobile  h  ayant  r  décimètre  de  course; 
ledit  axe  supporte  une  chape  1,  un  crochet/  et  une  coupe  k.  L'axe  h  est  fixé 
à  une  petite  crémaillère  dont  la  moitié  est  dentée  r  A,  fig.  2%  laquelle  entre 
dans  une  petite  cavité  formée  dans  la  partie  a  m  du  levier  et  portant  sur  un 
pignon  /y  fig.  2*y  placé  en  l,  fig.  i'"".  Sur  la  partie  a  m  du  levier  est  un 
indicateur  n  qui  court  sur  un  compartiment  tracé  sur  cette  partie;  ledit 
indicateur  est  fixé  à  la  crémaillère  q^  fig.  a*,  laquelle  engrène  le  pignon  /  et 
fait  avancer  avec  une  moindre  vitesse  l'axe  h.  Ledit  compartiment  est  divisé 
en  dix  parties  égales  dont  chacune  l'est  également  en  dix  :  l'indicateur  est 
comparti  en  dix  parties  égales ,  mais  de  manière  que  chaque  partie  soit  un 
dixième  plus  grande  que  la  petite  division  du  levier,  afin  de  pouvoir  avancer 
ou  reculer  l'indicateur  d'un  dixième  de  chaque  petit  compartiment. 

Les  fig.  3^,  4^  et  5«  sont  trois  poids,  dont  le  premier  pèse  i  kilogramme, 
le  suivant  i  hectogramme  et  le  petit  i  décagramme,  lesquels  peuvent  se 
suspendre  ensemble  ou  séparément  sur  la  partie  d  b  du  levier. 

Premier  effet  du  compteur  Dehnagr. 

Lorsqu'on  désirera  connaître  le  prix  d'un  objet  dont  on  ignorera  le  poids. 
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mais  avec  un  prix  donné  pour  un  kilo,  on  placera  l'indicateur  n  sur  le  chiffre 
ou  la  fraction  du  prix  donné;  on  mettra  l'objet  à  peser  dans  la  coupe  k.  Alors, 
plaçant  un  ou  plusieurs  poids  sur  Tautre  partie  du  levier,  qu'on  avancera  ou 
reculera  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  un  équilibre  parfait,  ce  qu'on  reconnaîtra 
quand  l'aiguille  qui  est  dans  la  chape  e  sera  entièrement  cachée  par  elle,  le 
chiffre  sur  lequel  sera  le  poids  est  le  prix  total  de  l'objet  pesé. 

Deuxième  effet. 

Qu'on  ait  un  prix  donné  pour  le  total  de  l'objet  dont  on  ignore  le  poids, 
on  mettra  l'objet  à  peser  dans  la  coupe  k^  on  placera  les  poids  sur  le  prix 
donné;  ensuite  on  avancera  ou  reculera  l'indicateur  n  jusqu'à  ce  qu'on  ob- 
tienne l'équilibre  :  l'indicateur  vous  donnera  alors  le  prix  du  kilogramme. 

Troisième  effet. 

Si  l'on  désire  connaître  le  poids  de  l'objet  à  peser,  on  pla(fera  l'indicateur 
sur  le  chiffre  lo;  alors  le  chiffre  sur  lequel  le  poids  d'un  kilo  donnera  l'équi- 
libre désignera  le  nombre  d'hectos  que  pèsera  l'objet.  Si  la  longueur  du  levier 
n'est  pas  suffisante  pour  ledit  objet,  on  reculera  l'indicateur  sur  le  chiffre  i  ; 
alors  le  chiffre  qui  donnait  des  hectos  donnera  des  kilos,  et  on  pourra  ajouter 
un  ou  plusieurs  kilos  dans  la  petite  coupe  g,  ce  qui  donnera  autant  de  kilos 
que  désigne  le  chiffre  sur  lequel  elle  est  suspendue. 

Si  on  désirait  un  compteur  pour  des  objets  qui  ne  varieraient  point  dans 
leur  prix,  on  supprimerait  alors  l'indicaleur  et  l'ouvrage  en  serait  plus  simple. 

On  peut  également  supprimer  une  et  même  les  deux  coupes. 
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7111. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  l'x  juin  184O9 

Au  sieur  Gaillt  (Jean-François)^  à  Metz, 
Pour  une  bride  sans  gourmette. 


Un  des  dessins  de  la  |i2.  21'  représente  cette  bride. 

a,  banquet. 

6,  levier. 

c,  mortaise  porte-mors. 

dj  mortaise  pour  la  demi-muserolle. 

e,  ressort. 

/,  vis  de  ressort. 

gf  point  d'appui  du  levier  quand  le  ressort  est  ôté. 

A,  pivot  du  levier. 

I,  fonceau. 

h\  anneau  porte-rénes. 

Cette  bride  est  nommée,  par  l'auteur,  bride  à  effet  certain  :  elle  peut  rem- 
placer tous  les  autres  genres  de  brides,  et,  par  sa  simplicité,  elle  est  plus 
économique. 
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7112. 

BREVET  D'IMPORTATION  DE  CIMQ  ANS     ' 
en  date  du  iS  juin  1840, 
Au  sieur  Davey  (Henri),  à  Camberwell  (près  Londres), 
Pour  un  appareil  de  plongeur. 


A  l'aide  de  œt  appareil,  convenablement  adapté,  on  peut  rester  sous  Teau 
à  une  profondeur  de  20  brasses  pendant  cinq  heures  et  travailler  pour  le  sau- 
vetage des  objets  naufragés,  quel  que  soit  leur  poids. 

PL  3i\  L'habillement  se  divise  en  deux  parties  faites  en  gomme  élastique 
ou  toute  autre  substance  imperméable  à  l'eau  ;  les  manches  se  terminent  par  de 
larges  anneaux  en  métal  où  sont  attachés  des  gants  faits  avec  des  vessies  ou 
de  la  gomme  élastique. 

Cet  habillement  est  couronné  par  un  casque  ou  réservoir  métallique  pour 
la  léte,  dans  l'intérieur  duquel  l'air  est  envoyé,  sans  interruption,  par  une 
pompe  et  vient  frapper  sur  une  petite  plaque  percée  d'un  grand  nombre  de 
trous,  prés  Tendroit  où  se  trouve  la  bouche  du  plongeur;  l'air  respiré  s'é- 
chappe par  un  autre  tuyau ,  auquel  on  peut  adapter  une  lanterne  ayant  un 
verre  convexe  et  dans  laquelle  on  peut,  à  volonté,  allumer  une  lampe  lors- 
qu'on veut  descendre  dans  l'intérieur  d'un  vaisseau  au  fond  de  la  mer. 

Une  ceinture  métallique,  fort  pesante,  ayant  une  encoche  au  milieu,  entoure 
le  corps  du  plongeur,  et,  sur  cette  ceinture,  la  partie  supérieure  et  la  partie 
inférieure  de  l'habillement  sont  serrées  Tune  sur  l'autre  au  moyen  d'une  corde 
élastique,  ce  qui  empêche  le  passage  de  l'eau. 

Deux  poids  d'environ  20  kilogrammes  chacun  sont  suspendus  au  cou  du 
plongeur. 

Les  pompes  à  air  sont  construites  dans  la  forme  ordinaire,  mais  elles  sont 
fortes  et  de  grande  dimension;  les  barilleU  ou  corps  de  pompe  des  pistons 
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sont  placés  dans  un  réservoir  plein  d'eau;  celte  eau  peut  être  renouvelée  à 
volonté  ^par  une  autre  petite  pompe  placée  à  c6té  de  la  grande ,  de  sorte  que 
la  mécanique  ne  peut  s'échauffer  par  le  frottement. 

Détail  du  dessin. 

PL  2 1"",  a,  tuyau  conduisant  Tàir  de  la  pompe  jusqu'au  casque. 
bf  soupape  pour  donner  l'air  au  plongeur  lorsqu'il  est  hors  de  l'eau, 
c,  lanterne  avec  un  verre  convexe. 

dy  tuyau  pour  renouveler  l'air  de  lanterne  ou  pour  faire  sortir  l'air  respiré. 
Sf  casque  en  zinc  ou  antre  métal. 
fj  clous  rivés  pour  joindre  le  casque  à  l'habit. 
jZi  anneau  pour  suspendre  les  poids. 
gj  vitrage  grillé. 
hy  habit  imperméable. 
/\  gants  en  vessie  ou  gonune  élastique. 
k^  ceinture  en  métal. 

/,  encoche  pour  serrer  l'habit  et  le  pantalon  l'un  sur  l'autre  au  moyen 
d'une  corde  élastique, 
m,  bretelles  pour  suspendre  la  ceinture. 
n^  pantalon  imperméable. 


7113. 

BREYET  D'INTENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  iS  mai  1840, 
Au  sieur  Dureau  (Joseph),  à  Marseille, 
Pour  une  turbine  qu'il  nomme  moteur  à  colonne  ronde. 


Cette  colonne  ronde  peut  ètro  en  bois^  en  cuivre  ou  en  toute  autre  matière 
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elle  est  plus  ouverte  en  haut  qu'en  bas  :  le  corps  doit  être  proportionné  à  sa 
hauteur,  qui  dépend  de  la  chute  de  l'eau  ou  de  la  quantité  d'eau  qu'il  reçoit. 

Celte  colonne  ronde  a  l'avantage,  sur  le  rouet  qu'elle  remplace,  de  tourner 
plus  vite,  plus  régulièrement  et  avec  plus  de  force,  l'eau  sortant  par  quatre 
corsaires  ou  quatre  tuyaux  placés  obliquement,  ne  trouvant  aucune  résistance 
d'air,  tu  sa  rondeur  et  la  rapidité  avec  laquelle  elle  tourne,  ce  qui  évite  Tin- 
convénient  du  frottement  et  du  gaffage;  elle  gagne  plus  de  26  centimètres  de 
chute  :  ce  n'est  que  lorsque  la  colonne  est  pleine  d'eau  que  son  poids  fait 
rendre,  par  les  corsaires  placés  à  la  bombe,  le  volume  qu'elle  reçoit. 

Le  pieu  ou  arbre  servant  à  tourner  la  meule  sera  en  fer;  il  traversera  d'un 
bout  à  lautre  le  corps  entier  de  la  colonne  :  le  haut  est  adapté  à  la  meule  et 
le  bas,  avec  un  pivot  d'environ  16  à  17  centimètres,  tourne  sur  une  grenouille 
ou  loubette  en  bronze. 

Le  pied  de  la  colonne  a  la  forme  d'une  bombe,  comme  on  le  voit;  il  devra 
avoir  I  mètre  76  centimètres  de  diamètre  sur  25  centimètres  environ  de  haut  : 
cette  bombe  fait  corps  avec  la  colonne  et  doit  être  de  même  matière;  il  faut 
essentiellement  faire  attention  que  la  colonne  ne  perde  pas  une  seule  goutte 
d'eau. 

Dessin. 

PL  21*,  I,  canal  donnant  l'eau  à  l'usine. 

2,  meule. 

3,  arbre  portant  la  meule. 

4f  colonne  ronde  tournant  sur  pivot. 

5,  tuyaux  obliques  pour  la  sortie  de  l'eau. 

6,  pivot  de  l'appareil. 

7,  crapaudine. 

8,  canal  de  décharge. 


56.  14 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  dat&dn  12  septembre  \W^  y, 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le'  2 r mai  i845), 

Au  sieur  de  Beaujeu  (Ange-Louis),  à  Paris, 
Pour  un  lessivage  pajir  coulage  continu. 


Depuis  si  longtemps  que  les  inconvénients  du  système  de  blanchissage  du 
linge  ont  été  sigftiilés,  et  après  les  recherches  et  les  travaux  de  lant  de  gens 
instruits  I  il  est  vraiment  extrada dinaire  que  ces  mêmes  inconvénients  existent 
encore  aujourd'hui  presque  an  même  degré.  Le  plus^  grand  de  ces  inconvé- 
nients signalés  est  ceriaiftôHient  celui  qui  résulte  du  mode  de  coulage  des 
lessives/ 

Le  procédé  à  la  vapeur/^u'on  a  voulu  lui  substilfUVi',.  n'a  paa  répondu  aux 
espérances  conçues  à  cet  égard,  et  il  est  aujourd'hui  généralement  reconnu 
que  le  système  par  coulage  serait  le  plus  avantageux^  s'il  était  débarcassé  de 
ses  inconvéïlients. 

Les  prix  proposés  par  les  sociétés  n*ont  abouti  qu'à  perfectionner  les  four- 
neaux pour  l'emploi  plus  économique  du  combustible ,  à  bien  doser  les  alcalis 
et  à  construire  des  chaudières  et  des  cuviers  de  manière  à  opérer,  les  passages 
successifs  du  liquide  au  travers  de  la  masse  du  linge  d'une  manière  régulière 
et  sans  emploi  de  force  étrangère  à  Tappareil. 

Tels  sont  aujourd'hui  les  appareils  de  M^Duvoir  et  autres  à  peu  près  sem- 
blables, qui  ne  sont  que  de  simples  modiBcatious  aux  anciens  appareils  dits 
anglais  ou  de  Widmfer /et  décrits  depuis  longtemps. 

Le  mode  de  lessivage  est  toujours  resté  le  même,  c'est-à-dire  qu'une  certaine 
quantité  d'eau  alcaline  traverse ,  à  fois  réitérées  ,  la  masse  du  linge  contenu 
dans  un  cuvier,  en  se  réchauffant  à  chaque  passage ,  jusqu'à  ce  que  la  masse 
totale  du  cuvier  atteigne  un  degré  de  chaleur  assez  voisin  de  l- ébuUition. 
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Or  on  a,  de  tout  temps,  signalé  à  ce  système  un  vice  radical  qu'aucun 
mode  de  coulage  proposé  n'a  encore  essayé  de  Faire  disparaître. 

En  effet,  le  liquide  alcalin  (supposé  pur),  après  son  premier  passage  au 
travers  du  linge,  se  charge  d^une  partie  de  la  crasse  sôluble  du  linge;  ainsi 
déjà  le  linge  est  moins  sale  et  le  liquide  moins  pur.  Un  second  passage  nettoie 
encore  le  linge  et  salit  la  lessive ,  qui  se  colore  de  plus  ^n  plus,  jusqu'à  ce  que, 
l'équilibre  étant  établi,  quant  au  degré  de  saleté  ou  d'impureté,  entre  la  lessive 
et  le  linge,  par  suite  d'un  certain  nombre  de  passages  et  du  degré  de  chaleur 
atteint ,  la  lessive  ne  pourrait  plus  rien  enlever  au  linge ,  quel  que  soit  le 
nombre  de  passages  ajoutés. 

Il  résulte  de  ce  travail  que,  la  lessive  étant  soustraite,  le  linge  reste  aussi 
coloré  que  le  liquide ,  et  que ,  pour  achever  de  le  blanchir ,  il  faut  employer 
le  savon  en  assez  grande  quantité ,  puis  un  lavage  long  et  prolongé  ,•  qui 
augmentent  considérablement  le  temps  el  le  prix  du  blanchissage. 

Il  n^est  certainement  pas  douteux  que  si,  après  l'opération  qœje  viens  de 
décrire,  on  rejetait  la  lessive  sale  et  qu'on  opérât  encore  avec  une  lessive 
neuve  et  pure,  le  linge  se  trouverait  ensuite  beaucoup  moins  coloré  et  d'un 
plus  beau  blanc.  Une  troisième  opération  aurait  le  même  avantage. 

Donc  le  mode  suivi  est  défectueux,  et,  pour  atténuer  un  peu  ce  grave  défaut, 
on  est  obligé  d'employer  une  plus  grande  quantité  de  liquide  et  d'alcali  qu'il 
ne  serait  nécessaire;  aussi  le  liquide  ,  après  l'opération,  conserve^t-il  encore 
assez  fortement  la  propriété  de  blanchir  le  linge  lorsque  celui^i  est  très- 
chargé  de  crasse;  il  n'est  donc  pas  épuisé^  à  beaucoup  près ,  et  cela  est 
une  grande  perte ,  malgré  les  moyens  que  Ton  emploie  pour  tâcher  de 
l'utiliser. 

Le  mode  de  blanchissage  à  la  vapeur  est  le  fieul  qui  remédie  à  ce  grave  dé- 
faut, et  c'est  peut-être  son  seul  avantage,  plus  que  compensé  malheureusement 
par  d'autres  défauts  qui  lui  sont  inhérents  et  le  font  abandonner. 

Opérer  le  lessivage  ordinaire  du  linge  par  coulage,  d'une  manière  beaucoup 
plus  régulière ,  avec  le  degré  de  vitesse  ou  de  lenteur  que  Ton  jugera  conve- 
nable, en  ne  laissant  jamais  la  surface  du  linge  dans  le  envier  à  sec,  en  ne 
faisant  jamais  passer  deux  fois  la  même  lessive  sur  le  même  linge ,  en  ne  re- 
jetant le  liquide  alcalin  que  lorsqu'il  est  complètement  épuisé,  et  ne  retirant 
le  linge  que  lorsqu'une  lessive  neuve  ne  peut  plus  rien  lui  enlever,  tel  est  le 
problème  que  je  me  suis  proposé ,  que  j'ai  résolu  et  dont  je  vais  décrire  le 
principe  et  le  mode  d'exécution ,  pour  en  obtenir  la  libre  jouissance  pendant 
cinq  ans. 
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Description  du  procédé. 

Pour  arrivera  ce  résultat^  au  lieu  d*opërer  le  coulage  daus  uu  seul  cuvier, 
j  établis  une  quantité  indéterminée  de  petits  cuviers,  disposés  soit  en  rond, 
en  carré  ou  sur  deux  lignes ,  de  manière  à  pouvoir  les  faire  communiquer  en- 
semble et  former  ainsi  une  communication  sans  fin  ,  telle  que  l'on  puisse,  à 
volonté,  faire  passer  le  liquide  d*un  cuvier  dans  l'autre  par  des  tuyaux,  ou 
interrompre  toute  communication  par  des  robinets.  Du  linge  mis  dans  un 
cuvier  reçoit  uu  liquide  alcalin  approprié,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  plein. 

Le  cuvier  suivant  étant  rempli  de  linge,  une  nouvelle  quantité  de  liquide 
est  ajoutée  par-dessus  le  premier  cuvier,  dont  le  liquide  passe  dans  le  second 
par  le  moyen  d'un  tuyau  partant  du  fond  du  premier  et  ramenant  à  la  surface 
du  second.  Un  troisième  cuvier  reçoit  du  linge;  une  nouvelle  dose  de  liquide, 
toujours  égale,  fait  circuler  les  deux  premiers,  et  ainsi  de  suite,  dans  autant 
de  cuviers  qu'il  est  jugé  nécessaire  pour  que  le  liquide  qui  a  passé  sur  le 
linge  soit  entièrement  saturé  ou  épuisé ,  et  que  le  premier  cuvier  ait  reçu 
assez  de  lessives  successives  pour  qu'une  lessive  neuve  n'ait  plus  rien  à  lui 
preiidre. 

Arrivé  à  ce  point ,  on  verse  de  l'eau  bouillante,  en  guise  de  lessive ,  sur  le 
premier  cuvier  dont  le  linge  est  lessivé;  cette  eau  chasse  la  lessive  dans  le  se* 
cond  cuvier  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  celui  dont  la  lessive  n'est  plus  bonne 
qu'à  rejeter  et  qu'on  laisse  effectivement  s'écouler  par  le  tuyau  de  trop-pleio, 
sans  lui  permettre  d'aller  dans  le  cuvier  suivant.  Alors  on  ferme  la  commu- 
nication du  premier  au  second  cuvier ,  on  laisse  écouler  l'eau  bouillante  par 
le  fond ,  et  le  linge  reste  lessivé,  prêt  à  être  lavé  et  déjà  à  un  grand  degré  de 
pureté,  qui  permet  de  supprimer  le  savon  et*  d'économiser  considérablement 
sur  les  lavages. 

En  même  temps  on  ajoute  une  nouvelle  charge  de  linge ,  on  fait  venir  une 
charge  de  lessive  neuve  et  toujours  bouillante  sur  le  second  cuvier,  laquelle 
chasse  la  lessive  dans  toutoija^^érie  jusqut'au  dernier  que  l'on  vient  de  charger 
de  linge  ;  puis  on  verse  l'eau  bouillante  comme  sur  le  premier,  on  laisse 
écouler  la  lessive  épuisée  du  dernier  envier  ;  on  ferme  la  communication  du 
deuxième,  au  troi^ème,  pour  de  celut-ci  en  faire  un  premier,  et  ainsi  de  suite 
indéfiniment ,  tant  qu'on  a  du  linge  à  blanchir. 

Je  puis  établir  mes  cuviers  d'une  autre  manière  pour  obtenir  une  série 
continue  :  pour  cela ,  je  les  place  tous  sur  un  plan  incliné  et  je  ks  garnis 
d'un  appareil  de  roulettes  ou  sur  des  rouleaux  j  afin  de  les  faire  cheminer  sur 
le  plan. 
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Tous  les  cuvierSi  accrochés  l'un  à  l'autre  à  la  manière  des  waggons  sur  les 
chemins  de  fer^  peuvent  ainsi  remonter  le  'plan  incliné  ;  la  pente  en  est  cal- 
culée de  manière  à  obtenir  le  versement  successif  d'un  envier  dan^  le  suivant 
par-dessus  ses  bords. 

Le  premier  cuvier,  étant  arrivé  en  haut  du  plan,  a  reçu  successivement  au- 
tant de  lessives  neuves  qu'il  est  nécessaire,  plus  J^eau  bouillante,  et  tous 
ceux  qui  sont  au-dessous  sont  également  remplis  des  lessives  qui  ont  passé 
sur  les  cuviers  supérieurs.  Dans  ce  moment ,  on  vide  l'eau ,  on  vide  le  linge  ' 
du  premier  cuvier,  on  le  détache  pour  le  mettre  de  côté  et  l'on  fait  remonter 
toute  la  ligne  de  cuviers  pour  faire  une  nouvelle  circulation.  Le  cuvier  qui  a 
été  vidé  est  ramené  au  bas  de  la  ligne  pour  y  être  accroché,  recevoir  du  linge, 
puis  remonter  avec  les  autres  et  recevoir  les  lessives,  depuis  la  plus  sale  jus- 
qu'à la  plus  pure,  et  enfin  l'eau  bouillante. 

Ces  diverses  manières  de  disposer  l'appareil  donnent  le  même  résultat  et 
peuvent  être  considérées  eomme  semblables ,  et  c^  appareils  être  construits 
de  toutes  sortes  de  manières  et  de  dimensions ,  ce  qui  ne  change  rien  au 
principe.  ^ï 

Il  est  facile  de  voir  que,  dans  ce  système,  tout  est  rationnel  :  linge  épuré 
an  plus  haut  degré,  lessive  épuisée  totalement,  lessivage  continu  avec  le 
degré  de  vitesse  qu'on  désire,  linge  toujours  baigné  de  lessiive,,  même  en 
arrêtant  le  coulage;  d'où  économie  de  lavage  et  blanc  beaucoup  plus  parfait. 

Si  l'on  réfléchit  à  la  position  des  cuviers  dans  l^lravail ,  on  verra  encore 
qu'ils  se  trouvent  dai^si Ja  meilleure  condition  quant  à  la  chaleur.  En  effet , 
le  cuvier  qu'on  charge  de  linge  sale  reçoit  une  lessive  qui  n'est  que  tiède , 
puis  une  seconde  charge  un  peu  plus  chaude,  eUainsi,  successivement  et  gra- 
duellement, elle  arrive  au  liquide  bouillant. 

La  lessive  se  prépare  et  se  chauffe  par  charges  égaies  et  successives  :  on 
pent  la  chauffer  à  feu  nu  ou  par  la  vapeur,  soit  mélangée  ,  soit  par  tuyaux 
circulants. 

On  pourrait  encore  disposer  les  cuviers  en  cercle  sur  une  plate-forme  posée 
sur  des  galets,  afin  de  pouvoir  lui  donner  u%mouyemen€^circulaire  qui  per- 
mit de  toujours  emplir  les  cuviers  à  la  même  place  et  de*  les  vider  au  même 
endroit,  comme  cela  a  lieu  daud l'appareil  sur  plan  incliné.  •  •' 

Ce  nouveau  mode  de  lessivage  est  applicable  non-seulement  au  linge  sale,*^' 
mais  au  linge,  aux  toiles,  aux  fils  à  blaAchir»ou  à  décolorer,  enfin  à  tout  ce 
qui  demande  un  lessivage  par  coulage^  et  il  est  d'autant  plus  avantageux  que 
Ton  opère  plus  en  grand. 

Je  dois  ici  faire  observer  que  l'objet  de  la  demande  de  ce  brevet  repose 
particulièrement  sur  l'idée  de  faire  pnsser  successivement  des  lessives  de 
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divers  degrés  de  pureté  et  de  chaleur  sur  ledinge  à  blanchir  ou  à  décolorer, 
ce  qui  peut  s'exécuter  tout  autrement  que  par  les  moyens  que  j'ai  indiqués. 

Ainsi  l^on  pourrait  mettre  du  linge  dans  divers  cuviers  isolés ,  et  vider  la 
lessive  de  chaque  cuvier  l'un  après  l'autre ^  pour  la  verser  à  la  main,  avec 
des  pompes  ou  auii*ement,  dans  le  cuvier  voisin ,  ou  bien  encore  faire  Tin- 
verse,  c'est-à-dire  retirer  le  linge  d'un  cuvier  pour  le  mettre  dans  un  aatre 
contenant  de  la  lessive  plus  pure.  Chacune  de  ces  manières  donne  toujours  le 
même  résultat ,  qui  est  le  nouveau  mode  de  lessivage  par  coulage  continu^  que 
je  propose  comme  exempt  des  inconvénients  signalés  jusqu'à  ce  jour,  princi- 
palement en  ne  mettant  jamais  deux  fois  de  suite  la  même  lessive  sur  le  même 
linge,  fil  ou  tissu. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  8  septembre  184^ 

(déchu  par  ordonnance  du  roi  y  le  21  mai  i845), 

Au  sieur  Bosbedon  (François),  à  SaLat-Maodé, 

Pour  une  lessive  de  cendres  propre  au  blanchissage  du  linge. 


Partout,  en  province,  les  cendres  de  bois  sont  employées  pour  le  lessivage  et 
le  blanchissage  du  linge.  Cela  ne  veut  pourtant  pas  dire  que  les  blaâchisseuses 
ou  les  ménagères  obtiennent  toujours  leur  linge  bien  blanc  :  il  y  en  a  bien  peu, 
s'il  y  en  a ,  qui  sachent  quel  degré  de  densité  doit  avoir  une  lessive  pour  bieo 
décrasser  et  blandiir  le  linge  ;  la  manière  même  dont  elles  se  servent  des 
cendrés  les  met  dans  Timpossibilité  d*apprécier  ce  degré  de  densité. 

Après  avoir  mouillé  le  linge  (  échangé) ,  elles  le  placent  dans  le  cuvier,  en 
commençant  par  le  plus  gros  et  finissant  par  le  plus  fin  ;  emmile  elles  super- 
posent leurs  cendres,  grossièrement  criblées ,  enveloppées  dans  un  gros  Unge 
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qu'elles  nomment  charrier  (quelques-itnes  le  placent  dans  le  fond)  ;  ensuite 
elles  coulent  la  lessive,  en  passant  successivement  l'eau  du  cuvier  dans  la  chau- 
dière et  vice  versa.  Cette  eau ,  s'infiUrant  à  travers  la  couche  de  cendres ,  se 
charge  des  sels  alcalins  qu'elles  contiennent ,  en  imprègne  le  linge  et,  se  com- 
binant avec  les  matières  grasses  dont  il  a  été  sali ,  le  savon  soluble  qui  se 
montre  à  la  surfaite  de  Teau  de  lessive  sous  forme  d'écume,  lorsque  Topera- 
lion  est  arrivée  à  sa  fin.  Tout  va  bien ,  si  par  hasard  les  cendres  ont  été 
mises  en  quanticé  suffisante,  relativement  à  leur  qualité,  pour  fournir  tous  les 
sels  nécessaires  au  linge  à  blanchir;  mais  il  ne  saurait  en  être  toujours  ainsi, 
malgré  que  l'expérience  des  blanchisseuses  puisse^  en  quelque  sorte,  suppléer 
à  la  science  qui  leur  manque  ;  car  il  ne  leur  est  pas  possible  d^apprécier  la 
qualité  des  cendres  à  le  simple  inspection  des  yeux.  Or,  toutes  les  cendres  ne 
sont  pas  également  bonnes;  elles  contiennent  plus  ou  moins  de  sels  alcalins 
sous  le  même  volume,  suivant  la  qualité  des  combustibles  qui  les  ont  pro- 
duites par  leur  incinération.  Un  tableau ,  dressé  d'après  les  expériences  de 
Kirwan,  Vauquelin  et  Pertnis,  indique  la  quantité  de  salin  quo  donne  chaque 
espèce. 

1,000  partiel»  de  chêne  en  donnent.     ...       1 5 

d'orme 39 

de  hêlre •     12 

de  vigne 55 

de  peuplier 7 

Les  plantes  végétales  sont  plus  riches  en  potasse  :  les  chardons  en  donnent 
55  parties;  la  fougère,  62;  les  chardons  de  vache,  196;  l'absinthe,  55o;  la 
vesce,  376  ;  les  fèves,  300  ;  la  fumeterre ,  290.  Les  herbes ,  les  feuilles ,  les 
tiges  des  haricots,  des  pois,  des  melons,  des  artichauts,  des  pommes  de  terre, 
du  mais,  des  phytolacas  sont  très*» riches  en  alcali  ;.mais  les  plantes  marines 
et  celles  qui  croissent  dans  les  marais  salins  sont  celles  qui  en  fournissent  le 
plus.  On  fait  sécher  toutes  ces  plantes  et  on  les  brûle  pour,  en  lessiver  la 
cendre. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  il  n'y  a  qu'un  moyen  sûr  ei^ efficace  dans  l'emploi  des 
cendres  au  lessivage  du  linge ,  c'est  celui  de  fabriquer  préalablement  l'eau  de 
cendres  par  les  moyens  que  j'indique,  puisqu'on  pourra  toujours  s'assurer 
de  son  degré  de  force  par  le  pesage,  quelle  que  soit  d  ailleurs  la  qualité  des 
cendres. 

Depuis  longtemps  les  cendres  de  bois  ne  sont  ploB  en  usage  à  Paris  pour 
la  lessive  du  linge.  Les  blanchisseuses  trouvent  plus  commode  d'employer 
le  sel  de  soude  «  la  potasse  et  l'eau  de  Javelle.  Il  est  vrai  qu'à  Pains  l'emploi 
des  cendres  offrirait  des  embarras  bien  plus  grands  qu'en  province  j  car , 
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ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  les  cendres  n'étant  pas  toutes  également  bonnes 
ni  pures ,  il  y  aurait  une  grande  difficulté  pour  elles  de  distinguer  les  bonnes 
d*avee  les  mauvaises  ou  même  d'avec  les  médiocres.  D'un  autre  côté ,  fai- 
sant la  lessive  avec  des  cendres  ,  comme  elle  se  fait  en  province  ,  Peau  s*in- 
filtrerait  bien  plus  lentement  à  travers  le  charrier;  il  leur  faudrait  plus  de 
temps  pour  la  couler,  et  une  perte  de  temps,  pour  les  blanchisseuses,  serait 
aussi  une  perte  d'argent. 

D'après  toutes  ces  causes,  on  conçoit  facilement  que  les  blanchisseuses  de 
Paris  aient  abandonné  Tusage  des  cendres  pour  n'employer  que  des  sels  fa- 
briqués ,  beaucoup  plus  actifs  par  leur  concentration ,  parce  qu'elles  y  trou- 
vent plus  de  facilité,  moins  d'embarras  et  une  grande  économie  de  temps. 

Elles  emploient  i  demi-kilogramme  de  sel  de  soude  pour  3  décalitres 
d'eau  ^  mis  ensemble  et  en  même  temps  dans  la  chaudière* 

L'eau  saturée  de  sel ,  dans  la  proportion  de  i  demi-kilogramme  pour  2  dé- 
calitres ,  pèse  4  d^rés  au-dessous  de  zéro.  A  ce  degré ,  la  lessive  serait  trop 
forte ,  si  elle  n'était  mitigée  par  l'eau  qui  a  servi  à  mouiller  le  linge  (essuyer) 
avant  de  le  placer  dans  le  cuvier. 

Je  dis  que  les  blanchisseuses  emploient  1  demi-kilogramme  de  sel  de  soude 
pour  2  décalitres  d'eau  ;  c'est  du  moins  ce  qu'elles  devraient  faire,  et  peut- 
être  ce  qu'elles  croient  faire;  mais  je  suis  loin  d'affirmer  qu'elles  agissent 
toujours  par  celte  méthode  uniforme  et  bien  entendue.  La  plupart,  au  con- 
traire, n'agissent  qu'approximativement,  ne  voulant  pas  se  donner  la  peine 
de  mesurer  leur  eau  ni  peser  leurs  sels;  c'est  au  toucher  seul  qu'elles  pré- 
tendent juger  de  la  qualité  de  la  lessive ,  comme  si  elles  étaient  bien  sAres  de 
leur  toucher  pour  reconnaître  constamment  le  degré  de  densité  qu'elle  doit 
avoir  dans  telles  ou  telles  circonstances ,  c'est-à-dire  quand  elles  ont  plus  ou 
moins  de  linge  fin  à  blanchir,  relativement  au  gros  linge,  ou  quand  le  cuvier 
est  plus  ou  moins  plein.  Si  le  gros  linge  est  en  plus  grande  quantité ,  il  faut 
une  lessive  forte,  que  ae  peut  supporter  le  petit  linge  sans  se  détériorer;  si , 
au  contraire,  c'est  celui-ci  qui  domine,  il  faut  une  lessive  plus  faible,  et  alors 
le  gros  linge  est  mal  décrassé  ;  enfin ,  si  le  cuvier  n'est  pas  plein,  l'eau  ab- 
sorbée par  le  linge  étant  en  trop  petite  quantité  pour  ramener  la  lessive  au 
degré  convenable,  elle  reste  trop  forte  et  le  linge  fin  peut  être  brûlé* 

Voilà  d'où  vient  qu'à  Paris,  où  la  lessive  se  fait  avec  des  sels  concentrés , 
impurs  et  souvent  falsifiés  ,  le  linge  s'use  trois  fois  plus  qu'en  province,  où 
elle  se  fait  avec  des  cendres.  C'est  facile  à  comprendre  :  le  linge  ne  pouvant 
être  parfaitement  dégraissé,  les  blanchisseuses  sont  obligées  de  te  brosser  avec 
force  et  même  d'employer  l'eau  de  Javelle  pour  faire  disparaître  les  taches 
qui  ont  résisté  à  l'action  de  la  lessive.  Ainsi  le  linge  se  trouve  exposé  à  deux 
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dangers  auxquels  il  ne  peut  échapper,  et  cela  par  l'incurie  des  blanchisseuses  : 
si  la  lessive  est  trop  forte ,  it  sera  brûlé  ;  si  elle  est  irop  faible,  il  sera  usé  par 
la  brosse. 

Tous  ces  inconvénients  cesseraient  par  Temploi  du  moyen  que  j'indique; 
car,  quelle  que  fût  la  qualité  des  cendres  ^  on  n'aurait  plus  à  craindre  l'em* 
ploi  d'une  lessive  x>u  trop  forte  ou  trop  faible,  puisque ,  après  l'avoir  pesée, 
on  la  réduirait  ou  on  la  renforcerait  à  volonté. 

Enfin  l'emploi  de  mon  système  de  lessivage,  surtout  s'il  était  géiléralisé, 
procurerait  une  économie  incalculable  sur  le  linge  :  en  effet,  les  bonnes  mé^ 
nagères  ont  remarqué  qu'à  Paris  elles  usent  six  chemises,  tandis  qu'en  pro- 
vince, où  le  linge  est  blanchi  avec  les  cendres,  il  ne  s'en  use  que  deux.  Voici 
comment  elles  établissent  ce  calcul  :  elles  supposent  une  personne  ayant  six 
douzaines  de  chemises  neuves  ;  pour  conserver  ce  nombre  en  bon  état  perma- 
nent, il  faut  que,  tous  les  ans,  elles  Taugmentent  d'une  douzaine  :  en  pro- 
vince ,  cette  augmentation  ne  devrait  être  que  de  quatre  chemises. 

Je  cite  cet  exemple  pour  les  chemises  seulement;  mais  on  doit  bien  penser 
que  la  même  perte  proportionnelle  se  fait  également  sentir  sur  les  draps  de 
lit,  le  linge  de  table,  etc.,  etc. 

Je  termine  en  faisant  observer  que  les  blanchisseuses  elles*mémes  y  trou- 
Teraient  un  avantage  marqué ,  en  ce  que  •i''  la  lessive  de  cendres  serait  meil- 
leur marché  que  celle  des  sels  concentrés;  a""  que,  la  crasse  du  linge  étant 
mieux  détachée,  il  faudrait  moins  de  savon  ;  3"  enfin  que,  par  cette  dernière 
raison ,  elles  emploieraient  moins  de  temps  pour  le  rinçage  du  linge  :  ainsi, 
meilleur  marché  d'4in  côté,  moins  de  dépense  en  savon  et  économie  de  temps 
pour  leur  travail;  tout  enfin  serait  profit  pour  elles. 

Procédé  pour  Jaire  Veau  de  cendres. 

Prendre  des  ceçdres  de  bois  ou  de  charbon  de  bois,  ou  bien  les  deux  sortes 
mélangées,  n'importe  dans  quelles  proportions,  criblées  et  bien  nettoyées  de 
tout  corps  étranger,  avec  exclusion  absolue  de  tout  mélange  de  cendres  de 
charbon  de  terre  ou  de  col^e,  qui,  n'étant  qu'un  résidu  schisteux ,  pyriteux 
et  terreux,  tacheraient  le  linge  et  lui  donneraient,  en  outre,  une  odeur  de 
soufre  que  l'incinération  du  charbon  ne  volatilise  jamais  entièrement;  faire 
macérer  ces  cendres  pendant  huit  à  dix  heures  dans  de  l'eau  naturelle  (  celle 
de  rivière  serait  préférable),  dans  la  proportion  de  i  décalitre  pour  4  déca- 
liifes  d'eau  ;  agiter  cinq  à  six  fois  pendant  la  macération,  laisser  reposer,  et 
décanter. 

L'eau  ainsi  obtenue  doit  donner  de  2  1/3  à  3  i/a  degrés  de  densité.  Il  faut 
56.  55 
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cette  force  pour  bien  décrasser  toûie  espèce  dife  linge  j  5  degrés  à  5  t/i  pour 
Ife  gros  linge  et  2  degrés  à  2  1/2  pour  le  Bn.  Si  Teau  de  cendres  obtenue  dé- 
passait cette  force ,  il  faudrait,  avant  de  s'en  servir,  la  ramener  au  degré 
convenable  en  l'étendant  d*eau  ;  si,  an  contraire,  elle  était  plus  feible ,  il 
faudrait  la  renforcer,  soit  par  Une  plus  grande  quantité  dé  cendres,  soit  par 
un  lavage  plus  complet  des  premières  cendres  employées. 

Procédé  pour  fabriquer  Veau  dé  cendres  en  grand. 

Avoir  une  cuve  (ou  plusieurs,  suivant  Timportance  de  Tentreprise)  à  d«Qx 
fonds,  l'un  solide  et  Tautre  à  clàire-voie,  sé^^lirés  par  une  distatice  de 
4  îi  6  Céntitftèttes  seulement }  placer  sur  le  dernier  fond  une  grosse  toile  en 
fil  de  chanvre ,  taillée  suivant  la  forme  de  lëi  cuVë  et  sitnulant  uti  quattdè  sac  ; 
mettre  les  cenrdres  par-^dèssus,  les  immerger  pendant  plusieurs  heures  ;  ensuite 
laisser  Teaù  s^égoatier,  à^nt  un  baqi^ret-récipieM ,  à  travers  tin  bonchoû  de 
paille  placé  dans  le  robitiet  de  la  cuve;  prendre  cette  même  eau  el  la  repasser 
plusieurs  fois  sur  les  cendres,  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  se  charger  des  sets 
alcalins  qu'elles  contiennent,  ce  qu'il  sera  facile  de  reconnaître  par  i'^augmei^* 
tation  graduelle  on  par  la  cessation  d'un  surcroît  de  densité,  en  la  pesant  de 
temps  en  temps  à  l'aréomètre. 

La  différence  de  densité  de  l'eau,  ainsi  obtenue,  sera  louj^ut^  œea- 
sionnée  par  deu)c  motifs  qui  peuvent  agir  séparément  ou  ensemble  sur  sa 
fabrication  :  la  première,  par  la  mauvaise  qualité  des  cendres ,  et  la  seconde, 
par  le  lavage  incomplet  de  ces  mêmes  cendres.  * 

Pour  obtenir  une  bonne  lessive,  c'est-à-dire  qui  détfrche  bien  los  tolété^ 
du  linge  sans  le  détériorer,  il  faut  obtenir  une  eau  de  cendres  qui  ait  rigou- 
reusement les  degrés  de  deasité  ou  de  force  apf»ropriés  à  telle  ou  telle  qualité 
de  linge;  sans  cette  observance,  on  s'exposerait,  par  le  plus  ou  le  moins,  soit 
de  iehrûler,  soit  ée  l'user  par  le  frotteuYenft.  £ti  effet,  l'eati  eaturée  à  outrance 
de  sels  alcalins  brAleraicinfeilliblctaent  le  Hugei^  tandis  que,  si  elleéUft  trop 
faible,  il  serait  imparfaitement  lessivé^  et  îl  faudrait  le  frotter  plus  fortret  plus 
longtemps  pour  enlever  la  crasse  mal  détafchée ,  <06  t|ui  l'userait  beaucoup 
plus  vite. 

Qtiant  à  la  fabrication  proprement  dite  de  l'eau  tle  cendres ,  bien  qu'il  f&t 
utile  de  visera  l'économie ,  ^n  lavaitit  bien  tes  'Cetidres  pour  en  diitacherious 
les  sels  qu'elles  contiennent ,  ■cane  négligence  n'offrirait  <pas  de  bien  grands 
inconvénients  pour  les  petits  ménages,  qui  n'agiseeni  jamais  que  sur  de  faibles 
quantités,  pourvu  d'ailleurs  qu'on  lui  donnât  bien  exactement  les  degrés  de 
densité  indiqués  pour  chaque  nature  de  linge^  AiMTiiesqnéftiagéres  el  les  pe- 
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Ute&  UaiBchisseuses  pourront  faire  leur  eau  dé  cendreit,,  ^ans  aucuit  dérange* 
meul,  en  mettant  dans  le  fond  de  leur  cuvier  ordinaire  quelques  œoveeaux 
de  bois  croisés^  ou  des  sarments»  ou  même  de  la  paillé  de  blé,  pour  ranpkotr 
le  double  fond  à  claire-voie;  elles  placeront,  sur  le  simulacre  de  double  fond, 
leur  charrier  »  qu'elles  auront  le  soin  d'arroser  asisez  souvent  avec  la  même 
eau  pour  qu'elle  se  sature  suffisamment  de  sels  :  c'est  avec  cette  eau  qu'elles 
couleront  y  après  ^  toutefois ,  Tavoir  pesée  et  s'être  ainsi  assurées  quelle  a  le 
degré  de  force  convenable. 

L'eau  de  cendre»  ainsi  préparée  peut  se  conserver  indéfiniment  sans  s'al** 
térer;  mais  je  ferai  remarquer  que,  l'eau  de  cendres  ne  contenauÉ  ks  sels 
qu'en  dissolution,  ils  pourraient  se  précipiter  par  le  repos,  et  que  9  dès  lors, 
il  serait  nécessaire  de  l'agiter  avant  de  s'en  servir. 

Les  ménagères  comprendront  que,  passant  cette  eau  sur  leur  linge  empiié 
dans  le  cuvier  sans  charrier,  elle  s'infiltrera  bien  plus  vite  à  travers,  et  que 
le  temps  du  coulage  pourra  être  diminué  d'un  tiers  au  moina. 


7116. 

BREVET  DIMVEMTION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  9  août   184^1 

(déchu  par  ordonnaflcé  du  roi^^  le  21  mai  i645), 

Au  sieur  Dubbum'aut  (Auguste-Pierre),  à  Paris, 
Pour  la  fabrication  du  sucre  de  fécule. 


Le  sirop  de  fécule^  cuit  à  56  ou  Sy  degrés  et  cristallisé,  présente  un  aspect 
granuleux,  dont  les  intervalles  sont  remplis  par  Teau  mère  (mélasse)»  Chaque 
grain  lui-même  peut  être  considéré  comme  une  agglomération  de  cristaux 
disposés  sphériquement  autour  d'un  centre  et  noyés  dans  une  eau  mère  for^ 
tement  enchaînée  dans  des  milieux  capillaires ,  de  sorte  que,  si  l'on  procède 


Digitized  by 


Google 


(  ^76  ) 
à  une  purgation  spontanée,  comme  on  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour  à  la  manière  des 
sucreries,  on  sépare  bien  la  mélasse  qui  se  trouve  entre  les  graines  du  sucre 
(groupes  de  cristaux),  mais  on  ne  peut  séparer  celle  qui  se  trouve  dans  ces 
groupes.  En  effet,  un  sucre  qui  aurait  fourni  26  pour  100  de  mélasse  par  une 
purgation  spontanée  en  retient  encore  à  peu  près  autant  engagée  dans  les  in- 
tervalles capillaires  des  groupes  de  cristaux.  Les.  plâtres  et  les  matières  absor- 
bantes peuvent  bien  éliminer  cette  mélasse  en  se  l'appropriant ,  mais  ce  moyen, 
poussé  à  l'extrême,  serait  onéreux  ;  aussi  MM.  Fouchard,  qui  l'ont  imaginé, 
ne  Tutilisent-ils  que  peu  ou  point ,  car  leur  sucre  n'offre  pas  les  caractères 
d'un  sucre  pur. 

Pour  apprécier  la  valeur  des  sucres  et  des  sirops  de  fécule,  je  me  sers  d'une 
méthode  connue  des  chimistes,  et  qui  est  fondée  sur  leur  propriété  de  former 
de  l'alcool  par  fermentation*  Je  prends  pour  type  la  puissance  alcoolique  de 
100  grammes  de  fécule  sèche  du  commerce,  contenant  sSpour  100  d'eau. 

Ces  foo  grammes,  saccharifiés  dans  les  conditions. ordinaires,  saturés  et 
étendus  dans  1  litre  d'eau,  donnent  un  .moût  de  5  degrés  5/io  de  densité 
Baume  à  i5  degrés  de  température;  ce  moût  fermenté  fournit  33/iooo  d'al- 
cool :  5  degrés  5/ 10  représentent  ainsi  la  densité  sirupeuse  que  peuvent  pro- 
duire locgrammes  de  fécule  pour  i  litre  d*eau ,  et  33/iooo  représentent  la 
quantité  d'alcool  qu'ils  peuvent  produire. 

Un  moût  à  5  degrés  5/io,  préparé  avec  les  bons  sirops  de  fécule  massés  du 
commerce,  fournissent  33/iooo  d'alcool.  Un  pareil  moût,  fait  avec  les  sucres 
répandus  par  MM.  Fouchard  dans  le  commerce,  ne  donne  que  la  même 
richesse.  Ce  résultat  prouve  déjà  que  le  sucre  granulé  de  MM.  Fouchard  n'est 
pas  plus  riche  en  sucre  que  les  bons  sirops  massés  du  commerce  ;  par  consé- 
quent, on  doit  croire  que  leur  mode  d'opérer  ne  sépare  pas  du  sucre  le  mu- 
cilage qu'il  contient  :  je  dois  dire  que  les  bons  sirops  massés  contiennent,  au 
minimum,  une  quantité  de  mucilage  (dextrine)  égale  au  quart  du  sucre  qu'ils 
renferment. 

Quand  on  prépare  les^^sirops  de  fécule  dans  les  conditions  connues,  il  n'est 
pas  possible  d'obtenir  un  sirop  fournissant  plus  de  35/iooo  d'alcool  pour  un 
moût  riche  à  5  degrés  5/iijKde  densité.,  quoique  la  matière  aipylacée  dût  en 
fournir,  d'après  la  théorieyau  moins  /1.4/1000.  En  effet,  si  l'on  exalte  les 
moyens  sacchari fiants,  c'est-à-dire  si  l'on  augmejfite  la  dose  d'acide,  et  si  l'on 
prolonge  l'ébullition  outre  mesure,  on  produit,  au  détriment  du  sucre,  une 
matière  amére  et  colorée,  en  même  temps^  qu'on  transforme  une  partie  du 
mucilage  en  sucre  ;  mais  le  sirop  reste  obstinément  à  la  richesse  alcoolique 
de  53/1000. 

En  cuisant  le  sirop  de  fécule  à  38  degrés,  puis  laissant  cristalliser  jusqu'à 
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ce  que  la  crislallisation  ne  fasse  plu^  de  progrès,  on  obtient  une  masse  granu- 
leuse qui  ne  peut  subir  une  purgation  spontanée;  ce  sucre ,  placé  dans  des 
toiles  serrées  entre  des  claies  d'osier  sur  une  presse  hydraulique ,  subit  une 
purgation  parfaite  et  produit  un  sucre  blanc  et  assez  pur,  ainsi  que  le  prouve 
la  fermentation  alcoolique.  En  eflet ,  un  moût  à  5  degrés  5/iOy  fait  avec  ce 
sucre,  donne  4Viooo  d'alcool ,  ce  qui  est,  à  i  millième  prés^  le  résultat 
théorique. 

Ce  sucre  ainsi  pressé  est  sous  forme  de  cristaux  consistants,  contenant 
i5  pour  loo  d'eau,  et  il  suffit  d'éliminer  i  pour  loo  d'eau  pour  lui  donner  le 
degré  de  sécheresse  voulu  par  le  commerce. 

En  fondant  ce  sucre  et  le  mettant  à  28  degrés  de  densité,  il  subit  avec  une 
grande  facilité  une  cristallisation  granuleuse  sans  eau  mère,  de  sorte  qu'on 
peut  ainsi  lui  donner  facilement  une  forme  pulvérulente  par  une  simple  des- 
siccation à  l'air  sec. 

Ce  ïnéme  sucre,  soumis,  avant  la  dessiccation,  à  une  seconde  pression,  four- 
nit des  tourteaux  de  sucre  plus  purs  que  les  premiers;  ces  tourteaux  acquièrent, 
en  séchant,  la  dureté  de  la  porcelaine. 

Les  sucres  granulés  et  purgés  en  formes,  soumis  à  un  clairçage  fait  avec  du 
sirop  de  sucre  à  3 4  degrés  préalablement  épuré  par  la  presse,  donnent  des 
produits  qui  sont  purifiés  en  raison  de  la  quantité  et  de  la  qualité  de  la  clairce 
employée. 

11  est  inutile  de  dire  que  le  terrage,  en  fondant  et  amoindrissant  les  sucres 
de  fécule,  rend  cette  opération  peu  profitable  et  peu  praticable. 

Voici  maintenant  comment  je  fais  l'application  manufacturière  de  ces 
résultats  : 

Dans  une  cuve  en  bois  garnie  de  plomb  et  contenant  environ  40  hectolitres 
de  liquide,  j'amène  un  tuyau  plongeur  en  plomb,  de  27  millimètres  de  dia- 
mètre, et  prenant  de  la  vapeur  dans  une  chaudière  qui  la  fournit  à  une 
atmosphère  de  pression. 

Je  charge  a  décimètres  d'eau  froide- environ ,  j'ajoute  i  litre  diacide  suU 
furique  concentré,  puis  je  chauffe.  Quand  le  liquide  est  en  ébullition,  c'est* 
à-dire  à  prés  de  100  degrés,  je  charge  lentement  100  kilogrammes  de  fécule 
sèche  ou  i5o  kilogrammes  de  fécule  verte  délayée  dans  l'eau,  de  manière  à 
former  une  bouillie  claire;  puis,  quand  le  sirop  a  repris  la  température  de 
100  degrés,  j'ajoute  une  seconde  charge.  Alors  on  ajoute  i  litre  d'acide  sul- 
furique  délayé  dans  10  litres  d'eau ,  puis  on  fait  encore  deux  charges  de  fécule 
de  foo  kilogrammes  chacune,  puis  ainsi  de  suite,  en  ajoutant  i  litre  d'acide 
toutes  les  deux  charges  de  lOo  kilogrammes  de  fécule  sèche.  On  peut  ainsi 
compléter,  dans  le  vase  en  question,  douze  charges,  c'est-à-dire  i,aookilo- 
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grammes  de  fécule  avec  7  litrea  d'acide  sulfurique^  et  dans  l'intervalle  de  trois 
à  quatre  heures  de  temps  :  le  sirop  doit  avoir  environ  22  011  3S  degrés  de 
deosilé  à  froid. 

Quand  le  chargement  est  fini  ^  on  continue  à  faire  bouillir,  pendant  cinq  à 
six  heures,  dans  les  conditions  données^  c'est-à-dire  qu'il  faut  faire  bouillk 
trois  ou  quatre  heures  après  cessation  de  réaction  rouge  avec  l'iode. 

En  se  renfermant  dans  les  prescriptions  que  nous  venons  de  décrire,  on 
obtient  un  sirop  peu  coloré  et  sans  amertume.  La  couleur  et  Famertume  dé- 
pendent, en  effet,  de  deux  causes  : 

i^  Du  rapport  de  la  proportion  d'acide  au  volume  du  sirop; 

a^  De  la  durée  de  rébullition. 

Pour  éviter  lamertume,  quelle  que  soit  la  proportion  de  fécule  que  l'on 
charge ,  il  ne  faut  pas  employer  plus  de  6  à  7  litres  d'acide  concentré  pow 
5,000  litres  de  sirop. 

Lorsqu'on  fait  des  sirops  faibles  à  1:2  ou  1 5  degrés,  par  exemple»  on  peut 
faire  bouillir  une  ou  deux  heures  de  plus. 

Ces  sirops  faibles  sont  plus  favorables  à  une  bonne  décomposition ,  car  ils 
donnent  34  à  35/ 1000  d'alcool  par  moul  à  5  degré»  5/io.  Cette  différence 
minime  ne  compense  pas  les  plus  grands  frais  d'évaporatmn  qu'entraîne  ce 
mode  de  travail. 

Il  vaut  mieux  opérer  la  décomposition  sur  une  masse  de  60  hectolitres  de 
sirop  à  a3  degrés,  c'est-à-dire  opérer  sur  a, ^00  kilogrammes  de  fécule  sécfae. 
Alors  il  convient  d'avoir  une  production  de  vapeur  double  de  celle  que  j'ai 
indiquée  ci-dessus  ;  c'est  ce  que  l'on  obtient  à  l'aide  de  deux  tuyaux  ploi^eurs 
de  2'j  millimètres  de  diamètre,  ou  avec  l'équivalent  en  un  seul  tuyau  en  op4^ 
rani  dans  les  conditions  décrites. 

Les  sirops  terminés  sont  transvasés  dans  des  cuves  à  saturer»,  qui  sont  txHit 
simplement  des  cuves  en  sapin  placées  enr  des  nappes  de  plomb  et  contenaat 
5  à  6  hectolitres  de  plus  que  le  liquide  qu'on  doit  y  déposer.  La  saturation 
»'opère  avec  la  craie  délayée  dana  l'eau  ^^  jusqu'à  oe  que  h  sirop  ne  fasse  plus 
effervescence. 

Au  bout  de  dix  à  douze  heures  le  sirop  est  écliairei,  et  peut  être  dédmté 
pour  être  passé  sur  des  filtres  Dumont,  garnis  de  4>barbon  en  grains»  Il  fant 
éviter  d'employer  des  charbons  aloalinâ.,  qui. produiraient  un^et  flicheia  sur 
la  couleur  du  sirop. 

Pour  éviter  la  coloration  des  sirops  produits  au  confiaot  de  l'air  et  k  la  tem« 
pérature  de  100  degrés,  j'évapore  dans  le  vide  :  les  aireipa  restent  ainsi  par^ 
faitement  blancs. 

Je  concentre  les  premiers  sirops  à  37  degrés  dans  les  grandes  gelées»  à 
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38  qudnd  Tair  extérieur  est  à  tft  oA  tSil^gréis^cmrîgrades ,  puië  à  58  degrés 
fi/16  dans  les  grattées  chateure  de  l'été» 

Les  sirops  concentrés  sotil  toîs  à  di^f^oset"  daû^  des  Vases  quelconques ,  où  ils 
domieM  un  dépôt  de  {^àtre;  le  tendértiaià,  <t'e8f^4r-di^e  quand  ils  sont  suffi- 
sîamment  froids,  on  les  transvase  dans  des  fortiieis  pbuf  en  ojîérer  h  cri'^lal- 
lisation  :  ces  formes  penveht  erre  dies  toiMveaut  défoncés ,  des  baqtiels ,  di^s 
cuves  même  ou  des  caissies  gjarnies  de  iliétal  oii  auites. 

Celte  cristallisation  est  cbmpléte  ati  boilt  de  huit  à  d\x  jotii%,  et  alors  le 
sfu<*e  qui  a  augmenté  beaucoup  de  volnihe  efet  enlevé  à  la  bêche ,  puis  l*enfermé 
dans  des  sacs  ott  serviettes  de  loile  mëdicereknent  serrée,  à  latnaniéi^e  de  la 
pulpe  de  la  betterave  des  sUbreries.  Le  sucre,  ainsi  enveloppé  de  toile  sous 
forme  de  gâteau^  semi-solides,  est  porté  arurle  plateati  d'une  presse  hydratiliqire 
énergique,  où  on  les  alleï'ne  aVeè  des  claies  d'osier.  En  graduant  Tactionde  la 
presse ,  la  mélasse  s'écoule  «sans  faire  de  vermicelles.  Une  charge  de  presse 
a  besoin  de  quatre  ou  cinq  hëtifes  pour  élre  montëe  et  snfBsânfarmerit  égmiitée , 
de  sorte  qu'une  presse  servie  convenablement  potirrail  donner  tt*o!s  pressées 
pur  grafnde  journée  de  travail.  Chaque  pressée,  recevant  de  38o  à  400  kilo- 
gratnmes  de  ifiatière,  fournirait  de  180  è  190  kil^grïsitMnes  de  mélasse,  et 
200  k  210  kilogrammes  de  sucfre  pur  en  teurteafnx  blancs'et^urs. 

iM  mélasse  clarifiée  au  charbon  animal  et  concentrée  à  zjo  degrés  fournit, 
a^t  boiQt  de  trois  semaines  ou  un  nM>is,  une  nouvelle  eristallisatiôta  qtii,  à  l'aide 
de  la  presse,  fournit  un  êuçre  assez  pur. 

L'eau  mère  qui  provient  de  ce  second  sucre  pourrait  fournir  uiïe%ecotide 
criMiUisatioii  pdrunestitiple  concentration;  mais^  comtnc  le  mucilage  y  est 
detemi  trës-'-prédominant,  il  vatïl  mieu^  la  redharger  sur  là  cUve  à  décom- 
poser en  la  ramenant  à  ai  ou  fl3  degrés  de  densité,  puis  en  là  faisant  bouillie 
pendant  trois  ou  quatre  heures  avec  addition  d'acide  Sulfurique  dans  la  pro- 
portion snsindiquée,  c'est-à-dire  6  à  7  litres  par  5o  hectolitres  de  Sirop  à  52 
ou  25  degrés  froids  Baume. 

Ce  travail  rend  au  sirop  la  propriété  de  donner  un  moût  de  32  ou  53/iôéo 
d  alcool  pour  une  densité  de  5  degrés  5/io«  On  peut  ainsi  arriver  à  l-épurem^etit 
complet,  si  l'on  n'aime  mieux  vendre  lés  mélasses  à  ïa  brasserie  :  ces  mélasses, 
en  effet,  se  colorant  notablement  dans  le  travail,  fournissent  un  stiore  mdins 
blanc  que  les  premiers  sirops. 

Les  tourteaux  exposés  sur  des  claies ,  dans  un  air  sec ,  arrivent  prompt 
lemeitt  à  ne  contenir  que  10  à  11  pour  100  d'eau,  et  peuvent  ôtre  livrés  au 
commerce  pour  être  employés  comme  sucre  de  fécule  pur,  ce  que  l'on  n'avait 
pas  obtenu  manufacturièrement  jusqu  a  ce  jour. 

Le  suore  de  fëcule^épuré  est  préférable,  pour  la  vinificati<m  et  la  brasserie, 
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en  ce  qu'il  n*al(ère  pas  ]e  goût  des  vins  et  de  la  bière.  Il  est  plus  propre  que  les 
sirops  et  les  sucres  connus  à  la  prépaj*acibn  de  toute  espèce  de  sirop ,  parce 
que  sa  saveur  sucrée  est  plus  naturelle  et  plus  franche. 

Il  est  propre  à  tous  les  travaux  du  confiseur,  les  candis  exceptés.  Ainsi  il 
subit  très-bien  la  cuite  au  caramel  et  au  cassé,  et  il  peut  ainsi  remplacer  le 
sucre  de  canne  dans  les  travaux  où  on  le  cuit  à  ce  degré. 

Mêlé  avec  un  tiers  de  son  poids  de  gomme  ou  de  mélasse  de  canne  à  la 
densité  de  40  degrés  froids,  il  les  solidifie  et  donne  ainsi  une  matière  crisialline 
solide.  Cet  emploi  peut  être  utilisé  pour  solidifier  la  mélasse  de  canne,  faciliter 
son  transport  et  lui  ouvrir  un  nouveau  débouché  sous  cetle  nouvelle  forme. 

Enfin  le  sucre  épuré  par  la  presse  et  par  plusieurs  cristallisations  succes- 
sives acquiert  une  saveur  saccharine  telle,  qu'il  peut  entrer  dans  la  consom- 
mation, comme  matière  sucrée,  en  place  du  sucre  de  canne  et  de  betterave. 

Si  Ton  tenait  à  lui  donner  une  forme  granuleuse  ou  pulvérulente ,  on  le 
ferait  facilement  par  l'une  des  méthodes  suivantesi: 

I*  On  attaque  les  tourteaux  séchés  et  ramenés  à  i^  pour  100  d'eau  par  un 
séjour  à  l'air  sec  de  quatre  ou  cinq  jours  ;  on  les  attaque ,  disons-nous,  avec  un 
coupe-racine  circulaire,  réglé  de  manière  à  les  débiter  en  tranches  fines.  Ces 
tranches  sont,  après  un  séjour  de  quelques  jours  à  l'air  froid  et  sec,  passées 
dans  un  laminoir  en  fonte  dont  les  cylindres  égaux  et  tournés  sont  animés 
d'une  vitesse  inégale  et  laissent  entre  eux  un  intervalle  de  3  ou  4  millimètres  : 
ces  cylindres  sont,  en  outre,  munis  de  décrottoirs  qui  détachent  le  sucre  qui 
les  empâterait  sans  cette  précaution.  Le  sucre,  ainsi  écrasé,  est  passé  dans  un 
blutoir  qui  donne  au  grain  la  dimension  voulue.  Les  grabeaux  qui  échappent 
sont  portés  sur  un  séchoir  à  air  sec  et  peu  chaud ,  puis ,  quand  ils  ont  acquis 
assez  de  dureté  pour  céder  à  l'action  du  laminoir,  on  les  repasse  dans  cette 
machine,  puis  au  blutoir,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit 
en  poudre. 

a°  Les  tourteaux  de  sucre  épuré  sont  refondus,  clarifiés  et  filtrés  au  charbon 
animal,  à  la  densité  de  3o  degrés  chauds,  puis  on  les  cuit  à  38  degrés  froids;  le 
sirop  mis  à  cristalliser  donne  un  sucre  granulé  sans  eau  mère ,  qui  n'a  pas 
besoin  de  purgation  et  qui ,  séché  à  l'air  dans  une  étu  ve  à  cuir  sec ,  peut  ensuite 
PC  réduire  facilement  en  poudre,  à  l'aide  du  coupe- racine  et  du  laminoir. 

Les  étuves  à  air  sec  que  j'emploie  sont  des  locaux  superposés  garnis  d'éta- 
gères quelconques  sur  lesquelles  on  dépose  le  sucre  à  sécher.  Les  aires  de  ces 
étagères  n'étant  destinées  qu'à  porter  le  sucre ,  et  non  à  jouer  un  rôle  absor- 
bant comme  dans  le  procédé  Fouchard ,  il  importe  peu  de  les  faire  en  toile, 
bois,  plâtre  ou  autres  constructions  économiques. 

J  établis  un  courant  d'air,  circulant  régulièrement  à  travers  les  divers  lo- 


Digitized  by 


Google 


C  a8i  ) 
eaux  9  et,  dans  le  sens  de  leur  longueur,  le  courant  est  déterminé  par  un 
fourneau  d'appel  placé  dans  le  local  supérieur. 

L'air  est  fourni  au  locat  inférieur  après  ayoir  passé  dans  des  cases  conte- 
nant des  matières  desséchantes,  comme  chaux  vive,  charbon  calciné,  cendres 
de  houille  fraîche  ou  autres  matières  avides  d'eau. 

En  hiver,  on  peut  chauffer  l'air  à  20  ou  a5  degrés,  à  l'aide  d'un  calorifère 
au  lieu  de  le  sécher. 

Le  sucre  pressé  ne  contenant  que  i3  pour  100  d'eau,  et  pouvant  être  livré 
même  en  poudre  au  commerce  avec  12  pour  100  d'eau  >  on  comprend  que  les 
séchoirs  ont  peu  de  besogne  à  faire,  de  sorte  qu'ils  fonctionnent  plutôt  comme 
complétant  une  cristallisation,  et  par  cela  même  un  durcissement  du  sucré 
utile  à  la  pulvérisation,  que  comme  moyen  de  dessiccation. 


7117. 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  26  juillet  i84î> 

(déchu  par  ordonnance  du  roi|  le  21  mai  1845), 

Aux  sicars  Belfield*Lef£vre,  Deleuil  et  Collas,  à  Paris, 
Pour  la  fabrication  des  plaques  photographiques- 


Le  présent  brevet  a  pour  objet  l'exploitation  d'un  procédé  ayant  pour  but 
d'obtenir,  à  l'aide  d'opérations  chimiques  seulement,  et  sans  le  secours  d'au- 
cune opération  mécanique  quelconque ,  des  plaques  photographiques  propres 
à  recevoir  et  à  conserver  les  images  de  la  chambre  noire,  et  de  beaucoup  supé- 
rieures à  toutes  celles  qui  ont  été  fabriquées  jusqu'à  ce  jour. 

On  connaît,  depuis  longtemps,  cette  propriété  des  courants  galvaniques  de 
décomposer  les  solutions  métalliques  en  déposant  le  métal  réduit  à  l'un  des 
pôles  de  la  pile,  tandis  que  los  acides  sont  transportés  au  pôle  opposée  Depuis 
56.  56 
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quelques  années  ou  sait  aussi,  et  M,  Jacobi  a  appelé,  le  premier,  l'attention 
sur  ce  fait,  que  le  métal  réduit  moule,  avec  une  exactitude  merveilleuse, 
toutes  les  formes  du  pôle  sur  lequel  il  est  déposé  :  cette  observation  du  savant 
russe  forme  la  base  de  la  galvanoplastique. 

Mais  i\  y  a  loin  de  la  connaissance  scientifique  d'un  principe  à  l'appUcalion 
de  ce  principe  aux  besoins  de  T industrie  :  autre  chose  est  de  savoir  que  le 
courant  galvanique  précipite  les  métaux  de  leurs  solutions  sous  des  formes 
déterminées;  autre  chose  est  de  découvrir  l'art  d'utiliser  ce  principe,  de  ma- 
nière h  en  déduire  des  procédés  dont  les  produits,  tant  pour  l'économie  que 
pour  la  beauté,  puissent  être  acceptés  par  le  commerce,  pour  qu'ils  soient 
à  la  fois  plus  beaux,  meilleurs  et  plus  économiques  que  les  produits  semblables, 
fournis  par  les  procédés  aujourd'hui  en  usage* 

I**  De  la  pile. 

La  pile  est,  en  général,  un  instrument  coûteux,  et  les  frais  d'entretien  en 
sont  tellement  considérables,  qu'il  faudrait  renoncer  à  en  faire  Tapplication 
à  l'industrie,  si  l'on  ne  pouvait  réussir  à  produire  desrésullats  suffisamment 
constants,  sans  avoir  recours  aux  appareils  complexes  qui  servent  aux  expé- 
riences de  physique.  Parmi  tous  les  appareils  destinés  à  produire  un  courant 
galvanique  uniforme  et  constant,  le  plus  simple,  sans  contredit,  est  la  pile 
qui  porte  le  nom  de  Daniel.  Elle  se  composé  de  trois  éléments  :  un  cylindre 
extérieur  de  cuivre;  un  cylindre  intermédiaire  de  porcelaine  poreuse;  un 
cylindre  intérieur  de  zinc  fondu  plein.  Le  cylindre  de  zinc  est  placé  dans  le 
cylindre  de  porcelaine  poreuse;  l'intervalle  qui  sépare  leurs  parois  est^rempli 
d'une  solution  de  suïfate  de  soude;  et  le  cylindre  de  porcelaine  est,  à  son  tour, 
placé  dans  le  cylindre  de  cuivre,  que  l'on  remplit  ensuite  d'une  solution  de 
sulfate  de  cuivre. 

C'est  la  pile  dont  nous  faisons  usage;  mais  nous  en  avons  modifié  essen- 
tiellement toutes  les  parties,  dans  le  but  d'arriver  à  la  production  d'un  courant 
plus  constant,  plus  uniforme  et  plus  énergique.  Le  rapport  qui  doit  exister 
entre  la  surface  des  cylindres  de  cuivre  et  de  zinc  n'était  pas  détermipé  : 
nous  avons  trouvé,  pjar  de  nombreuses  expériences,  que  la  surfacç^du  cuivre 
devait  être  double  de  celle  du  zinc;  la  distance  qui  doit  3éparer  les  deux 
cylindres  n'avait  rien  de  fixe,  nous  avons  déterminé  que  cetlç  disjtance  devait 
être  d'un  centimètre  au  moins  et  de  2  centimétres^au  plus;  la  quantité  relative 
des  deux  solutions  était  complétemeat  indéterminée,  nous  avons  trouvé  que 
ces  deux  solutions  devaient  être  en  quantités  à  peu  prés  égales;  enfin  la 
perméabilité  du  vase  {^oreux  étant  laissée  à  l'arbitraire  du  fabricant,  nous 
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avons  trouvé  que  cette  perméabilité  devait  être  telle  que  le  liquide,  versé  dans 
ce  vase,  pût  s'écouler  en  entier  dans  les  vingt-quaire  heures.  Ces  Formules 
générales  étant  établies,  voici  les  dimensions  de  notre  appareil  : 

Le  cylindre  extérieur  de  cuivre  a  22  centimèlrea  de  haut  sur  8  centimètres 
de  diamètre.  Une  rigole,  pouvant  contenir  21)0  grammes  de  sulfate  de  cuivre, 
est  ménagée  à  la  partie  supérieure  de  ce  cylindre;  un  61  de  cuivre  rouge  est 
6xé  par  une  vis  de  pression  à  la  base. 

Le  cylindre  moyen  de  porcelaine  poreuse  est  remplacé  par  un  diaphragme 
de  papier-goudron  sans  colle  et  sans  coulure,  portant  21  centimètres  de 
tiauteur  sur  6  centimètres  de  diamètre.  Ce  diaphragme  est  une  des  modifica- 
tions les  plus  importantes  que  nous  ayons  apportées  à  la  pile  de  Daniel,  tant 
sous  le  rapport  industriel  que  sous  le  rapport  scientifique  :  industriellement,  en 
«ffet,  les  frais  d'entretien  et  d'établissement  de  ces  diaphragmes  sont  à  peu  près 
nuls,  tandis  que  les  vases  de  porcelaine  poreuse  sont  toujours  excessivement 
coûteux;  scientifiquement,  ce  diaphragme  offre  le  trèsrgrand  avantajge  de 
produire,  d'une  manière  bien  moins  marquée,  les  phénomènes  d'endosmose 
et  d'exosmose  qui  nuisent  beaucoup  à  la  netteté  des  résultats. 

Notre  cylindre  intérieur  est  en  zinc  de  Silésie,  fondu;  il  doit  avoir  été  coulé 
à  une  haute  température  et  refroidi  rapidement;  il  mesure  20  centimètres 
de  haut  sur  4  centimètres  de  diamètre. 

La  pile  de  Daniel,  construite  avec  les  éléments  tels  que  nous  venons  de  les 
déterminer,  remplit  toutes  les  conditions  voulues;  elle'peut  fonctionner  pen- 
dant quinze  à  vingt  jours,  sans  exiger  aucune  espèce  de  surveillance,  avec 
une  réguhrité  et  une  constance  parfaites;  pendant  ce  laps  de  temps,  elle 
consommera  un  cylindre  de  zinc  creux,  et  elle  précipitera  à  l'état  métallique 
environ  3  kilogrammes  de  sulfate  de  cuivre. 

2®  Du  mode  d application  de  la  pile. 

La  pilé  étant  construite,  il  s'agit  d'utiliser  le  courant  galvanique  qu'elle 
engendre.  Jusqu'ici  on  s'est  borné  à  plonger  les  deux  pôles  de  la  pile  dans  la 
solution  dont  on  voulait  précipiter  le  métal,  en  fixant  au  pôle-zinc  l'objet 
sur  lequel  le  métal  devait  être  précipité;  ce  mode  est  tellement  vicieux  que 
nous  n'hésitons  pas  à  dire  qu'il  sera  toujours  complètement  inapplicable  aux 
besoins  de  l'industrie. 

Voici  comment  nous  procédons  : 

Le  pôle-cuivre  de  la  pile  est  soudé  au  centre  de  figure  d'une  plaque  métal- 
lique carrée,  ayant  environ  33  centimètres  de  côté;  le  pôle-zinc  soudé  au 
centre  de  figure  d'une  plaque  de  cuivre  rouge ,  mathématiquement  dressée , 
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poiie  au  plus  i  haut  point  et  de  mêmes  dimensions  que  la  plaque  précédente. 
Ces  deux  plaques  sont  superposées  Tune  à  l'autre  dans  un  vase  plat ,  de  manière 
à  se  correspondre  exactement;  elles  doivent  être  parfaitement  parallèles  et 
distantes  Tune  de  l'autre  de  i  mètre  au  moins ,  3  mètres  au  plus.  Cette  égaillé 
parfaite  et  ce  parallélisme  des  plaques  sont  essentiels  au  succès  de  Topération. 
Les  plaques  étant  ainsi  disposées ,  il  reste  à  trouver  des  solutions  composées 
de  telle  sorte  que,  les  deux  plaques  étant  à  des  états  électriques  différents  et 
plongées  dans  ces  solutions,  la  plaque  en  communication  avec  le  pôle-cuivre 
soit  dissoute  y  et  transportée  et  précipitée  de  nouveau  à  l'état  métallique  sur 
la  plaque  en  communication  avec  le  pôle^zinc.  Il  ne  s'agit  donc  plus  de  préci- 
piter un  métal  de  la  solution ,  mais  bien  de  dissoudre  un  métal  pôle-cuivre 
et  de  le  reformer  de  nouveau  au  pôle-zinc.  C'est  là  le  point  essentiellement 
nouveau  de  notre  procédé,  et  c'est  par  là  qu'il  diffère  notablement  de  tous  les 
procédés  qui  ont  pour  but  de  précipiter  les  métaux  de  leurs  solutions  au 
moyen  d'un  courant  galvanique. 

3"»  Des  solutions. 

Soudez  au  pôle-cuivre  de  la  pile  une  plaque  d'argent  au  titre  de  0,99: 
cette  plaque  doit  avoir  3o  centimètres  environ  de  côté,  et  le  point  de  soudure 
doit  occuper  exactement  le  centre  de  figure  de  plaque;  puis,  disposez^  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus,  la  plaque  du  pôle-zinc,  et  versez,  dans  le  vase  qui  les 
contient  toutes  deux,  la  solution  d'argent  dont  nous  donnons  plus  loin  ia 
formule. 

La  plaque  du  pôle*zinc  blanchira  à  l'instant  même ,  et ,  au  bout  d'une 
demi-heure,  elle  sera  recouverte  d'une  couche  d'argent  parfaitement  pur, 
blanc,  hom(^ène,  sans  inégalités,  sans  taches,  sans  solutions  de  continuité 
quelconque  et  pesant  19  grammes  environ.  On  pourra  rendre  cette  couche  aussi 
épaisse  que  l'on  voudra  en  prolongeant  sufH  amment  l'opération. 

"La  couche  d'argent  étant  jugée  suffisamment  épaisse ,  on  procède  au  dépôt 
de  la  couche  de  cuivre  :  pour  ce  faire,  on  remplace  la  plaque  d'argent  par  une 
plaque  de  cuivre  rouge  pur,  de  même  grandeur,  que  Ton  a  préalablement 
chauffée  au  rouge  blanc ,  dérochée  à  Teaû  seconde  de  vitriol  et  décapée  5 
Tacide  matant  (formule  n""  3)  sh^ec  le  plus  grand  soin.  Les  choses  étant  mises 
en  place  comme  ci-devant ,  on  verse,  dans  le  vase  qui  contient  les  deux  plaques, 
la  solution  de  cuivre  (formule  n"  2 ). 

A  rinstant  où  les  deux  plaques  sont  baignées  dans  le  liquide,  il  se  forme  un 
dépôt  de  cuivre  d'une  teinte  rougeâtre  sur  la  plaque  du  pôle-zinc.  Ce  dépôt 
continue  à  se  former  avec  une  régularité  vraiment  merveilleuse,  à  raison  de 
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I  gramme  5  centigrammes  par  heure  ;  el  cette  quantité  est  tellement constanle 
pour  le  même  appareil ,  que^  après  dix.,  vingts  trente  et  même  cent  et  àeu% 
cents  heures  écoulées ,  on  peut  dire ,  <à  quelques  centigrammes  prés ,  le  jK>ids 
du  cuivre  déposé  :  ce  cuivre  est  parfaitement  pur,  houiogène,  brillant,  ductile^ 
malléable,  et  d*nne  épaisseur  tellement  unirorme,  que  le  travail  du  laminoir  ne 
saurait  lui  être  comparé. 

4*  De  la  division  des  plaques. 

Lorsque  répaisseur  du  dépôt  de  cuivre  a  été  jugée  suffisante ,  on  enlève  la 
plaque  de  l'appareil  et  on  la  plonge  d*abord  dans  Teau  acidulée,  et  puis  dans 
de  l'alcool  ;  ensuite  on  recouvre  la  surface  du  cuivre  déposé  d'un  vernis  incolore 
(formule  5).  Ce  vernis  étant  sec ,  on  marque  avec  une  pointe  d'acier,  sur  le 
cuivre,  les  divisions  que  Ton  veut  établir;  puis,  avec  une  pipette  remplie  d'acide 
rongeant  (formule  4)>  <>"  ^^î^  ^^  ^^^^^  ^^  ^^  pointe.  En  quelques  minutes  le 
cuivre  est  profondément  rongé,  et  la  couche  d'argent  est  mise  à  nu.  On  lave 
la  plaque  et  on  la  sèche  en  la  faisant  chauffer  rapidement  sur  une  plaque  de 
tôle.  La  dilatation  inégale  de  l'argent  et  du  cuivre  sépare  bientôt  la  plaque 
déposée  de  la  plaque  sur  laquelle  le  dépôt  a  été  effectué^  et  les^plaques  pho- 
tographiques sont  dès  lors  prêtes  à  être  soumises  à  l'action  deTiode  et  du  brome. 
Ainsi  il  est  rigoureusement  vrai  de  dire  que  l!opération  tout  entière  est  com- 
plètement chimique,  et  que  nos  plaques  photographiques  ne  sont  soumises  à 
aucune  espèce  d'opération  mécanique  ou  manuelle. 

5**  Avantages  des  plaques  ainsi  préparées^ 

La  supériorité  des  plaques  photographiques  préparées  par  voie  chimique 
uir  toutes  celles  qui  sont  obtenues  par  les  procédés  ordinaires,  quelle  qu'en 
soit  la  .perfection ,  doit  être  évidente  pour  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
celle  intéressante  question.  En  effet ,  puisque  la  production  de  l'image  dépend 
complètement  des  actions  combinées  de  l'iode,  du  brome  et  du  mercure  sur 
Tacgentsous  l'inflttence  de  la  lumière,  il  est  manifeste  que  cette  image  devra 
èts'e  d'autant  plus  belle  que  ces  actions  seront  plus  franches,  et  ces  actions 
elles-mêmes  seront  d'autant  plus  franches  que  la  couche  d'argent  sur  laquelle 
elles  ont  lieu  sera  à  un  état  plus  complètement  et  plus  purement  chimique. 
G*est  cet  état  d'indifférence  chimique  que  l'on  s'efforce  en  vain  d'atteindre  en 
faisant  subir  aux  plaques  ordinaires  ces  opérations  fastidieuses  du  déro^ 
«^lagCj.du  décapage  à  l'acide  nitrique,  du  polissage  à  la  pierre  ponce,  au^ 
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tripoli,  au  rouge  d'Angleterre ^  etc.;  opérations  qui  consument  un  temps 
précieux  et  qui  ne  peuvent  jamais  donner  un  résultat  satisfaisant,  puisque, 
les  molécules  d'argent  ayant  été  violemment  déplacées,  tiraillées,  comprimées . 
parle  travail  du  lamineur  et  du  planeur,  il  est  matériellement  impossible  de 
les  placer  dans  leurs  positions  relatives  normales  par  une  opération  manuelle 
quelconque.  Il  faut  ajouter  que  cette  couche  d*argent  est  toujours  alliée,  tandis 
que,  dans  nos  plaques,  l'argent,  étant  obtenu  par  la  décomposition  du  chlorure, 
est  chimiquement  pur  :  aussi  il  est  rigoureusement  vrai  de  dire  que ,  dans  nos 
plaques  gai  va  nogénes ,  l'argent  est  aussi  sensible  que  peut  Tètre  un  réactif, 
aussi  pur  que  peut  être  un  précipité;  ce  qui ,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
est  le  terme  de  perfection. 

Enfin,  sous  le  rapport  de  physique  même,  nos  plaques  sont  encore  supé- 
rieures aux  plaques  laminées;  car,  parmi  celles-ci ,  il  serait  impossible  d'en 
trouver  une  seule  dans  laquelle  l'argent  ne  présentât  quelque  solution  de  conti- 
nuité, tandis  que,  dans  les  nôtres,  il  serait  impossible  d'en  trouver  une  seule 
qui  présentât  ce  défaut  capital.  Nous  ajouterons  encore  que,  dans  nos  plaques, 
le  contact  entre  la  couche  de  cuivre  et  la  couche  d'argent  est  nécessairement 
absolu;  c'est  une  soudure  chimique  la  plus  parfaite  de  toutes  :  aussi  offrent- 
elles  une  résistance  qu'il  serait  peu  raisonnable  d'attendre  des  plaques  laminées 
dans  lesquelles  il  n'y  a  que  juxtaposition  mécanique.  Il  en  résulte  que  la  durée 
de  nos  plaques  est ,  de  beaucoup,  supérieure  à  celle  des  plaques  ordinaires. 

Nous  revendiquons  donc,  surtout  comme  nous  appartenant  en  propre, 

i^  Les  modifications  que  nous  avons  apportées  à  la  pile  du  professeur  Daniel, 
modifications  qui  portent  à  la  fois  sur  la  forme,  la  disposition  et  les  propor- 
tions relatives  des  trois  éléments  dont  cette  pile  se  compose ,  et  qui ,  en  donnant 
à  cette  pile  son  maximum  d'intensité ,  lui  assurent  une  marche  parfaitement 
constante,  uniforme,  régulière,  et  permettent  qu'elle  fonctionne  sans  aucune 
surveillance  |)endant  des  semaines  entières,  avec  une  économie  qui  en  rend 
possible  l'application  à  tous  les  besoins  de  l'industrie  (il  est  bien  entendu  que 
nous  nous  réservons  la  faculté  d'employer  toute  autre  forme  de  pile  qui  nous 
paraîtrait  plus  avaniageuse  ; 

u®  La  disposition  terminale  des  deux  pôles  de  la  pile  en  deux  plaques  par- 
faitement semblables  de  forme,  mais  de  substance  différente,  et  dont  Tune 
doit  être  détruite  pour  être  déposée  sur  l'autre  :  c'est  là  le  point  capital  de 
notre  procédé; 

3^  Les  solutions  d'argent  dont  nous  avons  indiqué  les  compositions  diverses; 

4'' Les  solutions  de  cuivre,  dont  nous  avons  également  indiqué  la  compo- 
sition ; 

5®  EnGn  la  coordination  de  tous  ces  moyens  nouveaux  à  la  confection  des 
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plaques  photographiques;  ce  qui  constitue,  pour  ces  produits^  un  genre 
complérement  nouveau  de  perfectionneipent. 

FORMULE   M^    I. 

Solution  d'argent. 

Chlorure  d'argent  fraîchement  précipité.     ...  5o 

Hyposulfite  de  soude loo 

Ammoniaque  caustique i 

Eau  distillée 5oo 

Faites  dissoudre. 

Cette  solution  n'est  pas  la  seule  dont  on  puisse  faire  usage.  Le  chlorure 
d'argent  dissous  dans  le  prussiate  de  potasse,  le  cyanure  d'argent  dissous  dans 
le  même  menstrue,  le  nitrate  d'argent  dissous  dans  le  nitrate  de  potasse  j  Thy- 
posulfate d'argent,  etc.,  nous  ont  également  donné  des  résultats  satisfaisants. 
Si  nous  donnons  la  préférence  au  chlorure  d'argent  dissous  dans  l'hyposulfite 
de  soude,  c'est  que  ces  deux  sels  sont  toujours  relativement  très-purs,  qu'ils 
sont  peu  coûteux ,  et  que  l'argent  ainsi  obtenu  est  à  la  fois  plus  blanc  et 
plus  dur  que  celui  obtenu  par  les  autres  solutions. 

FORMULE   N''    2. 

Solution  de  cuivre^ 

Sulfate  de  soude *     .       5a 

Sulfate  de  cuivre  purifié  par  cristallisation.     .     .     lOO 

Acide  nitrique ^     .     .     .         5 

Eau 4^0 

^  Ce  que  nous  avons  dit  pour  la  solution  d'argent,  nous  pourrions  le  répéter 
pour  la  solution^ de  cuivre.  Il  est  un  grand  nombre  de  formules  qui  pourraient 
remplacer  celles  dont  nous  nous  servons  :  nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  en  ait 
qui  puissent  les  remplacer  avec  quelque  avantage  réel. 

FORMULE   N"*    5. 

Acide  matante 
Acide  sulfurique î5o 
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Acide  nitrique 5o 

Hydrochlorate  de  soude •     .  '     i 

Eau loo 

PpilMULB   M''   4* 

Acide  rongeafiU.      .    > 

Acide  nitriqvQ,^,. .  ;•     •     */  ,-,  <• ,   r  r/^^^^     •    r  •  loo 

Hydrochlorate  d'ammoniaqiie.     •     .     .,  %     •    ç  i 

Eau*    f     •     •     •     »    .«...«     •     .     •     *rx  z*     •  i>oo 

FORMULB   I^   5* 

Bfastic  en  larmes lo 

AJcool  à  36  degrés lOo 


=r*=îP 


7118.   '-'^      •  "" 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  i^  octobre  X^t^i 

(dëcho  par  ordonnance  du  roi,  le  ai  mai  i845), 

Au  sieur  Gûkry  (René),,  à  Paris, 
Pour  un  enduit  contre  rbumiditë. 


Composition  derVeiiduit. 

Pour  obtenir  lOo  kilogrammes  de  produit  on  prend 

I**  Goudron  de  gaz  distillé.     •     gS  kilog.       »  grammes. 
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2®  Graisse  de  mouton. ...       i  5oo 

5^  Gomme  laque.    ....       4  »  ' 

4**  Résine i  5oo 

On  commence  par  mettre  ensemble,  dans  une  chaudière,  marmite  ou  autre 
vase,  la  graisse  de  mouton ,  la  gomme  laque  et  la  résine;  on  les  fait  fondre 
doucement  à  une  chaleur  de  25  à  55  degrés.  Lorsque  la  fonte  est  opérée ,  on 
introduit  le  goudron  de  gaz  distillé  ;  on  le  laisse  fondre  à  feu  doux  :  quand 
il  est  fondu,  on  retourne  et  mélange  parfaitement  les  matières  avec  une  spa- 
tule en  bois  ou  en  fer,  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  toucWr  le  fond  du  vase, 
au  premier  bouillon ,  afin  d'empêcher  les  matières  de  monter  et  de  s'échapper, 
ce  qui  pourrait  occasionneJT  de  grands  accidents.  On  laisse  bouillir  le  mélange, 
en  le  remuant  toujours  avec  la  précaution  susindiquée,  pendant  une  bonne 
demi-heure  :  alors  la  préparation  est  complète  et  prête  à  employer. 

Emploi. 

On  retire  la  composition  du  feu  :  on  y  trempe ,  dans  son  état  de  chaleur, 
une  brosse  avec  laquelle  on  enduit  les  murs  d'une  ou  plusieurs  couches ,  dont 
le  nombre  n'est  pas  fixé  et  varie  suivant  le  plus  ou  le  moins  d'humidité  des 
murs.  On  reconnaît  que  l'application  est  complète  quand  la  totalité  de  la  sur- 
face est  entièrement  recouverte  de  l'enduit,  afin  d'empêcher  tout  passage  à 
Thumidilé.  La  siccité  a  lieu  très-promptement ,  et  l'on  peut  alors ,  si  on  le 
juge  convenable,  appliquer  le  papier.  Le  résultat  est  non-seulement  d'em- 
pêcher l'humidité  de  transpirer,  mais  aussi  de  détruire  complètement  les  pu- 
naises ou  insectes  qui  se  trouvent  dans  les  murs  pu  parties  recouverts  de 
Tenduit.  Cet  effet  dure,  en  quelque  sorte,  indéfiniment,  sans  avoir  besoin  de 
renouveler  l'opération. 

Quand  les  murs  sont  par  trop  endommagés  par  l'humidité ,  il  faut  enlever 
la  première  couche  de  plâtre  moisi ,  appliquer  alors  l'enduit  et  le  recouvrir 
d'une  couche  de  plâtre  égale  à  celle  enlevée,  sans  avoir  besoin  d'enduire  la 
nouvelle  couche,  qui  reste  toujours  parfaitement  sèche  ,  l'humidité  ne  traver- 
sant ])as  la  couche  d'enduit  recouverte  par  la  nouvelle  couche  de  plâtre. 


56.  37 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  ikk^i  odobré  t%l^i 

Au  sieur  Poghon  (Philippe),  à  la  GIiàpeire-Saipt-Denis,> 
Pour  un  procédé  de  fqnte^es  suifsy         ^  ^',     ,   . ,  ^ 


I*  Fonte  du  suif  en  branche. 


\58U  ;'JU»'^î    '.:)', 


D*apré8  les  moyens^généralement^en  usage  aujourd'hui  pourja  fonte  du  suif 
en  branche,  non-seulement  uiie  partie  côn^dérable  de  siiif  reste  comhinée 
avec  les  résidus  et ,  par  conséquent,  se  vend  à  un  prix  bien  inférieur  (  en  oe 
moment  5  francs  les  100  kilogrammes  ^au  lieu  de  66^francs) ,  mais  le  suif 
même  conserve  une  odeur  de  brûlé  fort  désagréable  ;  en  outre,  on  est  obligé 
de  fondre ;trés-promptem,ent ,  surtout  pendant  les  chalçurs:  sans  cela,  le  suif 
se  décompose  et  acquiert  un  goût  insupportable ,  tandis'  qué^^  par  les  moyens 
que  j'emploie,  j'obtiens  les  résultats  et  avantages  suivants  :  ''^,^| 

i^  J'extrais  tout  le  suif  que  la  matière  brute  peut  contenir  et  es^t  suscep^ 
tible  àe  rendre. 

2""  La  matière  brute,  gardée  six  mois,  un  an  même ,  est  garantie  de  toute 
odew  ^désagréable  et^à  Tabri  de  la  décopiposition. 

S""  La  partie  du  suif  en  branche,  qui  n'est  pas  propre  à  être  convertie  en 
suif  et  qui,  travaillée  p^r  les  moyens  ordinaires  de  la  fonte,  ne  vaut  que 
.10  francs  les  100  kilograinmes ,  j^e.  trouve  trapsformée  en  une  matière  qui 
,  pourrait  valoir  de  5o  à  iqp  francs  le^  f  00  ^ilogiiammes  et  peu^-ètre  plus. 
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a*  Trméemènt  dettcmms^ui  sMt^le  réMkM'^  tancientiè  muOiière  dé 

Jondre  k  suif  en  brandie. 

En  apfAiquant  lèf»  mêmes  moyens  au  fraitement  des  cretons  qui  sont  le 
résultat  de  Tancienne  manière  de  fondre  le  suif  en  branche ,  j'en  relire  les 
avantages  suivants  :    *  -'  '  >      '      >  • 

Non-seulement  j'obtiens  tout  le  suif  qui  se  trouve  dans  les  cretons  et  que 
Ton  n'a  pas  pu  extraîf^^r  les  mçyeiis  or4in^îrÇifi9  lO^îs  je  convertis  'le  res- 
tant de  ces  résidus  en  une  matière  gélatineuse  susceptible  d'être  employée  à  des 
usages  que  je  n  ei|t^s  pas  4^tenniner,  parcMcque  l'invention  consiste  dans 
l'obtention  du  produit ,  et  qui  pourront  en  porter  la  valeur  de  5o  à  lod  francs 
et  plus. les  109  kilogrammes,  tandis  que  ces  résidus  ne  valent  aujourd'hui 
que  8  à   iS^t^i^ancsr 

5**  Traitement  des  éphichures  et  des  autres  parties  analogues  de 

tanimal. 

En  traitant  ces  parties  de  la  manière  ci-après  décrite ,  on  les  rendra  phis 
propres  aux  usages  auxquels  elles  sont  applicables. 

DBSCRIPTION   DBS  MOTEIfS  ET  PROCÉDÉS   EMPLOYAS  POUR   OBTEIUR   LES    RESULTATS 
ET   AVANTAGES   iffUMERÉS   CI-DESSUS. 

c""  Mofms  et  procédés  relatifs  à  la  fonte  du  suif  en  branche. 

Je  commence  par  laver  le  suif  en  branche  dans  de  Teau  faiblement  aci- 
dulée. Toute  espèce  d*acide  est  propre  à  ce  lavage  :  je  donne  la  préférence 
à  Tacide  sulfupique.  Cette  première  opération  faite ,  je  passe  le  suif  en 
branche  dans  de  Teau  de  chaux  de  préférence,  bien  que  toute  autre  eau  rendue 
alcaline  puisse  également  y  être  employée. 

Je  mets  alors  fondre  mon  suif  dans  une  diaudière  de  fer,  et,  pour  la 
fusion,  j'emploie  de  la  lessive  alcaline  de  10  à  la  degrés  au  pèse-alcali. •' Je 
préfère  de.  la  lessive  de  soude  ;  j'en  mets  une  quantité  suffisante  pour  queda 
matière  en  soit  couverte,  et ,  au  fur  et  à  mesure  que  la  ûision  s'i^père ,  j'y 
en  ajoute  jusqu'à  ce  que  tout  aoit  parfaitement  fondu  :  alors  j'y  verse  encore 
de  la  lessive  d'un  plus  fort  degré,  de  i5  à  20,  et  je  continue  ainsi  juaqu*à 
ce  que  la  séparatîon.de  la  matière  d'avec  la  lessive  soit  pacSûtej  «puisi  je  ^laisse 
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refroidir.  Cette  séparation  pourrait  s'opérer  de  phisieqns  manières  ,  soit  par 
du  sel  uff^rj^  »  <4^wSçl  de  td})le.qi],<l€kja  for t0  lessive;  je^éfère  la  lessive.. 

Le  refroidissement  achevé,  si  l'opération  a  été  bien  conduite,  la  partie 
conibinée  avec  da  la  lessive  se  trQUvera  former ^  une  couche  à  la  superficie  et 
um  partie, gélatineuse  jes^a  au  fo^d.:  ces  deux  partijes  formeroi|t  ainsi  deux 
cqrps  parfajltement  distiifql^* /,,  ,    .      .,..:.  ........>'. 

Si  l'opération  est  faite  ayec  soin,  la  partie  gélatineuse  çi-d^$!|$.  sera  à  Tétat 
solide;  mais  ,  dans  le  cas  où  une  trop  grantiç  quantité  d^ lessive  aurait  été 
appliquée  (et  il  est  très-difficile  d'établir  au  juste  ei  avec  précision  la  quantité 
strictement  nécessaire;  l'expériencç  çeulq  peut  servir  de  guidée ^cet^égatd  )  , 
la  partie  gélatineuse  se  trpuver^  i^élaugée  ^vec  la.  lessive  ,  et  alors  il  faudra 
ïen  séparer  par  la  filtration  à  travers  une  grosse  toi\ç,  ou  par  tout  autre  moyen, 
même  par  l'éva^noration^  ..  ,   >  ::       i^       .  >  *• 

Pour  fondre, ^e  suif  en  branche  ,, on  .pourrait  aus^i  employer  de  l'oiu^silqa- 
line  de  toute  espace,  de  Teâu  et  du  .sel  même;  mai^  la  fonte  ne  serait  pas 
parfaite.  .  ^n   -  :    ».     .  / 

Lorsque  je  désire  obtenir  du  suif  pur,  sans  être  mélangé  avec  de  la  lessive, 
voici  comment  je  procède  : 

Je  commence  par  faire  fondre  le  suif  de  la  manière  ordinaire,  mais,  de 
préférence,  dans  une  chaudière  en  cuivre,  et,  quand  la  fonte  est  achevée,  au 
lieu  de  soumettre  les  résidus  à  la  presse,  comme  cela  se  pratique  ordinaire- 
ment, je  les  mets  dans  une  chaudière  de  fer  ou  de  fonte  Set  je  les  fais  fondre, 
comme  je  l'ai  indiqué  plu§  haut  en  parlant  de  la  fonte  du  suif '^ft  "-branche, 
avec  de  la  lessive  caustique  de*io  à  12  degrés.  J'emploie ,  de  préférence ,  de 
la  lessive  de  soude  et  je  conduis  la  fonte  absolument  de  la  manière  expliquée 
ci-dessus  pour  la  fonte  du  suif  en  branche,  c'est-à-dire  que  je  fais  iondre 
ces  résidus  avec  de  la  lessive  caustique  de  10  à  12  degrés,  eh  dormant  tou- 
jours la  préférence  à  la  lessive  de  soude.  -*      ' 

Le  suif  qui  restait  combiné  avec  ces  résidus  en  sera  séparé  par  1^  fonte;  et 
le  restant  sera  converti  en  une  matière  gélatineuse  d'une  nuance  foncée.' 

'   2°  Moyens  et  procédés  relatifs  au  traitement  des  créions. 

Je  vais  maintenant  expliquer  les  moyens  de  convertir  en  unie  matière  gé- 
latineuse les  résidus  appelés  cretons ,  après  avoir  été  soumis  à  la  presse ,  et 
qui  proviennent  de  rancienhe  mahière  de  fondre  le  suif  en  ht  anche. 

Pour  arriver  à  ce  résultat  important ,  je  réduis  les  créions  en  petits  mor- 
ceaux que  je  jelte  dans  une  chaudière  en  fonte,  que  je  préfère  à  toute  antre 
pour  cette  opération  :  je  les  fais  Tondre  avec  de  la  lessive  de  soiidp  'Hi*  »/^  i 
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1 2  degrés;  j'y  ajoute  une  quantité  de  lessive  Suffisante  pour  couvrir  la  matière 
et  je  continue  d'y  en  aieUre  jusqu'à  ce  que  ioût  ce  qui  sera  susceptible  d'être 
fondu  le  soit  parFaitemenl.-^  i> 

Cela  fait,  avant  qu'il  ne  soit  refroidi,  il  conviendra  de  le  passer  par  un  tamis 
en  fil  de  fer,  afin  d'en -séparer  les  impuretés  qui  pourraient  s'y  trouver,  et, 
une  fois  refroidi,  il  sera  parfaitement  à  l'état  gélatineux.  La  partie  de  suif 
qui  se  (ronvait'ntôkmg^éÈMârteé^les  résidus  se  trouvera  combinée  avec  la  lessive 
et  formeara  une-oouche^à  la^prfiàce.  ,^    r 

Ti**  Mçjrens  et  proèédés  rélatifi  nu  tfnitement  de:s  épluchures  et  autres 
^  *    pc^tàet  analogies  de  FànitHàL 

'.    ■.  :  •..,  ;.-.  ç  'ioi  'i?>  .     .  .      •       .i . 

Je  commence  par  les  laver  dans  de  l'eau  acidulée^  par  préférence,  avec  de 
l'acide  sulfurique;  cette  eau  acidulée  pourrait  ^voir  -î  ou  3  degrés  au  pèse- 
acide  :  ensuite  je  les  fais  encore  laver  dans  de  l'éau  rendue  alcaline  avec  de 
la  chaux,  que  je  préfère  pour  cela;  après  quoi,  je  les  fais  fondre,  comme  je 
Tai  déjà  indiqué  plus  haut'à  l'égard  du  suif  en  branche,  ou  par  un  moyen 
que  je  pourrai  indiquer  plus  tard. 
.    i.  .  .      ï 

'•  ï     Résumé,  ' 

Ce  brevet  s'applique  ... 

i«>  A  des  moyens.de  traiter  cf.  de  fondre  plus  avantageusement  et  plus 
complètement,  )e  ^uîf  qn  brandie,  d'où* résultent  plus  grande  quantité  et  amé- 
lioration de  la  qU9;Iit4  du  produi(;.(;Ie^uif) ,  en  même  temps  qu'obtention 
d'une  matière  gél^tineuS|ej;iQuvelle  prppre  à  être '^employée  danâ  l'industrie  ; 

2"  A  des  moyens  de  traiter  les  bretons,  qui  sont  le  Résultat  de  l'ancienne 
manière  de  fondre  le  suif,  soit  avant, îsoit  après 'quMIs  ont  été  soumis  à  la 
presse,  et  d'ej^  e^i^t^aire  tout  le  suif  non  obtenu  par  les  bioyens  ordinaires , 
comme  a^nssi  d'en  convertir  les  résidus  en  «une  matière  gélatineuse  propfre  à 
être  employée  dans  l'industrie; 

5**  A  des  moyens  de  traiter  plus  avantageusement  les  éjiluchures  et  autres 
parties  analogues  de  l'animal  et  de  les  rendre  plus  propres  aux  usages  aux- 
quels elles  sont  ordinairement  employées.  -  ,    ^    '  '     '" 
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BREVET  VOrVENnON  DE  CDIQ  aITS 

V.'    ~J  ^C:     Iw  ,  .      .      ..   '.-LT 

en  date  du  g  noi^embre  1S42 
(déchu  par  oidonBaiice<dara,  le  sloomî  1845)9 

Aux  sievLTS  BRôtïiLLAitfD,  OtJVER*  et  FtLLTOi.,  à  'Pari S, 

,   lu. 

Pour  un  chapeau  pliant  insuffle. 


La  forme  du  chapeau  est  faite  d'un  tissu  imperméable  :  la  seule  partie  qui 
doit  recevoir  la  tête  est  une  calotte  hémièphérique  en  feutre  ou  toute  autre 
matière  flexible;  uu  trou  est  percé  sur  un  des  côtés  pour  insuffler  l'air,  et  il 
est  caché  par  le  ruban  du  chapeau  ;  la  boucle  est  faite  de  manière  à  ce  qu'un 
petit  tube,  mobile  sur  un  axe,  communique  avec  l'intérieur  lorsqu'il  est  levé, 
et  permet  alors  d'introduire  l'air  ou  de  l'expulser  :  lorsque  le  petit  tube  est 
baissé,  il  forme  obturateur. 

On  pourrait  reprocher  à  ce  système  de  nq  pas  répondre  à  l'hygiène  eo 
mettant  sur  la  tète,  pobr  ainsi  dire,  un  matelas  à  *air,  qui  s'échau£Fe  et  peut 
causer  de  graves  inconvénients;  mais  nous  avons  ménagé  le  moyen  d'établir 
an.CQttranid!air,sous  la  calotré  hémisphérique  ou  sur  les  côtés  au  moyen  d'un 
bouton,  pePcé  de  trous,  muni  d'un  tube  qui  communique  avec  l'intérieur  du 
chapeau,  .etc^  moyen  qui  complète  le  système  de  chapeau  qui  peut  se  gonfler 
par  insufflation  et  dont  la  forme  peut  s'abaisser  par  l'expulsion  de  l'air  qu'elle 
renfermait. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


.  r« 


(déchv  pffr'MdoliBnMeda  roi^  lesrtnai  i845), 

Au  sieur  Bobqeuf  (Pierre-Alexis),  à  Paris, 

Pour  un  procédé  servant  à  ombrer  ou  velouter  les  tissus. 


i^  J^QUir.velouier.  ^^ 

:.'  .        ,        r 

«t Jusqu'à  présent,  pour  velouter  des  étoffes  ou  des  papiers,  on  s'est  servi, 
pour  eoller,  d'unt^ mordant  iait  de  corps  gras  et  résineux,  tels  que  les  huiles 
cuites  ou  le  vernis  copal,  puis  on  saupoudrait  avec  des  laines  coloriées  mou- 
lues en^poudre  fine  :  la  laine,  retenue  par  ce  mordant,  adhère  et  forme  une 
empreinte  qui  offre  à  Tœil  une  apparence  grossière  de  drap  ou  de  velours , 
mairropacité  complète  et  Tabsence  de  reflets  blancs  ou  nuancés  différemment 
de  la  base  ne  permettent  aucune  illusion  sur  la  nature  même  du  produit;  ce 
9ont  donc  des  résultats  plus  satisfaisants  que  je  viens  apporter  en  changeant 
la  manière  d'opérer  d'après  la  manière  suivante.  .  ^^ 

1^  Prendre  y  ne  étoffe  blanche ,  telle  que  jaconas ,  percale,  madapolame, 
mérinos,  etc.,  etc.,  lui  donner  deux  couches  successives  d'un  apprêt  colorié, 
qui  se  fait  au  moyen  d'empois ,  dans  lequel  on  introduit  autant  de  matière 
colorante  soluble  à  l'eau  qu'il  est  nécessaire  pour  la  teinte  que  l'on  veut  ob- 
tenir :  si  c'est  pour  feuillage  de  fleurs  artificielles,  l'apprêt  sera  coloré  en  vei^ 
au  moyen  du  bleu  liquide  et  du  jaune  des  graines  qui  en  fournissent,  telles 
4iue  graines  d'Avignon ,  gaude ,  etc.;  si  on  veut  que  l'étoffe  soit  souple,  on 
ajoutera  à  l'empois  les  ingrédients  usités  dans  le  commerce  à  cet  effet,  tels 


Digitized  by 


Google 


(  ^6  ; 
que  corps  gras,  etc.;  si  on  veut  s'éviter  la  peine  de  cette  fabrication,  on  achètera 
de  suite  des  étoffes  ordinaires  de  feuillage  pour  fleurs  sans  envers ,  ce  qui 
abrégera  d'autant  la  besogne. 

2**  Los  deux  premières  couches  étant  sèches,  mettre,  pour  la  troisième 
couche,  un  mordant  à  l'eau,  coloré  comme  les  couches  précédentes,  soit  de 
gélatine,  soit  de  matières  assez  visqueuses,  solubles  dans  ce  liquide  et  rendues 
assez  consistantes  pour  coller  la  laine,  au  lieu  de  mordant  insoluble  et  à  base 
de  cor|#gras  ou  de  résines,  comme  on  s'en  sert  ordinairement. 

5**  Prendre  de  la  laine  blanche  moulue  en  poudre  fine,  au  lieu  de  laine 
colorée,  comme  on  l'a  fait  jusqu'à  Ce  jour;  en  saupoudrer  légèrement  la  pièce 
pendant  que  la  troisième  couche  est  humide. 

4^  Laisser  sécher  (il  est  bien  entendu  que  la  pièce  d'étoffe  a  dû  être  préa- 
lablement fendue  sur  un  métier  ou  châssis  à  cet  effet)  ;  lorsqu'elle  est  sèche,  la 
mettre,  l'envers  en  dessus,  dans  une  étuve  humide  de  vapeur  d'eau,  qui,  en 
se  déposant  sur  le  tissu  des  pièces,  en  ramollit  et  liquéfie  légèrement  les 
couches  colorées  d'apprêt  et  de  mordant,  et  leur  permet  d'imbiber  légèrement 
le  pied  de  chaque  parcelle  de  laine  superposée,  qui  finit  par  se  colorer  dans  le 
bas  en  conservant  sa  superficie  blanche,  ce  qui  forme  reflet. 

A  défaut  d'étuve,  agir  directement  par  la  voie  humide,  qui  produit  égale- 
ment de  bons  résultats;  si  on  ne  voulait  employer  ni  l'étuve  ni  la  voie  humide, 
la  laine  blanche  superposée  sur  la  troisième  couche,  quoique  blanche,  aurait 
encore  un  transparent  coloré,  mais  moins  vif  et  moins  beau,  qui  pourrait 
encore  être  employé  aussi. 

5""  Pour  obtenir  des  étoffes  de  fantaisie,  telles  que  pour  chapeaux  de  dame, 
tentures  d'appartement,  stores,  etc.,. au  lieu  de  couleur  verte  soluble  à  l'eau, 
mettre  dans  l'empois  ou  apprêt,  quel  qu'il  soit,  les  couleurs  solubles  que  l'on 
désire  obtenir  et  opérer  de  la  même  manière  que  pour  les  étoffes  de  fleurs  :  la 
laine  prend  constamment,  dans  le  pied,  si  ces  couleurs  sont  solubles  à  Teau, 
la  teinte  des  couches  superposées. 

ô'*  Si,  au  lieu  d'apprêt  et  de  couleurs  solubles  dans  Teau,  on  voulait  obtenir 
une  étoffe  coloriée  insoluble,  au  lieu  d'agir  par  Tétuve  ou  la  voie  humide  de 
Teau,  on  devrait  imprégner  le  derrière  des  étoffes  du  dissolvant  qui  agit  sur 
les  matières  employées  pour  Tupprêt. 

Ainsi,  par  exemple,  si  on  s'était  servi  d'une  préparation  ou  apprêt  à  base 
de  corps  gras  ou  de  résines  avec  des  couleurs  à  Thuile,  on  devrait  employer 
comme  dissolvant  Talcool  ou  les  huiles  essentielles  de  térébenthine,  de 
lavande,  etc.,  etc. 

On  voit  donc  qu'un  mordant  au  corps  gras  ou  résineux,  tel  qu'on  Ta  em- 
ployé jusqu'à  présent,  ne  pourrait  bien  réussir  lorsque  Ton  viendrait  à  agir, 
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par  h  voie  humide,  sur  des  couches  d'apprêt  salubles  à  Ueau  et  recouvertes 
d*UB  mordant  insokible;  que,  l'eau  étant  sans  gnaade  aotioa  sur  lui,  la  lafne 
ne  pourrait  se  colorer  de  la  couleur  du  fond  de  Tapps^t^  >  n: 

2^  Pour  onibrerèncoulèàr  ou  eti^op,' argent,  bronzes  gradués  dintensiêé. 

Jusquà  pk'ésent  /  télàles  le^^'ëtaillesdëflei^rs  arlificîeUe^^t  les  pétales  de 
fleurs  ont  été  ombrés  séparémeâtv^^ft' au  pinceau,  soit  à  Tépongè/ toujours 
au  moyen  de  ^eéuleurs  1^  Feail,  itrès^fugaeet  à  Taip. 

Pour  arriver àombrer dfllM  seule  îm} «niformément  ou  diversement,  soit 
une  pièce,  soit  une  partie  de  pièce  destihée  à  Caire  Jes  feuillages  ou  des  pétales 
de  fleurs,  il  faut  employer  le  moyen  suivant  : 

4^  iTnrfôrmémenL 

Paire  dessiner,  sur  une  pierre lithographique  gr^enée  pour  ttç  crayon,  de 
|;randes  bandes  dans  toute  la  longueur  et  la  largeur  de  la  pierre  qui  devra  être 
choisie  capable  d'imprimer  1  étoffe;  chaque  bande  sera  dessinéç  au  crayon  et 
devra  avoir  les  gradatiçiis  nécessaires  pour  venir  de  la  demi-teintë  au  ton 
le  plus  cbaud  et  le  plus  foncé  :  toute  la  pierre  sera  ainsi  couverte  de  diffé- 
rentes bandes;  faire  encrer  là  pierre  avec  une  encre  lithographique  colorée,  soit 
verte  ou  autre,  suivant  le  besoin  ou  de  feuillage  ou  de  pétales,  et  imprimer 
la  pièce,  qui  offrira  alors,  dans  son  genre,  l'ombrure  des  velours  rayés  et 
ombrés  au  métier. 

Four  dorer,  argenter  ou  bronzer  aVec  gradation  d'intensité,  il  suffira, 
aussitôt  que  la  pièce  aura  été  imprimée,  de  passer  dessus,  avec  un  tampon  de 
coton,  soit  de  l'argent,  soit  de  Tor  ou  des  bronzes  en  poudre. 

''  .1 

a**  DiifersemenU 

ti 

Pour  ombrer  diversement  des  feuilles  qui  ne  soient  pas  toutes  semblables, 
faire  dessiner,  au  lieu  de  bandes  uniformes,  la  forme  des  fei|illes,  les  faire 
ombrer  au  crayon,  suivant  que  l'indique  la  nature  ou  la  fantaisie,  et  surtout 
d'après  la  grandeur  des  emporterpièçe;  on  auç^  soin  d'indiquer,  sur  la  pierre 
lithographique,  d«px  ou  quatre  points  de  repère,  a&n  de  pouvoir,  en  filant 
plusieurs  pièces  imprimées  dans  les  mêmes  points  de  repère ,  découper  du 
même  coup  chaque  f^tuille  analogue  avec  justesse  et  précision., 
,  U  est  bien  entendu.jq«e[  la, pierre  de  jfeuilles  dessinées. sera  imprimée  de 
55.  '  58 
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même  que  les  bandes,  et  pourra  se  dorer,  s'argenler  et  se  bronzer  de  la  même 
manière. 

On  pourra  également  arriver  à  ombrer  les  pièces  d'étoffes  pour  feuillage  de 
fleurs  artificielles  en  employant  le  moyen  connu ,  dans  Timpression  des  toiles 
peintes,  sous  le  nom  d'impression  au  fondu,  qui  consiste  à  faire  étendre  sur  le 
cbàssis  de  l'imprimeur  sa  couleur  dégradant  de  nuance  au  moyen  de  fils  de 
fer  ou  de  petits  pinceaux  qui  trempent  chacun  dans  un  petit  baquet  de  couleur 
graduée  et  qui  se  trouvent  fixés  et  attachés  les  uns  à  c&lé  des  autres;  la 
couleur  déposée  par  ces  pinceaux  ou  fils  métalliques  s'amalgame  et  se  fond 
plus  intimement  ensuite  en  passant  une  brosse  desssus,  d'une  manière  régu- 
lière, au  moyen  d'une  coulisse  qui  Tempèche  de  vaciller  et  la  fait  constMnmeDt 
passer  dans  le  même  endroit. 

Au  lieu  d'employer,  comme  il  est  nécessaire  en  impression  de  toiles  peintes, 
des  couleurs  qui  ne  se  développent  qu'au  fixage,  il  faut  prendre  des  couleurs 
tout  avivées  d'avance  et  mises  au  degré  de  consistance  nécessaire  soit  par 
l'empois  ou  par  la  gélatine ,  au  lieu  de  l'être  par  l'héliocome  ou  les  autres 
ingrédients  qu'emploient  ordinairement  les  imprimeurs  de  toiles  peintes;  ce 
moyen,  qui  est  excellent  et  qui  peut  néanmoins  rivaliser  avec  la  lithographie 
pour  la  finesse  du  fondu,  ne  pourra  jamais  lui  être  substitué  pour  arriver  à 
pouvoir  donner  les  tons  gradués  d'or,  d'argent  ou  de  bronzes  qu'on  obtient 
par  la  lithographie,  ni  pouvoir  ombrer  des  feuilles  diverses  et  séparées,  ainsi 
qu'on  le  peut  encore  par  la  lithographie. 

Les  imprimeurs  de  toiles  peintes  n'impriment  ordinairement  au  fondu  que 
sur  des  étoffes  non  apprêtées  d'avance  :  les  étoffes  pour  feuillage  de  fleurs 
artificielles  le  seront,  puisqu'il  suffira  de  les  prendre  telles  qu'on  les  vend  dans 
le  commerce;  au  lieu  de  couleurs  non  avivées  et  épaissies  à  l'héliocome 
(amidon  grillé),  on  leur  substituera  des  couleurs  avivées  et  épaissies  à  l'empois 
ou  à  la  gélatine. 

Toutefois,  si  les  couleurs  fondues  ne  paraissaient  point  encore  assez 
brillantes,  il  faudrait  passer  une  couche  légère  de  gélatine  seule  pour  former 
vernis  et  en  augmenter  la  vivacité. 

7<>  Si  on  désire  mettre  un  envers  à  l'étoffe  ainsi  travaillée,  remettre,  par 
derrière ,  une  couche  de  mordant  et  saupoudrer  de  laine  blanche  Tenvers, 
comme  on  l'a  fait  pour  l'endroit;  l'étoffe,  ensuite,  ne  devant  plus  être  soumise 
à  l'étuve,  il  s^ensuit  un  ton  différent  de  celui  de  l'endroit,  ce  qui  est  néces- 
saire; si  on  ne  voulait  pas,  néanmoins,  que  l'envers  fût  velouté,  mais  seule* 
ment  comme  les  envers  ordinaires  de  feuillage,  on  devrait  s'y  prendre  ainsi, 
pour  arriver  mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent  :  au  lieu  de  mettre  seu- 
lement une  couche  d'empois  coloré  en  blanc  par  l'amidon  non  cuit  y  incorporé, 
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il  faudrait,  après  avoir  mis  cette  couche  d'empois,  la  saupoudrer  soit  avec  des 
fécules  ou  amidon  en  pondre  sèche,  soit  avec  telle  autre  matière  blanche  en 
pondre  que  Ton  jugera  convenable  :  l'envers  ainsi  fait  est  beaucoup  plus 
moelleux  et  moins  sec  qu'en  le  faisant  par  la  manière  ordinaire;  si,  toutefois, 
les  matières  blanches  en  poudre,  pour  saupoudrer,  donnaient  un  envers  trop 
blanc,  il  faudrait  colorer  légèrement  et  au  ton  voulu  ces  fécules  pour  que 
Tenvers  ne  pût  faire  disparate  avec  Tendroit.  On  comprend  que  cet  envers,  qui 
est  applicable  pour  les  étoffes  veloutées,  l'est  également  pour  celles  qui  ne  le 
sont  pas. 

3  mai  i843. 

BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

A  la  description  pour  velouter,  j'ai  dit  qu'après  avoir  mis  deux  couches 
4'apprèt  colorié  sur  l'étoflEe  il  fallait  y  mettre  ensuite  le  mordant  à  l'eau, 
puis  <c  prendre  de  la  laine  blanche  moulue  en  poudre  fine  au  lieu  de  laine 
<c  coloriée,  ainsi  qu'on  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour,  et  en  saupoudrer  légèrement  ta 
cr  pièce  pepdant  que  la  troisième  couche  est  humide;  »  j'y  substituerai  celte 
rédaction,  qui,  au  fond,  est  la  même  :  mettre  sur  un  tissu  quelconque  une  ou 
plusieurs  couches,  suivant  qu'il  sera  nécessaire  pour  boucher  les  interstices 
du  tissu  et  empêcher  le  mordant  qui  doit  coller  la  laine  de  transpercer  à 
travers,  d'apprêt  colorié  fait  soit  à  l'empois,  soit  aux  gélatines,  tel  enfin  que 
chaque  fabricant  le  fait  pour  son  usage  et  sa  manière  de  travailler  ;  y  mettre 
ensuite  le  mordant  colorié  ou  non,  puis  prendre  de  la  poudre  de  laine,  coton, 
soie,  ou  de  toute  autre  espèce  de  tissus  susceptibles  de  se  broyer,  blanche  ou 
colorée,  mais  de  manière  à  ce  que  la  nuance  générale  de  ces  poudres  de  tissu, 
si  on  les  prend  coloriées,  soit  plus  pâle  que  la  plus  pale  nuance  des  couleurs 
mises  sur  le  tissu  et  puisse  ensuite  laisser  dominer  les  couleurs  de  dessous  et 
former  reflet  différent  après  que  le  pied  de  ces  poudres  se  sera  imprégné  de 
la  couleur  du  fond  de  dessous,  et  en  saupoudrer  les  tissus  après  ia  mise  fi^aicha 
du  mordante 

Si,  outre  la  laine  qui^se  trouveseule,  dans  le  commerce,  broyée  et  en  pdudre, 
j'indique  le  coton  et  la  soie  qui  ne  s'y  trouvent  pas,  c'est  qu'on  pourrait  en 
faire  broyer  et  s'en  servir  en  même  temps  que  de  mon  procédé  et  s*imagiBèr 
présenter  une  invention  nouvelle,  ce  qui  serait  une  erreur. 

En  prenant  un  brevet  pour  velouter,  je  ne  suis  point  venu  et  ne  viens' point 
me  présenter  comme  l'inventeur  du  veloutage ,  soit  par  la  laine,  soit  par  la 
soie  ou  le  coton,  etc.,  chose  bien  connue,  mais  bien  comme  l'inventeur  de  la 
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manière  de  velouier  en  plusieurs  nuanees  au  moyen  d'une  poudre  de  tissu 
broyée  d'une  nuance  uniforme,  et  ce  par  te  moyen 

i"*  De  rkumidité^  etc.^  mise  derrière  le  tissu  où  sont  dépesés  l'apprêt  et  le 
mordant; 

a»  D'un  mordant  (j'appelle  ainsi  le  corps  superposé  sur  i'apprét  et  tlestîaé 
à  coller  la  poudre  de  tissu)  soluble  dans  le  dissolvant  de  l'apprêt  :  invention 
qui  permet  aux  poudres  de  tissu  saupoudrées  de  se  colorer  en  autant  de 
nuances  qu'il  y  en  a  sur  le  tissu  qu'elles  recouvrent,  tout  en^conseiTaniBâia- 
moins  un  reflet  uniforme. 

Si  on  mouillait  trop  le  derrière  du  tissu ,  la  laine,  etc.,  se  colorerait  entiè- 
rement des  couleurs  de  dessous  et  ne  formerait  plus  reflet;  ce  ne  serait  donc 
plus  une  invention  nouvelle,  mais^  au  contraire,  une  moins  bonne  fabri- 
cation. 

Si  on  avait  un  tissu  se  graduant  de  nuances  différentes,  il  est  compréhen- 
sible qu'il  ne  sera  pas  nécessaire  de  colorer  son  mordant,  mais  le  pvendre, 
au  contraire,  le  plus  blanc  possible  pour  ne  pas  trop  amortir  les  eoufeurs  de 
dessous;  si  les  nuances  diverses  étaient  de  la  même  nature,  comme  un  vert  se 
graduant  du  pâle  au  foncé,  on  comprend  encore  qu'on  devrait  seulement 
colorer  son  mordant  du  ton  de  la  nuance  la  moins  foncée  :  le  tact  seul  indique 
ces  modiflcalions. 

Nouvelle  addition. 

Aujourd'hui  je  viens  indiquer  un  nouveau  mode  de  fabrication  encore  plus 
accéléré  et  plus  régulier  :  ce  mode  consiste  à  se  servir  de  la  machine  au  rouleau 
ou  cylindre  gravé  à  la  molette,. au  poinçon  ou  à  l'eau  forte,  etc.,  employé 
pour  l'impression  des  toiles  peintes;  cette  machine  est  visible  chez  tous  les 
imprimeurs. 

11  est  bien  entendu  que  l'application  de  cette  machine  pour  ombrer  et  fa- 
briquer les  étoffes  comprend  toutes  les  améliorations  qu'elle  a  pu,  peut  ou 
pourra  recevoir,  attendu  que  l'invention,  pour  moi,  étant  dans  l'application 
du  rouleau  gravé  ou  cylindre,  la  manière  de  diriger  plus  ou  moins  vite,  plus 
ou  moins  bien  ce  cylindre  ne  changerait  rien  à  mon  invention,  de  même  la 
lithographie., 

Cette  application  a  principalement  pour  but  de  fabriqua  les  étoffes  pour 
feuillage  de  fleurs,  soit  unies,,  soit  ombrées,  soit  veloutées  ou  non ,  d'une 
manière  plus  prompte  et  plus  régulière;  pour  y  parvenir  on  devra  procéder 
ainsi  : 

An  lieu  de  mettre  chaque  mprceau.de  tissu  sur  un  métier  ou  ohassis^  comme 
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«ela  se  fait  actueBement,  afin  de  pouvoir  le  recouvrir  d'une  ou  de  plusieurs 
couches  d'apprêt  avant  de  Tonibrer  ou  de  le  velouter,  on  fera  graver  un* 
rouleau,  comme  on  le  fait  pour  les  i^ouleaux  dits  à  maler,  c'est* à*dirc  un 
rouleau  grafvé  à  larges  et  profondes  entailles  continues,  susceptibles  de  prendre 
dans  leur  profondeur  assee  d'apprêt  (l'apprêt  convenable  pour  recevoir  le 
tissu  sera,  ici»  substituée  la  couleur  d'impression,  dans  laquelle  baigne  ordi- 
nairement le  rouleau)  poiu*  recouvrir  suffisamment,  en  une  ou  plusieurs  fois, 
réioile  que  l'on  fera  passer  dessous  d*une  manière  continue;  si  Téloffe  n'était 
pas  suffisamment  recouverte  après  avoir  passé  une  première  fois  sous  le 
rouleau  à  mater,  on  devrait  la  feire  passer  Je  nombre  de  fois  nécessaire  en 
faisant  sécher  la  pièce- de  tissu  après  diaque  fois;  alors  on  devrait  mettre  dans 
son  apprêt  quelques  émoUients,  tels  que  oorps  gras,  etc.,  comme  on  le  fait  dans 
la  fabrication  de  feuillage  pour  fleurs  arHGcielles  lorsqu'on  veut  obtenir  une 
étoflic  souple,  aGn  que  l'étoffe  ne  soît  pas  trop  roide  pour  repasser  sôus  le 
rouleau;  on  pourrait  même,  dans  tous  les  cas,  la  faire  cylindrer  avant  chaque 
fois -qu'elle  devrait  repasser  sous  le  rouleau  à  mater,  puis,  l'étoffe  suffisam- 
ment recouverte,  substituer  un  second  rouleau'  gravé  dit  rouleau  à  ombrer, 
sous  lequel  on  fera  passer  le  tissu  recouvertpar  le  premier  rouleau. 

Au  lieu  de  faire  tremper  le  rouleau  à  ombrer  dans  l'apprêt,  on  substituera 
de  la  couleur  épaissie  convenablement  pour  le  rouleau  par  l'empois,  la  géia- 
tise,  la  gomme,  etc.,  la  plus  foncée  possible  de  la  nuance  que  l'on  voudra 
obtenir  :  couleur  qui  devra  être  toujours  avivée  d'avance,  attendu  qu'on  ne 
pourrait  pas  alors  se  servir  de  la  couleur  ordinaire  des  imprimeurs  d'étoffes, 
couleur  qui  ne  se  développe  qu'au  fixage;  opération  qu'il  serait  impossible 
de  faire,  les  couches  d'apprêt  étant  dessous;  Tombrure  étant  mise,  on  passera- 
ensuite  un  brillant  par-dèssus,  qui,  en  donnant  plus  d'éclat  à  la  couleur, 
fondra  intimement  tous  les  points  colorés  formant  les  bandes  ombrées  et  en^ 
fera  un  beau  fondu. 

Le  brillant  ponr  les  étoffes  sera  fait  aux  gommes,  gélatines  ou  blancs 
d^œufs,  etc. 

Si  on  aimait  mieux  imprimer  d'abord'  le  rouleau  à  ombrer,  puis  celui  à 
mater  ensuite,  on  le  pourrait  également  en  mettant,  dans  le  baquet  du  rouleau 
à  ombrer,  de  la  couleur  avivée  d'avance  ou  de  la  couleur  à  aviver  par  le  fixage  ;: 
néanmoins  la  ppemière  sera  toujours  préférable,  en  ce  qu'elle  sera  toujours 
d'un  ton  moins  bleu  et  se  fondra  mieux  ensuite  que  la  couleur  fixée.^ 

On  pense  bien  que  la  teinte  de  Tapprêt  que  devra  déposer  le  rouleau  à 
mater,  soit  avant,  soit  après  le  rouleau  à  ombrer,  devra  être  de  la  nuance  la 
plus  pâle  que  Ton  voudra  qu'il  existe  à  la  naissance  de  chaque  bande  fondue. 

En  suivant  cette  seconde  manière ,  qui  ne*  change  rien  à  la  routine  des 
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ouvriers  imprimeurs  ,  on  obtient  de&  nuances  un  pen  moins  vireB,  mais  k 
fondu  est  un  peu  plus  net. 

Si  les  étoffes  (tissus)  sont  pour  rester  ombrées  en  conleur  «enlemeiit,  on 
n'aura  plus  qu'à  rehausser  leur  couleur  par  le  brillant  ou  vernis  décrit  ci- 
dessus;  si,  au  contraire,  elles  doiyeut  être  veloutées,  on  n'aura  qu'à  y  impli- 
quer une  dernière  couche  de  mordant  et  jeter  les  poudres  de  tissu  monlnes. 

Au  cas  où  on  trouverait  que  le  rouleau  à  ombrer  ne  donnerait  pas  une 
couleur  assez  foncée,  ou  si  l'on  voulait  ombrer  en  diverses  couleora,  on  im- 
primerait ses  tissus  avec  les  machines  à  deux  ou  plusieurs  rotileanr  gravés  et 
disposés  pour  donner  les  nuances  différentes,  comme  cela  se  iait  pour  rîmi- 
pression  des  étoffes  à  plusieurs  cylindres» 

Il  tombe  sous  le  sens  que,  si  Ton  ne  Toulait  qu'un  tissu  apprêté  et  teint  eo 
une  seule  couleur,  tel  que  les  étoffes  ordinaires  pour  £euillage  de  fleurs  avant 
d'être  ombrées,  on  n'aurait  pas  besoin  du  rouleau  à  ombrer,  et  que  seul  le 
rouleau  à  mater  suffirait  pour  finir  entièrement,  à  moins  qu'on  ne  rràlut 
mettre  également  le  brillant  ou  vernis  au  rouleau;  si  le  rouleau  à  mater, 
gravé  profondément,  laissait  alors  déposer  trop  de  brillant,  on  en  ferait  graver 
un  second  moins  profondément  et  ne  déposant  que  la  quantité  de  brillant 
nécessaire. 


■■     ■  I'  ■ 


7122. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  :l  décembre  1842 
(décha  par  ordonnance  du  roi,  le  ai  mai  i845), 

Au  sieur  Rousseau  (Émile-^Pterre),  à  Paris, 

Pour  la  préparatiou  d'ua  liquide  propre  à  Fëclairage. 


Ce  procédé  est  fondé  sur  la  propriété  que  possède  l'acide  oléique  ou  toat 
autre  acide  gras,  volatil  ou  non,  étant  uni  à  l'alcool  ordinaire (85  ou  87  de- 
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grés  centésimaux)^  de  pouvoir  dissoudre,  presque  en  toute  proportion,  l'es- 
sence de  térébenthine  ordinaire  ou  un  carbure  d'hydrogène ,  liquide  d'une 
composition  analogue ,  tel  que  les  huiles  provenant  de  la  distillation  de  la 
houille,  des  schistes,  des  bitumes,  du  caoutchouc,  etc. 

Plusieurs  de  ces  liquides,  unis  seulement  à  Talcool  et  à  Tacide  oléique ,  ne 
produisent  pas  toujours  une  composition  parfaitement  homogène;  mais,  si 
l'on  y  ajoute  de  Tessence  de  térébenthine  en  proportions  qui  peuvent  varier 
selon  la  nature  du  carbure  d*hydrogène  employé  ,  l'union  de  toutes  ces  sub- 
stances devient  aussi  parfaite  que  possible. 

Par  la  quantité  d'oxygène  que  contient  l'acide  oléique  et  l'hydrogène  que 
fournit  l'alcool,  l'essence  de  térébenthine  se  trouve  assez  complètement  décar- 
burée  pour  brûler  sans  odeur  et  sans  fumée,  avec  une  lumière  blanche  dans 
toute  sa  longueur,  sans  laisser  de  résidu  et  en  ne  produisant  aucune  émana- 
tion nuisible. 

Les  proportions  que  nous^mployons  et  que  nous  croyons  le  plus  conve- 
nables pour  la  combustion  dans  nos  appareils  spépiaux,  mais  qui  peuvent 
varier  selon  les  dispositions  des  lampes  ordinaires  ou  autres,  sont  les  sui- 
vantes  :  un  tiers  d'alcool  (à  85  ou  87  degrés  centésimaux) ,  deux  tiers  d'es- 
sence de  térébenthine  ordinaire  et  un  cinquième  d'acide  oléique.  On  mélange 
le  tout  en  aidant  la  combinaison  par  une  douce  chaleur ,  lorsque  la  tempé- 
rature atmosphérique  l'exige. 

Toutefois  nous  £dsons  observer  que  nous  employons  nos  substances  dans 
l'état  où  le  commerce  les  fournit,  sans  aucune  concentration  ni  rectification , 
ce  qui  n'a  pu  jamais  être  exécuté  juscjpi'ict  pour  obtenir  un  liquide  parfaite* 
ment  limpide  et  homogène. 
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7125. 

BRELYET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  8  décembre  1842 

(déchu  par  ordonnmce  du  roi,  le  21  mai  1845)9 

Au  sieur  Déférais  (Charles-Alexandre),  à  Paris^ 
Pour  une  nouvelle  matière  colorante  rouge. 


La  inatière  colorante  rouge  qui  fait  Vobjet  de  cette  découverte  peut  être 
considérée  comme  un  véritable  sel  ;  elle  est  Formée  d'une  base  minérale  et 
d'un  acide  organique.  Les  bases  sont  la  potasse,  la  soude,  la  baryte,  la  stron- 
tiane  et  la  chaux. 

li'acide  organique  se  prépare  de  ta  manière  auivaole^ 

On  prend  du  goudron  tel  qu'il  sort  des  usines  à  gaz;  on  le  mébnge  avec 
de  la  chaux  hydratée  pulvérulente.  Le  mélange  ne  doit  pas  former  une  pâte 
molle,  mais  bien  une  pâte  qu'on  puisse  réduire  «n  grumeaux  :  elle  doit  avoir, 
en  un  mot,  l'aspect  de  la  terre  un  peu  humectée*  Ce  mélange  fait,  on  Tintro- 
duit  dans  une  cornue  en  fonte  analogue  à  oelle  où  on  distille  la  houille  pour 
obtenir  le  gaz  d'éclairage.  On  chauiFe  à  la  température  du  rouge  naissant  ; 
une  huile  jaune  distille,  on  la  recueille  et  on  la  met  ensuite  en  contact  avec 
de  la  chaux  hydratée ,  de  manière  à  former  un  nouveau  mélange  analogue 
au  précédent,  qu'on  abandonne  à  lui-même.  Au  bout  de  dix  jours,  cette 
chaux ,  humectée  avec  cette  huile,  commence  à  rougir;  cette  action  se  con- 
tinue ,  et,  quand  la  transformation  est  complète,  on  met  cette  chaux  rougir, 
digérer  soit  avec  de  Tesprit  de  bois,  soit  avec  deTéther  sulfurique.  On  laisse 
le  tout  dans  cet  état  pendant  vingt-quatre  heures,  après  quoi  on  filtre,  et 
la  liqueur  qui  passe  est  introduite  dans  un  appareil  distillatoire.  On  opère  la 
distillation  ;  on  recueille,  d*une  part,  Fesprit  de  bois  ou  Téther  employé;  il 
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reste  dans  la  cucurbite  une  matière  jaune  ayant  l'aspect  de  la  gomme-gutte  : 
c'est  Tacide  organique  dont  nous  avons  parlé  ;  on  le  purifie,  on  le  met  ensuite 
en  contact  avec  une  base  qui  s'y  combine  et  donne  naissance  à  ia  matière  co- 
lorante que  je  me  propose  d'exploiter. 

Cette  matière  s*applique  à  la  teinture^  à  la  peinture,  enfin  à  tous  les 
usages  et  applications  dont  peut  être  susceptible  une  matière  colorante. 

Uesprit  de  bois  ou  Tétber  n'enlève  pas  à  la  cbaux  sa  couleur,  parce  qu'elle 
y  est  insoluble;  mais,  en  la  traitant  soit  par-Feau,  soit  par  l'alcool,  on  lui 
enlève  la  matière  colorante  qu'elle  contient  :  elle  est  susceptible  des  mêmes 
applications,  mais  sa  couleur  est  moins  riche;  elle  est  formée  du  même  acide 
que  nous  avons  décrit,  combiné  avec  la  chaux. 

On  voit,  dans  tout  ce  que  je  viens  d'exposer,  que  la  chaux  ne  sert,  dans 
cette  opération ,  que  pour  présenter  cette  huile  jaune  à  l'action  de  l'air  sous 
un  grand  état  de  division  ;  ce  n'est  donc  qu'une  oxydation  qu'on  cherche  à 
produire.  La  chimie  offre  beaucoup  de  ressources  pour  arriver  à  cet  efiet  :  cette 
partie  du  procédé  pourra  donc  être  modifiée. 


7\2k. 

BREVET  D'TBVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  8  décembre  i84^ 

(décha  par  ordonnance  du  roi,  le  ai  mai  i845), 

Au  sieur  Paquebeau  (Charles-Aimé),  à  Paris. 
Pour  des  procédés  d'extraction  de  l'iode. 


Détail  de  l^ opération. 

On  verse,  dans  Teau  mère  obtenue  par  le  lavage  des  eendres  de  varech , 
Sulfate  de  cuivre,  jusquà  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité. 
56.  59 
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On  7  ajMte  dil  fef  en  grenaille,  que  Ton  agite  pendant  une  heure  et  demie 
ou  deux  heures. 

On  dëoaute  l'eau  ^irnageante,  et  l'on  recueille  le  pféeipiié,  que  l'on  mêle 
avec  une  solution  de  potasse  à  1 5  degrés. 

Lorsque  l'iodure  de  cuivre  est  entièrement  déoomposé,  on  retire  la  solu- 
tion, que  .l'on  met  dans  des  bonbones,  puis  on  y  fait  passer  un  courant  de 
gaz*  chlore  I  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  précipite  plus  d*iode  et  que  l'on  voie  la 
surface  devenir  jaune. 

Aussitôt  on  arrête  le  courant  de  chlore,  et  l'on  recueille  Tiode  précipité,  qui, 
après  avoir  été  lavé  à  deux  reprises,  est  séché  entre  des  feuilles  de  papier 
Joseph  et  livré  au  commerce. 

7125. 

BREVET   D'INTENTION    DE   CINQ   ANS 
en  date  du  i4  décembre  1842 

fdéchu  par  ordonnanoe  da  foî,  le  2t  mai  iS^S), 

Au  sieur  Bouisson  (Guillaume),  à  Bordeaux, 
Pour  la  préparation  d'an  marbre  factice. 


Préparation. 

Pour  un  bloc  dé  a  mètres  de  longueur  et  66  centimètres  sur  chaque  celé, 
on  le  place,  sur  des  cales  en  plâtre,  dans  un  bassin  en  tôle»  d'une  dimension 
de  2  mètres  16  centimètres  de  longueur^ur  8a  centimètres  de  large  et  90  centi- 
mètres de  hauteur,  e(  dans  un  four  chauffé  à  38  degrés  f  on  entretient  le  même 
degré  de  chaleur  pendant  cinq  heures. 

Après  ce  temps,  on  verse  dans  le  bassin  son  contenant  d'eau  chaude ,  ^" 
degré  d^ébullition ,  daus  laquelle  on  a  fait  dissoudre ,  auparavant , 
I  kilogramme  d'alun  orcKnaire  par  1  a  litres  d'eau* 
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On  entretient  le  bassin  au  plein  avec  la  même  eau  pendant  soixante-douze 
heures ,  en  conservant  au  four  une  chaleur  douce,  afin  que  le  bloc  de  plâtre 
puisse  s'imprégner  jusqu'au  cœur  et  prendre  la  dureté  du  marbre. 

Le  plâtre  de  Cognac  donne  le  marbre  statuaire  blanc  d'une  grande  blan- 
cheur. 

Le  plâtre  de  Rouen  donne  le  même  résultat,  mais  moins  blanc. 

Pour  les  marbres  de  6  centimètres  d'épaisseur,  pour  devantures,  manteaux 
de  cheminée,  carrelages,  etc. ,  on  emploie  le  même  procédé;  mais  il  faut  scier 
les  pierres  de  plâtre  dans  les  dimensions  qu'on  les  désire  et  les  placer  dans  le 
bassin  à  une  distance  de  5  centimètres  les'unes  des  autres ,  et  on  les  fait  cuire 
dans  le  four,  chauffé  au  même  degré  que  ci-dessus,  pendant  cinq  heures; 
on  verse  l'eau  préparée  comme  il  est  expliqué  plus  haut  et  on  le  laisse  vingt- 
quatre  heures  sans  y  toucher. 

Pour  obtenir  les  différentes  teintes ,  on  incorpore  les  drogues  ci-après  dans 
Teau  alunée  ci-dessus  : 

Pour  le  noir,  6  centigrammes  bulaque,  2,5  centigrammes  verdet ,  2,5  cen- 
tigrammes couperose,  pour  1 2  litres  d'eau  et  i  kilogramme  d'alun; 

Pour  le  rose,  2  litres  de  décoction  de  brésil  vieux ,  pour  la  litres  d'eau  et 
I  kilogramme  alun  ; 

Pour  le  jaune,  1  kilogramme  gaude ,  pour  la  litres  d'eau  et  1  kilogramme 
alun. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  28  décembre  184^ 

(dëchu  par  ordonnance  du  roi,  le  21  mai  i845)f 

Aux  sieurs  Truffaut  et  Robert  de  Bruce,  à  Paris, 

Pour  la  préparation  d'un  cuir  propre  à  remplacer  la  ferrure 
des  chevaux  et  pouvant  s'appliquer  à  d'autres  usages. 


Pour  la  conservation  des  sabots  des  chevaux  et  de  certains  autres  animaux, 
on  a  jugé  utile,  jusqu'à  ce  moment,  de  les  ferrer.  Ce  genre  de  chaussure  pré- 
sente divers  inconvénients,  souvent  nuisibles  à  la  marche  et  aux  autres  facul- 
tés de  ces  quadrupèdes  ;  d'un  autre  côté,  les  fers  s'usent  promptement  et  les 
frais  d'entretien  sont  considérables.  L'invention  dont  il  s'agit  a  pour  objet 
d'obvier  à  ces  inconvénients  ;  elle  offre  les  avantages  suivants  : 

I*  Plus  de  légèreté  que  le  fpr; 

a**  Une  plus  grande  durée. 

S""  Ce  mode  de  chaussure  donne  plus  d'élasticité  aux  chevaux  en  courant  et 
n'occasionne  aucun  bruit  sur  le  pavé  ; 

4^  Il  les  empêche  de  glisser  et,  par  une  conséquence  nécessaire,  il  donne 
aux  pieds  des  chevaux  plus  de  sûreté. 

5*  Ils  peuvent  gravir  les  montagnes  avec  facilité. 

Gf  EnQn  ce  mode  de  chaussure  est  également  applicable  aux  chevaux  at* 
télés  à  des  voitures  suspendues. 

Le  cuir,  préparé  d'après  les  procédés  que  nous  allons  décrire,  est  aussi 
propre  à  être  employé  à  divers  autres  usages ,  tels  qu'à  en  confectionner  des 
bandes  de  roues,  en  remplacement  du  fer;  divers  objets  destinés  à  la  sellerie  el 
à  la  carrosserie  ;  à  faire  des  semelles  et  des  empeignes  de  souliers  et  de  bottes 
imperméables;  à  couvrir  toute  espèce  d'édifice;  à  fabriquer  des  tuyaus  de  des- 
centes, des  seaux  de  diverses  sortes,  etc. 
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Lorsque  le  cuir  a  été  tanné  convenablement,  à  la  manière  ordinaire ,  nous 
le  coupons  par  morceaux,  dans  les  proportions  de  l'usage  auquel  on  les  des- 
tine :  quand  ils  ont  été  ainsi  coupés,  nous  les  plongeons  dans  un  bain  composé 
d'une  partie  d'huiic  de  lin,  d'un  huitième  de  partie  d'essence  de  térébenthine 
et  d'une  certaine  quantité  de  litharge,  suivant  Timportance  du  bain.  Nous 
laissons  les  morceaux  de  cuir  séjourner  dans  la  mixture  pendant  trois  ou 
quatre  jours,  plus  ou  moins,  jusqu'à  ce  que  nous  jugions  qu'ils  sont  suffisam- 
ment saturés  :  après  leur  avoir  fait  subir  cette  immersion ,  on  les  retire  du 
bain  et  on  les  met  sous  presse ,  afin  de  les  dégorger  de  la  partie  de  liquide 
que  le  cuir  n*aura  pas  absorbée  ;  après  quoi  on  les  fait  sécher  à  l'air  libre  ou 
par  d'autres  moyens  bien  connus. 

En  suivant  exactement  ce  procédé ,  le  cuir  devient  imperméable,  très-dur, 
sans  cependant  perdre  l'élasticité  nécessaire  à  l'usage  auquel  on  le  destine. 

L'huile  de  lin  peut  être  remplacée  par  d'autres  substances  grasses ,  telles 
que  les  huiles  de  colza,  de  faine,  de  chènevis,  de  noix,  etc.,  soit  seules  ou  mé- 
langées les  unes  avec  les  autres,  dans  des  proportions  variables,  ordinairement 
un  tiers  de  chacune  d'elles  pour  former  une  partie.  Quant  à  l'essence  de 
térébenthine  et  à  la  litharge,  on  doit  toujours  en  employer  une  certaine  quan- 
tité, quelle  que  soit  la  composition  des  substances  qui  composent  le  bain,  dont 
ou  peut  faire  usage  à  chaud  ou  à  froid. 

Lorsque  le  cuir  a  été  ainsi  préparé  et  séché,  on  le  découpe,  dans  la  forme 
d'un  fer  à  cheval ,  au  moyen  d'un  emporte-pièce  ou  balancier,  qui  perce  en 
même  temps  les  trous  par  lesquels  doivent  passer  les  clous  pour  les  adapter 
aux  pieds  des  quadrupèdes  :  ces  clous,  d'un  métal  quelconque,  ne  sont  pas 
fabriqués  dans  les  formes  de  ceux  employés  à  cet  usage;  ils  doivent  avoir  la 
tête  plate ,  de  manière  à  entrer  dans  l'épaisseur  du  cuir  et  à  ne  former  au- 
cune saillie  à  Textérieur.  Les  semelles  de  bottes  et  de  souliers  se  découpent 
aussi  de  la  même  manière;  on  peut  également  employer  tout  autre  moyen 
pour  arriver  au  même  résultat,  c'est-à-dire  se  servir  d'un  outil  tranchant 
quelconque  pour  couper  le  cuir  pour  semelles  ou  autres  objets. 

Nous  employons  ordinairement  le  dos  du  cuir  fort  pour  en  confectionner  la 
chaussure  des  quadrupèdes  ;  cependant  nous  nous  réservons  la  faculté  de  su- 
perposer plusieurs  morceaux  de  cuir  les  uns  sur  les  autres,  en  les  faisant 
adhérer  ensemble  au  moyen  d'un  encollage  convenable.  Du  reste,  les  parties 
minces  du  cuir  peuvent  être  employées  à  tous  autres  usages,  dans  les  arts  in- 
jdustriels  où  l'imperméabilité  pourra  être  utile  et  avantageuse. 
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7127. 

BREVET  D'INTENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  iS  juin  1840, 

Au  sieur  Bouchet  aîné,  a  Nîmes, 

Pour  des  perfectionnements  dans  les  machines  a  vapeur. 


Les  améliorations  se  composent  de  deux  appareils ,  Tûn  pour  remplacer 
avec  avantage  le  modérateur  à  boule  et  à  force  centrifuge,  pour  régulariser  la 
marche  des  machines  à  vapeur,  et  l'autre  ^  destiné  à  chauffer  Teau  d'alimen- 
tation,  remplacera  avec  profit  le  condensateur;  car,  quoique  la  vapeur  ne  s'y 
condense  pas  entièrement,  il  peut  introduire  l'eau  de  100  à  1 10  degrés ,  et 
pour  obtenir  ce  résultat  il  suffît  que  la  caisse  ou  réservoir  à  eau  chaude  soit 
bien  fermé.  Ce  second  appareil  est  surmonté  d'un  tube  et  d'une  soupape,  pour, 
au  besoin ,  laisser  échapper  la  vapeur  qui  s'y  formerait;  il  peut  se  placer  sous 
la  machine ,  mais ,  si  les  circonstances  ne  le  permettaient  pas ,  on  pourrait , 
sans  inconvénient,  lui  assigner  toute  autre  place. 

Description  du  dessin. 

PL  aa*.  Le  premier  appareil  est  un  80tt£Det  à  double  vent  a  mis  en  mouve- 
ment par  la  bielle  e  fixée  au  balancier  de  la  machine  ou  à  toute anûre  partie,  adon 
les  localités  et  le  système  des  machines  :  ce  soufflet  a  porte  un  levier  6  où  se 
trouve  fixée,  à  articulation ,  la  tige/  qui  est  liée  au  levier;  et  à  la  soupape  i. 

Cela  étant  disposé,  on  conçoit  que  la  machine  à  vapeur  mise  m  mouve- 
ment fera  aussi  mouvoir  le  soufflet;  l'air  oontinuellement  le  faisant  monter, 
le  levier  b  montera  aussi ,  et  la  soupape  i  se  fermera,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
le  plan.  La  vitesse  à  donner  à  la  machine  se  râlera  au  moyen  du  robinet  c, 
c'est-à-dire  que  la  machine  ira  d  autant  plus  vite  que  le  robinet  sera  plus 
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ouvert 9  et  que,  vice  versa,  sa  marche  sera  d'autant  plus  lente  que  le  robinet 
sera  moins  ouvert. 

Cet  effet  résulte  évidemment  de  ce  que  le  soufflet  aspirant  toujours  le  même 
volume  d'air,  s'il  ne  s'en  échappe  pas  une  grande  partie  par  le  robinet^  cet  air 
monterait  de  suite  et  la  soupape  se  fermerait ,  tandis  que,  si  le  robinet  était  tout 
à  fait  ouvert,  tout  Tair  aspiré  y  passant,  la  machine  prendrait  une  trop  grande 
vitesse. 

Il  est  très-facile,  du  reste,  de  régler  ce  robinet  pour  obtenir  la  vitesse  con- 
venable, et  sans  même  arrêter  la  machine. 

Ce  modérateur  a  le  grand  avantage  d'être  très-sensible,  tandis  que  celui  à 
boule,  une  fois  ouvert,  reste  assez  longtemps  à  descendre,  quoique  la  machine 
se  ralentisse,  et  quelquefois  descendant  tout  à  coup,  occasionne  des  ^cousses 
qui  sont  très-nuisibles  dans  certains  établissements. 

Le  modérateur  que  je  propose  a  l'avantage  d'une  très-grande  justesse  dans 
ses  mouvements;  il  est  très- sensible^  et  l'on  peut  varier  la  vitesse  de  la 
machine  sans  l'arrêter  et  sans  interrompre  le  travail  :  il  ne  dépare  en  rien 
l'ensemble  de  la  machine. 

Pour  éviter  la  rupture  du  soufflet,  dans  le  cas  où  l'on  fermerait  entièrement, 
par  mégarde,  le  robinet,  j'ai  placé  sur  le  soufflet  une  soupape /?  munie  d'un 
levier  d,  afin  que,  si  le  soufflet  se  remplissait  trop  d'air,  le  levier  rencontrant  un 
obstacle  A,  la  soupape  s'ouvrit  pour  donner  à  l'air  une  issue,  sans  aucun 
danger  pour  le  soufflet. 

Le  second  appareil  destiné  à  chauffer  l'eau  d'alimentation  est  composé, 
savoir,  d'une  caisse  en  tôle  m  traversée,  dans  sa  partie  longitudinale,  de  vingt- 
cin(]  tube»  en  cuivre  mince  :  ce  nombre  peut  être  augmenté  ou  diminué ,  selon 
la  quantité  d'eau  que  l'on  a  à  chauffer  et  selon  la  surface  de  chauffe  que  l'on 
veut  obtenir.  Une  surface  de  chauffe  de  8  mètres,  par  exemple,  est  obtenue 
au  moyen  d'un  réservoir  de  5  centimètres  de  largeur  sur  5  centimètres  de 
hauteur^  dans  lequel  on  place  vingt-cinq  tubes  de  i  mètres  de  long  et  5  cen- 
timètres de  diamètre ,  et  cette  surface  est  plus  que  suffisante  pour  porter  l'eau 
d'alimentation  d'une  machine  de  seize  chevaux  à  loo  degrés  et  plus.  Cette 
caisse  sera  bien  fermée,  et  sera  munie  d'un  tuyau  avec  une  soupape  pour  laisser 
échapper  le  peu  de  vapeur  qui  peut  s'y  former.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  le 
nombre  et  la  dimensîoa  des  tubes  varieront  selon  la  quantité  d'eau  que  l'on 
voudra  chauffer.  Ce  procédé  apporte  une  très-grande  économie  dans  la  con- 
sommation du  charbon  et  allège  considérablement  la  machine. 

Cette  eau  ainsi  chauffée  peut  être  employée  avec  avantage  dans  certains  éta- 
blissements ;  elle  n'a  pas  Tinconvénient,  comme  celle  des  condensateurs,  d'eur 
tratoer  de  la  uraisse,  ^lla  rend  impropre  à  certaines  fabrications». 
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Marche  de  f  appareil. 

La  vapeur^  au  sortir  du  cylindre,  passe  par  le  tuyau  ky  traverse  tous  les 
tubes,  et,  après  avoir  déposé  uue  grande  partie  de  son  calorique,  s'échappe  par 
le  tuyau  n. 

Ce  réservoir  à  eau  chaude  m  est  alimenté  et  est  tenu  toujours  plein ,  soit 
par  la  pompe  à  eau  froide ,  soit  par  le  chauffeur  lui-même.  Dans  le  premier 
cas,  le  tuyau  qui  arrive  dans  le  réservoir  est  muni ,  à  l'extrémité,  d'un  robinet 
à  flotteur  qui  s'ouvre  à  mesure  que  l'eau  baisse  dans  le  réservoir,  et  qui  se 
ferme  quand  l'eau  augmente  ;  dans  le  cas,  au  contraire ,  où  ce  soin  est  laissé 
au  chauffeur,  il  n'a  qu'à  y  laisser  introduire  de  Feau  froide  à  mesure  qu'il 
alimente  la  chaudière,  et,  pour  que  Falimentation  du  réservoir  soit  régulière 
et  sûre ,  on  met  un  tube  en  verre  sur  un  des  côtés  de  la  caisse  qui  indique 
constamment  l'état  de  l'eau  dans  le  réservoir. 

La  fig.o  est  le  réservoir  vu  par  bout;  on  y  voit  la  manière  dont  les  tubes 
sont  disposés  :  ces  derniers  ne  sont  fixés  à  la  caisse  que  par  des  boulons ,  afin 
de  pouvoir  les  enlever  tous  à  la  fois  pour  nettoyer  le  réservoir  quand  on  le 
jugera  convenable.  Cette  opération  devient  par  là  très-facile  à  faire, -et  ne 
demande  pas  beaucoup  de  temps. 
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BREVET  D'INVENTION  i)E  CINQ  ANS 

en  date  du  i8  juin  184O9 

Au  sieur  Holtorp  (Érasme-Auguste-Louis),  a  Paris, 

Pour  des  perfectionnements  apportés  aux  becs  de  lampe  et  ap- 
plicables à  toutes  les  lampes,  quel  qu'en  soit  le  système. 


Les  perfectionnements  consistent  principalement  dans  le  moyen  de  hirt 
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monter  el  descendre  le  coulant  de  la  lampe,  au  moyen  d'une  crëroaillcre  mise 
en  jeu  par  une  clef  saillant  à  Textérieur. 

On  sait  que^  dans  toutes  lampes  a  courant  d'air,  il  est  nécessaire  de  régler 
la  lumière  en  donnant  au  verre  une  position  convenable  relativement  à  la 
flamme ,  de  manière  à  obtenir  une  lumière  parfaitement  blanche. 

Ce  résultat  ne  peut  être  réalisé  qu'en  ajustant  à  la  main  le  coulant  qui  porte 
le  verre  et  qui  glisse  sur  la  bougie  du  bec ,  ce  qui  expose  à  se  tacher  les  doigts 
et  à  se  brûler.  La  régularisation  est  trés*diffîcile,  puisqu'on  n'arrive  au  point 
précis  qu'après  plusieurs  tâtonnements. 

Dun  autre  côté,  il  arrive  souvent  que  le  coulant  ne  serrant  pas  suffisam- 
ment la  bougie  du  bec,  ou  se  relâchant  par  l'usage,  le  verre^  par  son  poids, 
fait  tomber  ledit  coulant.  On  a  obvié  à  ces  inconvénients  par  les  perfection* 
nements  que  nous  allons  décrire  et  qui  ont  été  représentés  dans  les  dessins. 

PL  32*.  Lia  fig.  i"^  offre  une  élévation  d'un  bec  de  lampe  de  bureau. 

La  fig.  3^  offre  une  élévation  de  bec  de  carcel. 

Description. 

a ,  bougie  du  bec,  disposée  comme  les  becs  de  carcel ,  avec  le  courant  d*air 
intérieur. 

b,  pièce  nouvelle 9  qu'on  peut  appeler  seconde  bougie,  fixée  au  sommet 
par  une  petite  grille  qui  la  réunit  à  la  bougie  a,  et,  par  bas,  à  la  vis  qui  porte 
le  godet  :  elle  est  représentée  crevée ,  pour  laisser  voir  le  mécanisme  inté« 
rieur. 

c,  conducteur,  pièce  ordinaire,  traversant  la  bougie  b  et  amenant  l'huile 
du  corps  de  la  lampe  dans  la  bougie  a. 

d,  coulant  portant  le  verre  et  le  globe  en  même  temps  :  il  glisse  sur  la 
bougie  b. 

e,  crémaillère  soudée  au  coulant  d  et  glissant  dans  une  demi-gaine  que  la 
main  tient  dans  la  direction  convenable. 

y,  clef  ou  bouton  doat  la  tige  traverse  la  bougie  b  et  porte,  à  son  extré- 
mité ,  un  petit  pignon  qui  engrène  la  crémaillère  ej  une  pièce  de  fer-blanc, 
pliée  en  équerre,  est  adossée  à  la  crémaillère  et  appuie  contre  le  pignon. 

gj  clef  servant  à  monter  la  mèche  comme  à  l'ordinaire. 

h,  godet  de  la  lampe  n'offrant  rien  de  particulier. 

La  fig»  2*  offre  les  mêmes  perfectionnements  adaptés  à  un  bec  de  carcel  ; 
les  mêmes  lettres  y  indiquent  les  mêmes  parties.  Le  coulant  d  a  une  forme 
différente  déterminée  par  la  nature  de  la  lampe. 

On  pourrait  remplacer  l'action  de  la  crémaillère  e  et  du  pignon  qui  la  fait 
56.  4o 
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mouvoir  par  une  hélice  ou  tout  autre  moyen  pouvant  produire  le  même  rë« 
sultat;  mais  c'est  à  la  crémaillère  et  au  pignon  que  je  donne  la  préférence, 
comme  étant  plus  simples  et  d'une  exécution  plus  facile. 

3o  septembre  1840. 
PREMIER  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PEKFECTIONNEMENT. 

La  lampe,  en  général,  n'a  qu'un  seul  bec;  cependant ^  par  une  heureuse 
innovation ,  on  a  adopté ,  pour  quelques  lampes  ^  des  becs  de  rechange 
de  diverses  dimensions^  dont  la  mèche ,  par  conséquent,  donne  une  lumière 
plus  ou  moins  abondante  j  mais  ce  changement  de  bec  occasionne ,  entre  an- 
tres inconvénients,  la  privation  totale  de  lumière  pendant  la  substitution  d'un 
bec  à  l'autre  et  la  malpropreté  de  cette  opération. 

L'invention  de  M.  Holtorp,  pour  laquelle  il  demande  une  addition,  con- 
siste à  placer,  dans  le  même  bec,  deux  mèches  renfermées  dans  une  seule 
bougie  et  mues  par  unie  seule  clef  ou  bouton  ^  l'une  de  ces  deux  mèches  al- 
lumant l'autre  et  s'éteignant  à  volonté. 

De  cette  manière,  sans  changement  ni  déplacement  de  pièces  et  par  le  seul 
jeu  de  la  clef,  on  peut  se  servir  à  volonté  soit  de  la  plus  forte,  soit  de  la  plus 
petite  des  deux  mèches,  de  manière  à  augmenter  la  lumière  qui,  dans  l'un  et 
Tautre  cas,  est  réglée  par  le  coulant  ou  régulateur,  qui  fait  l'un  des  objets 
du  brevet. 

Dessins. 

La  fig.  n^"  3  représente  le  bec  à  deux  mèches. 

La  fig.  n""  4  représente  les  différentes  pièces  dont  se  eompose  la  fig.  n*  S. 

a,  pièce  nouvelle  (pouvant  être  noamëe  seconde  deF  ou  seoond  bouton) 
dont  la  tige  passe  par  le  centre  de  la  clef  ou  bouton  6,  se  termine  par  le  pi- 
gnon e  et  sert  de  moteur  à  la  seconde  mèche* 

Quant  aux  |Hèces  b,  c  et  d,  elles  ne  sont  autresiqoe  la  clef  ou  bofolon  men- 
tionné au  brevet;  seulement^  par  suite  de  la  nouvelle  inventioB,  elles sant 
percées  pour  donner  passage  à  la  tige  et  pignon  e. 

Observations. 
On  pourrait  obtenir  le  même  résultat  soit  au  moyen  de  deux  clefé  ou  bou- 
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tons,  soit  par  tout  autre  mécanisme  ;  mais  c'est  à  la  clef  en  deux  parties  que 
M.  Holtorp  donne  la  préférence^  à  cause  de  sa  simplicité. 

De  môme  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  ajoute  à  la  lampe  nne  troisième  mèche, 
et  même  un  plus  grand  nombre,  lesquelles  mèches  seraient  mues  soit  par 
une  troisième  clef,  soit  par  un  plus  grand  nombre. 

3i  décembre  1S40. 
DEUXIÈME  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Un  inconvénient  grave  des  lampes  Carcel  prend  $a  source  dans  ce  que 
Thuile  est  nécessairement  susceptible  d'un  dépôt,  s*engraissant ,  en  outre, 
des  résidus  de  la  combustion,  qui  en  altère  la  pureté;  lequel  dépôt,  précipité 
au  fond  du  réservoir,  après  avoir  été  aspiré  par  le  jeu  de  la  pompe  qui  y  est 
située,  parvient  à  en  entraver  et  souvent  même  à  en  paralyser  le  mécanisme. 
Cette  petite  pompe  aspirante  et  foulante ,  qui  alimente  la  combustion ,  deman- 
dant, pour  fonctionner,  suivant  les  lois  de  la  physique,  à  être  hermétiquement 
fermée,  on  conçoit,  en  effet,  que  chaque  parcelle  de  ce  dépôt  précipité,  qui 
vient,  soit  lorsqu'elle  est  aspirée,  soit  lorsqu  elle  est  foulée,  s'engager  avec  le 
liquide  alimentaire  au-dessous  ou  au-dessus  de  la  pompe,  entre  les  noyures 
et  les  soupapes  métalliques  dont  le  jeu  livre  passage  à  Thuile  montante  au 
dedans  et  au  dehors  de  ladite  pompe ,  doit  nécessairement  laisser  ouverte  une 
communication  entre  l'intérieur  et  Textérieur  de  cette  pompe.  (  La  même 
communication  peut  encore  être  produite  par  Taltération  de  forme,  par  suite 
d'oxydation  du  cuivre  dont  elles  sont  formées,  des  soupapes  métalliques , 
comme  aussi  par  l'action,  sur  Tétain  dans  lequel  sont  pratiquées  les  noyures, 
de  Teau-forte  qui  a  servi  à  une  épuration  préalable  de  l'huile  de  la  lampe.  ) 

Â  cette  double  cause ,  qui  assujettit  les  lampes  Carcel  à  des  réparations 
journalières,  vient  s'en  joindre  une  seconde,  consistant  dans  le  peu  de  ré- 
gularité et  de  solidité,  vu  leur  longueur,  des  deux  bras  formant  la  mani- 
velle, qui,  par  le  jeu  d'un  tourniquet,  communique  le  mouvement  à  la 
pompe. 

Le  jeu  de  cette  manivelle  à  tourniquet  a  ,  en  outre ,  le  désavantage  capital 
d'être  sujette  à  deux  temps  d'arrêt  à  chaque  tour,  c'est-à-dire  chaque  fois 
que  la  manivelle  qui  correspond  à  la  seconde  roue  motrice  se  trouve  former 
une  ligne  droite,  soil  en  le  poussant,  soit  en  le  retirant,  avec  le  bras  cor- 
respondant au  tourniquet ,  qui  fait  agir  alternativement  les  foulons  de  la 
pompe;   irrégularité  dans  la  marche  du  moteur,  qui  se  communique  à  la 
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marche  de  la  pompe ,  el  pailant  à  la  circulalion  de  l'huile  et  à  la  flamme 
qui  s'eu  alimente. 

La  lampe  Garcel  était,  en  outre,  susceptible  de  quelques  améliorations  pour 
la  solidité,  la  légèreté,  la  simplicité,  la  durée  et  Tutilisation  des  dépots. 

C'est  pour  remédier  à  toutes  ces  défectuosités  et  procurer  en  même  temps 
à  la  flamme  la  fixité  constitutive  d'une  bonne  et  belle  clarté ,  que  M.  HoUorp 
a  trouvé  les  perfectionnements  que  nous  allons  décrire  et  qui  ont  été  repré- 
sentés dans  les  dessins  ci-après» 

Le  premier  perfectionnement,  remontant  à  la  source  du  mal,  consiste  en 
un  filtre  en  toile  métallique,  placé  horizontalement  dans  Tintérieur  du  réser- 
voir de  la  lampe,  à  travers  et  sur  lequel  les  huiles  doivent  dépouiller,  avant 
que  d'arriver  à  la  pompe ,  toutes  les  impuretés  et  résidus  de  combustion  dont 
elles  peuvent  être  chargées.  Par  suite  de  ce  procédé,  la  marche  et  la  régula- 
rité de  la  pompe  sont  à  l'abri  de  toute  introduetion  de  parcelle  de  dépôt  et  se 
trouvent  d'autant  plus  assurées  que ,  pour  obvier  aux  inconvénients  signalés 
plus  haut  relativement  au  cuivre  des  soupapes  et  à  Tétain  des  noyureSi  M.  Hd- 
torp  a  remplacé  les  deux  soupapes  supérieures  et  les  deux  soupapes  inférieures 
par  deux  petites  bandes  de  taffetas  gommé,  avec  point  d'arrêt  intermédiaire, 
à  l'épreuve  de  l'huile  et  débordant  les  trous  qui  remplacent  aijjourd'hui  les 
noyures  supérieures^  et  inférieures» 

Le  second  perfectionnement  est  une  modification  capitale  apportée  à  la 
pompe,  qui,  au  lieu  d'être  aspirante  et  foulante  et  de  tirer  l'huile  de  bas  en 
haut  comme  auparavant,  la  reçoit  naturellement,  par  suite  de  l'impulsion  de 
son  propre  poids,  par  deux  trous  latéraux,  remplaçant  les  deux  anciennes 
noyures  inférieures,  pratiqués,  à  cet  eflet,  vis-à-vis  chacun  des  foulons  de  la 
pompe.  Le  jeu  de  la  double  soupape ,  superposée  sur  les  deux  trous  latéraux 
à  1  intérieur  de  la  pompe ,  est  combiné  de  manière  à  pouvoiralternativement 
i"*  céder  à  la  pression  naturelle  de  l'huile  lorsqu'elle  pénétre  dans  la  pompe; 
2^  fermer  hermétiquement  chacun  des  trous ,  lorsque  chaque  foulon  de  la 
pompe  refoule  Thuile  introduite  pour  la  faire  monter  à  la  mèche.  Par  suite 
de  ce  procédé,  le  jeu  de  la  pompe  et  les  chances  de  réparation  sont  diminués 
de  moitié ,  et  une  parcelle  de  dépôt,  qui,  par  hasard,  aurait  échappé  au  filtre 
et  se  serait  précipitée  au  fond  du  réservoir,  d'abord  ne  serait  pas  attirée  par 
l'aspiration  dans  l'intérieur  de  la  pompe,  et  ensuite  pourrait  couler  très-faci- 
lement entre  les  trous  latéraux  et  supérieurs  et  leurs  nouvelles  soupapes  com- 
binées à  cet  eflet. 

Ce  procédé  permet,  en  outre,  die  fixer  solidement,  Tun  contre  Tàutre,  le 
mouvement  et  la  pompe  qu'il  fait  agir,  sans  intervalle  intermédiaire  pour 
livrer  passage  à  l'huile,,  puisqu'elle  pénètre  maintenant  latéralement  dans  la 
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pompe  ;  ce  qui  diminue  d'autant  la  longueur  du  communicateur  et  doit  faGi* 
litcr  et  solidifier  le  jeu  de  la  pqpipe. 

M.  Holtorp  a,  en  outre,  appliqué  la  peau  de  baudruche  à  la  formation  des 
parois  de  Tintërieur  de  la  pompe,  dont  la  flexibilité  accompagne  le  jeu  des 
foulons  ;  matière  plus  flexible  et  plus  à  l'épreuve  de  l'huile  que  celle  em- 
ployée jusqu  a  ce  jour. 

Le  troisième  perfectionnement  consiste  à  substituer  à  la  manivelle  à  tour- 
niquet ,  qui  met  les  foulons  de  la  pompe  en  mouvement,  avec  temps  d'arrêt  et 
irrégularité,  une  brimbale  verticale,  solidement  fixée  à  son  extrémité  infé- 
rieure par  une  vis  sur  laquelle  elle  exerce  un  mouvement  de  va-et-vient^ 
comme  un  pendule  renversé ,  lequel  mouvement  remplace,  sans  temps  d'arrêt 
et  sans  irrégularité,  le  mouvement  imprimé  auparavant  par  le  tourniquet  de 
la  manivelle  au  communicateur  qui  joint  le  mouvement  à  la  pompe.  Le  mou- 
vement d'oscillation  de  cette  brimbale  est  entretenu  par  la  roue  seconde  mo- 
trice (comme  la  manivelle  à  tourniquet  l'était  auparavant)  par  le  moyen  d'une 
excentrique  fixée  à  l'axe  de  cette  roue,  et  poussant  alternativement  et  réguliè- 
rement à  droite  et  à  gauche  ladite  brimbale  verticale,  laquelle  est  soumise  à 
l'action  de  Texcentrique,  par  un  percement  carré-ovale  daus  lequel  cette 
dernière  se  meut  à  la  partie  supérieure  de  ladite  brimbale.  Far  suite  de  ce 
procédé,  qui  simplifie  et  solidifie  de  beaucoup  l'ancien,  on  évite  le  temps 
d  arrêt  et  l'irrégularité  dans  le  jeu  du  moteur  de  la  pompe ,  et  on  arrive  à 
donner  à  la  flamme  la  fixité  constitutive  d'une  belle  et  bonne  lumière. 
Les  autres  perfeetioDuements  consistent 

i^'  Dans  la  substitution  du  fer  fondu  à  l'étain  mêlé  de  régule  et  au  cuivre 
dans  la  composition  du  corps  de  la  pompe  et  du  plateau  sur  lequel  elle  est 
fixée,  ce  qui  donne  à  l'écrou  des  vis  plus  de  dureté  et  permet  de  diminuer  la 
grosseur  en  augmentant  la  solidité; 

a^  Dans  la  possibilité  d'utiliser  les  dépôts  dépouillés  sur  le  filtre,  après  en 
avoir  évité  les  inconvénients,  ce  qui  est  une  double  économie; 

3^  Dans  la  possibilité  d'attacher  à  la  pompe  le  plateau  qui  la  sépare  du 
mouvement  par  une  vis,  que  permet  la  substitution  du  nouveau  métal,  au  lieu 
d'une  rivure  avec  soudure ,  qui  seule  était  possible  auparavant  ;  ce  qui  est  une 
garantie  de  plus  de  solidité  et  de  durée. 

Dessins^ 

La  fig.  n^  5  représente  le  filtre  placé  horizontalement  dans  le  réservoir  de 
la  lampe. 

La  fig.  a"*  6  représente  i"*  la  jonction  immédiate  de  la  pompe  et  du  plateau 
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qui  ia  sëpare  du  mouvement  par  le  moyen  d*une  vis;  a^  le  communica- 
teur  qui  va  rejoindre  la  brimbale^  laquelle  \ç  fait  mouvoir  sans  avoir  besoin 
d*une  goupille  pour  les  attacher  l'une  à  l'autre. 

La  dg.  n»  7  représente  les  deux  trous  et  les  deux  soupapes  en  taffetas  gommé 
avec  point  d'appui  intermédiaire^  en  remplacement  des  anciennes  noyures  et 
anciennes  soupapes  supérieures. 

La  fig.  n^  8  représente  i^  la  pompe  foulante  avec  les  deux  foulons  et  le 
parois  flexibles  en  baudruche  qui  les  accompagnent  dans  leurs  mouvements  ; 
2"*  deux  vis  qui^  dans  le  nouveau  métal,  donnent  au  mécanisme ,  plus  léger 
de  forme,  une  solidité  plus  grande;  5"*  la  jonction  immédiate  de  la  pompe  et 
du  plateau  qui  la  sépare  du  mouvement. 

La  fig.  n*  g  représente  t  ""  la  pompe  foulante  avec  les  deux  trous  latéraux , 
en  face  des  deux  foulons,  garnis,  à  Tintérieur  de  la  pompe,  d'une  double  son- 
pape  en  taffetas  gommé ,  laquelle  soupape ,  débordant  lesdils  trous  et  à 
l'épreuve  de  l'huile ,  est  combinée  pour  le  jeu  de  la  pompe  foulante  et  non 
aspirante  ;  3"^  la  jonction  immédiate  de  la  pompe  et  du  plateau  qui  la  sépare 
du  mouvement. 

La  fig.  n^  10  représente  i^  la  brimbale  verticale  exécutant  sur  sa  base,  sur 
laquelle  base  elle  est  fixée  par  une  vis ,  le  mouvement  d'oscillation  imprimé 
au  communicateur;  2°  l'excentrique  fixée  à  l'axe  de  la  roue  seconde  motrice 
et  communiquant  le  mouvement  à  la  brimbale  par  un  percement  carré-ovale  ; 

a,  quart  du  filtre  ;  les  trois  autres  quarts  ne  sont  pas  figurés. 

6,  jonction,  par  le  moyen  d'une  vis  dont  Técrou  est  pratiqué  dans  le  fer 
fondu ,  du  corps  de  la  pompe  et  du  plateau  qui  la  sépare  du  mouvement. 

Cp  communicateur  diminué  de  longueur  et  rejoignant  la  brimbale  du  mou- 
vement. 

d,  corps  de  la  pompe,  en  fer  fondu^  diminué  de  grosseur. 

e,  deux  trous  supérieurs,  avec  la  double  soupape  en  tafietas  gommé  qui 
les  déborde. 

/,  point  d'arrêt  intermédiaire. 

g  ,  même  chose  que  b. 

A,  même  chose  que  d^  avec  deux  vis  dont  l'écrou  est  pratiqué  dans  le  fer. 

î,  jonction  de  e,y*avec  le  corps  de  la  pompe. 

/,  bras  faisant  coude  à  l'extrémité  inférieure  du  communicateur;  bras  à 
l'extrémité  duquel  s'emmanche  la  brimbale  qui  le  fait  mouvoir. 

k,  deux  trous  et  double  soupape  latéraux ,  dont  le  jeu  est  combiné  avec  le 
système  de  pompe  non  aspirante  et  foulante. 

If  extrémité  de  la  brimbale  qui  s'emmanche  à  l'extrémité  du  coude  du  com 
uiunicateur,  sans  avoir  besoin  de  goupille. 
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niy  percement  carrë-ovale  à  rextrëmité  supérieure  de  la  brimbale. 
n^  excentrique  qui  fait  agir  b  brimbale. 
0,  roue  seconde  motrice. 
Pf^hmv  laquelle  a'exeree  l'oscUlation  de  la  brimbale. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du.  iS  Juin  1840, 

Au  sieur  Legras  (Jacques-Michel),  à  Paris, 
Pour  un  buse  mécanique  de  corset. 


3o  septembre  1840. 
BREVET  D^ABOrriON  ET  DB  PERFECTIONNEMENT. 

Explication  desjigures. 

Les  mêmes  lettres  représentent  les  mêmes  pièces. 

Fl..a^y.  fi^  1''%  buse  vu  de  face. 

¥ig.. if* et ^Sa^ .4'"Vf^^s^I^ ^î^ ^u  en  tout  autre iné(al  attachées,. par 
d«uv  rmisv  à  fia  lattie.  d'acier  a  et  portant^  à  une  des  e;fti?émités^ir  les  cra^ 
chets  b,  6""  en  plans  inclinés  et  tels  qu'ils  soat  v-us  î^  2^^ 

d^  di\  veflsorcs:;més  à;)à  lame  b  :  ila  aat> aussi  4ss  crodaLets^  c^  d'"^  qui 
servent  à  s'accrocher  avec  ceux  b^  b'"  des  pièces  a,  a'jt  et  ea'  ménoe  temps 
à  tenir  ces  derniers  appuyés  contre  la  lame  b. 

Fig.  1'*  et  3%  e,  fourchette,  vue  de  face,,  renversée  :  elle  peut  porter  sur 
son  doigt  h  un  petit  pont,  qui  peut  y  être  rivé,  comme  oa  le^  voit  dans  la  Cgure; 
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ce  pont,  qui  est  seulement  figuré  dans  le  dessin^  servirait  à  tenir  le  crochet  b'"' 
appuyé  sur  la  lame  6  et  à  empêcher  que^  par  un  effort  quelconque,  ce  crochet 
ne  puisse,  en  soulevant  fortement  le  ressort  à  crochet ,  passer  par-dessus  le 
talon  d^arrét  du  doigt  h,  et  alors,  en  glissant  par-dessus,  ne  laisse  séparer  les 
deux  lames  du  buse  a  b. 

Ce  nouveau  buse  fonctionne  de  même  que  celui  du  brevet,  excepté  que  la 
fourchette  e  et  les  crochets  de  ressorts  d,  d^  d'  sont  ici  dans  une  position 
renversée. 

Fig.  4**  ^6  buse  est  le  même  que  celui  qui  a  été  décrit  pour  le  brevet, 
excepté  aussi  que  la  fourchette  e  et  les  entailles  d,  d\  d\  d*'*  de  la  lame  b  y 
sont  vues  dans  une  position  aussi  renversée. 
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BREVET  irraTENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  'i%  juin  1840^ 
Au  sieur  Bernhardt  (Pierre-Anloîpe^Daniel),  à  Paris, 
Pour  un  mécanisme  de  piano  frappant  les  cordes  ep  dessus* 


Cette  construction  rend  la  caisse  plus  solide  quoique  plus  légère,  puisque, 
le  tirage  des  cordes  étant  plus  prés  des  masses  et  la  table  d*harmonie  n*ëtaDt 
pas  coupée  pour  donner  passage  aux  marteaux ,  les  barres  formant  masses 
pourront  arc4)outer  contre  le  sommier  des  dievillès  et  laisseront  la  faculté 
de  supprimer  les  barres  de  fer  employées  pour  empèdMer  les  parties  de  se 
rapprocher  par  le  tirage  des  cordes. 

Les  dessins,  pi.  aa%  inontrenit  Tensemble  et  les  détails  de  cette  construction» 

a,  touche  du  piano. 

6,  fourche  de  la  touche. 

c^  vis  régulatrice  avec  son  écrou. 

d^  jessort  de  la  touche. 
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e,  chevalet. 

/,  vis  de  pression  pour  régulariser  le  chevalet. 
g,  échappemeat. 

hf  régulateur  de  Téchappement  et  sa  vis. 
ly  marteau. 

/,  encliquetage  du  marteau. 
kj  tirant  communiquant  du  marteau  au  ressort. 
l,  ressort  du  marteau. 
m,  pilote, 
n,  guide-pilote. 

o»  levier  de  bascule  d'étouffoir* 
p,  porte-levier. 

q,  bascule  d'étouffoir  et  son  ressort, 
r,  forte. 
Sf  covde  du  piano. 
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BREVET  DUNYENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  ^5  Juin  1840, 

Au  sieur  Blondel  (Jeaa-Servin),  à  Rouen, 

Pour  un  Qioyeu  de  conservation  des  lames  de  tissage. 


On  a  employé»  pour  les  lames  à  tisser  en  général,  une  infinité  d'encollages 
simples  et  d'autres  composés  d'un  mélange  de  drogues  de  différentes  sortes, 
pour  les  faire  résister  plus  longtemps  au  travail;  t^ns  ces  moyens  n'ont  réussi 
qu'imparfaitement,  soit  par  l'élévation  du  prix  de  ces  préparations  jointe  à 
celle  de  la  manutention ,  eu  égard  au  peu  d'économie  que  tous  ces  moyens 
présentaient,  ce  qui,  jusqu'à  ce  jour,  a  empêché  d'en  faire  un  usage  général 

M.  Bloodel,  après  avoir  essayé  de  différents  moyeos  élastiques,  a  pensé 
56.  41 
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devoir  préférer ,  provisoirement ,  ceux  vulgairement  connus  sous  le  nom  de 
ressorts  à  boudin,  comme  présentanti,  parilenpsimplicMijetila  modieîléde leur 
prix^  le  plus  d*avantage  pour  son  invention,  puisqu'ils  ne  cbaBgcii€miiittt  mode 
de  tissag^e  usité  jusqu  à  ce  jour,  et  qu'ilrpeultles  appliquer «généraleiiient  sur 
tous  les  métiers  à  tisser,  sans  faire,  pour  ainsi  dire,  de  cbang^stimit  dans 
leur  construction. 

Ce  nouvel  et  utile  apparei^^  tfés-fMuiëiapradiettX^t  M> raison  d»  ViéMnoaie 
qu'il  produira  par  la  conservation  des  lames  en  gén>érai,^ -quelle 'qwesoil  la 
qualité  des  matières  qui  ont  servi  à  leur  confection,  sera  généraleme^i^dc^té 
par  tous  les  fabricants. 

On  appliquera  ces  ressorts  au-dessus  des.himess^^ntKMMBud^miére»  et  le 
cylindre,  à  la  hauteur  qu'on  jugera  à  propos,  selon  rélévationidera^dernifr; 
on  en  peut  mettre  en  même  temps  aussinu^essous  f  siion'le>juge^iiéc«ssaire, 
comme  on  peut  aussi  n'en  mettre  qu'au-dessous,  entre  les  lames  et  les  bacus 
ou  entre  les  bacus  et  les  marcbes;  toutes  ces  maniéres^de  4f S'appliquer  en 
plus  ou  en  moins  grande  quantité  seront  facultatives  et  dépendront  aussi  des 
exigences  du  travail,  car  on  se  sert  habituellement,  dans  les  métiers  méca- 
niques pour  calicots  ou  autres  tissus  lisses  à  deux  marches,  d'une  lame  com- 
posée de  quatre  lamettes,  qui  haussai  et  paissent  deux  par  deux^  accouplées 
ensemble  et  qui,  ordinairement,  sont  suspendues»  vers  les  deux  bouts,  au 
cylindre,  par  des  cordes  :  dans  ces  sortes  d'ouvrages,  il  faudrait  quatre  ressorts 
entre  les  lames  et  IccyliAdrë^  c'èst^^^direain  à'chaqnelien  qui  fixe  les  lames 
au  cylindre;  mais,  si  on  veut  les  mettre  au-dessous,  il  en  faut  de  même 
quatre,  c'est-à-dire  un  à.chaqueUeaqui  fixe  le&  bacus,  par  les  deux  bouts, 
entre  ces  derniers  et  la  lame;  enfin,  si  on  le  juge  à  propos,  on  en  peut  mettre 
en  même  temps  au-dessus  et  au-dessous,  ce  qui  ferait  huit  en  tout;  on 
pourrait  aussi,  à  volonté/renrphicer  les  quatre  de  dessous  par  deux  seulement, 
appliqués  au  milieu,  entre  les  lames  et  les  bacuâ,  eu  laissant  dépasser  la 
branche  de  fer  qui,  d'uabout,  est  fixée  sur  la  marche  et,  de  l'aulre  bout,  au 
bacus;  on  obtiendrait  le  même  résultat,  pourvu,  toutefois,  que  la  force  élas- 
tique de  ces  deux  derniers  équivalût  à  celle  des  quatre  qu'ils  seraient  destinés 
à  remplacer. 

Oeaukux  derniers  doèvent  àtPQ  fiaritS'd'ttiie  auire  manière 'q^Ke^les  autres, 
o'est-^«-dire  qu'il»  doivent >  qaaod  ie*  métier  €st  en  >qetivité,  se*  refouler  sur 
eux-'ttèmes^  ^tandis  que  ids^autrés  doiioent^s-siilonger  ; >  on  pourrait 'aassi  ap- 
pliquer ces  report»  à  un  efidr6it<qiK&}oDnqtle>de'la'>branche'de  fer  Conduisant 
deêrbaousaox'marôbes;  pourvu *quë>Qeti«  dernière  fàt'^it^deuxparties,  dont 
le9'ex(Fémilé9'Se  trouveraient,  à  (shaque  botrt,  fixéeaanx  reasorts. 
"CiomBae  ow  le' voit,  la*  force  et  la^ ^quantité  «de  «es  ressorts  ^ou  antres  tnoyens 
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éki^tiqaes's^ronrsBSceptibks  de  varier  en*  raison  de  la  quantité  qàe'4^on  em- 
ploiera pour  produire  cet  effet  et  de  la  fâtigtie  qii'ils'  seront '80scepliMes 
d'éprouver. 

Le  mode  usité  jusqs'à  «e  jour,  quand  le  métier  est  eit  pleine  activité  et  au 
itiomentoù  la  croisure' s'opère ,  donne  une  esj^œ  de  contre-coup  àta^lame 
qui  la  fatigue  dans  ses) jointures  par  la ^  tension  brutale  occasionnée  ^sr^les 
excentriques,  on  fiar'les  jambes  de  Touvrieiri travaillant f à  bras;  (en  même 
temp»  la  pressîon-du  fil  de  la  cbaine,  quand>]a  croisure  s'opère^  appuie  for^- 
tement  sur  la  lanfe^i Tendroit  qu'il  occupe;  cette  croisure,  si  «souvent  répétée 
par  lateiision  des  lamesj'nHmprime  dans  son  meuvementàuc^n^moelleuit  on 
effet  élastique  y  coortriboe  beaucoup  à  ce  que  la  lame  se  coupe  d'elle-même 
dans  ses  jointures,  et  en  nftéme  temps 'se  trouve  co^ée  aussi  par  la  pression 
et  le  frottement  du  fil  de  la  chaîne. 

Ces  ressorts  ont  encore  un  autre  avantage  à  Fégard  de  la  conservation  des 
chatnesy  quelle  qu'en  soit  la  qualité,  en^oulageantles  fils;  car,  ati  moment  où  la 
croisure  est  opérée,  elle  se  trouve  dans  la  plus  grande  tensinn  iet  elle  reçoit 
en  même  temps  le  coup  de  chasse  pour  tasser  la  duite  qui  lui  occasionne  une 
secousse,  ce  qui  souvent  fait  casser  les  fils  dans  leurs  parties  faibles;  au  moyen 
de  cette  nouvelle  application  de  ressorts,  qui  fléchiront  au  moment  où  la 
chasse  frappera,  la  secousse  éprouvée  par  les  fils  sera  moins  brusque  et 
contribuera  à  les  faire  casser  moins  souvent. 

On  pourrait  aussi  appliquer  ces  ressorts  sur  les  métiers  dits  à  la  Jacquart, 
en  les  mettant  en  anssi^'grahdé  quantité  que  Itf  ^chaîne  contiendra  de  fils,  6oit 
au-dessus,  soit  au-dessous,  en  les  fixant  à  un  endroit  quelconque,  entre  le  point 
d*appui  ou  d'appel  des  lisses  détachées  entre  elles,  qui  remplace  4a  lame; 
dans  ces  genres  de  métiers,  pour  faire  la  levée  et  la  baissée  des  fils  de  la 
chaîne  et  opérer  la  croisure ,  il  faudrait  que  ces  ressorts  fussent  petits  et 
flexibles,  de  la  forme*,  à  peu  près,  des  élastiques  à  bretelles,  en  un  mot  pro- 
portionnés, pour  leur  force  et  leur  élasticité,  à  la  levée  de  Faiguillette,  ordfr» 
nairement  en  plomb,  qui  est  suspendue  aux  extrémités  d'en  bas  et  au^lessous 
de  chacune  des  lilsses  détachées  entre  elles,  qui  composent  la  lame/ 'et  du 
fil  de  la  chaîne,  qui,  étant  dans  le  maillon,  rend  la  croisui*e  plus  ou  moins 
lourde. 

On  pourrait  au^st;  au  lieu  de  ressorts,  attacher  chaque  aiguillette  de  aplomb 
au  bout  d'un  fil  de  caoutchouc  à  nu  ou  recouvert,  et  dont  l'autre  bout 
serait  attaché  à  la  lisse  servant  de  lame.  ' 

On  remplirait  le  méttie  but  eU' remplaçant  les  fils  eonnns  ^galhêinent, 
dans  ces  genres  de  métiers ,  sous  le  nom  d'arcades,  par  des  fils  de  même  en 
caoutchouc  recouvert  ou  à  nu,  et,  par  ce  moyen,  les  lisses  servant  de  lames 
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éprouveraient  aussi  un  soulagement  par  suite  de  cette  élasticité,  qui  les  ferait 
résister  plus  longtemps  au  travail. 

Tous  ces-moyens  élastiques  peuvent  être  employés  avec  succès  sur  tous  les 
métiers  à  tisser  en  général ,  tant  à  la  mécanique  qu*à  bras ,  construits  et  à 
construire  :  la  place  qu'ils  doivent  occuper  peut  varier  considérablement, 
selon  le  genre  des  métiers  et  selon  Touvrage  ou  la  fantaisie,  jusques  et  y  com- 
pris les  marches^  que  je  considère  comme  point  d'appel,  et  jusques  et  y  com- 
pris le  cylindre,  ses  supports,  cintre  du  métier  et  abricoteaux,  que  je  con- 
sidère comme  point  d'appui ,  où  on  pourrait  appliquer  ces  appareils  avec  le 
même  succès  :  la  force  et  la  quantité  seront  susceptibles  aussi  de  varier  selon 
la  largeur  des  métiers,  selon  les  exigences  de  l'ouvrage,  selon  la  quantité  de 
lamettes  servant  à  la  confection  du  tissu  ou  de  toutes  autres  circonstances 
imprévues. 

PL  23^.  Les  figures  représentent  quelques  moyens  à  l'aide  desquels  on 
produit  cet  effet  élastique  aux  lames;  ces  moyens  sont  préférables  tant  par  la 
modicité  de  leur  prix  que  par  leur  simplicité. 

Légende  descriptii^e. 

Fig.  i'"*,  a  a,  cintre  du  métier  mécanique. 
bj  supports  du  cylindre. 

c,  cylindre. 

d,  cuirs  attachés  sur  le  cylindre  où  sont  fixées  les  cordes. 

e,  cordes. 

/,  ressorts  à  boudin. 

g,  cordes. 

A,  liais  supérieurs  de  la  lame. 

I,  lame  en  fil  de  soie,  de  lin,  de  coton,  etc.,  faite  à  maillons  ou  a  crochet, 
où  on  passe  les  fils  de  la  chaf  ne. 

y,  liais  inférieurs  de  la  lame. 

A:,  cordes  qui  suspendent  les  bacus  aux  liais  inférieurs  de  la  lame. 

/,  bacus. 

m,  branche  de  fer  fixée ,  d'un  bout,  sur  la  marche  et ,  de  l'autre  bout, 
passant  au  travers  du  bacus  et  retenue  au-dessus  de  ce  dernier  au  moyen  d'un 
écrou. 

n,  ressorts  fixés  au  milieu  de  la  branche  de  fer. 

o,  autre  bout  de  la  branche  de  fer  fixée  sur  les  marches. 

Pj  excentriques. 

9,  arbre  d'excentrique. 
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y^  écrou  qui  retient  la  branche  de  fer  au-dessus  du  bacus. 

Fig.  a*,  r,  bacus. 

Sy  branche  de  fer  conduisant  des  bacus  aux  marches. 

/y  marches. 

u^  excentriques. 

i;,  arbre  d'excentrique. 

Fig.  3*y  Xj  ressorts  à  boudin. 

Toutes  les  places  des  ressorts  désignés  sur  le  dessin  sont  facultatives,  mais 
on  pense  qu'il  suffirait  de  n'en  mettre,  par  préférence,  vu  la  facilité  de  les 
appliquer,  qu'au-dessus  de  la  lame  pour  obtenir  le  même  résultat,  ou  de  n'en 
mettre  qu  au-dessous  seulement. 

Ou  pourrait  aussi  remplacer  chacun  des  ressorts  désignés  sur  le  dessin  par 
plusieurs  autres  plus  petits ,  recouverts  en  peau  ou  d'un  tissu  quelconque, 
dans  le  genre  des  élastiques  à  bretelles;  enfin  il  serait  facile  de  donner  cet 
effet  élastique  aux  lames  et  aux  pièces  qui  en  dépendent  par  une  infinité  de 
ressorts  variés  dans  leur  genre  et  dans  les  matières  employées  à  leur  con- 
fection. 

On  s'est  servi  et  on  se  sert  peut-être  encore»  dans  certaines  localités,  de 
ressorts  appliqués  au-dessous  des  lames  (et  qui  tiennent  lieu  de  marches^, 
uniquement  dans  le  but  de  les  rappeler,  tandis  que  ceux  dont  on  a  parlé  plus 
haut  sont  bien  différents  par  leur  force  élastique  et  leur  destination,  puisqu'ils 
ne  sont  appliqués  que  dans  l'unique  but  de  leur  donner  un  effet  élastique, 
Iqrsque  ces  lames  sont  mises  en  mouvement,  afin  de  les  faire  résister  plus 
longtemps  au  travail  :  par  ce  moyen,  les  pièces  et  les  liens  qui  en  dépendent, 
ainsi  que  les  fils  de  la  chaîne,  se  ressentent  de  pet  effet  élastique,  qui  contribue 
en  même  temps  aussi  à  leur  conservation  ;  mais  la  plus  grande  économie  sera 
sur  les  lames. 
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7132. 

BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  7  mai  t83o, 

Au  sieur  Érard  (Sébastien),  à  Paris, 
Pour  un  orgue  expressif. 


L'orgue  >  qui  est  Tinstrument  qui  produit  les  plus  grands  effets,  manquait 
encore  d*un  perfectionnement  qui  le  rendit  susceptible  de  T^et  le  phis  essen- 
tiel,  qui  permit  de  rendre  ,•  au  moyen  de  la  touche  du  claTier^  toutes  les 
nuances  ei  toutes  les  inflexions  que  la  voix  ou  les  autres  instrumenta  à  veM 
peuvent  produire. 

L'articie  que  le  célèbpe  :Grétry  a  inséré  «dans  son  Es^ai  sur  la  nmsùfuef 
tome  3|  pège  4^49  prouve  suffisamment  combien  il'  mettait  de^pirix  it  Vexé* 
cution  d'un  instrument  qui  réunit  oes  avantages. 

Cet  insutiment est  exécuté  à  présent;  il  fait  Tobjet  de  la  demande  de  ce 
brevet. 

Le  principe  consiste  à  obtenir  toute  Texpression ,  à  modifier  l'intensité, 
le  volume  du  son  de  chaque  note  en  particulier,  à  l'enfler,  le  diminuer  à 
volonté,  selon  la  pression  plus  ou  moins  forte  imprimée  à  la  touche. 

Les  dessins,  pL  a5%  et  leur  description  indiquent  les  moyens  employés  pour 
parvenir  à  ces  résultats. 

Fig.  i*^',  vue  de  l'intérieur  d'une  partie  du  sommier  de  l'orgue  où  le  vent 
se  concentre  par  l'action  du  soufflet  :  on  voit,  de  face,  neuf  jeux  de  soupapes 
fixés  au  sommier  par  des  vis. 

Fig.  2®,  coupe  du  sommier  et  vue,  de  côté,  de  l'un  des  jeux  de  soupapes. 

Fig.  3®,  plan  d'une  partie  du  sommier  renversé  :  deux  jeux  de  soupapes 
s'y  trouvent  en  place;  le  jeu  intermédiaire  est  enlevé  et  laisse  voir  la  gravure 
9U  la  caisse  où  aboutit  louverture  qui  mène  le  veut  au  tuyau. 
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Fig.  4*  ^^  ^*9  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  P^^^  ^^^  j^u  ^^  soupapes  enlevé  à  la  fig.  5"^ 
et  de  la  pièce  à  laquelle  il  est  fixé  :  cette  pièce  se  fixe  elle-même  au  sommier. 

a,  fig.  2*,  tige  métallique  eu  communication  avec  la  touche  du  davier  et 
appuyaut  sur  la  première  soupape. 

//,  Cj  d,  CjJ,  soupapes  brisées  fermant  les  orifices  g,  h,  i,jy  etc.,  de  diffé- 
rents diamètres ,  qui  is'çuvn^pf»  sqecessîj^eineQt  par  l'action  de  la  tige  a  pour 
donner  accès  au  vent,  selon  qu'on  appuie  plus  ou  moins  sur  celte  tige  au 
moyen  de  la  touche. 

k,  l,  171,  rtf  etc.|  ressorts  qui  maintiennent  les  soupapes  contre  les  orifices  g^ 
kj  i,j^  etc.,  et  qui  les  referment  lorsque  la  pression  de  la  tige  cesse. 

Toutes  les  soupapes  sont  fixées  sur  une  peau  commune  maintenue  contre 
la  pièce  o,  qui  porte  les  orifices  g,  h,  i,  j,  par  la  vis  p^  qui  réunit  les  ressorts. 

Cette  pièce  oest  attachée  au  sommier  de  l'orgue  par  la  vis  q,  fig.  i^«  et  2"  : 
la  partie  r  de  cette  pièce  est  taillée  en  queue-d'aronde  à  son  extrémité  Sj  afin 
qu'elle  puisse  être  maintenue  dans  Tentaille  s'y  de  même  forme,  pratiquée 
dans  le  sommier  ;  elle  est  destinée  à  être  logée  dans  l'espace  t,  fig.  3". 

Chaque  jeu  de  soupapes  peut 'donc  être  enlevé  séparément  »  afin  qu'il  soit 
possible  de  régler  facilement  la  distance  de»  soupapes  entre  elles ,  pour  que 
chacune  soit  entraînée  par  le  mouvement  de  la  soupape  précédente  au  moment 
convenable;  ce  monvement,  qui  déplace  les  soupapes  les  unes  après  les  autres, 
de  manière  à  ce  que  la  première  entraine  la  seconde,  celle-ci  la  troisième,  etc., 
produit  la  courbe  x  x,  fig.  2%  lorsque  toutes  les  soupapes  sont  ouvertes  et, 
par  conséquent,  que  le  son  a  sa  plus  grande  intensité. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  y  la  moindre  preirsionde^  la  tige  a  ouvrant  la 
première  soupape,  l'air  comprimé  dans  la  caisse  s'échappe  par  le  premier 
orifice  et  communique  tlirectetneht  de  la  gravure  t,  où  il  pénètre,  au  tuyau 
de  Torgue  par  le  conduit  t^y  une  pression  un  peu  plus  forte  communique  le 
mouvement  deia  première  sotipape  à  la  seconde  et  laisse  pénétrer  le  vent  par 
le  second  orifice  :  de  cette  manière  l'intensité  se  trouve  augmentée;  en  con- 
tinuant la  pression  on  ouvre  successivement  toutes  les  soupapes  et  on  livre 
passage  à  un  volume  d'air  de  plus  en  plus  grand,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  toutes 
les  soupapes  étant  ouvertes,  le  son^  acquière  son  maximum  d'intensité;  la  peau 
qui  porte  les  soupapes  décrit  alors  la  courbe  déjà  expliquée  fig.  2*. 

y,  fig.  !'•  et  a*,  place  des  tuyaux  de  l'orgue. 


1    III    Ul    ^Ifiili 
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71 55. 

BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  21  juin  i83o, 

Au  sieur  Freche  (Arnaud-Nicolas),  à  Toulouse, 

Pour  une  machine  propre  à  égrener^  vanner  et  cribler. 


Un  des  dessins  de  la  pL  aS*  représente  cette  machine  en  élévation. 
a^  table  alimentaire  sur  laquelle  on  place  le  blé  quon  veut,  égrener. 

b,  rouleau  dont  la  rotation  fait  suivre  la  toile  qui  couvre  la  t;|ble. 

c,  autre  rouleau  avec  coussinets  à  coulisse  pour  donner  à  la  toile  la  tension 
qu'il  faut. 

d,  roue  mqnaçt  le  rouleau  b. 

e,  planche  contre  laquelle  ce  rouleau  fait  tomber  le  blé. 

Jj  tambour  qui  est  hérissé  de  brocheSi  afin  de  retenir  le  blé  qui  y  est  amené 
par  le  rouleau  b. 

g,  croissants  avec  lesquels  les  broches  se  croisent  pour  que  le  blé  soit  retenu 
de  tous  les  côtés  lorsqu'il  subit  l'opération  qui  doit  l'égrener. 

//,  partie  du  tambour  sur  laquelle  les  épis  doivent  arriver  et  qui  est  can- 
nelée afin  de  produire ,  avec  Tégreneur,  l'action  qui  dégage  le  grain  de  l'épi. 

i,  pièce  nommée  Tégreneur,  consistant  en  une  courbe  cannelée  qu'un  ressort 
fait  toujours  tenir  sur  l'épi  et  qui ,  par  un  mouvement  de  va-et-vient,  en 
tourne  en  tout  sens  beaucoup  à  la  foi^  pendant. que  le  tambour  fait  sa  rotation, 
d  où  résulte  cet  égrenage. 

ky  cadre  qui  porte  Tégreneur. 

Selon  le  plan^  l'égreneur  est  une  pièce  mobile  maintenue  par  deux  guides 
et  poussée  par  un  ressort  attenant  au  cadre ^  qui,  pour  cet  efieti  porte  une 
calotte;  mais,  si,  comme  c'est  à  craindre,  la  secousse  de  l'action  détériorait 
trop.promptement  l'ajustage  de  ces  deux  guides,  alors  l'égreneur,  au  lieu 
d  être  mobile,  sera  fixé  au  cadre,  qui,  de  son  côté,  au  lieu  de  pivoter  sur  l'axe 
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du  tambour,  le  fera,  en  arrière  de  cet  axe,  sur  un  arbre  qui  liera  deux  mon- 
tants mobiles  qu'un  ou  deux  ressorts  tiendront  repoussés,  ce  qui  procurera 
Télasticité  que  ce  système  d*ëgrenage  exige. 

/,  contre-poids  du  cadre  portant  Tégreneur. 

/«,  roue  du  tambour  engrenant  avec  celle  de  l'alimentaire. 

n,  table  de  décharge  entraînant  la  paille  du  blé  égrené  par  l'effet  de  deux 
rouleaux,  tels  que  ceux  décrits  pour  le  moyen  alimentaire. 

o,  poulies  à  corde  ou  courroie  dont  l'une  sur  Tarbre  du  tambour  et  l'autre 
sur  le  premier  rouleau  de  la  table  n  lui  impriment  le  mouvement  qu'elle  doit 
avoir. 

p^  caisson  en  forme  de  trémie  pour  recevoir  et  conduire  à  l'épuration  le  blé 
égrené. 

q^  planche  mouvante  sur  laquelle  la  paille,  entraînée  par  la  table  n,  sera 
forcée  de  laisser  le  blé  qui  pourrait  s'y  trouver  mêlé;  ce  qui  résultera  du 
secouement  qu'une  pièce  en  forme  de  règle,  dentée  à  feston,  lui  fera  éprouver 
en  passant  dessus  :  raison  pour  laquelle  Sétte  table  de  décharge  sera  garnie  de 
broches. 

r,  pignon  appliquant  la  force  motrice  à  la  roue  m. 

s^  manivelle  menant  ce  pignon. 

/,  volant  pour  aider  au  moteur. 

u,  poulie  donnant  le  mouvement  à  Tarbre  du  vilebrequin  menant 
Tégreneur. 

Vy  poulie  agissant  par  la  précédente. 

3e,  vilebrequin  de  l'égreneur. 

Xf  lien  du  vilebrequin  avec  l'égreneur. 

z,  cisailles  rangées  en  ligne  et  à  dislances  convenables  pour  couper  la  paille 
que  la  table  de  décharge  fera  tomber  dessus;  lesquelles  cisailles,  qui  feront 
charnière  sur  un  arbre  qui  les  portera  toutes ,  et  dont  le  haut  de  chaque 
branche  sera  fixé  sur  une  traverse,  seront  mises  en  jeu  par  un  va-et-vient, 
qu'on  voit  figuré  au  plan  contre  le  volant,  par  deux  engrenages  et  une  ron- 
delle à  goupille,  qui  portera  la  tige  de  ce  va-et-vient;  du  côté  opposé,  le  jeu 
de  ces  cisailles  sera  maintenu  par  un  guide  en  portion  de  cercle,  ainsi  qu'il  est 
tracé  au  plan. 

^,  vide  au-dessus  de  la  trémie  pour  y  établir  le  moyen  de  vannw  le  blé  par 
le  procédé  connu  de  la  machine  appelée  tarare. 

^,  poulie  placée  sur  l'arbre  du  vilebrequin  pour  le  ventilateur  ef. 

cff  autre  poulie  sur  cet  arbre  pour  donner  le  mouvement  au  crible  d. 

dj  crible  cylindrique  pour  achever  de  nettoyer  et  purger  le  blé. 

e',  ventilateur  composé  de  4  ail^^  ^Vi  tôle  pour  venter  le  blé. 
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Tout  ce  côté  de  bâti  devant  étw  fermé  à  la  haotenr  dti  caieson  p,  c'est 
pourquoi,  au  plan,  ce  qui  est  au-dessous  de  ce  caisson  n^est  que  ponctué. 

L'inventeur  fait  observer  que,  suivant  les  cas  d'emploi  de  moteurs  plus 
puissants  que  celui  de  la  force  d'homme,  cette  machine  sera  construite  pour 
un  double  effet,  c'est-à-dire  qu'aux  deux  bouts  des  tambours  sera  un  égrenear; 
de  plus,  pour  que  ce  procédé  soit  à  la  porté  des  personnes  peu  fortunées,  il  y 
sera  supprimé  les  accessoires  d'épuration  que  porte  le  plan,  et  il  y  aura  d«$ 
poulies  à  corde  ou  courroie  au  lieu  de  roues. 


BREVET  D'IMPORTATION  DE  QUINZE  ANS 
en  date  du  21  juin  i83p, 

Aux  sieurs  Price  frères,  de  Bristol  (Anglelerre)^      -*^ 

Pour  un  appareil  de  chauffage  par  la  circulation  de  Teau  chalide. 


Notre  appareil  perfectionne  est  destiné  à  communiquer  la  chaleur  i  Tair 
pour  chauffer  Tintérieur  des  appartements,  des  boutiques  ou  des  ateliers,  des 
églises,  des  conservatoires  pour  les  plantes,  et  enfin  de  toutes  sortes  de  bâti* 
ments  qui  demandent  un  degré  moyen  de  chaleur.  La  communication  de  cette 
chaleur  à  Tair  se  fait  au  moyen  de  la  circulation  d'eau  chaude  à  travers  m 
système  de  tuyaux  et  de  récipients  creux ,  dont  l'un  est  placé  au  plus  bas  de 
l'appareil  et  est  exposé  à  la  chaleur  du  feu  comme  une  chaudière,  et  d'autres 
récipients  qui  sont  placés  au  haut  de  l'appareil,  entourés  de  l'air  qui  doit  être 
échauffé ,  et  absorbant  une  partie  de  la  chaleur',  que  l'eau  contenue  dans  ces 
récipients  avait  reçue  lorsqu'elle  remplissait  la  chaudière.  Ladite  circulation 
est  maintenue  de  manière  que  Teau  qui  est  chaufl^  dans  la  chaudière 
s'élèvera  toujours  de  la  partie  supérieure  de  celle-cî,  et  ifiontera  dans  des 
tuyaux  qui  s'élèvent  aux  récipients  placés  plus  hant ,  qui  Sont  exposés* 
à  l'air. 
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A  mewre  que  Teau  se  refroidit  en  communiquant  une  partie  de  sa  chaleur 
a  l'air  qui  entoure  les  récipient»  supérieurs ,  elle  s'écoule  de  ces  récipients  par 
des  tuyaux  qui  en  descendent,  et  est  ainsi  conduite  jusque  dans  la  partie 
inférieure  de  la  chaudière ,  où  elle  deyient  de  nouveau  échauffée  par  l'action 
du  feu.  Dés  que  l'eau  est  ainsi  réchauffée ,  elle  s'élève  encore  une  fois  à  la 
partie  supérieure  de  la  chaudière,  et  en  sort  encore  pour  monter^  par  les 
tuyaux  ascendants 9  dans  les  récipients  placés  au  haut  de  l'appareil  ^  de  ma- 
nière qu'il  se  fait  une  circulation  continuelle  de  toute  Teau  qui  est  contenue 
dans  l'appareil ,  à  travers  le  système  de  tuyaux  et  de  récipients  creux  qui 
le  composent;  car  l'eau  sort  de  la  chaudière  dès  qu'elle  est  échauffée  par  le 
feu  allumé  sous  la  chaudière  j  et  elle  retourne  dans  la  chaudière  dès  qu'elle 
s'est  refroidie  dans  les  récipients  qui  sont^posés  à  Tair  qu'il  s'agit  d'échauf- 
fer au  moyen  de  l'appareil.  Cette  cireulalàMi  résulte  de  la  manière  dont  la 
chaudière  et  les  tuyaux  et  récipients  qui  composent  l'appareil  sont  arrangés 
et  combinés  ensemble  pour  fairaun  système  dont  la  partie  à  laquelle  la  cha^ 
leur  du  feu  est  appliquée  se  trouve  plus*  bas  que  les  autres  parties  qui  sont 
entourées  de  Tair  qu'il  s'agit  d'échauffer;  et  les  tuyaux  ascendants  et  descen- 
dants, qui  unissent  lesdiles  parties  de  l'appareil ,  sont  arrangea  de  manière  que 
les  cdanaes  d'eau  contenues  dans  les  tuyaux  ascendants  seront  de  la  même 
hauteur  que  les  colonnes  d'eau  ooalenues  dans  les  tuyaux  descendants,  mais 
de  manière  aussi  que  la  colonne  d'eau  content»  dans  la  chaudière  et  dans  les 
tuyaux  qui  s'élèvent  de  la  partie  supérieure  de  la  chaudière  sera  plus  chaude 
que  la  colonne  d'eau  contenue  dans  les  récipients  entcMirés  de  l'air,  qu'il 
s'agit  d'échauffer,  et  dans  les  tuyaux  qui  en  descendent  à  la  chaudière. 

Enfin  l'appareil  contient  deux  colonnes  d^eau,  dont  l'une  est  plus  chaude 
que  l'autre,  qui  communiquent  à  leurs  extrémités  inférieures  dans  la  chau- 
dière, et  qui  communiquent  aussi  à  leurs  extrémités  supérieures. 

Les  deux  colonnes  d'eaasmt  de  la  même  hauteur;  mais,  comme  l'eau  qui 
forme  une  de  ces  colonnes  est  plus  froide  et ,  par  conséquent,  plus  pesante  que 
l'eau  qui  forme  L'autre  colonne,  la  première  aura  une  prépondérance  et  sou- 
lèvera la  seconde,  de  manière  à  causer  un  mouvement  et  circulation  de  l'eau 
à  travers  l'appareil  j  en  vertu  ài^  changements  de  gravité  spécifique  qui  ont 
Heu  dans  les  fluides  lorsqu'ils  sont  échauffiés  ou  refroidis.  Par  exemple,  si  l'on 
élève  la  température  de  l'eau  par  l'application  de  la  dialeur,  cette  eau.se  dilate 
et  occupe  un  plus  grand  espace ,  et  par  conséquent  la  gravité  spécifique  en 
est  diminuée  ;  car  une  quantité  quelconque  par  mesure  de  cette  eau  diluée 
pèsera  moins  que  la  même  quantité  par  mesure  n'aurait  pesé  à  une  tempéra- 
ture phis  basse ,  et  vice  wrsd;  lorsque  l»ehaleur  est  retirée  de  Tea» ,  cette 
eau  se  contracte ,  et  la'  gravité  spécifique  en  est  augmentée.  Partant  de  ce 
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principe,  si  une  des  colonnes  d'eau  coi^tenaes  dans  l'appareil  est  continuelle- 
ment échauffée  par  l'application  du  £eu  à  la  partie  la  plus  basse  de  cette  colonne, 
c'est-à-dire  sous  la  chaudiéret  ejt  si  lautiie  colonne  se  refroidit  continuellement 
en  communiquant  une  partie  d^  sa  iphaleuF:  à4'air  qu'il  s'agit  d'éch^ffer,  ce 
refroidissement  ayant  lieu  à  la  partie  supérieujrç  de^  l'appareil ,  Trau  contenue 
dans  cette  seconde  colonne  étant  d'une  gravUé  spéq^&que  plus  grande  que 
celle  contenue  dans  Tautre  colonne ,  aura  une  prépondérance  el  déplacera 
ou  soulèvera  l'eau  chaude  que  contient  la  chaudière,  faisant  monter  cette  eau 
chaude  par  les  tuyaux  ascendants  dans  les  récipients  supérieurs  entourés  d'air, 
à  mesure  que  l'eau  refroidie  s'écoule  vde  ces  récipients  et  descend  dans  la 
chaudière.  L'eau  chauffée^  qui  est  ainsi  élevée  jusque  dans  ces  récipients  su- 
périeurs j  y  devient  à  son  toup  refroidie ,  àroau^  de  l'absorption  d'une  partie 
de  sa  chaleur  par  l'air  qui  les  entoure,  et  reAU..devenant  par  là  plus  pesante, 
elle  descend  des  récipients  supérieurs  et  chasse  ou  déplace  une  nouvelle  por- 
tion d'eau  qui  i^ent  d'être  çhauQee  dans  la' chaudière* iÇi  qui  est  devenue .  en 
conséquence,  plus  légère.  Ainsi  l'eau  dans  la  chaudière,  au  plus  bas  des  deux 
colonnes ,  étant  continuellement  ^hauffée.^  tandis  que  l'eau  ,dai^  les  réci- 
pients supérieurs  est  continuellement  refroidie,  parcequeraic^qu^^esempure 
absorbe  une  partie  de  la  chaleur  de  cette  eaq,,  ui;ie  circulation  coj^tinuelle  est 
maintenue  dans  toutes  les  parties  de  Tappareil,  ça  qui.  fait  que  l'eau  3ert  à 
répandre  et  k  distribuer  la  chaleur,  et  à  la  communiquer  à  des^  points  ébignés 
du  feu.  .    .,.  .  .  7 

Notre  appareil  perfectionné  consiste  dtans  une -combijaaisoa  particulière  de 
tuyaux  et  de  récipients  qui  doivent  étre.attaebés  à.  la  partie  .supérieure  des 
tuyaux  ascendants  qui  s'élèvent  de  la  chaudière  j  et  qui  sont  de^jinés  à  recevoir 
l'excès  ou  TaugmentaLiou  qui  a  lieu. dans  le  voluni^;de  l'eau  contenue  dans 
l'appareil  lorsqu'elle  est  échauffée;  par  celle  combinaison,  nous  empêchons 
que  l'eau  ne  déborde,  à  cause  de  son  augmentation  de  vplume,  et  néanmoins 
la  chaudière  elles  récipients  qui  sont  exposésà  l'air  qu'il  faut  échauffer,  ainsi 
que  les  tuyaux  ascendants  et  descendants  qui  .unissent  la  chaudière  à  ces  ré- 
cipients, restent  toujours  remplis  d'eau.  De  pl^s^id^ins  notre  appar^l  perfec- 
tionné, lesdits  récipients,  qui  sont  exposés  à*:  l'^ir  qu'il  faut  diauffer^  sant 
construits  d'une  manière  particulière,  c'est-^jdire,  ils,$pfit  £()rmés  de  plu/sieurs 
cylindres  de  différents  diamètres  qui  sont  k>séi*és  l'un  dans  l'autre  en  paires , 
les  marges  supérieures  et  inférieures  de  chaque  paire  de  cylindres  étant  unies 
ensemble,  de  manière  que  l'espaqe  vide  entre  les  deux  cylindres  fqrme,  en 
quelque  sorte ,  un  récipient  pour  contenir  l^air  ch^ud. 

Une  série  de  ces  cylindres  sont  ainsi  insérés  l'un  dans  l'autre,  formant  des 
espaces  annulaires  très-étroits  entre  eux,  pour  le  passage  de  l'air  qui  doit  ah- 
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sorbcr  la  chaleur  de  l'eau  contenue  dans  les  cylindres  ;  par  ccmséquent,  Fair 
sera  exposé  en  couches  minces  entre  les  stfrfaces  étendues  des  cylindres  qui 
contiennent  Teau  chaude^,  et  un  courant  d'air  passe  de  bas  en  haut  à  travers 
les  espaces  annulaires  compris  entre  les  surfaces  extérieures  des  cylindres,  en 
même  temps  que  l'eau  chaude  coule  de  haut  en  bas  dans  l'intérieur  des  cylin- 
dres,  d'où  il  suit  que  la  chaleur  de  l'eau  se  communiquera  rapidement  et 
complètement  à  Tair. 

Description  de  l'appareil  perfectionné. 

PL  23*,  fig.  i'%  élévation  de  notre  appareil  perfectionné. 

Fig.  2*  et  5*,  coupes  horizontales  du  récipient  à  eau  chaude,  composé, 
comme  nous  avons  dit  plus  haut,  d'une  série  de  cylindres  placés  l'un  dans 
Tautre  et  servant  à  communiquer  la  chaleur  de  l'eau  chaude  à  l'air. 

Fig.  5%  coupe  verticale  au  récipient  à  eau  chaude. 

Les  mêmes  chiffres  de  renvois  servent,  dans  toutes  les  figures,  à  désigner 
les  mêmes  parties. 

a  est  la  chaudière  qui  est  de  la  construction  ordinairement  employée  pour 
les  machines  à  vapeur  de  basse  pression ,  seulement  elle  est  entièrement  rem- 
plie d'eau;  la  chaudière  est  échauffée  de  la  même  manière  que  les  chaudières 
ordinaires  des  machines  à  vapeur,  avec  différence  que  le  foyer  est  beaucoup 
plus  petit  9  que  pour  une  chaudière  de  machine  on  n'entrera  pas  dans  de  plus 
grands  détails  sur  la  chaudière ,  parce  qu'elle  ne  fait  point  partie  de  notre 
perfectionnement. 

6  est  un  tuyau  ascendant  uni  à  la  partie  supérieure  de  la  chaudière  y^  pour 
en  conduire  l'eau  chaude  jusqu'au  récipient  cylindrique  c. 

Le  récipient  c,  avec  les  tuyaux  et  les  récipients  J,  e^f^  g,  A,  i  et  k,  forme 
ce  que  nous  appeloni  notre  réservoir  de  sûreté  et  fait  partie  de  notre  perfec- 
tionnement.Le  récipient  cylindrique  c  est  assez  grand  pour  que  lesdits  tuyaux 
s'y  attachent  commodément,  et  sert  aussi'  de  réservoir  pour  contenir  une 
portion  d*eau  au  delà  de  ce  qu'il  faudrait  absolument  pour  faire  bien  agir 
l'appareil,  ce  qui  fait  que  l'on  peut  retirer  de  Teau  chaude  de  l'appareil  pour 
les  usages  domestiques  sans  interrompre  Topéralion. 

d^  tuyau  uni  à  la  partie  supérieure  du  récipient  c  et  à  la  partie  infé- 
rieure du  récipient  e;  le  tuyau  <i  sert  à  conduire  de  c  en  e  tout  ce  qu'il  y 
a  d'augmentation  ou  d'excès  d'eau ,  soit  que  cet  excès  provienne  de  la  dilatation 
de  l'eau  par  la  chaleur  ou  de  toute  autre  cause.  Le  tuyau  d  est  formé  en  courbe 
de  manière  à  empêcher  la  circulation  d'eau  qui ,  sans  cela ,  pourrait  avoir  lieu 
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entre  o  et  a ,  jMUsqttQ  Fêta  eontemie  daas  c»  le  lëdpkat  infërieur,  eet  pks 
chaude  qw^  Veau  eooteniie  dws  e ,'  le  réçipieiit  supârieiir. 

La  ferme  du:  réeipÎBnt  e  e^t  ii»q  portioii  de  cène  ouvert  en  haut ,  et  le  tuyau  d 
s'y  joiiiL  aufi  fooA  i  î»  lëoifMBt  reçoit  Teau  qui  peut  s'écouler  de  c,  à  cause  de 
raiifg;meiilatioa  de  volume  de  l'eau  eoutenue  dana  l'appareil  quand  il  est 
éduiu&fr  «É  en  acAiou,  et,  comme  la  récipient  e  est  destiné  à.  s'accommoder  à 
cette  augmentation  de  volume ,  ia  grandeur  en  doit  être  proportionnée  à  la 
dilatation  que  le  fluide  employé  dans  l'appareil  reçoit  par  l'application  de  la 
chaleur.  Lorsque  l'eau  est  employée ,  le  contenu  du  récipient  e  doit  être  un 
vingtième  de  toute  l'eau  contenue  dans  te  reste  de  l'appareil ,  parce  que  l'eau , 
depuis  la  température  de  5a  degrés  de  Fahrenheit,  ou  la  température  moyenne 
de  l'atmosphère  y  augmentetà  peu  près  d'un  vingtième  en  volume  lorsque  la 
tempârature  en  est  élevée  à  a  r3>  degrés  de  Fahrenheit ,  ou  la  température  de 
l'eau  bouillante.  La  réeipîent  e  est  fermé  en  cône  pour  qu'il  expoee  une  surface 
diminuée  de^l'eau  à  l'atmosphère  à  mesure^  que  le  cône  se  remplit  i^eapu ,  afin 
que  l'évaporation  soit  réduite  en  proportîen. 

/est  un  récipient  cylindrique  dans  lequel  le  récipient  coniqfte  ê  est  contenu. 
Le  récipienty  est  ouvert  en  haut,  et  sert  à  recevoir  l'eau  quipeut  déborder  du 
cène  6  «  soit  par  la  production  de  la  vapeur  dans  la  chandière,  soit  par  toute 
autre  causer  La  perte  d'eat^qui  résulle  de  l'évaporation  ou  de  ren»pîoi  d'une 
partie  de  Feau,  pour  les  usages  domestiques  on  de  tonteautre  canse,  peut  être 
remplacée  en  venant  de  rean  dans  le  cylindre  /• 

g^  est  un  tuyau  qui  descend  de/  e»  c,  a^vee  un  robinet  ea  h ,  pour  laisser 
écouler  l'eau  de  /  en  cv 

i  est  un  tuyau  qui  unit  la  partie  inférieure  du  tuyau  courbé  d  au  tuyau  g  y 
près  de  l'union  de  ce  dernier  avec  la  partie  supérieure  du  récipimtér/*le  tuyau  i 
a  un  robinet  en  k.  Lorsque  le  içobined  k  est  ounvert ,  Feau'  contenue  dlms  le 
tuyau  courbé  d  peut  s'en  écouler>^  sans  quoi  cette  eau  pourrait  filire  obstruc- 
tion au  passage  de  l'air  à  travers  Tuppareil  lorsqu'on  le  remplit  pour  eom- 
meucer  l'opération^. 

/  est  un  tuyau  qui  descend  du*  fond  du  péeipieat  e  au  fond  du  récipient  m . 

m  est  notre  récipient  à  eau  chaude  et  fait  partie  de  notre  peitfeclâonnement. 

n  est  un  tuyau  qu»  descend  du  fond  du  i^cipien t  m  au  fond  de  la  chaudiérea; 
il  sert  de  conduit  pour  l'ea»  qui  se  refroidit  dans  le  récipient  m,  pour  la 
reporter  dans  la  chaudiàre-,  afin  qu'elle  y  sok  échauffiîe. 

Le  récipient  c^ne  doitjamais être  entièrement  vide;  et ,  pour  savoir  à  qnrite 
hauteur  ('eau  s'y  trouve>  uupetit  tuyau  en  verre  est  uni  au  bas  du  récipieal  parle 
tuyau  r  qui  a  un  robinets  en  t  /  par  eonséqu^it ,  lorsque  le  robinet  r  est  euven , 
les  robinets  A  et'A^  étant  aussi  ouverfspour  donner  une  communication' Miire  avec 
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l'atociMphère,  l*eau  s'ëléteni  dans  le  teytu  x  à  la  méoMi  hauteur  que  dans  ki  rëcî^ 
pîeut  c.  Le  tuyau  s  est  ouvert  en  kattt^  et  s'élève  plvs  haut  qtie  le  réoipieiit  <c  :  il 
peut  être  (ait  de  verre^  pour  qu'cm  puisse  voir  à  l 'ettérieur  la  hauteur  à  laquelle 
Fean  s'y^^uye.  Le  rédpîent  à  eau  chaude  m  est  formé  de  i^ylindres  eoMeatri» 
ques  placés  Tuu  dans  l'autre ^  unis  eu  jMiiree  aux  deux  extrémités^  et  les 
espaces  annulaires  eutM  les  paires  de  cylindres  aeryeirt  à  ocmtenir  Teau  chaude 
(rojezdye^  fig»  S*  et  5*).  Les  espaces  aimulaires  ea  iuéenritlles  fyf^/fj 
entre  les  cyliud^s  c,  d^  e  sont  destinés  à  reoetoir  h  courant  dW  qui  d^ 
être  échauffé  par  l'eau  chaude  contenue  dans  les  eylindres  epd^eé  Los  réfÀ*- 
pîeiits  cylindriques  dy  e  sont  composés  chacma  4e  deux  cylindres  de  métel  ^ 
dont  l'un  est  inséré  dans  l'autre^  formant  entre  les  deux  un  espace,  la^  de 
3  ponces ,  pour  contenir  Teau  f  et  ils  sont  unis  «u  moyen  de  ibaiiges  t^u  de 
bords ,  formés  aux  deux  extrémit<to  de  chaque  cylindre;  c'est^ànlire,  la  marge 
sur  la  partie  inférieure  du  cylindre  intérieur  est  formée  en  dehorè  dudit  tf^ 
lindre  et  est  de  plus  grand  diamètre  que  le  cylindre^  tandis  que  la  marge 
inférieure  du  cylindre  extérieur  est  formée  en  dedans  dudit  cylindre  et  est  de 
plus  petit  diamètre*  La  surface  inférieure  de  cette  marge  du  cylindre  extérieur 
s'appîique  sui!  k  surface  supérieure  de  la  marge  du  cylindre  intérieur^  et  un 
matelas  propre  à  former  un  joint  étant  interposé  entt^  les  den  bordffcm  marges» 
elles  sont  serrées  fortement  l'une  contre  l'autre  pas  des  tis.  La  mat^  de  là 
partie  supérieure  du  cylindre  intérieur  est  formée  en  dehors  de  ce  cylindf^, 
tandis  que  la  marge  de  la  partie  suf^érieure  du  cylindt^  extérieur  est  formée  en 
dedans  de  ce  cylindre;  ces  deux  marges  entrent  l'une  dans  ronverture  de  l'au^ 
tre  et  se  touchent  à  leurs  bords,  la  circonférence  extérieure  de  la  marge  dtt 
cylindre  intérienr  étant  de  la  même  grandeur  ou  ayant  le  même  diamètre  que 
la  circonférence  intérieure  de  la  marge  du  cylindre  extérieur.  La  fissUre 
entre  ces  deux  circonférences  est  recouverte  par  un  anneau.de  métal  (Toyex 
fig.  5*)  qui  s'applique  sujrJa  surface  des  deux  marges ^^et, un  matelas  propre 
à  faire  un  joint  imperméable  à  l'eëù;  étant  interposé  entre:  les  deux  surfaces^ 
l'anneau  est  serré  là-dessus  par  des  boulons  qui  passent  à  travers  Tannèatt 
et  qui  sont  vissés  dans  les  marges. 

Il  est  darr  qere,  pour  insérer  les  Cylindres  l'un  dans  l'autre,  il  faut  que  les 
marges  inférieures  du  cytindre  extérieur  soient  d'assez  grand  diamètre  pour  dé** 
passer  les  marges  supérieures  du  cylindre  intérieur;  mais  des  languettes  ou  pro^ 
jections  semi-circulaires  peuvent  être  formées  sur  lesdrtes  marges  in£SrieUi^s  du 
cyKndre  extérieur  pour  recevoir  les  vis,  et  des  concavités  correspondantes  à 
ces  languettes  doivent  être  formées  dans  les  bords  de  la  marge  supérieure  du 
cylindre  tntéHMr  ;  alors  le  cylindre  intérieur  pourra  être  posé  dans  le  cylindre 
extérieur.  L'intérieur  de  la  marge  sapérieure  4lu  cylhidre  extérieur  doit  aussi 
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éCreformé  avec  des  languettes  .pour  remplir  ces  concavités  dans  la  marge  su- 
périeure du  cylindre  intérieur  ..Une  branche  ou  tiiyau  aplati  est  formé  à  une 
des  extrémités  .de  ohareun  des  récipients  ainsi  Qomposés  de  deux  cylindres , 
c'est-à-dire,  une  de  ces  branches  est  formée  à  la  partie  inférieure  de  ce 
récipient,  et  descend  pour  l'unir  av^c  les  branches  tu,  m  du  tuyau  n  qui  sert 
à  emporter  l'eau  qui  a  passé  par  le  récipient  m%  et  lautr^  branche  s'élève  de 
la  partie  supérieure  dudit  récipient.composédedeuxcylindreS:y.et  Tupitavec 
les  branches  x^  x  pour  distribuer  Teaii  chaude  dans  le.fécipienA/T?.  A  cet  ^et, 
le  tuyau  /par-rlequel  leaudiaude  arrive  dao9  le  récipienfî  in  est  uni  à  un  grand 
tuyau  c  qui  est  placé  verticalement  au  milieu  du  plus  peti(  cylind|*e  :  le  tuyau  ^ 
peut  être  regardé  comme  une  continuation  du  tuyau  l;  seulement  il  est  plus 
grand  pour  form^  un  troisiéine  cylindre  à  eau  et  $^ poser  plua,^^  surface.  Il 
reste  un  espace  annulaire  tout  autour  du  tuyau  c  pour  donner  passage  à  1  air, 
et  la  branche  xx^  est  unie  à  l'extrémité  su^rieure  de  <>e,tuyau  c  pour  établir 
une  communication  av«c  les  récipients  det.e,  afin  que  l'eau  chaude  coule 
librement  dans  tous  les  trois  cylindres.  .      .      ,  .  j . 

l^  branche  ou  tuyau  aplati ,  par  lequel  l'eau  chaude  est  introduite  fk  la  partie 
supérieure  des  récipients ,  doit  être  placé  au  point  le  plus  éloigné  de  la^branche 
inférieure  par  laquelle  Teau  s'échappe  du  même  récipient,  afin  que  l'eau  soit 
forcée  de  passer  à  travers  tout  l'intérieur  du  récipient  avant  de  s*en  écouler. 
Le  fond  du  récipient  m  est  posé  sur  des  supports  à  quelque  distance  du  plancher 
de  l'appartement  dans  lequel  il  est  placé ,  afin  que  l'air  extérieur  puisse  en- 
trer sous  le  fond  du  récipient  et  s'élever^  et  circuler  librement  dans  les  pas- 
sages ou  espaces  vides  compris  entre  les  surfaces  des  divers  cylindre^  à 
eau  c,  d  et  e. 

La  partie  supérieure  du  récipient  m  est  formée  en  dôme  a,  qui  recouvre  tous 
les  récipients  cylindriques  dont  ce  récipient  m  est  composé ,  et  ce  dôme  a 
reçoit  toute  la  quantité  d'air  qui  s'élève  entre  les  espaces^,/.  Dans  l'intérieur 
du  dôme  a  est  un  registre  tournant  z,  qui  sert  à  régler  la  quantité  d'air  chaud 
qui  sera  distribuée  dans  l'appartement. 

Le  registre  J3  est  un  bassin  de  tôle  ou  de  cuivre ,  fprmé  en  dôme  (voyez  fig.  5) , 
qui  s'applique  contre  l'intérieur  du  dôme  a,  et  peut  être  tourné  dedans ,  à 
droite  ou  à  gauche,  par  un  manche  j^  :  le  registre  est  percé  de  trous  ou  de 
fentes  qui  correspondent  à  d'autres  trous  pratiqués  dans  le  dôme  a ,  et  ces 
trous  peuvent  être  placés  L'un  sous  l'autre ,  en  tournant  le  registre  dans  un 
sens,  de  manière  à  laisser  sortir  l'air  chaud  de  l'intérieur  du  dôme  a  dans 
l'appartement;  ou  bien,  en  tournant  le  registre  dans  le  sens  opposé,  les  trous 
dans  le  registre  z  ne  correspondent  plus  avec  les  trous  du  dôme  a,  mais  les 
trous  ffûts  dans  le  registre  deviennent  opposés  au  solide  du  dôme  a,  et  ^ice 
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versa  ^  et  par  conséquent  le  passage  de  l'intérieur  du  dôme  a  dans  l'apparte- 
ment est  formé.  De  cette  manière,  en  tournant  le  registre  plus  ou  moins  à 
droite  ou  à  gauche ,  on  peut  régler  la  quantité  d'air  chaud  qui  entrera  dans 
l'appurtement. 

A  est  un  petit  tuyau  uni  à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  hranche.orar^  qui 
unit  les  trois  cyiiodres  c,d,e/  le  tuyau  h  passe  à  travers  le  manche/  du 
registre  z  (voyez  fig.  5*),  et  un  petit  robinet  m  est  fixé  au  haut  de  ce  tuyau  A. 
Lorsqu'on  commence  à  remplir  les  cylindres  c,  d,  e  d'eau ,  il  faut  ouvrir  le 
ix>binet  m  pour  laisser  échapper  Fair  contenu  dans  les  cylindres;  mais,  lors- 
(|u'iis  sont  entièrement  remplisd'eau ,  on  referme  le  robinet  m. 

Description  de  t  opération  de  V appareil  perfectionné. 

"'  ^'  ,        '•  '>■ 

Pourremplir  l'appareil  prêta  mfâarcher,  il  faut  ouvrir  tous  les  robinetsk^k^t,  m, 
etTeau,  étant  versée  dans  le  récipient  supérieur/,  descendra  par  le  tuyau  g 
et  le  robinet  h  dans  le  récipient  c;  de  là ,  par  les  tuyiaux  b^leiny  Feali  des- 
cendra et  reiirplira  la  chaudière  a  et  le  récipient  m  y  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit 
éÂtiérenlént  rempli.  \ 

Lors^e  l'eau  commence  à  sortir  par  le -robrn'et  w ,  ce  robinet  doit  être 
fermé;  et,  dès  que  lahabteur  del'eau  dans  le  tttfacr  transparent  mdique  que  le 
récipient t^  est  enttèt^ment  rempli,  les  autres  robinets  hykeit  doivent  être 
fermés.  Gette  manière  de  remplir  l'appareil  peut  être  suivie,  mais  il  n'est  pas 
essentiel  d'introdi^îre  l'eau  par  le  récipient /y  car,  sf  on  le  désire,  Teau  peut 
être  introduite  daîl's  ftiute  autre  partie  de  l'appareil ,  même  dans  la  chaudière  a, 
•  soit  par  une  pompe,  soit  d'un  réservoir  élevé;  la  seule  condition  indispen- 
sable est  que  Tappareil  soit  rempli  jusqu'au  hautdu  récipient  c.  Après  cela, 
il  faut  alIuiAer  lé  fèti  sous  la  chaudière,  et,  dèS  quë'I^u  devient  chaude  et , 
par  là,  plus  légère  que  l'eau  dans  les  autres  parties  de  l'appareil  qui  ne  sont 
pas  échauffées,  la' circulation  commence,  en  raison  de  la  prépondérance  de 
l'eau  froide  contenue  dans  le  tuyau  descendant  l  n  sur  l'eau  chauffée  contenue 
dans  le  tuyau  dscentj^nt^^,  et,  par  conséquent,  l'eau  lapins  froide  sintroduira 
dans  la  partie  inférieure  de  la  chaudière  a  et  déplacera  une  quantité  corres- 
|X)ndanie  d'eau  chaude  qui  est^  forcée  de  monter  dans  le  tuyau  ascendant  b 
j  usqu'au  récipient  c. 

Il  est  clair  qu'une  quantité  pareille  d'eau  descendra  en  même  temps  par  le 
tuyau  descendant  /  et  passera  à  travers  le  récipient  m,  où  celte  eau  commu- 
niquera une  pariie'de  sa  chaleur  à  l'air  contenu  dan*  les  espaces/,/,  et  Teau, 
devenant  ainsi  refroidie,  et,  par  conséquent,  plus* pesante,  descendra  par  le 
tuyau  n  jusqu'au  fond  de  la  chaudière,  d'où  elle  déplacera  une  quantité  pa- 
56.  43 
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R-^te<iefttermaniére'la  circtriatbn  se  nutmiiendra,-caE^k  feu 
qui  est  sous  la  chaudière  échauffe  continuellement  Teau  y  contenue ,  et  I  eau 
chaude  qui  est  contenue  dans  le  récipient  m  donne  continuellement  une  partie 
de  sa  chaleur  à  Tair  qui  passe  paroles  espaces/,/,  d'où  la  différence  de  gravité 
spécifique  qui  produit  la  circulation  est  toujours  reproduite  tant  que  le  feu 
est  maintenu  sous  lae^haudiére.  Il  est  clair  que  la  chaleur  communiquée  à 
L'eau  ne  doit  jamais  èlre  assez  forte  pour  produire  de  la  vapeur  dans  la 
chaudière. 

Le  tuyau  ascendant  b  et  le  récipient  c  doivent  être  enveloppés  de  quelque 
matière  qui  empêche  le  passage  de  la  chaleur,  pour  empêcher  la  perte  par  le 
contact  du  métal  avéô  l'atmosphère ,  parcte  que  la  colonne  d'eau  qui  «lonte 
dans  abc  doit  être  chaude,  tandis  que  celle  dans  / m /i  se  refroidit;  si  les 
circonstances  le  rendent  convenable^  le  tuyau  ascendant  b  peut  être^contenu 
dans  la  cheminée  du  foyer  de  la  chaudière.  Nous  avons  représenté  notre  appa- 
reil perfectionné  avec  deux  de  nos  récipients  à  eau  chaude  mj  mais  la  même 
chaudière  et  tuyaux,  et  notre  réservoir  de  sûreté  composé  du  récipient  c  avec 
les  tuyaux  et  récipients  marqués  d^  e,/  g,  A,  î,  k,  peuvent  suffire  pour  plu-* 
sieurs  récipients  à  eau  chaude  m  situés  dans  les  appartements  éloignés  Vun  de 
l'autre  y  ou  bien  dans  le  même  appartement ,  selon  là  distribution  de  chaleur 
qu'il  s'agit  de  faire  au  moyen  de  l'appareil.  Il  est  bon  de  placer  les  récipient^  m  à 
la  plus  graxide  hauteur  possible  aundessus  de  la  chaudière,  parce  que  la  circu- 
lation de  l'eau  sera  plus  rapide  et  la  communication  de  chaleur  plus  efficace. 
L'eau  qui  a  passé  par  un  des  récipients  m  peut  être  de  là  conduite  dans  un 
autre  récipient  m,  dé  la  manière  représentée  dans  la  fig.  i^.  Les  dimensions  de 
Tappareil,  la  fornie  et  l'arrangement  des  différents  tuyaux  et  récipients 
dépendront  du  local  et  de  l'espace  qu'il  faut  chauffer;  les  circonstances  qbi 
affecteront  ces  dimensions  varient  tant,  qu'il  est  impossible  de  fixer  une  t^ègle 
générale  pour  Jes  proportions,  mais  il  faut  les  laisser  au  jugement  du  construc- 
teur qui  entréprend  de  poser  nos  appareils  perfectionnés.  Quant  aux  maté- 
riaux ,  nous  employons  de  '  préférence  la  fonte  pour  les  grands  tuyaux  et 
récipients ,  etla  tôle  pour  la  chaudière.  Les  petits  tuyaux  peuvent  être  en  cuivre 
jaune  ou  rouge.  . 

Nous  avons  dit  que  les  récipients  qui  composent  le  récipient  à  eau  m  étaient 
des  cylindres;  mais  ces  récipients  peuvent  être  de  toute  autre  formé  que  Ton 
jugera  plus  r  convenable  ou  plus  propre  à  les  orner.     '    ''  ' 
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en  date  flu  5  Jf^in  i835, . 


i 


i! Au  sieur  DES5AiiT.'(Matthieu-Joseph),  à  Reims^  n ' 

*  •  .  .    .'  * 

Pour  une  machiné  à  remettre  en  matière  première  les  corons 
ou 'déchels' de  fabrique.     "^ 


PL  ay.  Cette  machine  se  compose  d'un  bassin  allongé  et  dont  les  deux 
extrémités  sont  formée^  par  des  demi-cylindres;. ce  bassin,  qui  est  en  bois, 
e^t  garni  e^  plomb  ou  en  zinc  pour  pouvoir  bien  conserver  l'eàu  dont  il  est 
rempli. 

Dans  ce  bassin,  et  transversalement,  est  placé  un  tambour  cylindrique 
dont  Taxe  tourne  sur  des  coussinets  posés  sur  le  bord  du  bassin ,  de  manière 
que  moitié  du  cylindre  baigne  dai^is  Teau;  ce  cylindre  est  armé  et  hérissé, 
à  toute  sa  surface,  de  pointes  en  fer.  Le  cylindre  n'a  de  longueur  que  la  moitié 
de  la  largeur  du  bassin  ;  il  est  tout  contre  une  des  parois  du  bassin  :  la  base 
du  cylindre  opposée  à  celle  qui  est  contre  la  paroi  est  séparée  de  la  paroi 
opposée  du  bassin  par  un  coursier  en  planche,  de  manière  que  ce  cylindre, 
en  tournant  de  droite  à  gauche,  ain$i  qu'il  est  indiqué  au  plan,  ne  puisse 
prendre  de  l'eau  qu'en,  aval.  A  ^gauche  de  ce  cylindre  et  à  environ  5  centi- 
mètres est  une  feuille  de  plomb  ou  zinc,  en  forme  de  vanne,  qui  empêche 
l'eau  de  venir  sous  le  cylindre  de  gauche  à  droite.  Le  cylindre  est  recouvert 
par  un  couvert  en  bois  demi- cylindrique;  sur  l'extrémité  de  l'axe  du  cylindre 
est  une  petite  poulie  fixée  à  l'axe. 

Supposons  maintenant  que  le  bassin  soit  rempli  d*eau  et  qu'on  ait  semé, 
dans  cette  eau,  des  corons  ou  déchets  de  fabrique,  et  qu'on  donne  au  cylindre 
un  mouvement  de  rotation  très-accéléré  au  moyen  d*une  courroie  fixée  sur 
la  poulie  de  ce  cylindre;  le  mouvement  de  rotation  ainsi  transmis  fera  que  le 
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cylindre,  en.  tournant  très-vite,  fera  tourner  l'eau  du  bassin,  ainsi  qu'il 
est  indiqué  au  plan  ;  les  pointes  dont  est  hérissé  le  cylindre  arracheront  à  l'eau 
les  déchets  qui  y  sont  jetés,  détordront  les  corons ,  et  ouvriront  les  poi^s  de 
la  laine  sans  la  déchirer  ni  la  fatiguer;  enfin  cette  laine,  livrée  pendant  un 
certain  temps  à  l'action  de  ce  cylindre,  redeviendra  à  son  état  naturel. 


7156. 

BREVET  D'IMPORTATION  DE   DEt  ANS 
en  date  du  lo  juin  i835,    , 
Aux  sieurs  Widdowson-  BussELet  Bailet  fils,  à  Paris, 
Pour  des  perfectionnements  dans  les  irretiers  à  tulle. 


Ces  perfectionnements  sont 

I*'  lie  moyen  de  produire,  sur  des  métiers  à  tuUe-bobin ,  du  tulle  brodé 
qui ,  fait^en  coton  écru,  âera  semblable^à  la  dfentdle  fkite  au  carreau,  et  qui^ 
fait  en' soie  y  sera  semblable  à  la  blonde  fkité  au  carreau,  et  qui  sortira  dii 
métier  propre  à  s'en  servir,  sans  aucun  blanchiment ,  nettoiement  ou  apprêt 
quelconque  ;  > 

2*  Le  moyen  de  prôduitne  des  bandes  Au  tulle,  par  des  métiers  à  tullebobin, 
ayant  des  bandes  étroites  seutblablès  à  des  picots  qui,  par  le  métier,  y 
sont  attachés  par  des  ^1q  à  lacer,  du  par  des  fils  entrelacés,  ou  par  tbus  les 
deuxj  et,  après  avoir  été  blanchis  et  apprêtés  (si  le  tulle  est  feit  de  coton 
écru),  les  fils  à  lacer  (si  ou  s'en  sert)  seront  retii^s,  laissant  les  bandes  étiH)ites 
ou  picots  sans  être  attachés  aux  bandes  autrement  que  par  Icà  fils  entrelacés 
ou  à  broder,  et  ainsi  à  produire  des  bandes  brodées  ressemblatit  à  de  la  den- 
telle faite  au  oarreau,  lesquelles  bandes  étant  faites  de  soie  pour  blonde  res- 
semblent à  de  la  blonde  faite  au  carreau  et  ayant  des  têtes  où  bords' èjoyrs  et 
dans  lesjours  des  picots  ;  . 

3*  Le  moyen  d'attacher  à  des  bandes^  dé  tulle  j  par  le  métier  à  tuUe-bobtn 
(et  en  même  temps  qu'on  fait  ces  bandes  sur  le  métier)  des  picots  pour  faire 
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du  tulle  ressemblant  à  de  la  dentelle  ou  ii  de  la  blonde  feite  au  çarreflnr,4iyànt 
les  bords  en  forme  de  coquilles.  w    '  -    .  .    - . 

A  l'aide  des  dessins  qui  aeeompagnent  cette  spëcification>noas  allons  donner 
la  description  de  ces  perfectionnements  dans  les  métiers  à  tulle^bobin  et  la 
manière  de  s'en  servir. 

Les  mêmes  lettres  et  les  mêmes  figures  désignent  les  mêmes  parties  dans 
toutes  les  planches. 

Nous  nous  mrvirons  généralement  du  mot  fil ,  pour  éviter  la  confusion. 

PL  a4'«  La  fig.  i^*"  représente  une  section  transversale  de  ces  perfection- 
nements appliqués  àun  nvétier  dit  ^mf^er^^Tvar/?,  pour  faire  de  la' blonde 
étroite* 

La  fig.  2**  représente  le  même  métier,  vu  par  derrière ,  pour  démontrer  la 
manière  de  donner  du  mouvement  aux  deux  séries  de  roues  M  et  0. 

La  fig.  5*  représente  lés  bras  B,  B,  D,  D  et  £,  les  barres  F,  G,  H,  I,  J,  K,  L, 
les  conducteurs  qui  y  sont  fixés ,  les  deux  séries  de  roues  M  et  0  et  la  posi- 
tion du  tout  placé  sur  la  barre  des  diviseurs  ou  par  devant^  et  représente  la 
moitié  des  dimensions  réelles. 

La  fig.  4*  représente  les  extrémités  de  ces  barres,  de  ces  bras;  la  barre  des 
diviseurs  et  la  manière  de  fixer  les  brasB,  B  à  la  barre  d'assemblage  C. 

La  fig.  4'  représente  un  6o/^  circulaire  et  un  chariot  pour  démontrer  que 
cette  partie  de  ces  perfectionnements ,  qui  cojisiste  à  faire  usage  d'une  série 
de  barres  à  mouvement  latéral ,  peut  s'appliquer  à  d'autres  métiers  à  tulle. 

La  fig.  5*  représente  une  section  transversale^  ponrmontrer  les  barres  des 
pointes  additionnelles,  lés  Houes  à  dent$  U,  les  boutons'W,  les  mor'ceàux-de 
fier  en  biais  u^  et  le  moyen  de  les  foire  agir. 
^  La  figv  6^montrela  roue  loi  de  la  sérieM.  -  •  *' * 

La  fig.  7*  représente  la  roue  loa  de  la  série  M. 

La  fig.  8'  reprësenle^'la  roue  io3  delahërie  M.  ^        );'.':      i 

La»^.  9*  représente  la  roue  io4  de  la^série  M.  -     '  •'    '*' 

Les  fig.MD*  et^ti*  se  trouvent  expliquées  sur  les  planches;-  ; 
..  Lesfig.tfia*  et  1 3*  représentent  les  roues  107  et  108  de  la  série^Oj      '  •'  • 

I  et  !iV  fig*  1*^1*  bobines  ordinaires  en  bois  (ayant  des'rainurèi^)  star  les- 
quelles en  dévidé  de  la  belle  soie  blonde,  dont,  ainsi  que  de  côlie  des  chariots, 
doit  être  «faite  la  dentelle^      ^  •      '«    .  '  i     * 

•>3,  bobine  semblable  qui  doit  être  également  chargéo  de  fine  soie  blonde. 

4,  pareille  bobine.e(/ chargée  pareillement.  .•     > 

5  et  6,  bobines  à  rainures,  telles  quen'6,  fig.  a";  dans  chaque  «rainure  est 
dévidé  un  fil  de  soie  plate  (appelée  quelquefois  soie  flocbiî),  dont^on  se  sert 
pour  fabriquer  la  blonde. 
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7,  b.o]^nes^.parQille$  dans^^es  rainures  desquelles  est  dévidé  un  fil  de  soie 
grenadine.  • 

,  &j  S'  sont^  employés  pour  faire  le  dessin  dont  nous  allons  pailler*  La  plaoche 
contient  vingtndeux  rainures,  mais  onze  suffisent,  ainsi  qu'au  n^  6. 

8,  tireur  fixé  sur  un  axe  qui  reçoit  son  mouTement  de  la  pédala  du  pied 
droit  et,  par  un  ressort,  est  porté  contre  la  roue  à  dents  1 1. 

9,  même  tireur  ou  conducteur  qui ,  attaché  à  la  pédale  du  pied  gauche,  en 
reçoit  son  mouvement  et,  par  un  ressort^  est  porté  contre  la  roue  à  dents  n^  lo. 

lo  et  1 1,  roues  qui  n*ont  chacune  que  trois  dents  et  sont  fixées ,  à  la  dis- 
tance de  j  pouce  à  i  pouce  e^demi  l'une  de  l'autre, , par  les  six  vis  numéiro- 
tées  la,.  de  manière  que  chaque  dent  de  l'une  des  roues  se  trouve  entre  et  à 
égale  distance  de  deux  des  de^ts  de  l'autre  :  ces  roues  se  tournent  s^r  un 
même  axe.  ... 

i3,  levier  qui,  vers  son  milieu,  a  un  axe.  ,  , 

14»  tirant  ayant  des  axes,  à  chaque  bout  et  joignant  le  levier  i3  avec  la 
barre  i,5^  qui  se  glisse  librement  dans  les.  crampons  16,  16,  et  .dont  les 
tireurs  17,  .17  font  tourner  les  séries  de  roues  M  et  0  par  leur  action  ;sur, les 
roues  dentées» 

M,  série  de  quatre  roues  à  coches  ou  crans  et  une  roue  à  dents  qui  se 
tourne  sur  Ta^^e  ^.  Les  roues  à  coches  Qjat  des  coches  ou  crans  tels  que 
ceux  représentés  fig*.9%  8%  7%  6';  le  n«9  étant  en  dessus,  les  autrç^  suivant 
dans  l'ordre  9,^8, 7,6.  .  ,        .        .  ? 

100,  roue  à  dents  ayant  vingt-quatre  dents.  Toutes  ce^  rpi^es  (à  re;8;c€p- 
tion  de  celle  de  dessus  loi  )  sont  solidement  fix^s  sjur  la  bossç^  qui  tourne 
sur  l'axe  N,.mais  celle  104»  quoique  sur  1^  même  bosse^  n'y  est  .pas  fixée;,elle 
ne  doit  faire  que  la  moitié  d'une  révolution  dans  le  même  temps  que  les  autres 
mettent  à  en  faire  une  entière.  Gela  se  fait  par  le  moyen  de  I4  pointe  d'un 
ressort  106  placé  sur  la  barre  d'assemblage  G,  qui  entrç  dans  l'un  deS;  trous 
de  la  roue  104  et  presse  la  cheville  io5,;  la  pointe  du  ressort  retient  la  roue 
de  dessus  104,  jusqu'à  ce  que  la  cheville^xoS  et  les  autres  roues  aient  fait  la 
moitié  d'une  révolution;  alqrs  la  cheville ,  entrant  dans  le  trou  du  côté  op- 
posé au  ressort  et  ayant  un  plus  grand  pouvoir  sur  la  roue  iQ4,que  n*a  le 
ressort,  lui Tfiit  faire  un  demi-tour,  et  alors  le  rassort  agîA  de  nouveau  sur 
la  cheville  et  retient  la  roue. 

0,  série  de  roues,  dont  deux  à  encoches  et  une  à,de/ita,  qui  tournent  sur 
l'axe  P. 

T,  barre  mobile  ^ur  des  axes  et  ayant  dejwf  bras  perpendiculaires  Q ,  aux 
bouts  desquels  sont  placées,  sur  des  centres»  les  barres  de. pointes  addition- 
nelles R,  dont  les  pointes  ont  i  pouce  et  demi  de  longueur.  ,  ; 


Digitized  by 


Google 


c  545  ) 

U,  roue  à  dents  qui  tourtfie  sur  Taxe  V  el  ne  doit  avbir  que  la  moitié  du 
nombre  de  dents  de  la  roue  de  la  série  M. 

W,  W,  boulons  qui  agissent  sur  le  bouton  aQei  font  sortir  tes  pointes  S 
du  tour  de  la  broderie  et  leur  permettent  d'entrer  juste  au-<]essus  de  là  bro- 
derie qui  se  trouve  au-dessus  du  tour  que  les  pointes  viennent  de  quitter. 

UjUj  morceaux  de  fe^,  coupés  en  biais,  placés  siu*  U  et  faisant  mouvoir. 
là  bsitve  T]  qua^d  les  pointes  S  sont  dans  la  broderie  et  font  prendre  à  cette 
broderie  lai  forme  d'éventail  ou  de  côquiiie.  " 

Pour  éviter  la  cbnfusîbnV  nous  nVvons  montré ,  à  la  fig.  i'*,  que  la  barre 
des  pointes  additionnelles  du  devant;  thais  à  la  fig.  S  se  trouvent  les' barres  de 
devant  et  celles  de  derrière.  LaP'tx)nstf uction  de  ces  barres  de  pointes  et  la 
manièi^e  de  ies  faire  agir  sbnt  parfàifemerit  semblables.  ^' 

Fig.  i'*y  A  montre  seulement  la  rangée  de  dessous  des  chariots  employés. 

B,  bras  attachés  à  la  barre  d^assemUage  C,  eûtailFéis  pour  recevoir  les 
bhrrès  F;'  G,  H,  K,  J,  L  et  leur  permettre 'de  glisser  dedans;  ils  ont  de  petites 
plaqués  en  fer  ^,  é/ Vissées  dessuïi'ponr  retenir  ces  barries  à  leurs  places. 

D,  D,  bras  moins-^rands  fixés  par  des  vis  à  la  barre  des  diviseurs  et  pa- 
reillement taillés  pour  recevoir  les  barres  F,  G^  I,  K,  L  ;  ils  onl  des  plaques 
en  fer  d,  d.        '        '  •*  .     :^ 

£,  bras  encore  moins  gratld  ayant  un  trou  pour  laisser  glisser  la  barre  H. 

F,  barre  sur  laquelle  sont  fixés  les  conducteurs/ ,  /'de' la  chaîne.  Ces  con- 
ducteurs, ainsi  que  tous  les  autres,  sont  fixés  sur  leurs  barres  respectives  au 
moyen  d'une  soudure.     •  *  '  •      '         ' 

G,  barre  ayftht  de  semblables  éonducteurs  g^g*^'  .  ^ 
H,  barre'sùr  laquelte  sont  des'Bié  de  fer  ^^',  K,  aj^nt  au  bout  dés  conduc- 
teurs A/ A.            ^    '^                 '  ' 

K,  barre  ayant  des  cônducteùrè  partîits  à  A:;  k. 

S\  barre  ayant  des  conducteurs/-//  en  fil  de  fer. 

I  et  L,  Barres  ayant  des  Conducteurs  i\  r^èt  l,L 

Mai ntenan^t^oiiè  ferons  connaître  fa  matiière  d'appliquer  ces  perfectiontie- 
mbnts  et  dé  les  faire  travailler>  en  supposant  qu^ilâ  soient  adaptés  à  tin  ancien 
métier  et  premièrement  à  uû  métiei^Mit  tra^^erse  xvarpr\  pour  fki^e  du  tifite 
brodé^  étroit^  senfblable  à  de  )a  blondel  Pour  nous  faiire  mieux  coùiprendre', 
nous  avons  démontré,  dans  cette  spécification  et  dàtis  les  planches  qui  raccom- 
pagnent, là  inaiiière  de  produire  le  dessiii'tltt  ftéige;  dtéssih^biëh^ohnii'et  qui 
nous  parait  être  la  clef  de  tous  les  autres.  ^ 

Nous  commençons  par  ôter  du  métier  cette  partie  (pi'o'n  nomme  joining 
machine];  dans  laquelle  se  trouveiit  les  barres  dés  fourches  et  to\ites  lés  par- 
ties qui  servent  à  lés  faire  agfr;  alors  nous  ôtons  les  roquets  ou  bobines  du 
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top  (dessus)  et  les  parties  servant  uniquement  à  les  faire  agir.  Il  faut  nettoyer, 
avec  le  plus  grand  soin,  le  reste  du  métier,  pour  qu'il  ne  reste  pas  la  moindre 
crasse  ou  ordure;  car  il  faut  bien  se  rappeler  que,  s'il  devenait  nécessaire 
d'employer  aucun  procédé  pour  nettoyer  ou  blanchir  la  blonde ,  elle  devien- 
drait à  peu  prés  sans  valeur.  Assujettissez  les  comb-barres  et  la  barre  des  di- 
viseurs ;  ôtez  tous  les  chariots  et  pliez  les  pointes  des  combs  en  les  rappro- 
chant, comme  on  le  voit  à  la  fig.  19*,  de  manière  à  fermer  les  espaces  qui 
étaient  occupés  par  les  lames  de  la  rangée  de  dessus  des  chariots;  alors  repla- 
cez la  rangée  des  chariots  de  dessous,  ayant  auparavant  rempli  de  soie  les 
bobines  ;  ôtez  un  chariot  d'entre  chaque  baiïde  de  blonde  :  dans  le  dessin  dont 
nous  parlons,  ce  sera  chaque  neuvième  chariot  à  ôter.  Nous  préFérons  nous 
servir  de  la  rangée  de  dessous  des  chariots  :  on  peut  se  servir  de  chariots 
pris  indistinctement  de  la  rangée  de  dessus  ou  de  dessous,  ou  de  tous  les  dia- 
riots;  mais ,  dans  ce  dernier  cas,  on  ne  doit  pas  plier  les  pointes  des  combs; 
ensuite  (  par  le  moyen  d'une  vis)  assujettissez  les  barres  B,  B  à  la  barre  d'as- 
semblage de  derrière  C  et  les  bras  D,  D  à  la  barre  des  diviseurs,  et  placez  les 
barres  F,  G,  H,  I,  J,  K,  L,  comme  on  le  voit  à  la  fig.  5'  ;  fixez  les  axes  N  et  P 
sur  la  barre  des  diviseurs  ;  placez  là-dessus  les  séries  des  roues  M  et  0,  en- 
suite les  barres  des  pointes  additionnelles  R,  R  et  les  parties  qui  se  trouvent 
avec  elles,  fig.  5%  et  celles  qui  sont  nécessaires  pour  les  faire  agir.  Maintenant 
placez  les  différentes  parties  numérotées  de  8  à  17,  aux  fig.  i'*  et  2%  et  les  bo- 
bines I  à  8'  des  mêmes  fig.  ;  enfilez  les  conducteurs  hj  h  de  fils  pris  à  la  bo- 
bine i;  les  conducteurs  A:,  A:  de  fils  de  la  bobine  2;  les  conducteurs/,  /de 
fils  de  la  bobine  3;  les  conducteurs  g,  g  de  fils  de  la  bobine  4;  les  conduc- 
teurs/,/ de  fils  de  la  bobine  5;  les  conducteurs  /,  1  de  fils  de  la  bobine  7;  les 
conducteurs  /,  /  des  fils  de  la  bobine  6  :  dans  chaque  conducteur,  un  seul  fil; 
attachez  tous  ces  fils  au  rouleau. 

Faites  agir  les  pointes  de  derrière  pour  ranger  les  fils;  puis  placez  la  série 
de  roues  M  de  manière  à  ce  que  les  bouts  des  baiTes  F,  G,  J,  L  soient  portés 
contre  leurs  roues  respectives  de  la  série  M  au  n<»  i  (voyez  fig.  6%  7%  S»,  9'*), 
et  que  le  ressort  106  porte  sur  la  cheville  io5,  pour  qu'il  retienne  k 
roue  io4;  placez  la  série  de  roues  0  de  manière  que  les  extrémités  des 
barres  H,  K  portent  contre  les  roues  a  i  (voyez  fig.  12*  et  i5*). 

Maintenant,  passez  les  chariots  dans  la  barre  de  derrière  et  faites  sortir  les 
pointes  de  devant;  dépressez  la  pédale  du  pied  gauche,  qui  fera  monter  les 
pointes  de  devant  et  fera  prendre,  par  le  tireur  9,  une  dent  de  la  roue  à 
dents  10  et  lui  fera  faire,  ainsi  qu*à  la  roue  à  dents  11,  le  sixième  d'une 
révolution;  puis  une  vis  i  a,  pressant  contre  l'extrémité  inférienre  du  levier  i5, 
fera  faire  un  mouvement  latéral  à  la  barre  i5,  et  les  tireurs  17,  1 7  feront  faire 
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aux  sëriies  de  roues  M  et  0  une  pairtie  de  révalution  ^gale  à  une  (}ent  de  leurs 
roues  dentées.  La  vijS  13  quittera  le  bout  du  levier  préciséqient  au  moment 
que  le  mouvement  de  la  pédale  aura  cessé,  çt  le  ressort  élastique  18  re- 
placera la  barre  i5  dans  sa  première  position.  Les  extrémités  gauches  des 
barres  L,  J  et  G  seront  maintenant  portées  contre  les  parties  de$  roues  10 1 , , 
loa  et  io3,  qui  sont  numérotées  2  aux  fig.  6%  7*  et  8%  et,  comme  la  roue 
fig.  6*  est  la  seule  qui  ait  une  encoche  de  1  à  a ,  la  barre  L  sera  passée  sur 
trois  chariots. 

Quand  on  a  fait  sortir  les  pointes  de  devant ,  la  dent  de  la  roue  dentée  U  , 
qui  était  juste  au-dessous  du  tireur  Z,  en  était  saisie  et,  en  faisant  mouvoir 
Les  pointes,  faisait  faire  à  la  roue  U  la  vingt-quatrième  partie  d'une  révolution. 

Otez  le  pied  de  la  pédale  du  pied  gauche,  les  pointes  de  devant  descendront, 
emportant  les  fils  qui  avaient  été  portés  par  les  conducteurs  l,  l,  de  la  même 
manière  que  la  trame  est  poussée  par  le  peigne  dans  le  tissage  d'une  toile  or- 
dinaire« 

Les  chariots  doivent  être  maintenant  passés  dans  la  barre  de  devant;  faites 
sortir,  les  pointes  de  .derrière  et  dépressez  la  pédale  du  pied  droit  pour  faire 
monter  les  pointes  de  derrière  et  faire  faire,  par  le  tireur  8,  la  répétition  de 
la  même  opération  sur  les  roues  M  et  0;  mais  la  roue  à  dents  U  fait  la  vingt- 
quatrième  partie  d'une  révolution,  par  le  moyen  du  poussoir  Y  au  lieu  du 
tireur  Z.  Les  parties  dçs  roues  6,  7  et  8,  qui  sont  marquées  n^  3,  seront  main- 
tenant opposées  aux  extrémités  des  barres  h,  J  et  G,  et,  comme  ii""  102  , 
fig^  7*9  ^t  la  seule  qi|i  ait  une  coche  de  a  à  3 ,  la  barre  J  sera  passée  sur 
trois  chariots.  Quittez  le  pied  droit  de  la  pédale  de  droite,  les  pointes  de  der- 
rière descendront,  emportant  les  fils  qui  avaient  été  portés  par  les  conduc- 
teurs/,/ de  la  même  manière  que  la  trame  dans  le  tissage  d'une  toile  ordi- 
naire. 

Passezl.es  chariots  dans  la  barre  de  derrière,  faites  sortir  les  pointes  de 
devant  et  dépressez  la  pédale  du  pied  gauche,  qui  fera  monter  les  pointes  de, 
devant  et  répéter  les  mêmes  mouvements  sur  les  séries  de  roues  M,  0  et  U,  et 
replacera  la  barre  L  dans  sa  première  position,  par  la  coche  qui  se  trouve, 
de  3  à4f  sur  la  roue  fig.  6*.  Les  fils  portes  par  les  conducteurs  /,  /  sont  des- 
cendus par  les  pointes  de  devant,  comme  auparavant. 

Passez  lesi  cha^riots  dans  la  barre  de  devant,  faites  sortir  les  pointes  de  der- 
rière, diépressez  la  pédale  du  pied  droit,  qui  fera  monter  les  pointes  de  der^ 
riére  et  répéter  les  mêmes  mouvements  sur  les  séries  de  roués  M,  0  et  U.  La 
barre  J  est  replacée  dans  sa  première  position  par  la  coche  de  4  à  5,  sur  la 
roue  fig.  7',  et  les  fils,  portés  par  les  conducteurs/,/,  seront  descendus  par 
les  pointes  de  derrière,  comme  auparavant.  Passez  les  chariots  dans  la  barre 
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de  derrière,  faites  sortir  left  pointes  de  devant,  dépréSSËï  ta  f>ëdàle  du  p}^ 
gauche  ,  les  pointes  additionnelles  dé  devant  S  séirônt  retirées  de  rouvraige 
par  Tiaction  du  bouton  W  sur  le  bouton  à  Q,  et  le  petit  poids  s  Petia  tnonlèr 
les  pointes,  et,  quand  le  botiton  W  quitte  Q,  les  pointée  retournent  pâl--desMi8 
la  trame  et  en  dehors  des  fils  des  chariots ,  comme  on  le  vx)it  k  f,Pj  ûg.  tù\ 
Les  mêmes  opérations ,  de  passer  et  repasser  les  chariots  et  de  faire  monter 
les  pointes,  sont  continuées  sans  interruption.  Les  pointes  additionnelles  de 
devant  sont  retirées  et  remises ,  comme  on  a  vu  ci-dessus,  par  le  moyen  d*uo 
bouton  W,  aux  n""'  6,  lo,  1 1  et  18,  recevant  un  mouvement  latéral,  pendant 
qu'elles  sont  dans  la  trame,  par  les  mon^aux  de  fer  en  biais  u,  uiiii  et  \5, 
fig.  y*.  Les  pointes  additionnelles  de  derrière  sont  de  même  retirées  et  remises 
dans  la  trame  aux  n^  1 1  et  i5,  mais  du  côté  opposé  à  r,  fig.  io«. 

Si  Tonregarde  les  roues  à  coches,  fig.  fr  et  7%  on  verra  qiie,  depuis  te 
n^  17  jusqu'au  n^  i ,  il  ne  8*y  trouve  aucune  coche,  et,  par  suite  de  cela ,  les 
barres  J  et  L  n'auront  point  de  mouvement  latéral  pendant  que  leurs  ettré^ 
mités  se  portent  contre  la  partie  unie  de  ces  roues,  et  on  verra ,  par  la  fig.  8% 
que  toutes  les  coches  7  sont  ainsi ,  depuis  t8  jusqu'à  24  ;  tandis  que  J  et  L 
sont  en  repos,  la  barre  G  reçoit  des  impulsions  en  sens  latéral ,  et  les  fils  des 
condûcteuiWg',  g-,  avec  les  fils  des  chariots,  sont  convertis  en  mailles,  ^u  lien 
d'être  en  repos,  comme  ils  l'ont  été  depuis  i  jusqu'à,  17,  et  forment  la  tâurtne 
de  la  partie  brodée. 

Lorsque  la  série  de  roues  M  a  commencé  son  mouvement,  la  pointe  <du 
ressort  106  pressait  sur  la  cheville  io5  el  retenait  la  roue  io4  qui  restait  safts 
mbuvement  jusqu'à  ce  que  la  cheville  eritr&t  dans  le  trou  à  tS  de  1&  fig*  9*. 
Alors  la  roue  104  sera  emportée  avec  celles  100,  loi,  1 021  et  loS^  et,  coflome 
la  première  eoChe  sur  la  fig.  g*  se  trouve  à  7,  la  batre  F  qui  porté  les  fits  de 
la  chaîne  resterait  sans  mouvement  pendant  que  les  autres  roues  de  la  série  M 
passeraient  de  i  à  ig;  et  comme  les  chariots  ne  font  pas  ^e  mouvement 
latéral,  ces  fils  ne  se  tordront  pas  ensemble;  mais,  quand  cette  partie  de  ia 
roue  104,  qui  est  marquée  7,  fig.  g"",  arrivera  an  bout  de  la  barre  F,  cbaquie 
fil  des  chariots  fera  Un  demi^tour  autour  de  ^on  fil  de  chaîne  et  uâ  demi-^MT 
successivement  à  8,  g  et  10,  faisant  en  tout  tleux  tours  ienti^rs  autour  dte 
chaque  fil  de  la  chaîne  venant  des  Conducteurs/,/,  et  le  trou  à  iS  dans  lequel 
se  trouve  la  cherille  io5  arrivant,  le  ressort  ko6  prêtera  Mir  b  eh^tille  io5 
et,  la  faisant  Sortir,  retiendra  la  roue  104;  et  ce  ne  èefrti  que  loMqM  la 
partie  ig  des  roUes  de  la  série  M  ten  arrivée  aux  extrétnltës  deè  havres  6,  J,  L 
que  la  partie  de  la  roue  104,  tnarqnée  îg  dan^  )a  fig.  g%  âi*river«i  âu  hcmt  du 
la  barre  F,  et  date  tt  tetnps-là  lei  fils  venant  des  conducteur*/,  /  AiiMlt  fiiit 
un  autre  bouquet  comme  le  premier. 
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Quand  la  baire  F  sera  à  19  de  la  fig.  9%  son  mouvfpen|  sera  à  gauche  au 
lieu  d'jètre  à  droite  comme  à  Tj.et^  par  suite  de  cela,  chaque  Gl  des  chariots 
fera  son  tour^  noxi  autgar  du  même  fil  que  la  dernière  fois^  mais  de  celui 
à  côté  :  il  y  a  exception  pour^  1^  fil  du  chariot  ex^térieur  de  chaque  bande. 

L'effet  de  ce  tour  des  fils  est  de  conserver  le  bord  de  la  broderie  et  que  les 
fils  des  chariots^  ne  faisant  les  lours  des  fils  qu'alternativement ,  font  que  les 
bords  brodés  sont  plats;  mais  il  n'est  pas  toujours  nécessaire  que  les  fils  des 
chariots  fassent  le  tour  des  fils  de  la  chaîne,  car  il  y  a  des  dessins  qui  ne  le 
demandent  pas;  mais  il  est  bon  de  construire  le  métier  à  cet  effet,  afin  de 
pouvoir  changer  le  dessin  sans  la  moindre  difficulté. 

Il  est  évident,  d'après  la  description  que  nous  venons  de  faire,  que  la  partie 
de  la  broderie  déjà  expliquée  se  compose  d*un  tissu  semblable  à  de  la  toile, 
et  que  le  changement  de  dessin  est  produit  en  variant  la  profondeur  des  coches 
et  en  en  augmentant  et  en  en  diminuant  le  nombre,  et  aussi  en  augmentant  et 
diminuant  les'  dimensions  des  roues  de  la  série  M  et  le  nombre  des  dents 
de  la  roue  à  dents  100,  de  laquelle  roue  les  dents  doivent  toujours  être  en 
nombre  pair. 

Si  Ton  désire  faire,  sur  un  métier  dit  trawrse  warp^  de  la  blonde  d'une 
grande  largeur,  et  avec  des  mailles  comme  le  tuUe-bobin,  il  faut  replacer  dans 
un  état  de  propreté  parfaite  le  joimng  machine,  les  roquets  ou  bobines 
du  top  (dessus),  et  toutes  les  parties  qui  sont  nécessaires  pour  les  faire  agir, 
et,  si  l'on  ne  se  sert  que  de  la  moitié  ou  d'une  rangée  des  chariots,  il  faut  ôter 
la  moitié  des  fourches  de  chaque  barre  et  toutes  celles  qui  généraient  les  fils 
de  la  chaîne,  puisque  les  fourches  n'y  sont  pas  nécessaires.  Taillez  une  fois 
plus  profondes  les  coches  des  roues  qui  font  agir  les  barres  des  fourches. 

On  peut  augmenter  ou  diminuer  le  nombre  des  conducteurs  A,  h  et  k^  k 
et  yarier  la  série  des  roues  0,  selon  la  largeur  et  le  genre  de  tissu  qu'on 
veut  faire. 

Ayant  déjà  démontré  l'application  de  ces  perfectionnements  à  un  métier 
dit  trawrse  warp^  nous  allons  faire  voir  comment  les  perfectionnements 
dont  nous  nous  servons  pour  fabriquer  la  blonde  brodée,  étroite,  semblable 
à  celle  faite  au  carreau,  peuvent  être  également  appliqués  à  d'autres  métiers 
à  tulle  où  les  chariots  traversent  ;  car  il  doit  être  évident,  à  tout  mécanicien 
qui  connaît  les  métiers  à  tulle,  que  si,  d'une  part,  on  ôte  d'un  métier  tra^ 
verse  warp  une  rangée  ou  la  moitié  des  chariots,  si  l'on  empêche  le  mour- 
vement  latéral  des  barres  dans  lesquelles  travaillent  les  charioti,  si  l'on  ôte 
le  foining  machine  et  les  parties  nécessaires  aeulement  pour  les  faire  agir, 
et  aus^i  si  l'on  ôte  les  roquets  ou  bobines  du  top,  et  les  parties  qui  n'ont 
d'autre  utilité  que  de  les  faire  agir;  et  que  si,  d'autre  part,  on  ôte  des  métiers 
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où  les  charîtDts  traversent  une  rangée  des  chariots,  ou  la  moitié,  et  qu'on  em- 
pêche le  mouvement  latéral  des  barres  dans  lesquelles  travaillent  les  chariots 
et  une  ou  deux  barres  des  conducteurs  et  le  rouleau  pour  les  fils ,  ce  qui 
restera  de  chacun  des  deux  métiers  sera  essentiellement  le  même;  et  que  tous 
les  perfectionnements  dans  les  planches,  depuis  la  fig.  i"  jusqu  à  la  fig.  i5% 
sont  également  applicables  à  l'un  comme  à  Taulre,  et  que  les  instructions 
que  nous  avons  données  pour  leur  application  et  pour  la  manière  de  les  faire 
travailler  suffisent  pour  apprendre  à  les  appliquer  à  tous  les  métiers  à  tulle- 
bobin;  seulement  il  faut  remarquer  que,  dans  les  métiers  où  le  travail  monte, 
il  faut  que  les  perfectionnements  soient  disposés  en  conséquence,  et  que  dans 
tous  les  pointes  doivent  passer  les  fils  de  très-près  des  bouts  des  conducteurs. 

Si  Ton  renverse  les  figures  L  et  L',  elles  aideront  à  en  démontrer  l'ap- 
plication. 

Maintenant  nous  allons  démontrer  la  deuxième  partie  de  ces  perfection- 
nements, c'est-à-dire  expliquer  le  moyen  de  produire  des  bandes  de  tulle  par 
des  métiers  à  tuUc-bobin  ayant  des  bandes  étroites  semblables  à  des  picots, 
qui  par  le  métier  y  sont  attachées  par  des  fils  à  lacer,  ou  par  des  fils  entre- 
lacés, ou  par  tous  les  deux  ;  et,  après  avoir  été  blanchies  et  apprêtées,  si  les 
bandes  sont  faites  de  coton  écru,  les  fils  à  lacer,  si  on  s'en  sert,  seront  retirés, 
laissant  les  bandes  étroites  ou  picots  sans  être  attachés  aux  bandes  autrement 
que  par  les  fils  entrelacés  ou  à  broder,  et  ainsi  à  produire  des  bandes  brodées 
ressemblant  à  de  la  dentelle  faite  au  carreau ,  lesquelles ,  étant  faites  de  soie 
blonde,  ressemblent  à  de  la  blonde  faite  au  cbrreau  et  ayant  des  têtes  ou  bords 
à  jour  et  dans  les  jours  des  picots  ou  pointons. 

Par  des  métiers  à  tulle  propres  à  faire  des  bandes,  nous  faisons  faire  des 
bandes  ordinaires  de  la  largeur  voulue  à  telle  distance  l'une  de  l'autre  qu'il 
y  ait  place  pour  une  ou  plusieurs  bandes  de  la  largeur  de  deux  à  cinq  fils, 
comme  on  le  voit  fig.  i4*5  où  il  se  trouve  deux  bandes  de  tulle  a,  ^,  ayant 
entre  elles  deux  bandes  étroites  6,  b  de  trdîs  fils  chacune,  les  quatre  bandes 
étant  lacées  ensemble  par  les  fils  à  lacer  en  couleur  rouge,  et  les  bords  sans 
picots  des  bandes  telles  que  a  a  sont  cousus  ensemble,  comme  on  le  voit  fig.  i5*. 

Les  bandes  étroites  b,  b  sont  montrées  comme  ayant  des  picots  ou  pointons 
et  étant  remplies  enfin  par  les  moyens  ordinaires,  et  les  bords  des  bandes  n,  a, 
qui  sont  attachés  aux  bandes  6,  6,  peuvent  avoir  des  picots  tels  qu'on  les  voit 
dans  la  planche,  si  on  désire  en  avoir  dans  les  jours  qu'on  produira  en  reti- 
rant les  fils  à  lacer. 

Comme  les  bandes  ô,  b  ont  quelque  ressemblance  aux  picots  et  qu'elles  sont 
faites  pour  les  imiter,  nous  les  appellerons  par  ce  nom,  et  notez  que,  quoique 
nous  ayons  démontré  cette  manière  de  produire  ce  que  nous  appelons  des 
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picots,  rayant  trouvée  bonne  et  applicable  aux  métiers  à  bandes  en  général, 
nous  n*entendons  pas  nous  borner  à  cette  manière ,  puisqu'on  peut  les  faire 
autrement,  car  ces  perfectionnements  ne  consistent  pas  dans  la  manière  de 
faire  les  picots  ou  pointons  ;  nous  ne  nous  bornons  pas  non  plus  à  des  bandes 
étroites,  telles  que  b,  b,  qui  ont  des  picots  ou  pointons  aux  bords,  cela  n'étant 
pas  nécessaire ,  à  moiiis  qu'il  ne  doive  y  avoir  dans  les  jours  qu'on  veut  faire 
de  ces  picots. 

Pendant  que  Ton  procède  à  faire  des  bandes  a,  a,  6,  6,  lorsque  le  métier 
le  permettra,  comme  celui  surtout  dit  traverse  warp^  nous  interposons  des 
fils  d'une  grosseur  convenable  à  des  distances  et  dans  les  formes  indiquées 
par  les  lignes  vertes,  fig.  i6%  ou  dans  les  formes  semblables  à  celles  inter- 
posées par  le  métier  dit  warp  dans  les  tatUngs^  et  cela  se  fait  par  le  moyen 
ordinaire  de  conducteurs  fixés  dans  une  ou  plusieurs  barres,  lesquelles  barres 
reçoivent  leurs  mouvements  par  le  moyen  d'une  roue  à  coche;  ces  fils  ainsi 
interposés  y  sont  pour  joindre  les  picots  6,  b^  fig.  i6%  avec  la  bande  a  et  aussi 
pour  former  ou  aider  à  former  le  dessin. 

Quand  on  désire  une  plus  grande  variété  de  dessins  que  ce  qu'on  peut  pro- 
duire par  des  fils  ainsi  entrelacés,  nous  nous  servons  de  l'aiguille  et  aussi  pour 
former  les  bords  en  coquille,  si  nous  les  voulons  ainsi.  Si  la  dentelle  ainsi 
produite  est  en  coton  écru ,  elle  doit  être  blanchie  et  apprêtée  de  la  manière 
ordinaire.  Les  fils  à  lacer  qui  servent  à  joindre  les  picots  aux  bandes  doivent 
être  retirés  et  la  dentelle  mise  sur  un  métier  et  soigneusement  tendue ,  afin 
de  détacher  les  picots  les  uns  des  autres,  quand  il  y  en  a  deux  ou  plusieurs, 
et  aussi  de  la  bande  avec  laquelle  ils  sont  liés  par  les  fils  entrelacés,  et  aussi 
afin  d'augmenter  la  profondeur  des  coquilles. 

Alors  on  ôte  la  pièce  du  métier  et  on  retire  le  restant  des  fils  à  lacer. 

Nous  devons  maintenant  faire  observer  que,  si  c'est  de  la  blonde  qu'on  veut 
produire,  il  est  à  désirer  qu'elle  sorte  du  métier  dans  un  fini  parfait,  pour 
qu*il  ne  soit  pas  nécessaire  delà  faire  passer  par  aucun  procédé  de  blanchissage 
ou  d'apprêt,  et,  à  cet  efiet,  le  métier  doit  être  soigneusement  nettoyé,  surtout 
dans  les  parties  qui  passent  ou  qui  touchent  les  fils  ou  le  traviail;  et  que  l'on 
doit  se  servir  de  la  même  soie  et  dans  le  même  état  que  celle  dont  on  se  sert 
pour  faire  sur  carreau  la  dentelle  dite  blonde.  A  moins  que  l'on  ne  veuille 
que  la  blonde  soit  d'une  qualité  plus  fine  que  la  blonde  ordinaire,  nous  recom- 
mandons qu'on  se  passe  d'une  moitié  des  chariots,  c'est-à-dire  d'une  rangée; 
mais,  dans  ce  cas ,  les  coches  des  roues  qui  font  agir  les  barres  doivent  être 
faites  en  conséquence. 

Ces  perfectionnements  n'ont  pas  de  rapport  ni  à  la  forme  des  mailles,  ni  au 
genre  de  tulle  auquel  on  veut  attacher  les  picots,  puisque,  par  des  fils  entre- 
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lacéé^'oa  peut  les  attacher  à  n'im|iorte  le  genre  de  tulle  qu'on  puiwQtifoire  sur 
le  métier,  et^ela  par  le  moyeu  que  ubua  venons  d'expliquer, 

Maintenant'nous  allons  expliquer  la  manière  d'attacher  à  des  bande»  4e 
tulle  par  le  métier  tulle-bobin,  et  en  neième  temps  qu'on  fait  ces  bandes  $w 
le  métier  y  des  petites  bandes  ou  picots  pour  faire  du  tulles  restsemblani  à  de 
la  dentelle  ou  à  de  la  blonde  faite  au  carreau  ayant  le  bord  ea  forme  de 
coquille. 

Pour  éviter  la  nécessité  de  faire  passer  la  dentelle  et  surtout  b  bkNade  par 
aucun  procédé  de  blanchissage  ou  apprêt,  nous  employons  la  même  s<He  ou 
le  même  coton  et  dans  le  même  étatqute  la  soie  ou  coton  dont  on  fait  la  blonde 
ou  la  dentelle  au  carreau.  Nous  prenons  ua  métier  tulle-bobin^  us  traverse 
warp,  par  exemple,  et  nous  le  disposons  po\ir  faire  des  bandes  comne  à 
l'ordinaire  y  excepté  que  nous  réservons  entre  chaque  bande  uo  espace  égfâ 
à  deux  pointes,  et  les  bandes  ne  sont  pas  cousues  ensemble ^  mais  des  fii»  de 
lisière  les  tiennent  bien  tendues. 

NousôtoDS  quatre  chariots  entre  chaque  bande^  Lesquels  deviennent  inutiles 
par  suite  de  l'espace  réservé  entre  chaque  bande;  nous  ôtons  aussi  de  chaque 
barre  des  pointes  les  pointes  qui  se  trouvent  entre  chaque  bande  »  à  l'es* 
ception  de  la  pointe  dans  la  barre  des  pointes  de  derrière  qui  se  trouve  le 
plus  près  du  bord  de  la  bande  à  laquelle  on  veut  attacher  le  piooti  et  |mîs 
nous  ajoutons  au  métier  une  barre  semblable  à  la  barre  J,  fig.  5',  laquelle 
barre  doit  avoir  des  conducteurs  tels  que  /,  /,  excepté  que  les  trous  dans  les 
conducteurs  en  question  doivent  être  assez  larges  pour  permettre  à  un  pieot 
de  passer  dans  chacun,  et  les  trous  doivent  être  placés  de  manière  que  les 
bords  des  picots  soient  présentés  en  face  de  l'ouvrier  ;  cette  barre  doit  être 
placée  dans  des  bras  pareils  à  B,  B,  fig.  3*,  et  mue  par  une  roue  à  coches 
à  laquelle  est  attachée  une  roue  à  dents  que  nous  supposerons  avoir  seize  dents 
et  qu'elle  fait  un  mouvement  égal  à  une  dent  chaque  fois  qu'une  des  barres 
des  pointes  quitte  Touvrage;  et  puis,  pour  chaque  bande  qui  doit  recevoir 
un  picot ,  nous  prenons  un  picot  bien  propre  et  fait  de  la  même  matière  que 
la  bande,  et  nous  le  plaçons  sur  des  bobines ,  ayant  grand  soin  que  les  picots 
ne  soient  pas  tordus.  Nous  plaçons  ces  bobines  dans  la  partie  du  métier  le 
plus  convenable,  afin  que  les  picots  puissent  être  dirigés  directement  dans  les 
trous  des  conducteurs  ;  chaque  bobine  d<Ht  avoir  un  pokb  pour  donner  aa 
picot  la  tension  nécessaire. 

Le  métier  étant  mis  en  mouvement,  et  les  chariots  et  barres  des  fourrkes 
ayant  fait  leur  portion  d'une  demi-maille,  les  pointes  de  derrière  étant  prêtes 
à  passer  entre  les  fils»  les  picots,  qui  doivent  être  vi84*vi8  les  espaces  réservés 
entre  les  bandes^  sont  portés  à  la  distance  de  trois  fils  dans  les  bandes  et  «mt 
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firift  par  les  pointes  de  derrière.  Encore  deux  demi-mailles  sont  faites,  à  Tpx-* 
ceptioii  du  mouvement  des  pointes  de  la  deuxième  demi-maille  qui  replace 
tes  picots  vis4-»Ti8  les  espaces  réservés  entre  les  bandes,  lesquels  picotsi  sont 
pris  par  tes  pointes  de  derrière. 

Une  barre  de  pointes  additionnelles  esi  placée  sur  le  devant  vis^*-vis  la 
barre  dn  centre,  ay;int  une  pointe  pour  chaque  picot  qui  doit  être  attaché  aux 
bdds  des  bandes,  lesquelles  pointes  se  trouvent  placées  de  manière  à  être 
yis^^vis  des  pointes  dans  la  barre  des  pointes  de  derrière  qu  on  a  laissées  dans 
ks  esipaces  entre  les  bandes  :  cette  barre  de  pointes  additionnelles  est  sem- 
blable à  celle  marquée  R,  et  ses  différentes  parties  sont  pareilles  à  celles  de  Q,  T 
et  sdût  mues  par  une  roue  semblable  à  U  et  recevant  son  mouvement  de  la 
même  manière  ;  mais  cellenci  ne  doit  avoir  que  huit  dents,  qu*un  bouton  et 
IJti'un  morceau  de  fer  en  biais,  car  nous  supposons  ici  que  le  picot  ne  doit  être 
attaché  à  la  bande  qu'une  fois  en  seize  demi-mailles. 

Nous  faisons  une  autre  demi-maille  et,  an  moment  du  mouvement  des 
pointes  de  devant,  le  bouton  sur  U  fait  que  les  pointes  de  K  passent  au-dessus 
de  la  pointe  de  derrîk'equi  retient  le  picot  ;  et  dans  la  prochaine  demi-maille 
et  nu  moment  du  mouvement  des  pointes  de  derrière,  le  morceau  de  fer  en 
biais  snr  U  fwa  faire  à  R  un  mouvement  latéral  qui  portera  le  picot  du  bord 
de  la  bande  à  laquelle  il  est  attaché,  jusque  vis-à-vis  l'espace  qui  était  occupé 
par  la  pointe  qui  a  été  ôtée  de  la  barre  des  pointes  de  derrière,  et  le  retiendra 
jusqu'à  ce  que  le  bouton  sur  U  fasse  que  fes  pointes  de  R  sortent  des  picots. 
On  fait  o0Ee  demi-mailles  de  plus ,  et  alors  la  roue  à  coches  qui  agit  sur  la 
berre  J  sera  revenue  à  son  point  de  départ,  €t,  oofltme  elle  n*a  point  de  coches 
sur  la  partie  iiui>  pendant  ces  onze  demi-mailles,  était  en  contact  avec  la  barre 
des  oonducteors  J,  il  n'y  aura  pas  eu  de  déplacement  des  picots  et  ils  seront 
restés  dans  les  espaces  vacants  entre  les  bandes. 

On  répèle  oes  opérations  dans  toute  la  longueur  de  la  pièce. 

Nous  réservons  des  espaces  entre  les  bandes  pour  qu'il  y  ail  asset  de  place 
pour  permettre  que  les  picots  soient  portés  à  une  distance  convenable  par  les 
pointes  additionnelles,  et  aussi  pour  que,  pendant  que  les  picots  sont  en  repos, 
les  chariots  et  les  pointes  ne  les  touchent  pas,  pouvant  autrement,  par  leur 
frottement,  les  salir  ou  les  gâter.  Il  n'est  point  essentiel  que  les  picots  soient 
tels  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  c'est-à-dire  le  produit  d'un  métier 
à  tulle-bobin,  puisqu'on  peut  se  servir  de  toute  espèce  de  picots  qui  pourraient 
soutenir  la  tension  nécessaire  ;  mais  nous  préférons  qu'il  y  ait  des  pointons 
des  deux  côtés  comme  6,  6,  fig.  14*9  car  alors  les  bords  à  jours  auront  des, 
picots  ou  pointons  dans  les  jours.  Il  est  bien  entendu  que  le  picot  doit  être 
de  la  même  matière  que  la  bande. 


Digitized  by 


Google 


(  552  ) 

Nous  devons  faire  remarquer,  pour  que  cette  partie  dfis  perfectionnements 
soit  bien  comprise,  que  nous  avons  supposé  un  nombre  défini  pour  les  dents 
de  ia  roue  à  dents  et  aussi  pour  les  pointes  et  les  chariots  à  ôler.  Nous  avons 
aussi  supposé  que  les  picots  doivent  étre^portés  à  trois  .fils  dans  le3  bandes 
et  seulement  une  fois  en  seize  demi-mailles;  mais  on  pourrait  ôter  tin  i^us 
grand  nombre  de  chariots  et  de  pointes ,  puisq^e  cela  dépend  de  la  distance 
qu'on  veut  que  les  picots  soient  portés  de  la  bande  :  de  même  on  pourrait  avoir 
un  plus  grand  ou  moindre  nombre  de  dents  sur  la  roue  à  dents  et  Un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  coches  sur  la  roué"à  coches  ;  mais  notez  bien  que  le 
nombre  de  dents  doit  être  pair,  et  que  la  roue  à  dents  qui  fait  agir,  la  barre 
des  pointes  ne  doit  toujours  avoir  qiie  la  inoitié  du  nombre  de  dents  de  celle 
qui  fait  agir  la  barre  qui  porte  les  picots  ;  de  même  les  picots  pourraient  être 
portés  dans  la  bande  plus  qu'àt  trds*  fils*,  ces  vaiîations  ayante  rapport  au 
dessin  qu*on  veut  faire,  c'est-à-dire  elles  ont  lieu  selon  que  les  picots  doivent 
être  plus  ou  moins  dans  les  bandes  ou  plus  ou  moins  souvent  que  nous  n'avons 
dit  ci-deSsus. 

Il  est  à  désirer  que  la  dentelle  ou  blonde  ainsi  faite  el  ôtëe  du  métier  ^it 
aplatie  au  tinoyen  d'un  fer.  Nous  devons  faire  observer  que^  quoique  nous 
n'ayons  montré' que  la  manière  d'allacher  des  picots  à  des  bandés  ordinaires 
par  un  métier  à  tulle-bobin  dit  trai^erse  warp,  nous  ne  nous  bornons  ^t 
aux  bandes  ordinaires  ou  unies,  ni  au  métier  irai^ersè  ivar/7;'^car-il  doit 
être  évident  que ,  puisque  de  pareils  espaces  pourraient  être  réserv&  dans 
d'autre  métiers  à  tulle  adaptés  à  faire  des  bandes  de  dentelle  ou  de  Uoéde, 
et  aussi  puisque  la  barre  pour  lacer  les  bandes  ne  sena  pas  néeessaire^SF^ts 
bandes  ne  doivent  pas  être  cousue»,  cette  barre  ou»unte  pareille  à  J-pdurrait 
être  facilement  adaptée  de  la  manière  déjà  expliquée  pour  attacher  des  picots 
aux  bords  de  la  dentelle  ou  blonde,  et  que  la  barre  des  fK)intë6. additionnelles 
et  les  parties  y  appartenant  pourraient  être  4rès«facilém^ent  attiehëes  à  ces 
autres  métiers.  '  •-';  ^ 


>^S>r^ 
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7157. 

BREVET    D'INVENTION    DE    CINQ    ANS 

en  date  du  21  ai^ril  1840, 

Aux  ^sieurs  Gonet  et  Gaudin,  à  Lyon, 
Pour  UD  mécaDisrae  Jacquart  perfectionné. 


PL  q4*.  Ces  perfectionnements  consistent  à  placer  sur  ces  nouvelles  ma- 
chines une  seconde  presse  a,  placée  au  côté  opposé  à  la  première  et  dont  les 
nouveaux  battants  b  et  cylindres  c  seront  porteurs  d'un  petit  manchon  de  car- 
ton d  lu  pour  le  fond  de  l'ëtoffe.  Un  second  galet  e^  placé  à  la  griffe,  donne 
le  mouvement  à  cette  presse ,  d'où  il  se  communique  aux  cartons  par  les  deux 
mentonnets  superposés^ ,  à  l'instant  où  le  battant  recule.  Cela  se  passe  de  la 
même  manière  que  pour  les  cartons  du  dessin  zj  Tun  des  cartons  étant  ainsi 
placé  y  la  presse  agit  par  la  descente  de  la  griffe  et  le  carton  est  amené  contre 
les  aiguilles  g ,  ce  qui  place  les  crochets  h  de  manière  à  être  enlevés  par  la 
griffe.  Nos  crochets  sont  à  double  ouverture,  afin  de  recevoir  deux  crochets 
et  de  pouvoir  enlever  une  lisse  par  les  deux  extrémités  et  par  deux  crochets 
mus  par  une  seule  aiguille.  La  suppression  de  tous  les  cartons  de  fond  a  lieu 
par  l'interposition  d'une  plaque  de  métal  i,  mobile  dans  le  sens  vertical  et 
ayant  les  mêmes  dimensions  que  l'un  des  cartons  à  supprimer;  cette  plaque 
est  supportée,  par  ses  deux  extrémités,  à  Taide  de  deux  cordons  fixés  sur  un 
treuil  y,  mobile  et  horizontal.  Cette  plaque  s'interpose  entre  le  battant  1  de 
la  jacquart  et  le  corps  des  aiguilles  a ,  par  le  mouvement  d'un  crochet  de  la 
jacquart  qui  enlève  un  cordon  placé  sous  une  poulie  de  renvoi  kj  laquelle 
communique  au  treuil  la  quantité  de  mouvements  voulue  pour  que  la  plaque 
de  suppression  i  soit  tenue  placée  au-dessous  du  cylindre,  et  alors  les  cartons 
du  sujet  ou  dessin  sont  libres  ou  bien  suspendus  en  face  du  cylindre,  et  alors 
les  cartons  du  dessin  sont  interceptés  ;  dans  cet  instant»  les  mentonnets  3  sont 
tenus  en  suspens,  de  manière  à  ce  que  le  battant  i  de  la  jacquart  puisse  con- 
56.  45 
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staroment  jouer,  sans  que  les  Cuseâur  du  lânfei^ttlfti  4  1^  renëdif^^ 
laisse  le  cylindre  en  repo&:jusqù'àIce:que  la  partie  de  Tëtoffëii  fond  fffli'^^it 
exécutée  :  cela  est Jndiqijié  4)àr  on  compteur  dont  I«  f^ropt^i^^âî  est  dé^il^pler 
tous  les  coups  de  fond,  ainsi  que  de  pouvoir  iïidiqûéf^fdûs  lesilôivil^é^ dèpUis 
dix  jusqu'à  cinq  cents;  alors  une  détente  reûd  leè  â4«Mônneré -libréS  eé  le 
dessin  recommence.  ^^*  -  ^  •'-'*'        '     "^ 

La  suppression  des  cartons  de  fond  a  également  lieu  dans  ^^étters:  d6nt 
les  étoffes  s'exécutent  par  le  seul  moyen  d'un  coup  dé  nlailldh; HMdi^'Se  cds , 
pour  exécuter  cette  suppression,  deux  cartons  lus,  poid^tMxScâuéfi^'ân  fond 
taffetas ,  sont  placés  à  la  suite  des  cartons  du  dessin ,  eTn  faisàn(^%ibrer  le  cy- 
lindre par  un  coup  en}avant,'un  cpup  eâ^arriéiiB,  ef^insi^ë  ^ftitè',  pendant 
tout  le  temps  voulu  pour  exécuter  le  fond  de  l'étoffe,  peffildailtMë(}uâ  lé' comp- 
teur continue  son  jeu  en  avant,  jusqu'à  cequerinter^Hlle  voulu  eiltre  leé^fl^urs 
détermine  le  jeu  d'une  détente  ii  lâcher  tes  roentonli^^^et  atorsr'te  dessin  re- 
commence. '      i       !^   ■     '  * 

Le  compteur  /  reçoit  son  mouvement  du  battant  i  dc'Ià  mécaniqile;  à  tous 
les  coups  de  «narches,  il  avance  d'une  dent,  eë  qui  indfquë  chaque  coup  de 
fond  ;  il  se  compose  d'une  roue  à  roetiet'/ii  de  cent  dént^;'  elle  est  contenue 
par  un  petit >cltquet  et  est  mue  par  un  second  cliquet  mobile,  qui  lui  transmet 
le  mouvement  à  tous  lescoups  de  fond  qui  sont  compris  entre  les  sujets  du 
dessin.  Sur  Taxe  de  cette  roue  II  roeKet  est  placé'mn  petit  tambour,  lebiiel 
commuilfiquesoii  mouvement,  par  un  engrenage/  à  un  second  î^mboiir  n, 
dont  le-diamétre  est  cinq  fois  plus  grand;  sur  chacun^  de  ces  Hi&bouA^se 
place  alCematii^enient'un  ddMon  o?,  dont  là  longiiedf^  est  '  fi^iéef^  pôiir  qu'il 
s*ènvide  d'une  quantité  pi^oportionnelle'au  nombre  deéOups  lié  tBnd'q^  ÎSm 
contenus  ^ans  les  intervalles' "^omprii^i^ntre  les  sujets  dii'dessilb;  ïé^tiêrdàH^ 
s'envide  sur  le  petft  tambour  toutes  les  «fois  quèleé  întefvallesr  tltt'déibiù^&Biif^ 
grands ,  comme  ceux  qui  comprennent* un ,  deux ,  tro#;  qiiatre^u  cî/i4^bent^ 
coups  de  fond,  et  ils'envidè  sui*'lé'grand'tamîboui'^|{6ur  dî^iÎBtèi^-les^Jinîrl 
espaces  contenus  entreles  sujetsr;^  tels  soàt  cen^t'défiMé  fonè'éât^^^di^lf  célî'^ 
coups  de  fond  :  lé*  cordon  o  communique  aveé  dncT  détetfiJf'ôiJ  trâfpèÔlIV'î^  jt}- 
quelle,  étant  soulevée,  enlève  lés  deux  cliquefS'dft^ètoptétii^J'Hicé^ui^ïe'i^^d 
libre  ;  alors  il  s'en  retourne  par  leffet  d'un  C(ftiti«e'^dsî  ^flî^è  rènlet'\ni'^làffi 
prêt  à  recommencer.  ^  >  -  «     *      '  yvuboiq^ 

Désignation  des  pièces  cméhAes  dans  &  ^feM?^  ^^  .-^li'^afid 

PL  24%  a,  seconde  presse. 
bj  battant  de.cette  presse. 
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.  ç,  cylindre  pour  les  cartons  de  fond  e|ii!armure. 

d^  maiïchoD  de  carton  pour  l'exécution^  dii  fond  de  l!ëtoffe. 

.^,  galet  :  il  es(.  placé  à  la  griffe,  du  côté  opposé  au  premier. 

fj  meatonnets  ;  ils  sont  opposés  aux  premiers.       i 

flPi  IB^îg^iilles  à  (leuxjpuvertures.  o 

hj  crochels  à  deux  talons. 

iy  plaque^^ç  suppression  :  elle  est  en  métal  et  mobile.  i 

/,  treuil  mphiip  et  horizontal.    *  *     -  -i  ^ 

I,  battant  de  ^^equart.    .  ,u 

a,  aiguilles  de  la  ja(çquar^#c  v,       '    *  •»         ..r 

kf  poulie  de  ren^  servan(^'à  placer  la  plaque  de  suppression* 

3,  mentoqnçfs  dçil9«j|9çi(uart  tenus  en  suspens.  ^ 

4^  lanterne  et  ses  fuseaux.  « 

,/^^Cpmpteur  pour  régler  le  noBpbre  des  coups  de  fond. 
m,  roue  à  rochet,  de  cent  dents,  et  petit  tambour. 

.^^.  ^,  cordpn  à  lon^nf^r  proportionnelle.  I 

^   i^  trapette  ouilétente»      .^ 

Pair*  c^.jidditioi^.et  perfectionnements,  on  supprime  les  petites  mécamqoes 
d'armu^Jieurs  n^arches  et  bascules ,  ce  qui  dégage  le  métier  et  donne  plus  de 
jiours.  .dans  les  ateliers.      .^  ^    - 

.^Les  cordes  des  lisses^  celles  de  leisrs  vabats,  étant  sans  renm,  elles  agissent 
plus  Itçrpendjculaii;ei9ent9ci^,qiii  est  un  bien  meilleur  emploi  dé  la  force  mo- 
trice j^çe  qui  a  ^jndu  c^fenre  de  métier  beaucoup  plus  doux.  Avant  ces  per- 
fectio^çjDAent^,..  If^^e^p^ts  nécessaires  pour  Texécution  de  certaine  étoffe 
étai^ent  tçïs,.  qu*il  n'était  pas  rare,  que  Touvrifr,  crachant  le  sang  par  excès  de 
fatigué,  fat  obligé  de  inenpui^  à  ce  genre  de  travail  :  maintenant  ces  mêmes 
ouvrien  exécutant  aisément  ^.étoffes  les  plus  fortes;  on  pourra  même  exé* 
Cfiterdes  étoffes  auxquelles  pn  a  été  contraint  de  renoncer  jusqu'àice  jour. 

I^l|r  ces  perfectionnoçnentSy  on  supprime  les  accrochages  :  par  pette  déno- 
mination «  on  entend  Fejpploi  de  trois  mécaniques,  dont  deux  sont  employées 
à  reproduire  le  dessin  sur  Tétoffe  et  la  troisième  à  faire  exécuter  le  fond  de 
cette  même  étoffe  ;  elles  sont  mues  chacune  par  une  marche  et  par  les  trois 
bascules  et  accessoires  correspondants.  Ces  trois  méeaniqnes  et  tous  leurs 
aooessoires  sont  remplacés  par  deux  mécaniques  mues  par  une  seule  marche. 
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•  .,  i).'  :  -.  .i.-'i.;  s:?  t.i)  i/yj^w^î  .■  ':  rnu]  f^n«,  'ij.>    r-j  •>  îiO'n^îO  n-*    GîSn  "• 
Au  sieur  LiOCHAuxuis,  de  Liège, 

Pour   des    roues    applicables    ai^x^^  lpcp||iq[^ivçs,^^.  j^^ 
ordlQ^}rQ$it;>  >o '/<'    t^     ,':'D:-    ...   ':  i'.^^n'*h^l'J^'J]i  ^-^  i<n  -^^  ti*i>b  ^<»f  ':     -    -' ' 

Entre  autrea  raisoaa^'dcux  prinrîpales  s'opposenl  àl'eaij^oirrdraQfcan^tiï.^t 
vapeur  sur  les  routes  ordinaires  :  -  :  I.' 

v«  IjSl  rotalioqr ;(ie$  l^««;Le5^$yk^,^liefir$I^5è|De,l|>..i9»l)S /pMi^oînffair^  f^%^^^^*k 
chariot;  •   ofaet^tuiP.  'j\  )fi9rnojf)*j'>'!)  r*     >'v\-  i 

2""  Lea.seeoqsse^^qoiitMwell^  lât  viaIentesîiU%ii$mt^9rà')lfQl»ie4^rat,'4^^ 
toutes  Içs  par(îd%4^1chSf*Â<)tc;  ...•!  -Ajvn  à  ,  .  .jr-b^  f'.tu^t  8  ))JO'i  'jb  -ji:v)\Hv^  n»  :.  .^ 

Aussitôt  cet  diffioul|^.^Tieiybs^riipf)AtCa4.iWidQ9)4^       àot4çHi?ip(ii«4  hï- 
transport généraldfs ini^fpbjind<4te«et,(kQdâligen«oMiM^^  -  «.iithi?* 

Le  moyen  f|ue  j*ai  iwe^^é^tifipm  ^tUmàrfi  q^^^égiAUM'y  te^rdc'jwe/^paisk^ 
remarquable.  ")bî(|r--  <  Jci-jq  ?^jI  iî/d'-*^^  t^a  y.'}i}'Mbv 

J*ai  observé  que ,  dans  les  roues  ordinaires  à  jantes  des  chariots  ii  vapeur,  la 
surface  qui  touche  le  terrain  étaiiitjré^^lUQ^\e^(t>ii^4)ar  là,  elles  ne  pouvaient 
trouver  un  point  d*appui  suffisant  pour  faire  avancer  le  fardeau  dont  elles 
étaient  chargées.  Pour  r«miSdierà:cetÎQdoanràni»^'jb'fofmiB^oirf^ 
d'environ  5  pieds  angUiô^d4.(tiamèlreT,  càii (moyen  d!^pleii9ieiii^[lanies  d^^ladar 
juxtaposées  et  riyées  ensemble,  L'épai8«ef»i>4oiialQdi8^écer(^iserai()*^viràn 

I  pouce  y  plus  ouimoin$^  seloh  Ic'p^ids'^ont.QO  ;yçutrlat(|jiaf^eD  ^ecerck', 
n'étant  pas  composé  dune  .seule  lame ,  ràst  inçitoSifrcgii&etofiirëipitiPii^ 
biliié.  Sur  ce  cercle  sont  fixés,  par  leur  extrémité,  des  rapmsniî^kias^irifer^y 
dont  la  base  pose  sur  des  ressorts  en  hélice  pla/oés.dâaades^^GreiiXv'du^moye^* 

II  est  évident  que,  si  l'on  place  un  poids  sur  Tessieu,  il  y  aura  aplaltaseraeçt 
du  cercle  de  la  roue;  *par  suite  de  cet'aplatis6^metit*$^rIe.jrayon  céder»(;.  ilf 
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aura  alors  une  surface  plane  considérable  posant  sur  le  sol  et  qui  offrira  un 
point  3'appïïi  suffisant  aux  roues. 

Pour  augmenter  encore  cette  surface,  autant  qu'il  est  possiUci  je  pose 
exactement  à  côté  l'une  de  l'autre  deux  roues  ayant  diacune  un  cercle  de 
6  pouces  anglais  de  largeur.  Ces  roues  ont  leurs  rayons  en  fer  et  leurs  moyeux 
séparés  et  complètement  distincts  ;  mais  elles  sont  placées  sur  le  même  essieu. 
Cette  division  de  deux  roues  remplissant  l'office  d'une  seule  n'a  pas  seule- 
ment pour  résultat  une  grande  solidité ,  mais  elle  a  aussi  TaTantage  de  se  prêter 
aux  irrégularités  du  terrain ,  J'une  pouvant  se  soulever  tandis  que  Tautre  des- 
cendra. On  conçoit  que,  sur  une  pareille  largeur  de  12  pouces  anglais ,  si  le 
cercle  était  unique,  il  serait  difficile  qu'il^  posât  sur  le  terrain  de  fonte  sa 
surface. 

L'essieu,  étant  posé  immédiatement  sur  des  rayons  aboutissant  à  des  élas* 
liqùëV,  ne  p^éih  recevoir  de  sêcousse^.^ 

Les  rayons,  dans  les  roues  des  chariots  à  vapeur,  opèrent  comme  de  véri- 
tables leviers;  aussi  la  nouvelle  construction  est  combinée  de  manière  à  per- 
mettre aux  rayons  de  céder  à  l'aplatissement  des  cercles,  sans  quitter  Tangle 
droit  qu'jis^forniràva^^  1^  moyeu  ,  .dansMe  creux  duquel  ils  ont  leur  base 
placée. 

^Mes  roues  seront  CxéesÀreèsicu,  et  c'esti'l'essietl^ue  la  machine  à  vapeur 
imprimera  directement  le  mouvement. 

Je  me  ré^me^4onc  ei\  déiâandant  un  brevet  d'importation  de  qumze  ans 
pour  un  système  de  roues  sans  jantes,  à  cercle  métallique  flexible,  appuyé  sur 
des  raf($^$  rigides  qui  posent  èuS[-mèmes  sur  des  ^ressorts  :  lesquelles  roues, 
construites  d'après  lé^pr^fvcip^  ci-conire  détaillé,  adaptées  exclusivement  aux 
nrabMnes  *à')vâpëur  loctoiollves,'  les  ret^dent  propres  à  parcourir  les  routes 
ordinaires  et  à  gravir  les  pentes  rapides. 

Ji.   .v>  iJoqD    >}ii'.        ic^iiOesçripiion  des  Jigûres.        *  *      - 

^-ji?-    Jflob    ISB'A  .8»    '       !9:>flb''«  'j     i.'  .    '^       *  ' 

'ija€^  i.^irepfdsente  Tëli^littrion  de  la  roue  vuédeproGl. 
i]îi»ifi^.^!k*  ^représente  l'éi^Tiation  de  la  roue  vue  de  face.  ' 
i]Plifm4*i>  fcgi*t]>^%^'ir',  bandes  superposées  et  formant  un  cercle. 

&y'Tvyocls  6»:fe»(re0t#ant^  à  firotterrient  doux,  dans  l'ouverture  c.  , 

d^^fÉoH'én  hélice  sur  lo^uel'pose  le  rayon  de  la  roué. 

d?lmT3fyeut<^çria?nwej  ?/)^^    '»'..♦»!»/?  «•  .;      . 

'^i?eentre^ompacf^dudii'rftDy^i|.  '  ^       *    :  ^     w     >^»:i 

^g^.ossieu.    .  •■-•'••  '-•:•'; 

A: •montre  la  place  du  cerele,rs'il!net4autraait  aucune  pression. 
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/,  Hgne  île  terre. 

=Fîgirii%  rt,  ceTcle  vtr  ite^fece.'^^  ^         --nr—       .r.  --^_.^^.,-^     ., 

6,  deuxième  cercle  vu  de  face.  Les  deux  cercles  ont  chacun  leurs  moyeux 
et  leurs  rayons  séparés*^  mais  fixés  à  oôié  l'un  de  l'autre  sur  le  même  essieu. 

c  bis ,  indication  de  l'emplacement  des  écrous  tenant  le  bout  des  rayons 
fixés  au  cercle. 

En  biver>  lorsque  les  glaces  auraient  rendu  les  routes  très-glissantes  ,  je 
pourrais  Taire,  sur  la  périphérie  de  la  roue,  de  petites  envertures  d'un  quart 
de  pouce,  dans  lesquelles  on  fixet*ait  de  petites  pointes  d'acier  de  la  même 
longueur,  d'un  quart  de  pouce,  et  qui  o&iraient  un  point  d'appui  suffisant 
au  cercle.  -^^  '  ^ 


7139o 

BREVET  DIMPORTATION  DE  DIX  ANS 


eri  date  duZi  mars  1 835, 


Au  sieur  Néron  jeune  (Pierre-Frédéric),  à  Rouen, 

Pour  des  moyens  d'impression  permettant  de  ne  graver  que  le 
quart  du  dessin  pour  l'imprimer  en  entier,  soit  au  rouleau,  soit  à 
la  planche  plate.  ^ 


7U0. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  21  jançier  184O9 

Au  sieur  Robun   (Augustin--Louis- Justin),  à  G>iirseulles 
(Calvados), 

Pour  un  cabestan  éolien  moteur  universel. 
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usinas  DXîT^r  ;  /  TffS  9i5i;s  ."  ^b  ^^''^ôt^^Â  ?j>*n  8^..:î  .ej^^     ^  slo^'^v  ^^  fjj^  :■.. 
BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS     '\      '    ; V     / 

ru^^hi  '  {isqqz'bin\^.i  au  JfleicirjSo  îro  )9  ,  xuoc:  îvÔ  ,  '.-.'ji:  eu'..  ,  !..-:•  .i 
Aux  sieurs  Righefeu  et  Flesghelle,  à  Paris,  /  . . . 

-=t^gartfii  péii'iu  rnécairk[ïK:^ ~  '^  ^=^^' 

Déjà  plusieurs  pétrma^i^icj^^  ^^R8  P^Wic,  et  parti- 

culièrement celui  de  M.  Fontaine/qui  a  donné  de  bons  résultats;  celui  désigné 
ici  n*est  qu'une  ^^^^<^^g^p\r^^^^<^^lf^<^^^  connus. 


»  9up  iS7Bi;9  9fl  ob  1nB}.-^m^'*7rlTrT?fetieiriîui>  ':;i07' f.i  ^30  ruo  I 
n  :io8  çUBsluoi  jJB  JÎoa  ^791)09  i.  *  -ït^miiq  ail  iiioq   ;  îicir^L  uL  ..s.îji» 
BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS^^j^î,^  -/..:ifi!(i  J 


êfTâate  dû  ^5  w«iw^^i^83o^- 
Au  sieur  Sirot  fils,  à  Valerrof^n», 
Pour  la  fabricaînAi^-ag?  (3ttu«^W^^^^^^^      "^^'^^^"^ 

.;.oiij/.-;j  ^i-:*u  -    t:-vi^.i3  i.-.^*;^:  ^'>;^-   -jy-.' 
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71*5. 

BREVET   D'myENTIOM   DE  QUINZE  ANS 
en  date  du  i3  mars  i83o, 

Au  sieur  Stinnes  (Hermann),  à  Strasbourg, 

Pour  la  taille  des  meules  de  moulins  en  rayons  curvilignes. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  28  jarwier  1840, 
Au  sieur  Mohrenberg  (Charles),  de  Berlin, 
Pour  une  mitre  de  cheminée  empêchant  la  fumëe. 


BREVET  D'INVENTION   DE  CINQ  ANS 

en  date  du  11  mai  1839, 
Au  sieur  Alexandre  (Jacob),  à  Paris, 
Pour  un  piano-concertina. 
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BRETET  DlIïVENTfOrJ  BE  CINQ  ÂÀS  '* 
en  âate  du  a8  janvier  iÛl^Of 
Au  sieur  GuiLLst  (Thëoduie),  à  Pans, 


j» 


Pour  des  sous-pieds  à  agrafes  se  mettaut  et  s  ôtaut  du  pantalon 
sans  se-baisser.  —    ,    . ,        ,    .^.._^^  ,.^.-^.   _ 


7U7. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  21  janvier  1840, 
Au  sieur  Simonet  (Antoine),  à  Paris, 
Pour  des  boucles  et  boutons  de  sous-pieds. 

71  ^f  8. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  i5  février  1840, 

Au  sieur  Lefort  (Louis-Paul),  à  Rouen, 

Pour  un  genre  de  tulle  à  point  d'esprit. 

56.  46 


Digitized  by 


Google 


71*9. 

KStÉVtft  #lKfV  ENl'lÔN  DE  eiNîQ'  AKS 
^«r  dbfë  iftty  féi>rier  1640, 
A  mademoiselle  GuEBSiiKcr.  (Ësther)^.  à  Gaen^. . 
rpMur^Iaifèbricationdes  ppiats  à  jcmr  sur  dentelle  de  coton. 


7150. 

BREVET  DINYENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  11  février  1840, 

Au  sienr  Faces  (Pierre-Eugène)^  à  Toulouse, 

Pour  une  voiture  à  quatre  roues  pouvant  ise  transformer  en 
voiture  à  deux  roues. 

7151- 

BKEVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en^dàte  dip  ng  février  1840, 
Aux  sieurs  LEMEHciEa  et  Tupehne,  à  Paris , 
Pour  des  modèles  sei^vantà  IVns^signetnientiBlu^lessbi. 
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7152. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  12  mars  184P9 
Au  sieur  Michaut  de  la  Croix,  à  Ghâtillon-sar-Seine, 

Pour  des  tableaux  servant  à  calculer  sans  le  secours  de  la 
plume. 

7153. 

BREYET  DINYENTIOM  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  4  airril  i84o, 

Au  sieur  Fontaine  (Pierre-Lucien),  à  Chartres, 
Pour  un  moteur  hydraulique  turbine. 

71 5*. 

BBJEtÉT  DltePOkTÏLTtONBE  CttKÏ'âNS 
en  date' du  ^^  juin  i84o, 
Âa  siear  Mathei^  (Ja!eqiie»-Jér4mie),  à  Baame!(Doiibs)) 
Poar  un  appareil  de  sondage'en'fef<«lit!t»«KéoiSffe<-i  : 
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7155. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  4  mai  i84o, 
Aux  sieûrs  Yilcocq  père  et  fifs,  à  Meaax, 
Pour  an  tarare  à  cribler  et  vanner  les  grains. 

7156. 

BREVET  DWYENTION  DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  8  as^ril  i83o, 

Au  comte  du  Bourg,  à  Lille, 

Pour  des  machines  à  moudre^  avec  des  cylindres  en  acier  places 
horizontalement  et  à  capnelurés. 

— ■  -  '  -- 

71 57. 

BREYET  D^raVENnO^  DE  DIX  ANS 

fijt  date  du  2  luin  i835, 
Au  sieur  Lïi/Eiu  (Pierre-Yictof),Ji  Gaadrieux  (Aisne), 
Pour  une  maohriM\à  vapeur  rotative. . 
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7158. 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  22  juin  i835, 

Au  siear  Mauneville,  à  Goaneville  (Calvados), 
Pour  une  scierie  mécanique. 

7159. 

BREVET  D'IKVENTION   DE   CINQ  ANS 

en  date  du  ^juin  i84o^ 

Aux  sieurs  Drioldet  de  Cressoir  et  de  la  Grange  (marquis), 
à  Paris, 

* 
Pour  des  roues   à   ressorls  applicables   aux   locomotives   et 
waggons. 


7160. 

BREVET  D'INVENTION  DE  QNQ  ANS 
en  date  du  4  ^m/  i^^ày 
Au  sieur  Boudin  (Pierre),  à  Paris, 
Pour  un  moulin  fabriquant  de  la  moutarde  de  graine  blanche. 
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7161. 

BREVET  D^roVEHTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  22  juin  1840, 
Au  sieur  Mathet  (Jacques),  à  Baume  (Doubs), 
Pour  une  machine  locomotive  sur  routes  ordinaires. 


7162. 

BREVET  DI^VËNTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  3i  mars  1840, 
Au  sieur  Longuevxlle  (Thomas-Lëonor),  à  Paris^ 
Pour  une  voiture  dite  voiture^nacelle. 
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7163. 

BKEVET  DTNYENTION  DE  CINQ  ANS  (i) 

«71  date  du  ag  mai  i84o , 

Au  sieur  Mabtin  (Narcisse),  à  Paris, 

Pour  des  perfection riemeots  à   la  machine  rotative  de  Galy- 
Cazalat. 


a  5  janvier  1841. 
PREMIER  BREVET  VADDITION  ET  DE  PERFEGTIOMŒlfENT. 

Gafy-flamme  perfectionnée. 

La  puissance  motrice  est  la  flamme  ou  la  force  élastique  des  gaz  que  la 
combustion  développe  dans  un  foyer  clos  alimenté  par  une  machine  soufflante. 

L'appaEeil:deT^)(taiion  consiste  d&ns  une  chaudière  cylindrique  divisée  en 
deus^x^ompactiments  par  une  cloisop  percée  à  sa  parlie  inférieure  et  traversée 
hermétiquement  par  un  tuyau  central  commun  à  deux  roues  à  tympan  assem- 
blées, en  sens  inverse,  sur  Taxe  moteur. 

La  rotation  de  l'axe  est  opérée  par  des  masses  de  métal  liquide  que  le  cou- 
rant, moteur  affluent  dans  le  premier  compartiment  de  la  chaudière,  fait 
monter  et  circuler  dans  la  circonférence  de  la  première  roue,  pour  les  faire 
entrer  par  le  centre  et  dégorger  par  la  circonférence  de  la  roue  inverse  dans 
le  second  compartiment ,  d'où  elles  reviennent  dans  le  premier. 

Pour  augmenter  la  puissance  des  machines ,  tout  en  diminuant  le  déchet 
produit  par  la  résistance  atmosphérique ,  on  lie  entre  eux  par  des  manchons 

(0  Voir,  pour  plus  d«  détails,  les  dessina  originaux  au  Gonseryatoire  des  arts  et  métiers. 


Digitized  by 


Google 


(  568  } 
d'embrayage  les  nxcs  partiels  de  plusieurs  appareils  rotatifs  :  dans  ce  cas, 
la  machine  soufflante  injecte  dans  le  foyer  clos  de  l'air  comprimé  à  plusieurs 
atmosphères,  et  les  produits  de  la  combustion  ayant  une  grande  force  élastique 
s'introduisent  dans  le  premier  appareil  pour  sortir  par  le  dernier;  à  chaque 
tour  des  axes  conjugués,  la  puissance  gazeuse  passe  d'une  roue  à  tympan  à  la 
roue  inverse  du  même  appareil ,  et  du  second  compartiment  d'une  chaudière 
partielle  au  premier  compartiment  de  la  suivante;  en  s'écoulant  ainsi,  elle 
diminue  graduellement  de  tension ,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'échappe  du  second 
compartiment  du  dernier  appareil  sous  la  tension  d'une  seule  atmosphère. 

On  peut  employer  de  la  même  manière  la  vapeur  à  haute  pression  déve- 
loppée par  la  combustion  dans  un  foyer  ouvert.  Si  Ton  veut  que  la  vapeur 
agisse  par  condensation,  il  suffit  d*un  seul  appareil  combiné  avec  un  conden- 
sateur. 

Description  de  la  Galjr^flamme. 

PL  a5^.  La  fig.  i'**  représente  la  coupe  longitudinale  d'une  machine  compo- 
sée d'une  soufflerie  tournante  3,  combinée  avec  deux  appareils  rotatifs  i  et  2, 
liés  entre  eux  de  telle  sorte  que  l'un  est  au  maximum  de  sa  puissance  quand 
l'autre  est  à  son  minimum. 

Les  trois  axes  A  a,  A'  a\  A!'  a"  sont  unis  par  les  manchons  d'embrayage 
W,  W,  représentés  plus  en  grand  dans  les  fig.  la*  et  i5*. 

L'appareil  I  se  compose  d'une  chaudière  cylindrique  divisée  eu  deux  cham- 
bres, dont  les  bases  ouvertes  sont  entourées  par  les  cornières  N  Q,  n  9  qui 
servent  à  les  unir  :  entre  les  cornières  est  fixée  par  des  boulons  une  cloison 
verticale  R,  U;  celte  cloison,  ouverte  au  centre,  comme  l'indiquent  les  let- 
tres S,  T,  est  percée  de  T  en  U  pour  faire  communiquer  inférieurement  les 
deux  chambres  ou  compartiments. 

Le  premier  compartiment  de  la  chaudière  renferme  une  roue  à  tympan 
B  E  C  D  S  H  ayant  pour  axe  creux  un  bout  du  tuyau  D  K  S  T;  le  second 
compartiment  renferme  une  roue  à  tympan  tournée  en  sens  inverse  de  la 
première;  elle  a  pour  axe  creux  le  tuyau  d  k  x  y  qui  passe  hermétiquement 
à  travers  la  cloison  R  U  et  remplit  hermétiquement  Taxe  creux  de  la  première 
roue.  Chaque  tympan  est  d'une  seule  pièce  coulée  en  fonte,  ou  de  tôle  rivée 
à  deux  bases  de  fonte  comme  il  est  dit  plus  bas. 

Les  deux  roues  à  tympan  qui  communiquent  par  leur  centre  sont  inverses 
ou  tournées  en  sens  contraire,  comme  il  est  indiqué  par  leurs  coupes  super- 
posées dans  la  fig.  a*.  L\  L  sont  l'entrée  et  la  sortie  du  canal  à  tympan  direct; 
m,  m^  sont  l'entrée  et  la  sortie  du  canal  à  tympan  inverse. 
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Les  figures  montrent  que  chaque  roue  est  faite  de  deux  plateaun  parallèles 
de  fonte  portant  des  saillijss  en  cornières  sur  lesquelles  on  a  cloué  une  feuille 
de  tôle  roulée  pour  former  la  circonférence  de  la  roue;  enfin  les  deux  roues 
sont  fixées  convenablement  sur  Taxe  A  a  qiri  traverse  hermétiquement  les 
bases  B  F,  hf^  ainsi  que  les  boites  à  garniture  métallique  clouées  sur  les  fonds 
convexes  de  la  chaudière  0  P,  o  p. 

A  cet  effet,  en  a  soudé  aux  deux  bouts  de  chaque  axe  A  a  deux  cônes  d'acier 
d'inégale  grandeur  qui  ferment  comme  des  bouchons  les  ouvertures  centralfss 
des  bases  B  F,  A/,  avecj  lesquelles  ils  font  corps;  ces  cônes  forment  sur  l'axe 
une  saillie  dont  les  faces  dressées  tournent  entre  deux,  viroles  d'acier  portées 
par  les  boites  à  garniture  métallique. 

La  fig.  I  !•  représente  en  grand  cette  disposition.  ». 

A  a  est  Taxe  portant  le  bouchon  d'acier  B  D  E  G  ;  contre  la  face  dressée  D  E 
s'applique  exactement  le  bout  de  la  virole  T  G  DE,  entre  laquelle  et  l'axe 
rien  ne  saurait  passer.  La  virole  fait  coi*ps  avec  le  presse-étoupes  H  L  T  G, 
qui  remplit  exactement  le  manchon  U  N  Q  P  cloué  sur  la  base  convexe  0  o  de 
la  chaudière;  les  vis  R»  S  servent  à  régler  convenablement  la  pression  de  la 
virole  d'acier  contre  la  face  D  E  du  bouchon  D  E  B  G  :  on  empêche  les  fuites 
entre  le  manchon  fixe  U  Q  M  N  et  le  presse-étoupes  H.L  G  T,  au  moyen 
d'un  anneau  bb^  composé  de  quatre  segments  b^  b,  b,  b,  fig^  ô^'^qui  forment 
la  garniture  métallique;  ces  segments,  taillés  en  biseau,  sont  poussés  contre 
les  faces  normales  du  joint  K  ^  M  ^  par  des  segments  semblables  a,  a^  a,  a, 
fig.  j7%  qutpn  enfonce  comme  des  coins  au  moyen  des  vis  X,  Y.  Pour  empêcher 
les  iuites  par  les  joints  diamétraux  des  segments  fig.  8*,  on  met  au-dessous  de 
leurs  bases  qui  pressent  un  disque  de  mastic  fait  de  chaux  hydraulique,  d'huile 
siccative  et  de  Lrins  de  filasse;  le  mastic  est  inutile  quand  les  joints  sont  croisés. 

La  description  précédente  s'applique  identiquement  à  l'appareil  dont  les 
coupes,  suivant  B'  F  et  b'f^  sont  représentées  dans  la  fig.  3*. 

La  fig.  5""  est  une  section  opérée  dans  la  machine  soufflante  suivan|;  la 
direction  6"/'. 

La  fig.  /|"  est  la  section  par  le  plan  vertical  B"  F";  elle  indique  une  roue 
à  double  tympan  dont  la  jante  creuse  fait  deux  tours. 

Foyer  clos. 

Toute  la  machine,  qui  doit  être  couverte  supérieurement,  est  supportée 
par  le  foyer  clos  P  P",  B'  B'",  dans  lequel  se  développe  la  puissance  motrice. 
B  est  la  porte  du  cendrier;  P*  est  celle  du  foyer  qu'on  a  indiquée  par  des 
56.  47 
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points  :  ces  deux  portes,  dont  on  ne  fait  usage  que  pour  allumer  le  feu,  sont 
faciles  à  fermer  hermétiquement. 

t  i  est  un  tuyau  incliné  sur  lequel  s'embranche  un  robinet  à  poche  q'*  f  ", 
porté  par  le  tuyau  U''  9",  servant  à  introduire  le  combustible  sur  la  grille  R'"  S"' 
sans  ouvrir  le  foyer  :  ce  tuyau  est  fermé  par  une  soupape  de  sûreté  U", 
maintenue  fermée  par  le  poids  F''',  fixé  par  la  vis  de  pression  «r'"  sur  le 
levier  a:"'  r. 

Mise  en  train  de  la  machine. 

Pour  mettre  la  machine  en  mouvement,  il  faut,  avant  tout,  faire  avancer 
le  tiroir  r  s  dans  la  boîte  de  distribution  M'"  N'",  de  manière  que  l'ouver- 
ture s^  soit  découverte;  alors  le  tuyau  qui  vient  du  foyer  communique  avec 
le  tuyau  S'  qui  conduit  la  flamme  dans  la  cheminée. 

Cela  fait,  on  ouvre  la  porte  B  du  cendrier  et  la  porte  P*  du  foyer,  on  couvre 
de  combustible  toute  la  surface  de  la  grille  R'"  S"^,  on  ferme  ensuite  hermé- 
tiquement la  porte  du  foyer>  et  Ton  allume. 

Les  produits  gazeux  de  la  combustion,  alimentée  par  Tair  qui  entre  par  la 
porte  du  cendrier,  passent  dans  la  cheminée  W'par  les  tuyaux  Q"',P"',  0'",  S'. 

Quand  l'alliage  est  complètement  fondu,  ce  que  l'on  reconnaît  par  des 
indicateurs^  la  masse  métallique  est  de  niveau  dans  les  deux  compartiments 
de  chaque  chaudière  i ,  a,  ainsi  que  dans  les  canaux  courbes  de  chaque  roue 
à  tympan;  alors  on  ferme  hermétiquement  le  cendrier  et  l'on  amène  le 
tiroir  r  s  dans  la  position  représentée  dans  la  fig.  i'*  :  cela  fait,  on  injecte, 
au  moyen  d'une  pompe  supplémentaire,  un  volume  convenable  d'eau  dans 
le  premier  compartiment  de  l'appareil  1  ;  cette  eau,  par  son  contact  avee 
l'alliage  fondu,  passe  instantanément  à  l'état  de  vapeur;  la  puissante  force 
élastique  de  cette  vapeur  à  haute  température  refoule  «les  colonnes  de  métal 
liquide  qui  l'emprisonnent;  elle  passe  d'une  chaudière  â  la  suivante,  en  se 
détendant  successivement,  et  elle  détermine  des  différences  de  niveaux  dans 
les  différentes  roues. 

En  vertu  de  ces  différences  de  niveaux  métalliques,  tontes  les  roues  de* 
viennent  plus  lourdes  du  même  côté  et  le  monvement  commence;  il  se  con«» 
tinue  tant  qu'on  injecte  de  Teau  pour  avoir,  dans  la  première  chambre  de  la 
chaudière,  de  la  vapeur  qui  s'échappe  de  la  seconde  chambre  de  la  dernière 
chaudière  après  avoir,  en  s'écoulant,  fait  tourner  tous  les  appareils. 

Aussitôt  que  son  axe  tourne ,  la  machine  soufflante  active  le  feu  ;  l'on  ferme 
alors  herinétiquement  la  porte  B  du  cendrier,  cf  les  produits  de  la  combustion 
deviennent  la  puissance  motrice  immédiate  qui  opère  la  rotation ,  comme  nous 
allons  l'expliquer. 
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EXPLICATION   DU   MOUVEMENT   ROTATIF. 

Ventilation  dans  lejq^er. 

L'appareil  soufflant  3  est  logé  dans  le  réservoir  cylindrique  0"f"o"p'\ 
séparé  en  deux  chambres  par  la  cloison  R"  U"  :  la  première  contient  unç  roue 
à  double  tympan  inverse  B"E"F"G  ',  fig.  i",  dont  la  confie  est  dessinée, 
fig-  4''*;  Isi  seconde  chambre,  qui  communique  avec  la  première  au  moyen  du 
siphon  iii"'e"V'"l]'",  contient  une  roue  à  double  tympan  direct,  dont  la 
coupe  est  indiquée,  fig.  5*. 

En  tournant  dans  le  sens  indiqué  par  les  flèches,  le  tympan  ft"/"e"  g^"  puise, 
par  L'",  fig.  5%  alternativement  dans  o"/?"ç"7î",  de  l'air  atmosphérique  qui 
entre  par  /'  r%  et  du  métal  liquide  dont  le  niveau  est  V";  la  rotation  amène 
ces  deux  fluides,  le  métal  poussant  Tair,  dans  la  capacité  d^"  D"  A:"  'K"',  d'où 
ils  s'introduisent  dans  la  roue  conjuguée  inverse;  cette  dernière  les  dégorge, 
par  sa  circonférence,  dans  le  deuxième  compartiment,  où  l'air  est  emprisonné 
par  le  clapet  S'"  qui  le  sépare  du  foyer,  taudis  que  le  métal  rentre  dans  le 
premier  compartiment  par  le  siphon  m'"©"  V"'X3'". 

L'air  aspiré  par  la  soufflerie  dans  la  première  chambre  du  réser- 
voir 0"/>  "  P'  '  0"  est  refoulé  dans  la  seconde  par  le  poids  des  quatre  colonnes 
métalliques  qui  mesurent  les  différences  de  niveau  dans  les  quatre  spires  des 
deux  canaux  conjugués  inverses  et  à  double  tympan.  Sa  force  élastique,  aug- 
mentant par  l'injection ,  abaisse  en  e  le  bain  métallique  dont  le  niveau  s'élève 
en  V",  sous  la  pression  de  l'atmosphère,  dans  la  chambre  d'aspiration.  La 
difliérence  V"  ©  des  deux  niveaux,  égale  à  la  somme  des  quatre  colonnes  com- 
primantes ,  mesure  la  force  élastique  de  l'air  qui  doit  alimenter  la  combustion. 
Cet  air,  pressant  la  surface  C'H'",  pousse  tout  l'appareil  soufflant  contre  la 
saillie  dressée  S"  T"  de  la  cloison  R"  U  ".  Cette  pression ,  qui  rend  hermétique 
le  joint  S''  T",  détermine  un  frottement  qu'on  peut  graduer  convenablement 
en  opposant  à  la  poussée  de  l'air  la  résistance  de  la  virole  d'acier  contre 
laquelle  s'appuie  le  bouchon  soudé  à  Taxe  et  fixé  au  centre  de  la  base  b'  '/'  '  op- 
poséeà  B"F".  Quand  l'axe  A"  a"  tourne  à  frottement  entre  les  viroles  portées 
par  les  deux  boites  à  garniture  métallique  qu'il  traverse ,  les  fuites  à  travers 
le  joint  S"T"  de  la  cloison  sont  impossibles,  lors  même  que  la  pression  ga- 
zeuse, au  lieu  de  pousser  l'appareil  vers  la  droite ,  le  pousse  vers  la  gauche , 
et  tend  à  éloigner  de  la  cloison  le  bout  du  tuyau  S"  T"  :  ce  dernier  cas  a  lieu 
quand  la  machine  tourne  en  arrière,  ou  bien  quand  on  a  repoussé  les  tiroirs 
vers  la  gauche  pour  découvrir  l'ouverture  z'  de  la  boite  de  distribution  dans 
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la  soufflerie,  et  l'ouverture  /'  de  la  boîte  commune  aux  machines  rotalives  r 
et  2-  Das  ce  cas,  les  pressions  gazeuses  sont  plus  fortes  dans  les  secondes 
chambres  des  chaudières  que  dans  les  premières. 

Action  du  courant  gazeux. 

La  soufflerie  tournant  aul  dépens  de  la  force  motrice,  l'air  qu'elle  aspirc 
dans  l'atmosphère,  pour  le  comprimer,  s'élance  par  le  tuyau  L'"  V"  pour 
ouvrir  le  clapet  S'"  qui  l'emprisonne  dans  le  cendrier.  Cet  air,  passant  à  travers 
les  barreaux  de  la  grille  K'"  S'",  alimente  la  combustion  qui  développe  des 
produits  gazeux  ayant  la  même  force  élastique  que  l'air  injecté,  et  un  volume 
au  moins  quatre  fois  plus  grand,  ce  qui  représente  une  puissance  quatre  (bis 
plus  considérable- 
La  puissance  développée  dans  le  foyer ,  la  flamme ,  ou  gaz  provenant  de 
la  combustion  qu'on  peut  laisser  se  dilater  pour  les  faire  agir  à  une  tempéra- 
ture moins  haute,  s'élève  par  le  tuyau  Q'"p'"0'"  qui  la  mène  dans  une 
boîte  de  distribution  M'"N'"VZ.  Dans  la  position  représentée  par  le  ti- 
roir R  S,  la  flamme  s'introduit,  par  R',  dans  la  première  chambre  0  P  N  Q  de 
la  chaudière  \.  Le  bain  d'alliage  ©,  pressé  par  la  force  élastique  des  gaz  lumi- 
neux, s'élève  dans  la  seconde  chambre  opnq  jusqu'à  ce  que  la  différence  des 
niveaux  V  et  e  fasse  équilibre  à  la  différence  de^  pressions  qu'ils  supportent, 
ou  à  la  puissance  effective  qui  agit  dans  L  Le  métal  liquide  contenu  dans  la 
première  roue ,  obéissant  à  cette  pression ,  s'abaisse  d'un  côté  pour  s'élever  de 
Tautre,  comme  l'indique  la  fig.  2\  Cette  roue,  devenant  plus  lourde  du  côté 
qui  contient  la  colonne  V,  tourne  aussitôt  dans  le  sens  indiqué  par  les  flèches. 
La  différence  de  niveau  du  métal  logé  dans  la  seconde  roue  la  fait  tourner 
dans  le  même  sens  que  la  première. 

A  mesure  que  la  rotation  s'opère ,  les  deux  colonnes  pesantes,  continuelle- 
ment poussées  comme  deux  pistons,  s'approchent,  la  première,  de  l'ouverture 
centrale  L  du  tympan  direct  ;  la  seconde,  de  Tentrée  m^  du  canal  inverse  ponctué 
dans  la  fig.  2*.  A  chaque  tour,  l'alliage  qui  sert  de  piston  dans  le  premier 
tympan  s'écoule  dans  le  creux  de  Taxe  commun ,  ainsi  que  le  volume  gazeux 
correspondant  qui  s'y  dilate  pour  laisser  monter  un  nouveau  piston  dans  la 
roue  dont  l'orifice  plonge  alors  dans  le  bain.  Les  pistons  que  le  premier  tympan 
dégorge  successivement  dans  l'axe  creux  commun  Kkhd  sont  absorbés  par 
le  second  tympan  qui  les  dégorge  par  sa  circonférence  avec  les  volumes  ga- 
zeux correspondants.  Le  dégorgement  qui  s'opère  dans  la  seconde  cltambre  de 
la  chaudière  fait  entrer  dans  ja  première  une  masse  égale  d'alliage,  pendant 
que  te  courant  gazeux ,  dont  la   tension  s'est  affaiblie  du  poids  de  la  co- 
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lonneV  e,  passe  par  le  tuyau  £"'  D'"  pour  aller  agir  dans  Tappareil  :2,  comme 
il  vient  d'agir  dans  I. 

En  résumé  y  le  courant  gazeux  qui  se  développe  dans  le  foyer,  et  qui  pé* 
nétre  directement  dans  la  première  chambre  du  premier  appareil  rotatif^  ne 
peut  s'échapper  par  la  seconde  chambre  du  dernier  appareil  qu'en  poussant 
devant  lui  les  pistons  qui  l'interceptent,  et  dont  le  poids  fait  tourner  dans  le 
même  sens  les  tympans  qui  les  contienue|^t.  La  rotation  est  continue ,  parce 
qu'à  chaque  tour  il  entre  un  piston  nouveau  par  la  circonférence  de  chaque 
tympan  direcl ,  et  un  piston  égal  par  le  centre  de  chaque  tympan  inverse  qui 
le  dégorge  par  sa  circonférence.  Si  l'on  a  besoin ^  pendant  quelques  instants, 
d'une  plus  grande  puissance  dans  la  machine,  comme  il  arrive  quand  elle  est 
appliquée  à  une  locomotive  qui  démarre  ou  qui  monte ,  on  peut  ajouter  la  force 
de  la  vapeur  à  celle  de  la  flamme  en  faisant  agir  la  petite  pompe  supplémen- 
taire pour  injecter  sur  le  métal  fondu  des  volumes  connus  d'eau. 

Détente. 

Si  l'on  remarque  que  le  courant  moteur  perd  une  portion  de  sa  force  égale 
au  poids  de  la  colonne  qu'il  refoule  dans  chaque  tympan ,  Ton  devra  conclure 
que  la  Galy-flamme  utilise  toute  la  puissance  motrice  en  la  faisant  agir  par 
détente  graduelle  et  complète. 

Changement  de  direction. 

Les  tiroirs  de  la  machine  et  de  la  soufflerie  étant  liés  par  une  tige  commune, 
pour  que  les  axes  tournent  en  sens  contraire ,  il  suffit  de  faire  avancer  à  la  fois , 
vers  la  gauche,  le  tiroir  rj^  pour  qu'il  découvre  l'ouverture  /'  en  couvrant  r'  s\ 
et  le  tiroir  xjr^  pour  qu'il  découvre  2'  :  alors  l'appareil  soufflant  aspire,  dans 
le  compartiment  degauchedu  réservoir  3,  de  l'air  atmosphérique  qui  s'introduit 
par  y  et  par  x',  pour  être  dégorgé  dans  le  compartiment  de  droite,  d'où  il  s'é- 
lance dans  le  cendrier  par  2'  L"'Y'\  Dans  ce  cas,  le  bain  métallique  est 
contenu  dans  la  chambre  0"  N"  Q" P",  tandis  que  la  chambre  0"N"  Q"P"est 
vide  d'alliage  liquide  dont  le  niveau  est  abaissé  dans  la  branche  du  si- 
phon U'"V";. 

D'an  autre  côté,  le  courant  moteur  engendré  par  la  combustion  s'introduit 
par  Q"'P'"07'^'  dans  la  chambre  o'  n'q' p'  de  la  chaudière  2;  il  entre  par 
la  circonférencç  du  tympan  6' e' g'/'  ponctué  dans  la  fig.  3%  et  il  s'échappe 
par  la  circonférence  L^  du  tympan  L^  F  H  B  C  L,  fig.  i  '*  et  a^,  dans  Ifr  chemi- 
née W"  en  suivant  les  conduits  A'''  B'"  U"'  r'  ^'.  Les  pistons  métalliques  qui 
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interceptent  le  courant  moteur  étant  refoulés  du  côté  droit  dans  chaque  roue, 
leurs  poids  font  tourner  en  sens  opposé  à  celui  qu'indique  la  flèche  y  fig.  21*  et  5% 
pour  le  cas  où  les  roues  deviennent  plus  lourdes  du  côté  gauche ,  par  rapport 
à  leurs  axes. 

Pour  arrêter  la  machine,  il  faut  empêcher  l'introduction  du  gaz  moteur 
en  soulevant  le  poids  P'"  pour  ouvrir  la  soupape  U.  On  peut ,  de  plus  1  don- 
ner au  tiroir  r^  la  position  moyenne  dans  laquelle  ses  appendices  couvrent  à 
la  fois  les  ouvertures  d'entrée  et  de  sortie  r'  t'.  Dès  lors  la  vitesse  acquise  est 
promptement  détruite  par  la  masse  métallique  que  la  machiue  doit  soulever 
pour  tourner,  et  qui  devient  résistance  de  puissance,  qu'elle  était  sous  la  pres- 
sion de  la  force  motrice. 

Inexplosïbïlité. 

L'inexplosibilité  qui  est  manifeste  dans  la  Qaly-flamme  est  tout  aussi  cer- 
taine quand  on  emploie  la  vapeur  pour  faire  tourner  la  machine;  car,  quelque 
considérable  que  puisse  être  le  développement  graduel  ou  instantané  de  la 
vapeur  de  la  chaudière,  si  la  pression  devient  plus  forte  que  la  différence, 
maximum  des  niveaux  dans  les  deux  compartiments  de  la  première  chaudière, 
le  courant  moteur  s'échappe,  à  travers  le  métal  liquide,  par  les  ouvertures 
immenses  ménagées  dans  la  partie  inférieure  de  chaque  cloison. 

Perfectionnement  dans  tes  grilles. 

La  combustion  de  la  houille  opérée  par  Tair  chaud  comprimé,  donnant  une 
haute  température ,  détruit  rapidement  les  grilles  ordinaires.  Pour  obvier  à 
cet  inconvénient  ^  plus  grand  dans  les  foyers  clos  que  dans  les  autres ,  je  me 
sers  de  barreaux  creux  de  fonte  remplis  de  terre  à  poêle ,  ou  d[e  toute  autre 
matière  peu  conductrice  de  la  chaleur. 

R'"  S'",  tv^  fig.  2%  sont  les  coupes  transversales  de  ces  barreaux.  On  fa- 
brique ces  derniers  en  préparant  d^abord  des  barreaux  de  terre  cuite  percés 
transversalement  de  décimètre  en  décimètre  dans  toute  leur  longueur.  Ces 
barreaux,  étant  fixés  dans  des  moules  de  sable,  servent  de  noyau  à  la  fonte  que 
l'on  coule  dans  les  moules,  et  qui  remplit  transversalement  les  trous  ménagés 
dans  la  terre.  On  obtient  ainsi  des  barreaux  creux  de  fonte ,  fortifiés  par  des 
traverses  retenant  invariablement  les  barreaux  de  terre  à  poêle  qui  remplissent 
la  fonte.  Si  les  barreaux  de  fonte  sont  préalablement  coulés  de  manière  qne 
les  faces  longitudinales  du  sillon  creusé  dans  leur  épaisseur  portent  des  aspé- 
rités pour  retenir  la  matière  peu  conductrice ,  on  foule  dans  le  sillon  de  la 
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lenre  réfractaire  ayant  peu  de  retrait ,  puis  on  la  fait  cuire  dans  le  barreau 
de  fonte. 

Les  grilles  composées  de  pareils  barreaux  très-rapprochés  les  uns  des  au- 
tres sont ,  à  poids  égal ,  plus  résistantes  que  celles  en  usage  ;  elles  ne  rougissent 
jamais ,  parce  que  l'enveloppe  de  fonte  est  continuellement  rafraîchie  par  l'air 
qui  traverse  la  grille ,  tandis  qu'elle  ne  s'échauffe  rapidement  que  parles 
bords  supérieurs ,  la  terre  qui  les  remplit  étant  peu  conductrice.  Gomme  la 
houille  ne  se  colle  pas  à  nos  grilles,  il  est  moins  nécessaire  de  les  ringaler  : 
toutefois  Yious  pouvons  exécuter  cette  manœuvre,  sans  ouvrir  le  foyer,  au 
moyen  de  la  disposition  suivante  : 

Nos  grilles  se  composent  de  barreaux  fixes  et  de  barreaux  intermédiaires 
mobiles  tv  :  ces  derniers  portent  à  leurs  extrémités  des  ouvertures  dans  les- 
quelles passent  des  liges  verticales  faisant  corps  avec  les  supports  de  la  grille 
qu'on  a  scellés  dans  la  maçonnerie.  Un  de  ces  supports  de  fonte  porte  infé- 
rieurement,  à  ses  deux  extrémités,  des  tourillons  r",  dans  lesquels  passe  un 
axe  transversal  qui  sort  hermétiquement  du  foyer.  Siir  la  longueur  de  cet  axe 
sont  implantés  des  bras  de  levier  Q^'  placés  sous  les  barreaux  qu'on  veut  élever 
par  un  bout ,  tandis  qu'ils  sont  retenus  par  l'autre.  Au  moyen  d'un  levier  exté- 
rieur S"  on  fait  tourner  l'axe  z"  dont  les  bras  g"  élèvent  les  barreaux 
intermédiaires  comme  1  indiquent  les  lignes  ponctuées,  fig.  i'*  et  2: 

Mo)ren  d'aUmenter  la  combustion. 

On  introduit  le  combustible  sur  la  grille  R'"  S'"  par  le  tuyau  U"  ç",  dont 
le  bout  est  un  robinet  à  poche  q'*  q"  implanté  sur  le  tuyau  ti.  A  cet  effet,  le 
robinet  étant  fermé,  on  ouvre  la  soupape  de  sûreté  U"  pour  remplir  de 
honille  le  tuyau.  Gela  étant  fait,  on  laisse  retomber  la  soupape  qui  le  ferme , 
et  Ton  tourne  le  robinet  de  manière  que  son  ouverture  latérale  réponde  au 
tuyau  t  i;  aussitôt  la  houille  tombe  sur  la  grille ,  parce  que  ti  est  incliné,  que 
la  machine  soufflante  injecte,  par  une  petite  ouverture  P",  dp  l'air  qui  chasse 
le  charbon  quand  on  charge  la  grille ,  et  qui  rend  le  foyer  fumivore  pendant 
la  combustion.  Nonobstant  cette  dernière  propriété ,  le  courant  moteur  en- 
traîne avec  lui  une  grande  quantité  de  carbone  qui  forme  une  couche  désoxy- 
dante  sur  chaque  bain  métallique  ^  cette  couche  préserve  l'alliage  de  l'oxyda** 
tion  due  au  contact  de  la  faible  quantité  d'oxygène  contenue  dans  l'air  qui  a  pu 
échapper  à  la  combustion ,  et  elle  ramène  à  l'état  métallique  le  plomb  et 
l'étain  quand  ils  sont  oxydés. 
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Emploi  du  goudron  comme  combustible. 

La  quantité  considérable  de  goudron  sans  emploi  qu'on  obtient  dans  les 
fabriques  de  gaz  hydrogène  percarboné  m'a  fait  penser  à  utiliser  ce  com- 
bustible. 

Pour  alimenter  ou  pour  activer  la  combustion  du  coke  ou  de  la  houille ,  on 
fait  communiquer  le  tuyau  d'aspiralion^*'  avec  un  réservoir  contenant  le 
liquide  combustible  par  un  tuyau  muni  d'un  robinet.  En  ouvrant'  plus  ou 
moins  la  clef  du  robinet ,  la  machine  soufflante  aspire  à  la  fois  de  l'air  et  du 
goudron  désoxydant  que  les  quatre  pistons  métalliques  de  ses  doubles  tympans 
foulent  dans  la  chambre  de  compression  0"P"N"Q".  De  là  l'air  est  injecté 
dans  le  foyer  par  le  tuyau  L'"  V"  S'"  pendant  que  le  goudron  coule  par  le 
tuyau  ti^^  travers  l'ouverture  F"  du  robinet  7"  9",  dans  la  masse  de  coke 
ou  de  houille  entassée  à  l'extrémité  R'"  de  la  grille  R'"S'". 

La  combustion  devient  très-vive ,  et  la  fumée  peu  intense ,  parce  que  la 
soufflerie  fournit  à  l'hydrogène  percarboné  provenant  du  goudron  un  exeés 
d'air  chaud  et  comprimé. 

Les  produits  élastiques  développés  par  la  combustion  dans  le  foyer  clos 
s'introduisent  directement  dans  Tappareil,  qu'ils  font  tourner  comme  nous 
l'avons  expliqué  précédemment. 

On  peut  employer  de  même  la  résine  en  poudre ,  qui  est  très-peu  coûteuse 
dans  certaines  localités. 

Applications  dynamiques. 

La  Galy-flamme  peut  mouvoir  directement  les  mécaniques  manufacturières 
et  les  appareils  d'épuisement  des  lacs  :  comme  ces  appareils  fonctionnent 
toujours  dans  le  même  sens,  il  est  inutile  de  leur  donner  des  boites  de  distri- 
bution dont  les  soupapes  glissantes  ne  servent  qu'à  changer  le  sens  de  la 
rotation. 

Cette  machine  à  rotation  immédiate  est  applicable  à  la  roue  élévatoire 
suivante,  qui  fait  monter  l'eau  le  long  d'un  plan  incliné  et  produit  plus  d'effet 
utile  que  la  roue  à  tympan. 

Machine  (tépuisement. 

Pour  produire  un  courant  d'épuisement  rapide,  ascendant,  continu,  j'em- 
ploie plusieurs  machines  faisant  tourner  chacune  et  simultanément  une  grande 
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roue  à  palettes.  Ces  roues  A,  B,  C,  par  exemple,  soat  placées  à  la  suite  Tune 
de  Tautre  dans  un  même  caoal  rectangulaire  tangentiellement  au  plancher 
incliné  de  ce  canal.  La  roue  la  plus  basse  A  fait  monter  Teau  du  lac  le  long 
du  plan  incliné  jusqu'au  delà  d'un  petit  bassin  b  creusé,  dans  le  plan  incliné» 
immédiatement  au-dessous  de  la  roue  supérieure  B;  celle-ci  puisant  dans  le 
bassin  b  redonne  à  Teau  poussée  par  A  la  vitesse  que  la  pesanteur  lui  a  fait 
perdre  en  montant;  elle  la  pousse  jusqu'au  bassin  c  de  la  roue  C  qui  la  fait 
passer  par-dessus  le  sommet  du  plan  incliné  :  il  suit  de  là  que  l'eau  chassée  par 
une  roue  est  reprise  par  la  roue  supérieure  quand  sa  vitesse  s'est  usée 
en  montant,  de  telle  sorte  que  d'une  roue  à  l'autre  le  courant  se  maintient 
continu,  ascendant,  pour  s'écouler  pardessus  le  plan  incliné. 

Si  le  sommet  du  plan  est  au  niveau  de  la  mer,  ou  d'un  réservoir  supérieur 
dans  lequel  on  rejette  l'eau  du  marais  qu'on  assèche,  on  perd  un  effet  utile 
proportionnel  à  la  vitesse  et  à  la  hauteur  de  la  couche  liquide  qui  franchit 
le  sommet. 

Pour  diminuer  cette  perte,  on  abaisse  ce  dernier  au-dessous  du  niveau 
de  l'eau  du  grand  réservoir,  d#manière  que  son  enfoncement  soit  égal  à 
l'épaisseur  de  la  couche  chassée  par  la  roue  supérieure;  cette  roue  fonctionne 
alors  dans  un  coursier  horizontal  alimenté  par  la  roue  inférieure  et  séparé 
du  réservoir  par  une  vanne  mobile  qui  se  ferme  d'elle-même. 

Quan^  l'eau  est  chassée  dans  le  coursier  horizontal  par  l'action  des  aubes, 
elle  ouvre  la  vanne  pour  se  loger  dans  le  réservoir  sans  qu'on  ait  besoin 
d'élever  trop  haut  le  centre  de  gravité  de  la  masse  liquide  refoulée. 

APPUCATION  AUX  LOCOMOTIVES. 

I  ^  Sur  routes  comijtunes. 

\ 
Le  cadre  du  remorqueur  est  porté  par  les  deux  axes  de  quatre  roues  égales 

et  suspendu,  comme  il  est  d'usage,  dans  les  messageries  dont  l'avant-train 
peut  tourner.  Sur  ses  cotés  latéraux,  à  égale  distance  de  l'arrière-train,  sont 
fixées,  par  des  oreilles,  les  tubulures  U,  Q,0,0,  fig.  1 1%  contenant  les  boîtes 
métalliques  à  travers  lesquelles  passent  les  extrémités  de  l'axe  moteur  :  le 
milieu  de  cet  axe  fait  corps  avec  une  grande  et  large  roue  centrale  qui  seule 
doit  faire  marcher  le  remorqueur  et  les  waggons  remorqués;  cette  cinquième 
roue  est  mise  en  mouvement  par  deux  machines  égales  assemblées  invaria- 
blement sur  chaque  moitié  de  son  axe  moteur  :  les  deux  machines,  semblables 
aux  rotatives  i  et  n,  fig.  i'%  font  avancer  ou  reculer  le  remorqueur,  selon 
que  le  courant  gazeux  qui  vient  d'un  foyer  clos  ou  d'une  chaudière  entre 
56.  48 
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d'abord  dam  la  première  ehamfaare  de  la  machine  i ,  pour  aordr  par  la  seconde 
chambre  de  la  machine  a,  on  réciproquement. 

Génération  du  courant  moteur. 

Pour  dérelopper  le  courant  moteur,  on  établit,  parallèlement  à  Taxe  de 
derrière,  centre  ce  dernier  et  Taxe  du  milieu,  un  fourneau  cylindrique  dont 
les  bases  couTexes  portent  chacune  une  tubulure  à  oreilles  qu'on  fixe  sur 
chaque  côté  long  du  cadre. 

La  capacité  du  fourneau  est  divisée  en  deux  chambres  par  une  cloison 
verticale;  Tune  de  ces  chambres  sert  de  foyer  clos,  tandis  que  ratitre  contient 
une  machine  soufflante  semblable  à  la  machine  5,  fig.  i'*. 

L'axe  de  la  soufHerie  tourne  par  tm  bout,  comme  Taxe  d'un  grand  tour, 
sur  une  forte  pointe  fixée  au  centre  de  la  cloison  qui  la  sépare  du  foyer; 
l'autre  bout  de  l'axe  passe  à  travers  la  tubulure  qui  sert  à  la  fois  de  boite 
métallique  et  de  palier  ;  enfin  Textrémilë  saillante  de  Taxe  porte  un  pignon 
qui  est  dans  le  même  plan  qu'un  pignon^us  grand  porté  par  rextrémitë 
correspondante  de  l'axe  moteur.  Cm  deux  pignons  sont  liés  par  une  chaîne 
à  la  Vaucanson  :  quand  les  machines  rotatives  font  tourner  la  roue  centrale 
et  son  axe,  ce  dernier  fait  tourner  l'axe  de  la  soufflerie  qui  active  la  c<Hn- 
bustion  en  injectant  l'air  alimentaire  par  un  tuyau  disposé  comme  L"*  V"  S"', 
fig.  1'*,  qui  le  conduit  dans  le  foyer  au-dessous  de  la  grille. 

Mise  en  train. 

Tant  que  la  soufflerie  ne  fonctionne  pas,  la  combustion  s'opère  au  moyen 
de  l'air  atmosphérique  qui  affluç  par  la  porte  du  cendrier  qu'on  laisse  alors 
ouverte.  Le  tiroir  étant  dans  la  position  r  s^  fig.  i'*^  la  flamme  arrive  dans  la 
première  chambre  de  la  première  machine. 

Si  Ton  ouvre  la  soupape  E  qui  bouche  le  conduit  E  porté  par  la  doison  R  U 
de  la  machine  i ,  ainsi  que  la  soupape  £'  du  conduit  E'  faisant  corps  avec  b 
cloison  R'  U'  de  la  machine  2,  le  courant  gazeux  passe  à  travers  les  quatre 
chambres  pour  y  fondre  le  métal  fusible,  et  il  s'échappe  dans  là  cheminée 
en  passant  par  d,  s'.  Tant  que  les  soupapes  £,  E'  sont  ouvertes,  l'appareil  ne 
saurait  marcher,  en  sorte  qu'il  suffit  de  les  ouvrir  pour  arrêter  le  remorqueur. 

Lorsque,  le  métal  étant  fondu,  on  vent  démarrer,  il  suffit  d'injecter  un  petit 
volume  d'eau  dans  la  première  chambre  A%  l'appareil  1 }  aussitôt  l'eau  injectée 
se  vaporise  par  le  contact  du  métal  fondu  qui,  pressé  par  la  vapeur,  dltermîne 
le  mouvement  rotatif  et,  par  conséquent,  la  locomotion  que  la  soufflent 
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maintienl  ensuite  :  on  eeue  alor»  d'injecter  de  Tetu^  pour  rtcommenoer 
à  Ttide  d'une  peliu  pompe  ^  quand  oa  veut  donner  un  coup  de  fouet  au 
remorqueur  pour  obtenir  immédiatement  un  accroissement  nécessaire  et 
momenlané  de  puissance. 

Pour  diriger  le  convoi,  on  emploie  un  des  moyens  connus  de  faire  tomner 
Tavant-train ,  qui  entraine  dans  la  direction  voulue,  d'abord  le  remorqueur^ 
et,  par  suite,  les  waggons  remorqués.     . 

a*  Locomotives  sur  chemins  de  fer. 

Quand  la  locomotive  doit  fonctionner  sur  les  chemins  de  fer,  les  trois  axes 
des  six  roues  sont  maintenus  constamment  parallèles  et  ils  font  corps  avec 
les  moyeux  ;  alors  la  roue  centrale,  dont  la  rotation  détermine  seule  la  marche 
sur  les  romes  communes,  est  remplacée  par  des  roues  égales  à  jantes  bordées 
d*un  collet  qui  les  retient  sur  les  rails  i  ces  roues  sont  fixées  invariablement 
aux  extrémités  de  Taxe  commun^  à  deux  machines  rotatives  semblables  à 
1  et  Q,  fig*  ï**. 

Au  lieu  d'assembler  les  deux  machines  rotative  sur  le  même  aie  du  milien, 
on  peut  fixer  aux  extrémités  de  leurs  axes  parallèles  deux  paires  de  roues 
égales;  ces  quatre  roues  marcheront  d'accord  comme  si  elles  étaient  couplées, 
parce  que  les  deux  appareils  rotatifs  qui  les  mènent  seront  traversés  par  le 
même  courant  gazeux  :  ce  courant  est  développé  dans  le  foorneau  cylindrique 
à  foyer  clos  alimenté  par  une  soufflerie.  Le  fourneau  est  fixé  et  disposé, 
comme  nous  lavons  décrit,  entre  les  grandes  roues  du  milieu  et  Taxe  des 
petites  ,rooes  de  rarrière-^train. 

La  simplicité  du  mécanisme  est  telle  qu'on  peut  supprimer  les  ressorts  en 
usage  dans  les  voitures  marchant  sur  rails,  et  assujettir  immédiatement  sur 
le  cadre  non  suspendu  de  la  locomotive  les  six  coussinets  dans  lesquels  tour- 
nent les  axes  des  trois  paires  de  roues. 

Bateaux. 

En  remplaçant  par  quatre  roues  à  aubes  les  quatre  roues  motrices  de  la 
locomotive  que  nous  venons  de  décrire,  on  aura  W  bateau  h  feU  dessiné  fig.  6^. 
Ce  bateau  a  q«atre  roues  assemblées  sur  les  axes  parallèles  de  deux  rotatites 
voisines)  les  axes  F,  E  pm-tent  deux  lambows  sm  lesquels  soivi  fi^xées  les 
aubes  pea  hautes,  rapprochées  et  légèiiettisnl  courba  F,  Q F^/  Q^* 

Quand  les  maeMftes  rotatives  font  t(MinMr  les  aubes  ûêm  le  sens  F  E  GH, 
elles  poossent  l'eau  ee  le  bateau  swvant  les  diretliMs  conirams  indiquées 
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par  les  flèches  horizontales.  Les  aubes,  en  tournant,  élèvent  Teau  entre  le 
tambour  sur  lequel  elles  sont  implantées  et  les  surfaces  concentriques FE,  F E'. 
Parvenus  en  P,  P',  les  volumes  liquides  soulevés  sont  lancés  de  haut  en  bas 
dans  les  capacités  G  H,  G'  H',  d'où  ils  s'échappent  avec  une  vitesse  qui 
dépend  de  l'impulsion  vers  le  bas  et  de  la  hauteur  de  la  chute;  cette  vitesse 
d'écoulement  produit  une  réaction  qui  pousse  en  avant  les  tambours  fixes  DH, 
C  H'  pour  avancer  le  bateau  :  comme  la  force  perdue  pour  achever  d  élever 
Teau  est  moindre  que  la  réaction  produite  par  sa  chute  libre,  on  obtient  une 
vitesse  de  marche  plus  grande  qu*avec  les  aubes  ordinaires  mues  pat*  la  même 
machine. 

Second  perfectionnement  dans  les  roues  à  aubes. 

La  rapidité  avec  laquelle  les  aubes  doivent  tourner  dans  l'eau  pour  y  trouver 
une  i^ésistance  suffisante  est  très-désavantageuse  pour  les  machines;  de  plus, 
elle  occasionne  des  vagues  nuisibles  Sur  les  rivières  et  qui  dégraderaient  les 
berges  des  canaux.  Ces  inconvénients  sont  considérablement  affaiblis  dans  le 
sysièmé  qui  précède  :  pour  les  rendre  tout  à  fait  nuls ,  j'ai  imaginré  le  système 
suivant  dans  lequel  les  aubes  fonctionnent  sans  produire  des  Vagues,  et  trouvent 
dans  l'eau  une  immense  résistance,  quoiqu'elles  tournent  avec  peu  de  vitesse 
et  que  leur  aire  soit  petite. 

Le  périmètre, ''fig.  17*,  du  lamhour  est  fermé  par  un  tuyau  ABC  roulé 
'en  cercle  comme  un  grand  anneau  qui  serait  interrompu  à  sa  partie  infé- 
rieure A  C':  contre  les  faces  latérales  de  cet  anneau,  on  a  cloué  des  feuilles 
de  tôle  pour  former  deux  murailles  parallèles  complétant  les  parois  qui  em- 
prisonnenVherhiétiquement  la  capacité  du  tambour  ouvert  seulement  en  A  C. 
Dans  ce  tambour  se  meut  l'appareil  àb  c  d  ef  qui  doit  remplacer  la  roue 
îi  auhes.  •        ^^ 

Cet  appareil  est  composé  de  quatre  augets  ah^  cdi  ef\  gh,  portés  par  quatre 
canaux  /,  m,  w,  k,  qui  font  corps'avec  la  capacité  rop  q,  assemblée  invariable- 
ment avec  Taxe  D. 

Les  aiibes  ABC  étant  fixées  l'une  à  tribord ,  l'autre  à  bâbord  contre  les 
murailles  du  bateau*,  ces  dernières  sont  traversées  par  chaque  axe  D,  lequel 
est  mis  en  mouvement  par  une  machine  rotative  fixée  à  fond  de  cale. 

Cela  posé,  quand  l'axe  toUi^tie,  Tauget  inférieur  a  b  fonctionne  comme 
une  aube;  de  plus,  il  puise  par^son  ouverture  b  un  volume  d'eau  qui  reste 
dans  sa  capacité  courbe  a  b  pour  monter  avec  elle.  Dès  que  l'orifice  qui  monte 
passe  au-dessus  de  l'horizon  niené  par  D,  l'eau  contenue  dans  Tauget  D  C,  par 
exemple,  commence  à  tomber  par  le  canal  /  vers  Tauget  inférieur  d'autant 
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plus  vile  que  le  fond  c  s'approche  du  point  culminant  B;  elle  s'échappe  par 
l'ouverture  b  de  lauget  inférieur  avec  une  vitesse  propprtionnelle  à  la  racine 
carrée  de  la  hauteur  de  sa  chute»  et  elle  produit  une  réaction  jégale  à  celte 
vitesse  ajoutée  à  la  vitesse  relative  de  l'auget. 

Cette  réaction ,  qui  s'opère  silencieusement  sous  l'eau ,  donne  itn  point  d'ap* 
pui ,  pour  ainsi  dire,  fixe  aux  surfaces  impulsives,  sans  qu'elles  aient  besoin  de 
tourner  vite  ou  d'avoir  une  grande  étendue  pour  diminuer  le  déchet  dû  à  leau 
qu'elles  repoussent  et  qui  cède. 

La  roue  à  auget  q^ie  nous  venons  de  décrire  est  éminemment  propre  à  don* 
ner  aux  bateaux  de  guerre  une  disposition  favorable  à  la  défense  et  à  lattaque. 
Pour  mettre  le  mécanisme  à  Tabri  des  boulets  ennemis,  il  faut  Téiablir  tout 
entier  au-dessous  du  plan  de  flottaison  ;  à  cet  effet  on  ménage  à  fond  de  cale, 
à  droite  et  à  gauche  de  la  quille,  deux  ouvertures  rectangulaires  entourées 
par  un  cadre  très-fort.  Sur  le  cadre  est  élevé  hermétiquement  un  tambour  à 
murailles  parallèles  portant  des  boites  métalliques  à  travers  lesquelles  passe 
un  arbre  horizontal  :  cet  arbre  sert  d'axe  commun  à  deux  appareils  à  augets 
semblables  à  celui  que  je  viens  de  décrire ,  et  qui  agissent  sur  l'eau  qu'ils 
refoulent  à  droite  et  à  gauche  de  la  quille;  enfin  chacune  des  extrémités  de 
Tarbre  est  liée  par  un  manchon  d'embrayage  à  l'axe  horizonial  d'une  machine 
rotative  dont  Tenveloppe  est  fixée  solidement  à  fond  de  cale« 

Pour  empêcher  Teau  de  s'élever  dans  le  tambour  à  la  hauteur  du, ni  veau 
extérieur,  on  y  laisse  arriver  de  l'air. comprimé  par  la  machine  soufflante: 
cet  air  abaisse  l'eau  à  une  profondeur  convenable  qu'on  maintient  constante 
en  laissant  échapper  l'air  comprimant  à  travers  un  robinet  d'épreuve  qui  sert 
de  limite  au  niveau  de  l'eau  dans  le  tambour.  On  peut  varier  ce  niveau  con- 
stant au  moyen  de  plusieurs  robinets  d'épreuve  placés  à  diverses  hauteurs.  Le 
tuyau  de  communication  du  tambour  et  de  la  soufflerie  est,  muni  d'un  robinet 
que  l'expérience  apprend  à  ouvrir  en  partie  convenable  ^pour  remplacer  le  peu 
d'air  que  les  augets  peuvent  chasser  par-dessous  la  carène. ,      .,     . 

Quand  la  force  motrice  est  la  vapeur^  au  lieu  de  gfisç  provenant  de  )a  com- 
bustion, l'abaissement  du  niveau  est  maintenu. par  l'hydrogène.  Cçi^z  est 
naturellement  comprimé  à  38  atmosphères  dans  l'anneau  qui  sert  de  péninètre. 
au  tambour,  fig.  17*,  dans  la  capacité  duquel  on  le  laisse  arriver; en  ouvrant 
un  bouchon  à  vis;  dans  ce  cas,  le  réservoir  permanent  ABC  de  g^z  hydro- 
gène est  fait  de  cuivre  rouge  :  les  extrémités  A,  G  contiennent  une  provi^on 
de  balles  de  zinc  introduites  par  une  ouyerture  commi|ne  pratiqu'ée  vers  B. 
Par  cette  même  ouverture  on  a  versé  dans  A  B  et  dans  B  C ,  d'abord  de  l'eau , 
et  ensuite  un  sixième  environ  d'acide  sulfurique  :  cela  fait,  on  ferme  l'ouver* 
ture  par  une  soupape  autoclave,  afin  d'emprisonner  dans  ABC  l'hydrogène 
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qui  se  développe  par  la  décomposition  de  Feau  jusqu'à  ce  que  sa  force  élas- 
tique s'élève  à  aS  atmosphères  :  alors,  la  décomposition  cesse  pour  recommen*- 
cer  d'elle-même  aussiiôt  qu'on  laisse  échapper  de  l'hydrogène  qui  est  remplacé 
à  mesure  par  celui  que  forment  naturellement  les  réactions  de  Teau  acidulée 
et  du  zinc.  Itnfin  en  A  et  en  G  sont  deux  robinets  de  décharge  destina  à 
laisser  échapjper  le  smlfate  de  zinc  et  1  eau  acidulée  quand  OU  veut  vider  le 
réservoir  annulaire. 

Indépepdamineni  ^^s  deux  roues  à  augets  cachées  à  fond  de  cale,  les  vais- 
seaux de  guerre  doivent  avoir  deux  roues  semblables  assemblées  extérieure- 
méût  sur  tes  deux  c6tés  de  la  muraille.  Chacune  de  ces  roues,  fig.  17*,  peut 
sie  séparer  du  bateau  contre  lequel  elle  est  amarrée  solidement  pour  voguer 
seule  et  devenir  un  canot  de  sauvetage  ou  un  brûlot. 

A  cet  effet ,  les  augets  ab^cd,  ef^  g  h  laissent  un  intervaHe  entre  eux  et  les 
deux  côtés  du  tiAnbour? Chaque  côté  de  t'axe  D  est  à  double  manivelle  liée  par 
mi« bielle  P  ¥  avec  l'axe  du  petit  cylindre  Q  d'une  machine  à  haute  pression. 
La  t)ase  du  cylindre  est  fixée  sur  le  plancher  m' n'  extérieur  an  tamlK>ur.  Tant 
que  les  nmes  làtéralcl^à  augets  font  corps  avec  le  vaisseau,  elles  sont  mises  en 
mouvefàéne  par  les  macfaiiles  qu*il  contient  et  qui  font  mouvoir  la  grande 
roue  centrale;  ators  les  pistons  du  petit  cylindre  à  vapeur  ne  fonctionnent 
pas,  et  la  bielle  PF  est  débrayée. 

Loi'éqne  les  roues  à  angets  sont  détachées  du  vaisseau  pour  nav^uer  seules, 
l'hydrogène  du  réservoir  permanent  ABC  sert  de  moteur  si  le  vent  ne  suffit 
pas  :  alors  on  laisse  a£Buer  te  moteur  du  réservoir  ABC  dans  la  boire  de  dis- 
tribution ,  d'où  il  passe  dans  te  cylindre  pour  donner  aux  pistons  te  mouvement 
de  va-et-vient  qui  fait  tourner  la  roue  à  augets  et  marcher  l'appareil.  Ce  der- 
nier ppeui  èf re  facilement  enfoncé  plus  ou  moins ,  ou  même  tout  à  fait ,  en 
laissant  échapper  l'hydrogène  qui  empêche  l'eau  de  monter  dans  le  tambour. 
A  mesure  que  l'hydrogène  s'échappe,  l'appareil  ABC  plonge  pour  disparaître, 
si  l'on  veut  :  quand  on  veut  remonter,  il  suffit  de  laisser  rentrer  l'hydrogène, 
qui  expulse,  jusqu'au  itiVean  voulu,  Teani  emprisonnée  dans  le  tambour. 

LoY^u'oB  veut  aller  attaquer  un  raisseau  ennemi,  deux  matelots  suffisent 
pour  dfiriger  cet  appareil,  dans  lequel  ils  s^emprisonnent  en  entrant  par  un 
sèhété  qui  ferme  hermétiquement.  Au  moyen  du  vent  et  de  l'hydrc^pêûe, 
TafipaliËi^  kiiâ  les  èsiux,  Comme  un  gntnd  disque  vertical,  et  disparaît  sousr 
Teai»  à  t'appr^faè  dtt  vaisseau  ennemi.  Dèd  qu'il  est  à  botït  portait ,  tes  mate-^ 
lote  mettent  le  feu  à  un  m^vKier  à  h  Paixhans  Tefaargé  d'tlne  bomfte  ou,  mieux 
enterré,  iftfn  cylindre  de  lome  plein  de  pouttre  et  de  matière  incendiaire.  Ce 
cylindre  perde,  au-db^rfoès  de  la  flottataon,  les  mmàlHes  du  vafs^MH ennemi 
qtf^ftedtilë  bas  ou  qû'if  bi^lc  en  éclatant. 
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1     .        .1. 
Machines  rotcUwes  mues  par  ia  vapeur.  >' 

Tous  les  appareils  que  nous  venoos  de  décrire  peuvent  être  mis  en  mou- 
vement par  la  vapeur  de  la  même  manière  que  par  les  produits  gazeux  déve- 
loppés par  la  combustion  dans  un  vase  clos. 

Pour  développer  la  vapeur  motrice ,  on  emploiera  une  chaudière  quelconque 
à  laquelle  on  aura  fait  l|s  perfectionnement  indiqué  dans  les  chaudières  1 4 , 
T  5 , 1 6 ,  qu0  j«  prends  iXMir  aceviple. 

Inexplosibilité. 

Les  soupapes  de  Papin  bien  faites  et  convenablement  chargées  sont  toujours 
suffisantes  pour  empêcher  les  explosions  due»  à  un  déve^oppemevit  lent  et  régu- 
lier de  la  vapeur  motrioe.  *       i        i;  ' 

Penr  préMnir  les  expJaaîoQS  produifi^s  par  un  développeioent  in^tantaiié 
d'une  masse  de  vapeur,  il  faïu^empécher  les  djipiautîfos  grande^et  iasta^ta^ 
nées  de  pression  qui  amèneoi  le  eoulèveroem  de  lu  oNisse liquide^  et  son 
oontact  avec  les  parois  surédiauffées  par  un  abaissement  /du  niveau. 

A  cet  effet,  prenons,  pour  nûHB  fiser,  la  fig.  «6*  représentant,  iHiechaudière 
cylindrique  avee  henîUeurs.  Dane  rîniërieur  ^c  la  chaudière^  à  Ja  hauteur  du 
niveau  babitnel,  on  a  fixe  la  base  horizonDàle  AD  d'un  réservoir  prismeti"- 
que  g  A  Dgy  portant  nu  tnbe  ouvert  XX.  Quand  la  vapeur  ntiisanle se  déinehe 
des  fonde  des  bouilleurs  et  de  la  chaudière,  elle  traiverse  Ja  masse  liquide 
pour  s'aceiumrier  dans  gHB^,  après  avoir  épiouvéïune  détenle  iniitile  pn>- 
poriieniieUe  à  la  hauteur  du  liquide;  elle  abaisse,  pair  sa  pression^eur//,  l'eau 
qni  monte  en  ee  au*<lessDs  de  la  suifiice  de  chauffe  Ions  jnême  que  les  pompes 
alimentaires  ent  depuis  longtemps  ceisë  de  fnoclionner.  Cette  disposiilion 
prévient  les  accidents  produits  par  les  abttsaements  de  niveau»  De .  plus ,  $i 
uneeattse  quelconque  affaiUit  inetantanément  la  force  élastique  de  la  yapeur 
au-dessus  de  ee,  la  vapeur  emprifionnér  an^deasons  de  AD  déconvm  ra^ide^ 
meut  Torifice  inférieur  du  tuf^u  XX  par  lequel  elle  e*4lève  pour  aller,  réta- 
blir (a  pression  eur  ee.  ti  résulte  de  là  «que  jamais  k  masse  tiquide  qu'on* 
vaporise  ne  pourra  être  lancée  de  bas  en  hauteoatre  Je  dôme  deia  diandière 
pour  la  lancer  dam  ratmospbére. 

Enfin ,  penr  prévenir  la  ^eetmoiion  du. bouilleur  C  E  quand  il  se  nmpltt  de 
yapeur  au  lieu  d*eau  qui  n'y  descend  point  assez  vite,  il  suffit  d'ajouler  à  Itf  ^ 
tubidure  R  le  tuyau  R  r.  Ce  dernier  déteradoe  la  marehe  rapide  et  certaine 
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du  courant  d'eau  descendant,  toul  en  forçant  le  courant  ascendant  de  rapeur 
de  passer  exclusivement  par  la  tubulure  P. 

\S  février  i84i. 
DEUXIÈME  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 


APPLICATION    DE    LA    MACHINE    ROTATITE    AUX    BATEAUX    A    VAPEUR  ^    AVEC 

BRULOTS   SOUS-MARINS. 

Description, 

Sup^sons  qu'on  établisse  à  fond  de  cale ,  à  la  place  d'une  masse  de  lest, 
une  chaudière  à  vapeur,  à  très-haute  pression,  ou  bien  encore  un  de  nos 
foVtk^  èlos,  Sans  chaudière,  selon  qu'on  voudra  pour  force  motrice  la  vapeur 
on  la  flanlmë.  Lés  générateurs  connus  du  moteur  étant  établis  ^  sans  rien 
changer  au  ivaisseau',  occupons-nous  de  placer  les  machines  de  manière 
qu'elles  en  Sfoient  indépendantes.  A  cet  effet,  chaque  roue  à  aubes  et  le  cr}- 
liitdreià<Wp«ui^^^^6ïH  le  piston  doit  la.  faire  tourner,  sont  fixés  dans  le  même 
tamboiifi'  fît'  dernierj^aia'la  forme  d'un  immense  disque  creux  ouvert  par 
le  iMtSyflottb  toujours^ vbrttdilement  dans  l'eau,  qui  oppose  à  sa  marche  une 
résistance  très-faible ,  parce  qu'il  la  divise  par  son  épaisseur  très-petite  et 
qu'on  peut  rendre  tranchante  comme  les  bords  d'une  lentille.  Le  périmètre 
du  tambour  dans  lequel  fonctionne  la  roue  à  aubeis  est  hermétiquement  fermé 
par  un  tuyaiu  AB€  p£,  fig.  i&;  ce  tuyau ,  roulé  en  cercle^  est  interrompu 
à  sa  partie'inférieure;  dont  les  deux  boute ,  fermés  chacun  par  un  fond  con- 
vexe!, portent  un  tube  de  communication  F  G;  contre  les  faces  latérales  du 
grand  tuy<w  circulaire  on  a  cloué  des  feuilles  de<  tôle,  formant  les  deux  mu- 
railles ver  tioaiea  qui 'emprisonnent  hermétiquement  la  capacité  du  tambour , 
f>uvei:t^  seulement  dan's  sa  partie  inférieure  A  E. 

iLa  roué  motrice  f  qui  se  meut  dans  cette  capacité,  porte  des  aubes  dispo- 
séesqii  aiigets;  soniaxie  horizontal  et  à  manivelle  LMN^  fig.  19%  s'appuie, 
par  6es  deux  bouts >f  dans 'deux  tourillons  cloués  sur  les  faces  parallèles 
P  Q ,  R  S  :  deux  coquilles  fixes  maintiennent  les  deux  bouts  de  l'axe  entre 
lekirs  facea  veriièalea  L.^  N  ^  qui?  interceptent  toute  communication  avec  l'eau 
Gxténeure;j  *  '."v^  î  .•  rr  ., 
iLecylintlrje  à  vapeiiris £» c  ei  esit  fixé,  )par  sa  base  horizoniale,  si^r  1^. tuyau 
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A BC DE;  la  tige  de  de  son  piston  est  assem^Iëe  avec  une  traverse  horizon- 
tale m  n ,  dont  les  deux  bouts  sont  guidés  par  des  rainures  clouées  en  P  et  en  ^. 
La  traverse  m  n  est  unie  aux  deux  coudes  de  Taxe  L  N  au  moyen  des  bielles 
verticales  mp^  n  q,  qui  traversent  le  périmètre  du  tambour  daps  deux  man- 
chons r^,  tv,  fig.  ig*.  Quand  ife  piston  d  va  et  vient,  les  bielles  mp,  n  q  font 
tourner  Taxe  L  N  et  la  roue  à  aubes. 

X  Y,  fig.  iS**  et  19%  est  unechambre  destinée  à  loger  deux  ipatielpts,  qui 
se  tiennent  debout  sur  les  planches  ur,  j-.  Cette  chambre  est  éclairée  par  des 
disques  épais  de  verre  à  glace,  retenus  et  mastiqués  contre  des  ouvertures 
faites  aux  parois  :  on  s'y  introduit  par  une  porte  qui  se  ferme  hermétique- 
ment* par  la  pression  de  ses  bords  contre  des  lanières  épaisses  de  gomme  élas- 
tique clouées  autour  de  l'ouverture. 

Pour  que  cet  appareil  puisse  flotter  verticalement,  il  faut  que  son  centre 
de  gravité  soit  biev  au-dessous  du  centre  de  4'eau  qu'il  déplace  extérieure- 
ment. Pour  le  faire  monter^  il  faut  chasser  ui)e  partie  de  Teau  qu'il,  conp^nt, 
en  injectant  de  l'air  au-dessus  du  niveau  qu'il  abaisse.  EnGn,  pour.  fai/*e  des- 
cendre le  tambour  dan» l'eau,  il  suffit  d'extraire  gra^flleoi^nt  lit ^ gaz  em- 
prisonné dans  sa  capacité.  Les  matelots  enfermés  dans  la  chambrée  ^Yi Peuvent 
à  volotaté  se  tenir  en  équilibre  à  une  profond.eur  quelcqnque^  s'élever  ou  des- 
cendre dans  la  mer,  au  moyen  d'un  réservoir  perm^suiept  de  gaz  hydrogène 
qu'ils  introduisent  dans  l'appareil  en  ouvrant  un  robinet,  pendant  un,i^at9^nt, 
et  qu'ils  peuvent  en  faire  sortir  en  ouvrant  un  autre  i^obinet. 

Pour  développer  l'hydrogène  qui  sert  à  maintenir  l'appareil  en  équilibre 
à  diverses  profondeurs ,  on  introduit  dans  A  B  C  D  E  des  lingots  de  zinc ,  puis 
de  l'eau  et  enfin  un  sixième  environ  d'acide  sulfurique;  cela  fait,,  on  ferme 
avec  une  soupape  autoclave  l'ouverture  par  laquelle  on  a  introduit, l'acide, 
Teau  et  le  ziqc.  Les  affinités  réciproques  de  ces  trois  substances  opèrent  la 
décomposition  de  l'eau ,  dont  l'hydrogène  s'accumule  dans  ABGDl^  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  acquis  une  force  élastique  équivalente  à  vingt-hujt  atmos- 
phères :  alors  la  formation  de  l'hydrogène  cesse,  pour  recommencer  aussitôt 
que  la  pression  diminue,  ou  qu'on  laisse  sortir  un  v^me  quelconque  de  gaz 
du  générateur  ou  il  se  renouvelle. 

Pour  remplacer  l'acide  sulfurique  à  mesure  qu'il  se  combine  avec  l'oxyde 
du  zinc 9  on  fait  agir  la  pompe  alimentaire  ho ^  en  liant  la  tige  à  la  tra- 
verse m  n  menée  par  la  tige  du  piston.  Cette  petite  pompe  puise  l'acide  dans 
le  réservoirs,  par  le  tuyau  zz,  fig.  18^,  pour  l'injecter  dans  le  générateur 
par  le  tuyau  1 1  terminé  par  une  soupape.  Enfin  K  est  une  soupape  de  décharge, 
qu'on  ouvre,  au  moyen  de  la  tige  K  K ,  pour  laisser  échapper  le^ulfatesoluble 
de  dnc  et  l'eau  acidulée,  quand  le  générateur  doitdètre  vidé« 
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Action  des  roues  à  embes. 

Pour  convertir  un  vaisseau  de  guerre  en  navire  à  voile  et  à  vapeur^  on  fixe 
à  droite  et  à  gauche  de  son  gouvernail  deux  roues  semblables  à  celles  que  je 
viens  de  décrire.  A  cet  effet,  sur  le  tuyau  très  «-résistant  qui  entoure  le  tam- 
bour on  a  rivé  solidement  un  gros  anneau  de  fer  dans  lequel  est  passé  un 
bout  de  cable  dont  l'autre  bout  est  pendant.  L'appareil  étant  près  de  la 
pompe,  on  tire  le  cable  que  Ton  amarre  invariablement,  quand  le  tambour 
s'est  emboîté  exactement ,  dans  un  collier  qui  fait  corps  avec  la  carène  du 
vaisseau.  Les  deux  roues  motrices  peuvent,  si  Ton  veut^  être  enfoncées  au- 
dessous  de  la  flottaison,  pour  être  à  Tabri  des  boulets  ennemis  ;  quel  que  soit 
leur  enfoncement,  elles  ne  chargent  point  le  navire,  parce  que  leur  poids , 
ajouté  à  l'eau  contenue  dan»  leur  capacité ,  est  en  équilibre  avec  le  poids  dit 
volume  extérieur  que  les  tambours  déplacent. 

La  vapeur  de  la  chaudière  est  amenée,  jusqu'à  la  barre  du  gouvernail,  dans 
un  tuyau  qui  se  divise  ea  deux  branches  fixées  invariablement  à  la  poupe, 
munies  chacune  d'un  robinet  et  terminées  par  un  raccord  :  au  moyen  de  ce 
raccord,  on  unit  chaque  branche  avec  un  tube  flexible  aboutissant  à  la  boite 
de  distribution  du  cylindre  à  vapeur  porté  par  le  tambour. 

Gela  fait ,  on  ouvre  le  robinet  d'admission  pour  laisser  entrer,  dans  chaque 
boite  de  distribution ,  la  vapeur  dévelop|)ée  dans  la  chaudière.  Cette  vapeur, 
pénétrant  dans  chaque  cylindre,  fait  aHer  et  venir  chaque  piston,  dont  la  tige 
fait  tourner  la  roue  à  aubes  correspoadante.  Quand  la  vapeur  a  fonctioBné 
dans  le  cylindre,  elle  est  conduite  dans  la  capacité  qui  contient  la  roue  ;  là  ^ 
elle  se  condense  par  le  contact  immédiat  du  niveau  de  Teau,  tandis  que  Tair 
qu'elle  entraine  toujours  «avec  elle  maintient  le  niveau  constant ,  nonobstant 
la  perte  de  gaz  que  les  augets  chassent  au  dehors  avec  l'eau  qu'ils  repoitsseiit. 
Ici,  nous  devons  faire  observer  que  l'air  chassé  par  l'aube  inférieure ,  s*é)e- 
vaut  à  peu  près  verticalement,  doit  rentrer  au-dessus  du  niveaude  l'eau,  en 
sorte  qu'on  peut  abaissée  les  faces  latérales  du  tambour  de  manière  à  main- 
tenir, sans  perte,  la  pression  gazeuse  qui  abaisse  le  niveau. 

Quand  les  machines  à  vapeur  font  tourner  les  roues ,  le  bateau  est  poussé 
en  avant  par  l'impulsion  des  augets  qui  frappent  inférieurement  l'eau  comme 
des  aubes;  d'un  autre  côté,  l'eau  élevée  par  les  augets  qui  montentest  versée, 
fiar  chacun  d'eux,  dans  la  capacité  BF,  d'où  elle  s'échappe  par  B^  avee  une 
vitesse  qui  dépend  de  l'impulsion  vers  le  bas  et  de  la  hauteur  de^obut».  Cette 
vitesse  d'écoulement  produit  une  réaction  qui  pousse  en  avant  l'élément  op- 
posé A  du  périmètre  du  tambour.  Comme  la  force  employëe^  pour  achever 
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d'élever  l'eau  soulevée^  à  une  hauteur  perdue,  par  les  aubes  ordinaires  est 
moindre  que  la  réaction  produite  par  sa  chute  libre,  on  obtient  une  vitesse  de 
marche  moindre  avec  les  roues  en  usage  qu'avec  notre  appareil,  qui  fonctionne 
sous  l'eau  et  sans  vagues. 

Déplus,  en  fermant  le  robinet  qui  amène  la  vapeur  dans  chaque  4)oite  de 
distribution,  on  peut  arrêter  une  des  roues  pour  laisser  agir  l'autre  et  amener 
le  vaisseau  le  plus  prés  possible  du  vent;  or  il  est  facile  de  comprendre  qu'une 
force  agissant  à  l'arriére  du  vaisseau,  à  droite  ou  à  gauche  de  la  quille ,  doit 
rendre  les  voiles  plus  profitables  que  lorsque  l'action  du  vent  contraire  n*est 
corrigée  que  par  la  résistance  passive  du  gouvernail. 

Brûlot  sous-^marin. 

Pour  aller  attaquer  sous  voile  un  vaisseau  ennemi,  on  détache  un  ée%  brûlots 
dans  lequel  s'emprisonnent  hermétiquement  deux  matelots  experts.  Le  géné- 
rateur d^hydrogëne  étant  mis  en  communication  avec  la  boite  de  distribution 
du  cylindre,  on  ouvre  le  robinet  qui  laisse  entrer  le  gaz  à  vingt-huit  atmos- 
phères. Cette  iÂimense  pression,  agissant  par  détente,  fait  agir  vivement  le 
piston  et  tourner  la  roue,  qui  pousse  avec  une  immense  force  le  tambour,  re- 
tenu par  une  faible  résistance.  Avant  la  portée  du  boulet ,  les  matelots  font 
descendre  le  brûlot,  qui  se  dirige  rapidement  vers  l'ennemi,  visible  à  travers 
l'eau  et  les  fenêtres  de  glace.  Quand  ils  sont  à  bout  portant,  un  des  matelots 
met  le  feu  à  un  mortier  EE',  à  laPaixhans,  chargé  d'un  cylindre  rempli  de 
poudre  et  de  matière  incendiaire.  Ce  cylindre,  lancé  comme  un  boulet,  perce 
au  fond  de  la  cale  le  vaisseau  ennemi ,  qu'il  coule  ou  qu'il  incendie  en  écla- 
tant. Comme  le  mortier,  en  reculant,  découvre  l'orifice  E',  à  travers  lequel  il 
passe  en  le  remplissant,  il  faut  nécessairement  une  soupape  verticale  «,  qui 
tombe  d'elle-même  dans  une  rainure  pour  arrêter  l'eau  de  la  mer  qui  entre- 
rait dans  la  chambre  X  Y.  La  petite  quantité  de  liquide  qui  entre,  nonobstant 
la  soupape,  coule,  à  travers  le  plancher  xjr^  dans  les  capacités  qq'  pleines  d'air, 
au-dessus  de  l'eau  qui  entre  par  les  ouvertures  inférieures  q'  q'.  Comme  le 
volume  d'air  emprisonné  dans  X  Y  suffit  à  la  respiration  de  deux  hommes 
pendant  plusieurs  heures,  les  matelots,  ayant  arrêté  la  machine  en  fermant 
le  robinet  à  hydrogène,  peuvent  recharger  la  pièce  et  tirer  de  nouveau  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  la  certitude  d'avoir  détruit  le  navire  ennemi  :  alors  seu- 
lement ils  reviennent  vers  le  vaisseau  national ,  en  naviguant  d'abord  sous 
l'eau,  pour  se  relever  ensuite,  a  une  certaine  distance,  afin  de  marcher  plus 
vice  quand  ils  n'ont  plus  rien  à  craindre.  Il  est  inutile  de  dire  que  le  brûlot 
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a  un  gouvernail  et  qu'il  peut  évidemment  servir  comme  un  canot  de  sauve- 
tage parfaitement  insubmersible. 

12    avril   i84i* 

TROISIÈME  BREVET  ©^ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Description  de  la  Galjr-turbine  applicable  aux  bateaux  et  aux  voitures. 

La  fig.  5*y  pL  i&^  représentée  coupe  longitudinale  de  la  machine ,  qui  se 
compose  d'une  capacité  cylindrique  ABGD,  fermée  par  deux  fonds  con- 
vexes AB,  CD.  Cette  capacité  pst  divisée  en  deux  compartiments  par  une 
cloison  verticale  £  F ,  percée  au  milieu  pour  donner  passage  à  un  tuyau 
HILK^  commun  à  deux  roues  creuses,  dites  turbines^  assemblées  sur  le 
même  arbre  QR. 

La  première  turbine  MNOPmnop  porte  un  canal  représenté  dans  la  sec- 
tion transversale  y  fig.  6%  par  les  lettres  A  B  C  D  £•  La  seconde  turbine 
STIUif^L'z;  porte  un  canal  égal  et  semblable  au  précédent ,  mais  tourné  en 
sens  inverse,  comme  l'indique  la  section  transversale  A'B'G'D'E',  fig.  y. 

Ces  deux  turbines ,  que  nous  appellerons  directe  et  inverse,  sont  fixées  sur 
l'arbre  QR,  qui  traverse  hermétiquement  leurs  bases  M  m,  S  j,  ainsi  que  les 
bottes  à  garniture  métallique  clouées  au  milieu  des  fonds  convexes  AB,  DC 
de  la  capacité  qui  tes  enveloppe  ;  elles  sont  assemblées  de  manière  que  le 
centre  de  l'ouverture  extérieure  A ,  fig.  6"*,  de  la  turbine  directe  est  à  quatre- 
vingt-dix  degrés  du  centre  de  l'ouverture  extérieure  A'  de  la  turbine  inverse, 
fig.  7*.  Ces  positions  relatives  des  orifices  des  turbines  ont  été  mal  dessinées  : 
pour  que  la  machine  produise  le  plus  grand  effet  utile,  il  faut  i""  que  l'aire 
des  ouvertures  soit  égale  à  la  section  du  canal;  s""  que  les  centres  des  ouvertures 
intérieures  E,  E',  fig.  6"*  et  7*,  soient  dans  le  même  plan  vertical ,  les  ouver- 
tures  extérieures  A  et  A'  ayant  alors  la  position  relative  qui  résulte  de  celle 
de  E  et  de  E'. 

Au  bas  de  chaque  compartiment  AEFByDEFC  sont  fixés  deux  tuyaux 
recourbés  jcjc',^^,  qui  se  relèvent  verticalement  pour  aboutir  an  même  ré- 
servoir Y'.  Ce  dernier  est  surmonté  d'un  tuyau  x"^  à  travers  lequel  la  force 
motrice  doit ,  après  avoir  agi,  s'échapper  dans  l'atmosphère  ou  dans  un  con- 
densateur. 
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Sur  la  machine  est  fixée  une  boite  de  distribution  p'  q,  à  quatre  ouvertures 
a,  bj  c,  d.  L'ouverture  a  communique,  par  X,  avec  le  compartiment  qui  con- 
tient la  turbine  directe,  tandis  que  Touverture  d  communique,  par  Y,  avec 
le  compartiment  contenant  la  turbine  inverse.  Enfin  les  ouvertures  médianes 
bf  c  servent  d'entrée  à  deux  tuyaux  b  b\  c  d,  qui  vont  aboutir  dans  Tintérieur 
de  a:a:'  et  dej-y,  comme  les  tuyères  qui  laissent  échapper  la  vapeur  dans  la 
cheminée  des  locomotives.  Cette  disposition  est  indiquée  dans  le  dessin  en 
perspective ,  fig.  8*. 

Enfin  la  capacité  A  B  G  D,  contenant  un  bain  de  métal  fusible  (  et  parfois 
d'un  autre  liquide) ,  est  supportée  par  un  foyer  servant  à  fondre  le  métal.  Ce 
foyer  est  ouvert  quand  on  emploie  la  vapeur  comme  puissance  motrice  ;  il  est 
clos  quand  la  machine  fonctionne  sous  Timpulsion  des  produits  gazeux  dé- 
veloppés par  la  combustion ,  produits  qu'on  peut  saturer  de  vapeur ,  comme 
il  sera  dit. 

Détails  de  construction. 

Chaque  turbine  MNOPm/io^STIU^^Lo;  est  composée  de  deux 
plateaux  parallèles  de  fonte  portant  des  saillies  en  cornières  sur  lesquelles  on 
cloue  des  feuilles  do  tôle  pour  former  les  circonférences  extérieure  et  inté- 
rieure du  canal  direct  et  les  circonférences  analogues  du  canal  circulaire 
inverse. 

Les  fig.  5",  6* et  7*  indiquent  ce  mode  de  construction,  et  Ton  voit,  dans 
la  fig.  5%  comment  on  assemble  les  deux  turbines  pour  former  un  canal  cen- 
tral commun  H 1 K  L. 

Les  fonds  convexes  A  B,  CD  de  la  capacité  cylindrique  ABC  D  sont  fixés  à 
cette  capacité  au  moyen  de  cornières  en  fer  de  foi^e  sur  lesquelles  on  cloue 
les  fonds  et  les  bords  du  cylindre  A  B  C  D. 

Chaque  bout  de  Tarbre  QR  fait  corps  avec  deux  manchons  coniques  d'acier 
a'  d^VV.  Ces  manchons,  d'inégale  grandeur,  servent  de  bouchons  pour  fer- 
mer hermétiquement  les  ouvertures  centrales  des  bases  Mm,  %  s.  On  rap- 
proche ces  bases  l'une  de  l'autre ,  et  l'on  fixe  à  la  fois  les  deux  turbines  sur 
l'arbre  au  moyen  de  clavettea  de  serrage,  qu'on  n'a  point  dessinées  pour  mieux 
faire  voir  les  ouvertures  é  e\  d*  d\  faites  à  travers  l'arbre  et  le  moyeu  de  la 
roue  ;  ouvertures  qui  ne  se  correspondent  pas  exactement  et  dans  lesquelles 
on  enfonce  la  clavette  pour  opérer  le  serrage  contre  la  face  extérieure  de  chaque 
bouchon  a}  a\  b'  b',  où  s'applique  exactement  le  bout  d'une  virole  d'acier 
s'  g'fj'$  entre  laquelle  et  l'arbre  rien  ne  saurait  passer. 

La  virole  g'  g'  fait  corps  avec  une  pièce  métallique  g'  g'  h'  h',  analogue  à  un 
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ppease-^toupe  et  qui  remplit  lu  tubulure  A!  B'  clouée  ^ur  A  B.  Les  vis  t/,  v' 
servent  à  régler  convenableBieut  fh  pression  4e  la  virole  teontre  la  face  du 
beuchon  a^  a'. 

'Gn  empécke  les  fuites  entre  le  maoehim  Â^  B'  et  la  pièce  à' h'  g*  g'  au  moyen 
dun  anneau 'Composé  de  •qnaffre  segments  circulaires  m',  wf^  ^ui  forment  une 
garniture  métallique.  Ces  segments,  taillés  en  biseau,  sont  pressés  contre  les 
laces  normales  du  joint  par  des  segments  semblables  qu'on  enfonce ,  comme 
des  coins ,  au  moyen  des  vis  x'%  x'\  Il  est  inutile  de  dire  que ,  pour  em- 
pèober  les  finies  entre  les  segments ,  il  faut  que  leurs  joints  soient  recouverts 
ou  croisés. 

L*arbreiQr&«M;  scqpportépar  deux  paliers  fixes  quand  ii  sert  d'axe  aux  rooes 
des  batenox ,  onbien  par  les  moyeux  des  rou^  motrices,  quand  la  maebcne 
est  appliquée  aux  loooraolives  sur  cbemin  de  fer  on  enr  roule  «ordîoaîre. 

ExpUaaHon  du  mouvement  rotatif. 

<^nd  l'alliage  métallique  contenu  dans  t'appareîl  est  confpiétement  fondu, 
ee  que  Ton  reeomiaFit  par  un  indicatenr,  le  bain  métallique  est  de  niveau 
dans  chaque  oompartiment,  ainsi  que  dans  le  tuyau  vertical  correspondant 
xa?',  ou//. 

Le  tiroir  fg  étant  dans  la  position  représentée  fig.  5%  supposons  qu'une 
force  motrice  gazeuse  af&ue,  par  le  tuyau  Z,  dans  la  boite  p  g,  d'où  elle  s'é- 
coule, par  X,  dans  la  première  cbamln^  A  £F B. 

Là,  cette  force  élastique,  vapeur  ou  gaz,  étant  emprisonnée  par  le  joint 
Oo,  sa  pression  sur  le  métal  fondu  abaisse  le  niveau  Y  et  fait  monter  le 
liquide  dans  le  tuyau  xx  jusqu'à  une  hauteur  qui  mesure  la  puissance  ef- 
fective. 

Comme  cette  puissance  presse  tous  les  points  de  la  paroi  extérieure  de  la 
turbine  directe,  excepté  latre  de  son  orifice  Â^  fig.  6%  la  pressions  qui  a 
lieu  contre  la  partie  striide  tie  la  paroi  opposée  à  l'orifice  fait  tourner  cette* 
turbine. 

Pendant  la  rotation,  le  liquide  et  le|^z  moteiH*'qui  le  pousse  s'introduisent 
successivement,  par  Torifice  Â,  dans  le  Canal  circulaire  de  la  turbine  directe, 
dont  ils  font  le  tour  avant  de  pénétrer ,  par  le  tuyau  commun  Hl  K  L ,  au 
centre  de  la  turiiine  inverse  qui  les  dégorge  par  Touvolure  A'  de  sa  «îmou- 
férence.  Cette  seconde  turbine  est  forcée  4e  tourner  dans  le  même  sens  que 
la  première,  parce  que  les  courants  liquide  et  gazeux  qui  la  traversent ,  en 
allant  du  oentre  vers  la  circonférence,  réagissent  sur  tous  les  points  de  la  paroi 
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interne  du  canal  inverse^  excepté  cootre  l'orifice  de  la  circonférence.,  où  la 
paroi  solide  manque. 

A  dba(|ae  tour  de  l'arbre  comnun  QR ,  la  turbine  directe  puise ,  dans  la 
chambre  A  £  F  B ,  un  yolume  de  métal  liquide  et  un  volume  du  gaz  moteuc, 
qui  sont  dégorgés,  pendant  le  tour  suivant,  par  la  circonférenca  de  la  Uirhine 
inverse  dans  la  chambre  D  EF CL 

Ce  d^rgement  élève  sans  cesse  le  bain  de  la  chambre  DE.FC  au-dessus 
de  l'orifice  d\  fig.  S"",  par  lequel  les  gai»  dégorgés  doivent  s'échapper  dans 
y  y\  fig.  5%  en  venant  par  \dcd^  comme  l'indique  la  position  du  tiroir jf  g. 

Le  volume  gazeux  qui  s'échappe  par  d^  entraine >  de  ba^  aa  haut,  dans  le 
tuyau /y 4  le  liquide  qui  s'y  trouve  emprisonné  au-dessus  de  l'extrémité. </« 
du  tuyau  recourbé  c  d  d\  11  se  forme  ainsi ,,  pendant  que  la  machine  tourne  y 
un  courant  continu  de  gaz  et  de  liquide  qui  passe  à  travers  lea  turbines  ^^  en 
s'éconlant  de  la  chambre  AE  FB  dans  la  chambve  DE  F  C  De  cette  dernière, 
le  double  courant  monte^par/^,  dans  le  réservoir  Y';  de  là ^  le  métai  lingiûde 
redescend  par  x^  x ^  pour  rentrer  dans  la  chambre  AEFB,  pendant  que  le 
gaz  s'échappe^  par  jr",  dans  Ta tmosphère,  après  une  détente  graduelle  et  com- 
plète mesurée  par  la  hauteur  de  la  colonne  soulevée. 

Quand  on  veut  marcher  en  arrière,  il  suffit  de  fermer,  durant  un  instant, 
le  robinet  d'admission  de  la  force  motrice  et  de  pousser  le  tiroir/g,  de  ma- 
nière à  couvrir  les  ouvertures  a  et  6  de  la  boite  de  disibrihutioo.  Akws^  si  Ion 
ouvre  le  robinet  d'admission  du.  gaz  moteur,  le  double  courant,  entrant  par 
la  turbine  inverse  et  sortant  par  la  turbine  directe,  doit  faire  tourner  Tarbre 
moteur  en  sens  contraire  au  précédent* 

« 

MachiNie^sanscofidensateur,  àhauie  f»ression  ^  a^ec  détente  gmdueîifi 

et  complétée 

Quand  la  machine  doit  fonctionner  sans  condensateur,  on  obtient  du  moteur 
ua  effet  niile  d'autant;  plus  gra»d  qu'on  le  fait  agir  à  plus  haute. pression,  la 
d^tf^Hte  étant  graduelle  et  complète. 

Or,  dans  notre  machine,  on  peut  augmenter  la  pression  effective  en  don^ 
naAt  un»  i^iUleur  plus  grande  aux  tuyaux  :r;v', /y,  dans  lesquels  s'éilévent 
Wa  OQlPWies  liquides'. qui  «mesurent  eelbe; pression. 

Oj»  pciMeBQore  y  parvenir,  «ans  donner  aux  tuyaux  de  trop  grandes  hau- 
tQM9^9  <incoDO|biuautt  entre  eUea  deux  ou;  un  plua  grand  nombre  de  machines 
s€(»|;>Ublf($  à  c^Ifi  quia  n^us  venons  de  décrire*.  A  cet  effet,  au  lieu  de  laisser 
éoh^peff  par  OT;^  la  f^çe  w>tirice  qui  vient  de  s'élever  en  /„  fig.  5%  il  suffit 
de  la  conduire,  par  un  tuyau  embranché  sur  xf\  dans  la  première  chamlH*e  de 
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la  seconde  machine.  Là  cette  force ,  emprisonnée  au-dessus  du  bain  liquide , 
fait  monter  ce  dernier,  dans  le  tuyau  vertical  correspondant  y  à  une  hauteur 
proportionnelle  à  la  tension  qui  lui  reste ,  et  elle  fait  tQurner  la  seconde  ma- 
chine en  s*écou1ant  avec  le  liquide  qu'elle  entraine  à  travers  les  turbines  di?- 
recte  et  inverse. 

Quand  le  moteur  s'échappe  par  le  haut  du  réservoir  commun  aux  tuyaux 
verticaux  de  la  dernière  machine ,  il  a  perdu  graduellement  toute  sa  puissance 
effective  mesurée  par  la  somme  des  colonnes  liquides  élevées  dans  le  premier 
tuyau  de  chaque  machine. 

Tous  les  appareils  rotatifs  ainsi  conjugués  peuvent  être  disposés  de  ma- 
nière que  leurs  axes  soient  sur  une  même  ligne ,  afin  de  pouvoir  être  liés 
entre  eux  par  des  manchons  d'embrayage  qui  les  forcent  à  tourner  d'accord. 

Toutefois  nous  ferons  observer  que  les  axes ,  étant  indépendants  les  uns 
des  autres ,  n'en  tourneront  pas  moins  d'accord  quand  toutes  les  machines 
seront  mises  en  mouvement  parle  même  courant  qui  les  traversera  toutes. 

Mise  en  train  des  Galjr-'turbines. 

La  force  motrice  étant  i°  la  vapeur,  a'^la  flamme,  5*  la  flamme  qui  s'étdmc 
en  se  saturant  de  vapeur, 

1^  Quand  la  vapeur  est  la  force  motrice  ,  la  machine  entre  en  mouvement 
dés  qu'on  ouvre  le  robinet  d'admission  qui  laisse  pénétrer,  dans  la  boite  de 
distribution ,  la  vapeur  développée  dans  une  chaudière  à  part  :  aussitôt  l'arbre 
moteur,  commun  aux  deux  turbines ,  tourne  en  avant  quand  le  tiroir  laisse 
pénétrer  la  force  motrice  dans  le -compartiment  qui  contient  la  turUne  directe 
et  tourne  en  arrière  quand  le  tiroir  laisse  arriver  directement  la  vapeur  dans 
le  compartiment  contenant  la  turbine  inverse.  Dans  ce  cas ,  les  tuyaux  a:  x*, 
Xy  sont  entourés  par  la  cheminée  du  foyer  qui  vaporise  Teau  de  la  chau- 
dière, et  dont  la  flamme  ne  s'échappe  par  la  cheminée  qu'après  avoir  chauffe 
l'appareil  contenant  Talliage  fusible  dont  la  liquéfaction  n'exige  point  alors 
un  foyer  f)articulier. 

2""  Quand  la  force  motrice  provient  des  gaz  développés  par  la  combusiion 
dans  un  foyer  clos  alimenté  par  une. soufflerie,  il  faut  commencer,  au  moyen 
de  la  vapeur,  le  mouvement  de  la  machine  rotative  qui  mène  la  soufflerie. 

A  cet  effet,  on  couvre  la  grille  R-R  de  combustible  introduit  par  la  porte 
du  foyer,  qu'on  ferme  ensuite  hermétiquement  ;  on  ouvre  la  porte  B  du  cen- 
drier et  uàe  communicâ^tion  entre  le  foyer  et  sa  cheminée  ^ui  enveloppe  les 
rtuyaux  a:Ar',  jry\ 
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Le  feu  étant  allumé  el  la  combustion  alimentée  par  Tair  qui  afflue  par  le 
cendrier,-  la  flamme,  avant  de  s'échapper  par  la  cheminée ,  échauffe  extérieu- 
rement la  capacité  A  B  G  D  et  l'intérieur  du  compartiment  A  B  EF  ,  avec  le- 
quel le  foyer  communique  par  l'orifice  a  de  la  boite  de  distribution  et  par  le 
luyauX.  Dés  que  le  métal  est  complétemenjl  fondu,  ce  que  l'on  reconnaît  quand 
il  est  liquide  dans  un  petit  réservoir  indicateur  ouvert  et  implanté  sur  ABC  D, 
on  ferme  hermétiquement  la  porte  du  cendrier  et  celle  qui  ferme  la  communi- 
cation entre  le  foyer  et  la  cheminée. 

Cela  fait,  on  injecte,  au  moyen  d'une  petite  pompe,  une  quantité  convenable 
d'eau  dans  le  compartiment  A  BF  £.  Cette  eau,  par  son  contact  avec  l'alliage 
fondu  ,  pas3e  presque  instantanément  à  l'état  de  vapeur.  La  puissante  force 
élastique  de  cette  vapeur  emprisonnée  entraine  le  métal  à  travers  les  turbines 
qui  tournent  :  celle  rotation  est  produite  par  la  différence  des  pressions  de 
Vexlérieur  à  l'intérieur  dans  la  turbine  directe  et  de  l'intérieur  à  l'extérieur 
dans  la  turbine  inverse.  Aussitôt  que  l'arbre  moteur  QR  tourne,  il  fait  mou- 
voir la  machine  soufflante  qui  active  le  feu  dans  le  foyer  clos;  dés  lors  les 
produits  de  la  combustion  deviennent  la  puissance  motrice  qui,  seule,  opère 
la  rotation.  Toutefois  à  cette  puissance  on  peut  ajouter  celle  développée  par 
quelques  jets  d'eau,  quand  on  abesoin  momentanément  d'une  force  plus  grande. 
Le  foyer  clos  est  alimenté  de  houille  par  un  tuyau  à  deux  soupapes  ou  par 
un  autre  quelconque  des  moyens  connus. 

S""  Si  l'on  veut  employer  comme  force  motrice  les  gaz  provenant  de  la  com- 
bustion dans  un  foyer  clos  et  saturés  ensuite  de  vapeur,  il  suffit  de  lier  avec 
la  machine  rotative  une  petite  pompe  alimentaire  :  cette  dernière  injecte,  dans 
le  compartiment  qui  enveloppe  la  turbine  directe,  des  volumes  déterminés 
d'eau  dont  la  vapeur  sature,  en  l'éteignant,^  flamme  motrice  qui  s'introduit 
directement  du  foyer  dans  ce  compartiment. 

Galjr^turbine  as^ec  condensateur,  à  moyenne  pression j  avec  détente 

graduelle  et  complète. 

Qnand  la  machine  fonctionne  par  la  vapeur,  comme  dans  le  premier  et  le 
troisième  cas  que  nous  venons  d'examiner  pour  la  mise  en  train,  on  peut  lui 
donner  un  condensateur. 

Dans  le  troisième  cas,  le  condensateur,  devant  recevoir  les  produits  de  la  com- 
bustion et  la  vapeur  qui  les  sature,  devra  évidemment  être  plus  grand  que  le 
condensateur  d'une  machine  de  Watt  d'égale  force;  il  faudra  aussi  que  la  pompe 
à  air,  qui  doit  le  débarrasser  de  l'eau  de  condensation  et  des  gaz  permanents, 
soit  plus  grande  que  la  pompe  à  air  d'une  machine  usuelle. 

56.  5o 
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Machine  à  pression  moindre  qu'une  atmosphère  (sans  mêtalfusibîe)  , 
I**  avec  chaudière ,  2*  sans  chaudière. 

Si  Ton  veut  des  machines  à  pression  moindre  qu'une  atmosphère,  on  pourra 
supprimer  le  métal  fusible,  en  prenant  pour  moteur  la  vapeur  pure,  ou  bien 
encore  la  vapeur  saturant  les  produits  gazeux  développés  par -la  combuslior^ 
dans  un  foyer  ouvert. 

Galy-turbine  à  vapeur  développée  dans  une  chaudière. 

Les  deux  compartiments  de  l'appareil  A  B  CD,  fig.  5%  contiennent  chacun 
un  bain  d'eau  saturée  de  sous-carbonate  de  potasse,  qui  bout  à  i4o  degrés  y 
ou  bien  encore  un  bain  de  suif,  de  goudron  ou  de  tout  autre  liquide  peu  coû- 
teux ,  bouillait  à  une  température  élevée. 

Le  réservoir  A  BG  D ,  faisant  suite  à  la  cliaudiére  de  vaporisation,  est  chaufEe 
par  le  même  foyer  qu'elle. 

Le  tuyau  a:">. embranché  sur  le  réservoir  Y,  communique  avec  un  con- 
densateur muni  de  sa  pompe  à  air  et  de  la  pompe  alimentaire,  comme  d^ns  les 
machines  usuelles. 

Suivant  cette  disposition,  la  machine  rotative  est  d'abord  mise  en  train  en 
purgeant  d'air  le  condensateur,  comme  pour  une  machine  de  WatI;  elle  con- 
tinue ensuite  à  sef  mouvoir  avec  uriê  force  élective  mesurée  par  la  colonne 
liquide  que  la  vapeur  motrice,  affluant  dans  le  premier  compartiment,  fait 
monter  dans  le  tuyau  ;ra:',  nonobstant  la  pression  qui  a  lieu  d^ns  Y  ou  dans 
le  condensateur.  ... 

On  sature^de  potasse  l'eau  qui^remplace  le  métal  f^^ible  dans  l'appareil, 
afm  qu'elle  ne  se  vaporise  pas  à  la  température  dje  la  vapeur  motrice. 

Lorsque ,  pour  la  siàéme  raison ,,  le  bain  coi^tenu  dans  A  B  G  D  est  de  gou- 
dron liquide  provenant  de  la  distillaiiondela.  houille,  ce  goudron  se  trouvç 
blanchi  et  avoir  perdu  sa  mauvaise  odeur,  après  nvoir  été  brassé  pendant  quel- 
que temps  par  la  rotation  de.  la  machine  et  traversé  par  des  courants  de  va- 
peur. On  peut  ainsi  «épurer  Thuile  de  baleine  ,  comme  toute  autre  substance 
huileuse ,  résineuse  ou  bitumineuse»  .«;  .  1 ,.. 

Machines  Smis  chaudière. 
Les  deux  comps^rtiments  du  réservoir  ABGD,  fig^'  5%  iBonlieniieDt  4t 
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Teau  pure,  ou  bien  de  Teau  saturée  de  sous-carbonate  de  potasse  qui  bout  à 
i4o  degrés. 

La  machine  étant  fixe  sur  son  foyer  ouvert ,  on  allume  le  combustible  placé 
sur  la  grille  R'  R'.  La  flamme^  après  avoir  échauffé  extérieurement  la  capa- 
cité ABGD^  servant  alors  de  chaudière,  s'introduit,  par  zz,  dans  la  boite  de 
distribution  9  qui,  dans  la  position  du  tiroir  représenté. %•  5*,  la  laisse  en* 
trer,  par  X,  dans  le  premier  compartiment  ABCD;  là,  la  flamme  is'éteint 
dans  la  vapeur,  et,  tant  que  le  foyer  est  ouvert,  le  mélange  moteur  de  va- 
peur et  de  gaz  a  constamment  une  force  élastique  équivalente  à  l'atmos- 
phère. 

La  machine  étant  en  activité  et  communiquant ,  par  le  tuyau  x'',  avec  le 
condensateur,  ce  dernier,  incessamment  vidé  par  la  pompe  à  air,  maintient 
dans  le  réservoir  Y'  une  pression  moindre  qu'une  atmosphère,  et  la  puissance 
effective  du  mélange  moteur  est  égale  à  leur  différence  mesurée  par  la  hau- 
teur de  r^au  dans  le. tuyau  a:  x\  Cette  puissance  effective  fait  tourner  Taxe 
QR,  en  entraînant  l'eau  à  travers  les  deux  turbines  et  en  la  faisant  monter, 
par  le  tuyau  y  y',  dans  le  réservoir  Y'.  Parvenue  en  Y',  Teau  chute  dans  x  x\ 
pour  rentrer  dans  le  premier  compartiment,  pendant  que  le  courant  de  gaz 
et  de  vapeur  afflue,  par  x"*^  dans  le  condensateur.  Là,  la  vapeur  est  liquéfiée,  en 
grande  partie ,  par  une  pluie  d'eau ,  tandis  que  les  gaz  se  contractent,  avant 
d'être  aspirés,  avec  l'eau  de  condensation,  par  la  pompe  à  air. 

Mise  en  train. 

Pour  commencer  le  mouvement,  il  faut  d'aboi^  opérer  avee  la  vapeur  seule  : 
pour  cela,  on  avance  le  tiroir^  g  de  manière  à  couvrir  à  k  fois  les  deux  ou- 
>  ertures  a,  d,  et  on  le  maintient  momentanément  dans  cette  position  au  moyen 
d'une  vis  de  pression.  Bientôt  la  vapeur  emprisonnée  dans  A  B  G  D  y  acquiert 
une  force  plus  grande  qu'une  atmosphère  :  alors  on  la  laisse  échapper 
directement  du  compartiment  EDGT  par  un  tuyau  qui  la  mène  au  condensa- 
teur, d'où  elle  chasse  l'air  par  un  reniflard,  eomme  dansla  machine  de  Watt. 
La  tension  de  la  vapeur  devenant  ainû  plus  forte  dans  le. premier  que  dans  le 
second  compartiment,  les  turbines  tournent  avec  leur  arbre  QR,  qui  mène  la 
pompe  à  air.  Cette  dernière  maintenant  une  raréfaction  dans  le  condensateur, 
on  repousse  le  tirmr,  comme  il  est  représenté  6g.  5'  ;  alors  on  ferme  le  robinet 
du  tuyau  qui  fait  communiquer  le  second  oompartiment  avec  le  .condensateur, 
et  la  ma^ne  continue  à  tourner  par  la  force  motrice  des  gaz  de  la  eombus^^ 
tîoo  el  de  la  vapeur  qui  les  sature. 
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Description  de  La  machine  soufflante  qui  alimente  notre Joyer  clos. 

Quand  on  prend  pour  force  motrice  les  produits  gazeux  développés  par 
la  combustion  dans  un  foyer  clos,  on  doit  alimenter  la  combustion  au  moyen 
d'une  machine  soufflante. 

Or  notre  système  de  machine  rotative  fournit  une  maehine  soufflante  d'une 
espèce  nouvelle. 

A  cet  effet,  il  suffit  de  diriger  vers  le  bas  les  tuyaux  x  x\  y  y  ,  pour  qu'ils 
forment  au-dessous  delà  machine  un  siphon  à  deux  branches  verticales^  dont 
Touverture  x\  faite  au  coude ,  est  munie  d'un  robinet  de  vidange.  Alors  le 
tiroir  est  à  trois  ouvertures ,  les  tuyaux  b  h\  c  d  sont  supprimés ,  et  le  canal 
spiral  de  chaque  turbine  fait  plusieurs  révolution»,  afi^que  l'air  soit  plus  for- 
tement aspiré  dans  un  compartiment  et  chassé  dans  l'autre,  comme  l'indique 
la  disposition  représentée  fig.  so*,  pi.  25''. 

Le  tiroir/g  ayant  la  position  représentée  dans  cette  figure,  le  comparti- 
ment ABEF  communique  à  l'atmosphère  par  l'ouverture  a.  Si  Ton  imagine 
qu'une  force  empruntée  à  la  machine  motrice  fasse  tourner  Taxe  QR  de  la 
soufflerie,  la  turbine  ABCDE,  fig.  21%  tournant  dans  le  sens  indiqué  par 
les  flèches,  puise  alternativement  dans  A  BE  F  de  l'air  atmosphérique  et  du 
métal  liquide  dont  le  niveau  est  Y.  La  rotation  amène  ces  deux  fluides  (le 
métal  poussant  l'air)  dans  le  tuyau  central  HKIL,  d'où  ils  s'introduisent 
dans  la  turbine  conjuguée  inverse  E'  IV  C  B'  A',  fig.  22'  ;  cette  dernière  les  dé- 
gorge par  Touverlure  A'  de  sa  circonférence  dans  le  compartiment  EFCD, 
d'où  l'air  s'élance  dans  le  foj^er  par  b  et  par  le  tuyati  z,  tandis  que  le  métal 
chute  par  x  jc',  pour  remonter  par  l'autre  branche  j  y'  du  siphon ,  qui  le  ra- 
mène dans  le  premier  compartiment.  '^ 

L'air  atmos[)hërique  aspiré  dans  la  première  chambre  du  réservoir  est  re- 
foulé dans  ta^  chambre  EFCD  par  le  poids  des  quatre  colonnes  métalliques 
qui  mesurent  les  difl\$rences  de  niveau  dans  les  quatre  spires  des  deux  canaux 
conjugués)  inverses  et. à  double  circonvolution.  La  force  élastique  de  cet  air 
refoulé,  augmentant  par  l'injection,  abaisse  en  Y  le  bain  métallique  dont  le 
niveau  s'élève  eti  V,  sous  la  pression  de  lalmosphére,.  dans  la  chambre  d'as- 
piration. La  différence  W  des  deux  niveaux}  égale,  à  la  somme  des  quatre 
Colonnes  métalliques  comprimantes,  mesure  la  force  élastique  de  l'air  qui  ali- 
inente  la  combustion  dans  le  foyer  clos  et ^  par  suite,  la  paîssance  effective 
dU'moteur  dans,  la  machine  rotative*  Si  y  au  lieu  de  métal  fusible,  on  emploie 
du  mercure  ou  tout  autre  liquide,  comme  lo  goudron  qu'on  obtient  dans  les 
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usines  à  gaz  hydrogène  percarbonë,  on  n'aura  pas  besoin  d'établir  la  souf- 
flerie sur  un  foyer. 

Quand  on  veut  augmenter  la  force  élastique  de  Tair  injecté ,  on  multiplie  le 
nombre  des  spires  qui  contiennent  les  colonnes  comprimantes  dans  chaque 
turbine. 

Dans  ce  cas ,  au  lieu  d'allonger  les  branches  du  siphon  pour  qu'il  permette 
une  plus  grande  différence  des  niveaux  V^  Y',  on  &it  monter  plus  ou  moins 
haut  la  branche  y' y  et  on  la  fixe  à  la  partie  supérieure  de  la  chambre  ABFE; 
alors  le  liquide  dégorgé  dans  la  chambre  de  compression  D  G  F  £  tombe  dans 
xx'  et  remonte  par/^x*!  <iui  le  laisse  retomber  dansEÂBF.  Le  maximum 
de  force  de  Tair  comprimé  est  mesuré  par  la  hauteur  de  la  branche  jf  et  par 
la  somme  de  toutes  les  cdonnes  comprimantes  contenues  dans  les  turbines  ' 
directe  et  inverse. 

On  peut  utiliser  la  chute  du  liquide  qui  tombe  du  haut  de  la  branchey^* 
au  bas  de  la  chambre  d'aspiration  ÂBFE  en  disposant  l'appareil  de  ma- 
nière que  le  poids  du  liquide  aide  à  faire  tourner  la  turbine  directe. 

Description  de  la  pompe  à  air  qui  vide  le  condensateur  de  nos  machines 

à  condensation* 

La  soufflerie I  que  nous  venons  de  décrire  comme  appareil  soufflant,  fonc- 
tionne comme  machine  pneumatique,  lorsqu'au  lieu  d'aspirer  l'air  dans  l'at- 
mosphère elle  le  puise  dansun  réservoir  fermé.  Supposons  que  le  condensateur 
comniynique  avec  z,  et  qu'on  ait  fait  avancer  le  ixToiv  fg  de  manière  qu'il 
laisse  a  découvert  en  couvrant  d  et  b. 

En  faisant  tourner  l'appareil  comme  tout  à  rhjeure,  la  vapeur  ou  les  gaz,< 
emprisonnés  dans  le  condensateur  qui  con^ngiunique  par  a  avec  la  chambre 
ABFE,  seront  aspirés^, par  la  turbinç  directe  et  dégorgés  par  la  turbine  in- 
verse dans  la  chambre  G  DEF  :  de  là,  ils  &'é|anceront  dans  l'atmosphère  par  d 
et  par  b. 

Machine  pneumatique. 

Employée  dans  les  laboratoires  de  physique  et  fonctionnant  en  petit  au 
moyen  du  metoure,  notre  machine  aspirante  fera  le  Vide»  parfait ,  quand  le 
si fhon  X  a:^  jr  y  aura  une  hauteur  plus  grande  que  la  colonne  barométrique, 
et  que  la  s(Hnme  des  colonnes  de  mercure  qui  poussent  l'air  du  récipient  vers 
la  circonférence  de  la  turbine  inverse  ou  vers  l'atmosphère  sera  aussi  plus- 
grande  que  o"",  76. 
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Dam  cette  a[^lication,  le  conrercle  /  q  de  Ift  boite  de  disitribufion  est  dis- 
posé comme  la  platine  des  machines  pneumatiques. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

MACHINES  STATIOlfNAIRES  SANS  CONDENSATION,  NE  MARCHANT  QUE  DANS  UN  SENS. 

1°  La  vapeur  étant  la  force  motrice. 

PL  25^,  fig.  aS*.  A  B  C  D  est  unechaud ''i  e?  cylindricpie  verticale  entoarée  par 
le  fourneau  6HKL  et  divisée  en  deux  chambres  par  la  cloison  horizonlaieFE. 
La  chambre  inférieure  F  DC  E  est  elle-même  divisée  en  deux  compartiments 
par  la  cknson  verticale  cylindrique  e  If  m.  La  eapadté  annulaire  G'  G'  est 
presque  entièrement  remplie  et  continuellement  alimentée  par  l'eau  qui  doit 
fournir  la  vapeur  motrice.  Le  bas  de  la  capacité  centrale  H^  H'  et  le  bas  de  la 
chambre FD CE  contiennent  un  bain  de  métal  fusible.. 

p  qrsest une  turbine  dont  la  section  horizontale  est  représentée-dans  le 
dessin  ;  elle  fait  corps  avec  le  tuyau' vertical  R  P,  terminé  par  Taxe  PQ ,  sur 
lequel  est  une  roue  dentée  z  z.  Cette  turbine  ^oit  tourner  sur  nn  pivot  d'a- 
cier W  porté  par  une  crapaudine  fixée  à  la  base  D  C. 

Quand  on  allume  le  combustible  qui  couvre  la  grille  M  M  du  foyer  ouvert^ 
la  flamme  enveloppe  tout  l'appareil  emprisonné  dans  le  fourneau  qui  supporte 
la  cheminée. 

La  vapeur  développée  dans  G'&  passe  par  des  ouvertures  supérieures  e^m 
dans  le  compartiment  H'  H',  où  elle  reste  emprisonnée  au-dessus  du  mëtal 
qu'elle  presse.  Aussitôt  que  le  métal  est  fondu,  la  pression  de  la  vapeur  le  fait 
monter  dans  la  chambre  ABFE  par  le  tuyau  c  c  dd  et  par  le  tube  g^h. 

Tant  que  l'orifice^  de  ce  tube  reste  "plongé  dans  Talliage  liquide, ce  dernier 
est  à  la  même  hauteur  n  n,  par  exemple,  dans  les  tuyaux  R  P  et  VS.  Cepen- 
dant,  la  vapeur  motrice  croissant  par  la  combustion  ,  le  niveau  b  h  s'abaisse 
progressivement  et  finit  par  découvrir  Torificc  gp  du  tubeg  Ay  en  cet  instant, 
la  vapeur  s'introduit  dans  g  A,  d'où  elle  s'élève  par  h  avec  une  force  eflfective 
équivalente  au  poids  d'une  colonne  d'alliage  liquide  ayant  pour  hauteur  iQ', 
par  exemple. 

Il  suit  de  là  que  l'alliage  liquide  contenu  dans  ABEF  doit  s'introduire 
dans  le  tuyau  V  S  par  l'orifice  V  et  s'y  élever  à  une  hauteur  égale  à  A  Q*  an- 
dessus  de  l'orifice^/  mais,  si  le  tuyau  Y  S  est  convenablement  étroit,  ou  bien 
si  le  rapport  de  la  section  au  diamètre  de  l'ouverture  h  est  tel  que  la  cofonne 
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soulevée  se  compose  de  couches  successives  de  vapeur  et  de  liquide,  cette  co- 
lonne pourra  s'allonger  de  la  somme  des  hauteurs  des  couches  gazeuses  iater- 
posées.  Enfin  le  courant  accéléré  de  la  vapeur  qui  s'élève  à  travers  Talliage 
liquide  détermine  un  courant  ascendant  de  ce  liquide  ^  qui  monte  dans  Y  S , 
où  il  atteint,  par  sa  vitesse  acquise,  une  hauteur  plus  grande  que  celle  déter- 
minée par  réquilibre  hydrostatique. 

L'orifice  d'écoulement  du  tuhe  g  h  peut  être  plus  ou  moins  fermé  par  un 
disque  g',  qu'on  élève  ou  qu'on  abaisse  à  volonté,  au  moyen  de  la  tige  g'  x , 
dont  la  partie  supérieure  est  à  vis  et  remplit  hermétiquement  la  tubulure  ta- 
raudée X.  Au  moyen  de  ce  disque  régulateur,  on  peut  ouvrir  convenablement 
rorifice  h  d'écoulement  de  la  vapeur  développée  dans  la  chambre  inférieure 
de  la  chaudière  Â  B  C  D.  Cette  vapeur,  en  s'élevant  par  Torifice  A,  produit  un 
courant  de  métal  liquide  qui  monte  par  le  tuyau  Y  S  pour  se  dégager  dans  le 
réservoir  Y'  avec  la  vapeur  qui  le  pousse  :  cette  dernière  s'échappe  par  le 
tuyau  de  sortie  X,  tandis  que  le  liquide  dégorgé  maintient  un  niveau  à  peu 
près  constant  dans  le  réservoir  Y',  qui  alimente  la  turbine. 

En  effet,  la  colonne  liquide  emprisonnée  dans  l'axe  creux  vertical  PQR 
étant  plus  haute  que  la  colonne  équivalente  à  la  pression  extérieure  qu'é- 
prouve la  turbine ,  le  liquide  contenu  dans  T  doit  s'écouler  par  l'ouverture  A' 
du  canal  circulaire  horizontal  A'B'G'iy  et  déterminer  ainsi  la  rotation.  La 
rotation  est  continue,  parce  que  le  liquide  dégorgé  par  la  turbine  dans  la 
chambre  EFGD  monte  par  le  tuyau  ce  dd  dans  la  «hambre  supérieure 
A  BF  E,  d'où  le  courant  de  vapeur  le  fait  monter,  par  le  tuyau  VS,  dans  le  ré- 
servoir Y'.  La  roue  dentée  2,  faisant  corps  avec  Taxe  creux,  sert  à  transmettre 
le  mouvement  à  une  machine  manufacturière  quelconque  ou  à  un  appareil 
d'épuisement. 

a*'  La  machine  fonctionnant  par  la  force  des  gaz'déueloppe's  par  la 
combustion  dans  un  foyer  clos. 

Pour  utiliser  toute  la  puissance  d'un  poids  donné  de  combustible,  il  faut  le 
brûler  dans  tin  foyer  clos  et  faire  agir  immédiatement  les  gaz  provenant  de  la 
eombiistion. 

Supposons  donc  qu'après  la  mise  en  train  opérée  par  la  vapeur,  comme  il  a 
ë(c  dit ,  on  ferme  hermétiquement  le  foyer  ainsi  que  la  communication  du 
fourneau  avec  la  cheminée  ;  dès  loirs  la  combustion  de  la  bouille  ou  du  coke 
placé  sur  la  grille  M  M  est  opérée  par  l'air  injecté  dans  le  foyer  par  une  ma- 
chine soufflante  liée  à  la  machine  motrice.  La  flamme  qui  environne  la  chau- 
dière et  qu'emprisonnent  les  piurois  du  fourneau  s'introduit  dans  la  partie 
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supérieure  de  la  chambre  T  EGD,  où  elle  s^éteint  par  son  contact  avec  Tal- 
liage  qu'elle  a  mis  en  fusion.  Les  produits  de  la  combustion,  dont  le  volume 
est  environ  quatre  fois  plus  grand  et  la  force  élastique  égale  à  celle  de  l'air  in- 
jecté par  la  soufflerie,  agissent  comme  la  vapeur  dans  l'explication  précédente: 
ils  s'élancent  de  bas  en  haut  par  l'orifice  h  du  tube  ghy  et  ils  déterminent  un 
courant  de  métal  liquide  qui  monte  par  le  tuyau  Y  S ,  pour  se  dégorger  dans 
le  réservoir  Y'  :  de  là  les  gaz  s'échappent  par  X,  après  une  détente  graduelle 
et  complète;  le  métal  retomhe,  par  le  tuyau  creux  PR,  dans  l'intérieur  de  la 
turbine  qpsr,  qui  tourne  en  le  dégorgeant  par  sa  circonférence. 

S""  Lajorce  motrice  provenant  des  gaz  dés^eloppés  par  la  combustion  da?is 
un  foyer  clos  et  saturés  de  vapeur. 

Si  f  dans  la  disposition  précédente ,  où  admet  que  l'alliage^  soit  fusible  à 
une  basse  température  et  qu'il  soit  recouvert  d'une  couche  d'eau  ,  la  flamme 
qui  s'introduit  dans  la  chambre  F  E  CD  s'y  éteint  complètement  en  se  éaturant 
de  vapeur.  Le  volume  de  gaz  et  de  vapeur  s'écoulant  par  l'orifice  h  détermine» 
comme  il  a  été  dit  précédemmeati  un  courant  ascendant  de  métal  liquide  qui 
se  dégorge  dans  le  réservoir  Y'  pour  y  maintenir  la  hauteur  de  chute  qui  fait 
tourner  la  turbine. 

Machines  motrices  stationnaires  avec  condensation. 

Les  machines  fixes  que  nous  venons  d'examiner  peuvent  agir  avec  conden- 
sation toutes  les  fois  que  leur  force  motrice  est  la  vapeur  pure  ou  la  vapeur 
d'eau  saturant  des  gaz. 

Pour  cela  y  au  lieu  de  laisser  échapper,  sous  la  pression  de  l'atmosphère,  la 
force  motrice  complètement  détendue,  il  suffit  de  la  condi^ire,  par  le  tuyau  X', 
dans  un  condensateur  vidé  par  nôtre  machine  aspirante  ou  par  la  pompe  à  air 
usuelle. 

Dans  ce  cas,  comme  lorsque  la  machine  agit  sans  condensateur,  la  vapeur 
qui  s'est  échappée  de  l'appareil  doit  y  être  remplacée  par  l'eau  que  fournit  une 
pompe  alimentaire. 

Suppression  du  métal  fusible  dans  la  GaJy^turbine  fonctionnant  ptur  Ui 

vapeur. 

Toutes  les  fois  que  la  Galy-turbine  locomotive  ou  stationnaire  sera  munie 
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d'un  condensaienr,  on  pourra  supprimer  le  métal  liquide  que  la  force  motrice 
fait' circuler  dans  les  turbines. 

Alors  on  prendra,  pour  liquide  sur  lequel  le  moteur  doit  agir,  du  suif 
fondu,  qui  rend  évidemment  facile  la  rotation  des  turbines;  ou  bien  encore 
le  goudron  provenant  des  fabriques  de  gaz  hydrogène  carboné,  ou  enfin  toute 
matière  huileuse,  bilumineuse  ou  résineuse,  facile  à  fondre  et  peu  volatile. 

Pour  cela,  il  suffira  d'allonger  les  tuyaux  xx^yf  des  machines  locomo- 
tives, fig.  5%  p/.  26';  ou  bien  le  tuyau  QR  de  la  machine  stationnairc,/?/.  26% 
Gg,  25*,  proportionnellement  au  poids  des  colonnes  liquides  qui  doivent  ba- 
lancer la  puissance  effective  de  la  vapeur  motrice. 

L'emploi  de  ces  diverses  substances  convertit  nos  machines  rotatives  à  con- 
densateur ou  sans  condensation  en  autant  d'appareils  d'épuration  pour  les  ma- 
tières substituées  à  Talliage  fusible. 

La  propriété  décolorante  et  désinfectante  étant  due  au  brassage  continuel 
opéré  par  la  rotation  des  turbines  dans  les  masses  à  épurer,  et  surtout  au 
courant  de  vapeur  qui  traverse  incessamment  ces  masses  liquides,  je  réclame 
ce  mode  complet  ou  partiel  d'épuration  pour  toutes  les  matières  combustibles, 
sucrées  ou  autres. 

J'entends  par  mode  partiel  d'épuration  celui  qui  consisterait  à  supprimer 
la  roue  dentée  et  la  turbine  horizontale,  pi.  uS*,  fig.  25%  en  conservant  son 
axe  creux.  Si  Ton  met  dans  la  chambre  inférieure  FD  C  £  la  matière  à  épurer, 
flottant  sur  une  couche  d'eau ,  la  vaporisation  de  cette  eau  déterminera , 
comme  nous  l'avons  expliqué ,  un  double  courant  ascendant  de  vapeur  et  du 
liquide  à  purifier.  Ce  dernier  devant  retourner,  par  le  tuyau  P  R,  dans  la 
chambre  inférieure,  peut  tomber,  sous  forme  de  pluie,  dans  le  réservoir  Y', 
à  travers  le  volume  d  air  qui  s'y  renouvelle  par  des  ouvertures  convenablement 
ménagées. 

Cette  épuration  est  essentiellement  liée  à  notre  machine,  quand  on  y  emploie 
du  goudron  contenant  des  acides  qui  corroderaient  l'appareil,  si  Ton  n'avait 
pas  eu  la  précaution  de  les  enlever  par  le  courant  de  vapeur  de  notre  mode 
d'épuration. 

L'eau  qui  doit  fournir  le  courant  peut  être  vaporisée  dans  une  chaudière 
à  part. 

On  peut  remplacer  le  courant  de  vapeur  par  un  courant  d'air  ou  d'autre 
gaz;  mais  il  est  préférable  de  faire  agir  conjointement  le  courant  de  vapeur  et 
l'air,  à  travers  lequel  le  liquide  à  épurer  doit  retomber  sous  forme  de  pluie. 
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TROISIÈME  PARTIE. 
Perfectionnement  au  chauffage. 

La  combustion  die  la  houille ,  opérée  par  Tair  chaud  comprimé ,  donnanr 
une  haute  température,  détruit  rapidement  les  grilles  ordinaires.  On  obvie  à 
cet  inconvénient  en  faisant  usage  de  barreaux  dont  la  surface  supérieure,  qui 
touche  au  combustible  incandescent ,  est  très-peu  conductrice  de  la  chaleur. 
A  cet  effet 9  chaque  barreau  de  fonte  porte  un  sillon  ouvert  supérieurement 
dans  son  épaisseur,  suivant  la  section  transversale  représentée  pi.  26*,  fig.  6*. 
On  foule  dans  le  sillon  de  la  terre  réfractaire,  composée  en  partie  avec  de  la 
terre  déjà  cuite,  afin  d'avoir  peu  de  retrait;  le  creux  du  barreau  étant  ainsi 
rempli,  on  fait  cuire  la  terre  dans  le  barreau  de  fonte  qui  le  retient  par  des 
aspérités.  Comme  la  cuisson  détermine  des  fentes  dans  la  longueur,  on  rem- 
plit ces  fentes  trmsversale^  avec  de  la  nouvelle  terré  et  l'on  recouvre  la  sur- 
face du  barreau  avec  du  vernis,  qu'on  fait  durcir  au  îefi  pour  le  changer  en 
émail. 

Les  barreaux  ainsi  fermés  avec  de  la  terre  réfractaire  ou  avec  toute  autre 
substance  peu  conductrice  ne  rougissent  point  au  feu  ;  ils  absorbent  peu  de 
calorique  par  leur  contact  avec  le  charbon  incandescent,  tandis  que  leur  en- 
veloppe métallique  est  continuellement  rafraîchie  par  le  courant  d'air  qui  ali- 
mente la  oond[>ustion.  Nos  grilles  se  composent  de  barreaux  fixes  W,  W,  fig.  6*, 
et  de  barreaux  intermédiaires  mobiles  Af^  R',  fig.  5*  et  6''.  Ccfpdemiers  jjor- 
tent,  à  leur  extrémité,  des  ouvertares  dans  lesquelles  passent  des  tiges  verti- 
cales r^^  r\  faisaat  corps  avec  les  supports  L,  L'  qu'on  a  scellés  dans  la  maçon* 
nerie.  L'un  de  ces  supports  L  de  la  grille  porte  inférieurement ,  à  ses  deux 
extrémités,  «des  tourillons  e,  dans  lesquels  passe  un  axe  transversal  qui  sort 
hermétiquement  du  foyer.  Sur  la  longueur  de  cet  axe  sont  implantés  des  bras 
de  levier  £,  placés  horizontalement  sous  chaque  barreau  mobile.  Au  moyen 
d'un  levier  extérieur  E'on  faittouraeir  lîaxe,  dont  les  bras  horizontaux  lè- 
vent, puis  abaissent  les  barreauxÂitteràvédiàires  correspondants ;^ce  qui  permet 
d'agiter  la  grille  et  de  désobstruer 'te'|>assage  de  l'air  en  brisant  les  par^  de 
houille  qui  ont  pu  se  coUer.  :>: 

Goudron  employé  comme  combustible. 

V  La  quantité  considérable  de  goudron  sans  emploi  provenant  de  la  fabrica- 
tion du  gaz  hydrogène  percarboué  m'a  fait  penser  à  l'utiliser  comme  com- 
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bustible.  Pour  brûler  en  foyer  clos  ce  combustible  liquide  ou  tout  autre  peu 
coûteux  y  il  faut  supprimer  la  grille  R'  R'  et  établir  dans  le  fourneau  un  réser- 
voir tel  que  AB,  par  exemple,  fig.  ^^"^pL  25'.  Pour  éviter  la  confusion,  on 
a  tracé  cette  vue  en  perspective  hors  du  fourneau. 

On  remplit  le  réservoir  de  combustible  au  moyen  d*une  pompe  e  placée  hors 
le  fourneau.  Le  tuyau  c,  qui  amène  le  liquide  au  réservoir^  traverse  herméti- 
quement le  fourneau,  en  sorte  que,  lorsque  le  foyer  est  clos,  on  peut  alimenter 
la  combustion  sans  ouvrir  le  foyer. 

Le  réservoir  contient  une  ou  plusieurs  rangées  de  tubes  qui  s'embranchent 
sur  une  tuyère  commune  D,  traversant  hermétiquement  la  paroi  du  foyer; 
ces  tubes  sont  percés ,  à  leur  partie  supérieure ,  d'une  multitude  de  petits 
trous  sur  la  portion  de  leur  longueur  qui  est  contenue 'dans  le  réservoir. 
La  tuyère  D  et  celle  £  qui  alimente  le  foyer  atmosphérique  prennent  naissance 
sur  notre  soufflerie  ou  sur  toute  autre  pompe  soufflante  F. 

Pour  mettre  en  train  la  machine  rotative,  on  étabUt,  au-dessus  du  réser- 
voir A  B ,  un  feu  de  bûches  de  bois  sec,  dont  quelques-unes filongent  dans  le 
goudrou  ;  on  allume  par  la  porte  du  foyer  ouvert,  et  la  flamme  se  communique 
bientôt  au  goudron  liquide. 

Quand  l'alliage  métallique  est  fondu,  on  commence,  comme  nous  l'avons 
expliqué^  le  mouvement  de  la  machine  motrice  qui  doit  mener  la  soufflerie. 

Dès  que  la  machine  tourne ,  on  ferme  hermétiquement  les  portes  et  la  che- 
minée du  foyer,  et  la  rotation  continue  par  la  force  élastique  des  produits  ga- 
zeux de  la  combustion  du  goudron.  L'air,  forcé,  par  la  pompe  F,  à  traverser  la 
tuyère  D,  se  charge,  en  se  dégageant  dans  le  goudron,  de  particules  combus- 
tibles qui  s'enflamment  sur  toute  la  surface  du  réservoir,  tandis  que  l'autre 
tuyère  E  injecte  de  l'air  à  travers  la  flamme  au-dessus  de  cette  surface  ; 
ainsi  la  combustion  devient  très-vive  et  la  fumée  peu  intense ,  parce  que  la 
soufflerie^fournit  au  carbone  une  masse  d'oxygène  considérable  et  sans  la- 
quelle le  goudron  brûle  mal. 

Les  produits  gazeux  provenant  de  la  combustion  dans  le  foyer  clos  s'in- 
troduisent dans  l'appareil,  qu'ils  font  tourner,  comme  il  a  été  précédemment 
expliqué  ;  leur  effet  utile  est  trois  fois  plus  économique  que  l'effet  produit  par 
la  vapeur  qu*on  obtiendrait  en  faisant  passer  dans  une  chaudière  le  calorique 
dégagé  par  la  même  combustion  dans  le  même  foyer  supposé  ouvert. 

jippUcations  dynamiques. 

La  machine  rotative  stationnaire  que  nous  avons  décrite  peut  mouvoir  di- 
i-eetement  les  mécanismes  manufacturiers  et  le^appareilsd'épuisement.  Comme 
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ces  appareils  foQClionQcnt  toujours  dans  le  même  sens,  il  est  inutile  de  leur 
donner  des  boites  de  distribution  dont  les  soupapes  glissantes  ne  servent  qu'à 
changer  le  sens  de  la  rotation. 

Pour  appliquer  notre  machine  locomotive  aux  voitures  et  aux  bateaux  à  va- 
peur,  il  suffit  d'assembler^  sur  Tarbre  de  rotation,  des  roues  à  jantes  planes,  en 
usage  sur  les  routes  communes,  les  roues  dont  les  jantes  ont  des  rebords 
pour  les  maintenir  sur  des  rails,  ou  bien  enfin  les  roues  à  aubes  qui  Font  mar- 
cher les  bateaux. 

Perfectionnements  relatifs  aux  bateaux. 

Pour  éviter  les  inconvénients  des  roues  à  aubes,  le  moyen  le  plus  simple  est 
de  les  supprimer,  en  employant  la  force  de  la  machine  à  élever  de  Teau  dont  la 
chute  détermine,  par  réaction,  la  marche  du  navire. 

A  cet  effet ,  indépendamment  de  la  soufHcrie  qui  alimente  la  combustion , 
quand  elle  s'accomplit  dans  un  foyer  clos ,  notre  machine  motrice  transmet  sa 
puissance  dynamique  à  un  grand  appareil  soufflant,  semblable  à  celui  que  nous 
avons  décrit.  Cet  appareil  aspire  l'air  atmosphérique  par  sa  turbine  directe, 
lK)ur  le  dégorger,  par  sa  turbine  inverse,  sous  une  pression  voulue.  L'air  ainsi 
comprimé  est  conduit  au-dessous  du  niveau  de  l'eau ,  qui  monte  par  l'extré- 
mité inférieure  de  la  branche  ascendante  d'un  gros  siphon  vertical,  dont  la 
branche  descendante  se  termine  par  un  bout  horizontal  plongeant  aussi  dans 
l'eau  qui  porte  le  navire.  Pendant  que  la  machine  motrice  fonctionne,  elle  fait 
tourner  l'appareil  soufflant,  qui  produit  un  courant  continu  ascendant  d'air 
et  d'eau,  dont  la  chute  par  la  branche  descendante  détermine ,  par  réaction  , 
la  marche  du  navire,  en  s'échappant  en  sens  contraire  par  le  bout  hori- 
zontal. 

Ce  mode  d'impulsion  du  bateau ,  opéré  par  un  courant  gazeux  entraînant 
une  masse  liquide,  étant  adopté,  on  peut  varier  de.diverses  façons  la  dj;$|u^ 
sition  des  canaux  ascendant  et  descendant,  ainsi  qtfMb  position  de  leurs  ori- 
fices, dont  l'un  aspire  et  l'autre  dégorge  l'eau. 

Premier  exemple.  , 

Si  la  branche  ascendante  du  siphon  est  fixée  à  l'avant  du  navire,  le  courant 
gazeux  aspire  l'eau  refoulée  par  la  proue  au  devant  de  laquelle  la  vague  de- 
vient moindre.  Dans^  ce  cas ,  il  convient  de  laisser  retomber  l'eau  par  deux 
canaux  aboutissant  à  chaque  côté  du  navire,  qui  se  soulève  par  la  sur- 
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élévation  du  plan  de  floUaîson  due  à  Teau  dégorgée,  ce  qui  diminue l'si'ï^ésis- 
tance  que  doit  vaincre  k' réaction  dé  Teau  qui  s'échappe  horizontalétn^éht. 

Deuxième  exefriple. 

Si  le  courant  gazeux  aspire  l'eau  vers  l'arriére  àe  chaque  côté  du  hateau  , 
il  faut  la  laisser  retomber  à  droke  et  à  gauche  du  gouvernail;  il  se  forme 
alors,  contre  la  poupe,  une  élévation  de  niveau  qui  augmente  TefFet  de  la 
réaction. 

Le  principe  ci-dessus  est  applicable  à  nos  brûlots  à  gaz  hydrogène.  Le 
gaz ,  s'écbappant  par  un  petit  orifice  sous  la  pression  de  vingt-huit  atmos- 
phères^ produira  un  courant  ascendant  d'eau  dont  la  chute  et  la  réaction 
horizontales  feront  mouvoir  le  brûlot  sans  qu'on  ait  besoin  de  machine  mo- 
trice ni  de  roues  9  aubes. 

,    •  I  •  ■  '  • 

3o  septembre  184^^.* 

QUATRIÈME  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

La  Galy-flamme,  pour  laquelle  j'ai  obtenu  plusieurs  brevets  de  perfection- 
nement, pouvant  être  mise  en  iliouvemenft^par  la  vapeur  ou  par  les  produits 
gazeux  de  la  combustion  opérée  dans  un  foyer  clos  alimenté  par  une  machine 
soufflante,  j'ai  imaginé  de  la  faire  mouvoir  par  l'action  simultanée  de  ces  deux 
forces  développées  dans  une  chaudière  nouvelle. 

^        Description  de  la  chaudière* 
PI.  26«.  Cette  chaudière  cylindrique  est  formée  de  deux  eiyveloppes  repré- 


iveloppe  extérieure  detolé  et  fixé,  par 
de  l'ouverture  destinée  à  Tintroduction  du  combustible  et  dans  le  foyer. 

La  grille  Y  est  formée  de  tubes  /,  /,  dont  les  bouts  sont  fixés  herméti- 
quement dans  répaisseur  du  l'enveloppe  de  fonte  et  dans  lesquels  peut  circuler 
l'eau  de  la  chaudière,  dont  le  niveau  est  maintenu  au-dessus  de  F  G. 

JT,  x^  tubes  analogues  destinés  à  retenir  le  combustible  sur  la  grille  du 
foyer  F  Y,  qu'on  alimente  par  Touverturc  a:  a  et  qui  est  à  flamme  renversée. 

Pendant  que  la  combustion  s'opère,  l'air  atmosphérique  entre  par  Touver- 
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tare  a  x  et  par  les  interralles  des  tubes  x^  x;  les  produits  gazeux  qui  en 
résultent  descendent  d'abord  dans  le  cendrier  fermé  £  D  KL;  de  là  ils  s'é- 
lèvent par  une  rangée  de  tuyaux  M,  N,  qui  les  conduisent  dans  un  réservoir 
commun  fermé  par  une  soupape  supérieure;  chacun  des  tuyaux  M,  N  est 
introduit  entre  les  deux  enveloppes  par  une  ouverture  qu'il  bouche  au  moyen 
d*une  virole  N,  faisant  corps  avec  lui  et  qu'on  serre  ayec  un  écrou  M,  Tissé 
hermétiquement  au  bout  inférieur  du  tuyau  :  le  bout  supérieur  de  chacun 
des  tuyaux  M,  N  est  recourbé  et  se  termine  par  une  bride  ej,  qu'on  boulonne 
sur  le  réservoir  à  fumée  B  R, 

Pour  ralentir  à  volonté  la  combustion ,  il  sufEt  de  fermer  plus  ou  moins, 
par  un  registre,  l'ouverture  a  b,  qui  laisse  entrer  Tair  dans  le  foyer. 

Pour  rendre  le  foyer  fumivore,  on  a  disposé,  au-dessous  de  la  grille  Y, 
des  tuyaux  transversaux  de  terre  réfractaire  représentés  par  0,  P;  Talr 
extérieur  qui  pénètre  dans  ces  tuyaux  par  leur  ouverture  Q  s*y  échauffe 
avant  de  s'échapper  par  des  trous  g,  g,  coiTespondant  aux  intervalles 
par  lesquels  descend  la  fumée  incandescente;  le  carbone  gazeux  entraîné 
par  le  courant  de  flamme,  rencontrant  une  lame  d'air  chaud,  est  brûlé  par 
son  oxygène,  en  sovte  que  la  flamme,  épurée  d'ailleurs  dans  le  cendrier,  n 'en- 
traine que  très-peu  de  combustible  solide  dans  l'atmosphère  ou  bien  dans  le  , 
réservoir  B  R»  qui  est  clos  quand  on  a  fermé  la  cheminée  par  la  soupape.  Au 
commencement  de  la  combustion,  quoique  la  flamme  soit  renversée,  le  tirage 
de  la  fumée  s'efiectue  parfaitement  dans  la  cheminée  qu'on  laisse  ouverte; 
bientôt  l'eau  entre  en  ébullition  et  la  vapeur  s'accumule  dans  la  chaudière,  où 
elle  atteint  rapidement  la  tension  de  trois  à  cinq  atmosphères;  alors  on  peut 
la  faire  agir  avec  une  immense  économie,  conjointement  avec  la  fumée,  sur  la 
Galy-flamme. 

Pendant  que  la  machine  est  en  action,  la  cheminée  est  maintenue  fermée 
par  la  soupape  Z;  alors  le  tirage  est  activé  par  la  vapeur,  dont  le  courant  en- 
traîne les  produits  de  la  combustion  à  travers  la  maekine,  qui  tourne  comme 
il  est  expliqué  ci-dessous. 

La  fig.  S"*  représente  une  machine  manufacturière  mise  en  mouvement  par 
les  produits  incandescents  de  la  combustion  développée  dans  un  foyer  clos 
qui  la  supporte  et  qui  est  alimenté  par  une  machine  soufflante;  la  flamme  du 
foyer  est  conduite,  par  le  tuyau  z  z!,  dans  la  boîte  de  distribution  p'  q\  d'où 
elle  passe  dans  la  chambre  contenant  Tune  ou  Tautre  turbine  et  un  bain 
<l*eau. 

Quand  on  applique  notre  machine  rotative  aux  locomotives,  le  foyer  clos  est 
remplacé  par  fa  chaudière,  fig.  i'"*;  alors  la  puissance  motrice  est  la  fumé^ 
saturée  de  vapeur  et  agissant  comme  il  est  expliqué  ci-dessou8« 
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Explication  du  mouvement  rotatif. 

La  tension  de  la  vapeur  emprisonnée  dans  la  chaudière  éunt  d'environ 
quatre  atmosphères,  on  ouvre  le  robinet  d'admission;  à  l'instant  la  vapeur 
motrice  s'élance  par  un  tube  dans  le  tuyau  z,  par  lequel  elle  entraîne  la 
fumée  du  réservoir  clos  dans  la  boite  de  distribution  p'  q'. 

Le  tiroir  étant  dans  la  position  représentée  fîg.  5%  les  deux  courants  gazeux 
s'écoulent^  par  X,  dans  la  première  chambre Â £  FB;  là  leurs  forces concou- 
ranges,  emprisonnées  par  la  cloison,  pressent  la  turbine  directe  ainsi  que  l'eau, 
dont  le  niveau  V  s'abaisse  dans  la  première  chambre  pour  s'élever  dans  le 
tuyau  xac'  jusqu'à  la  hauteur  qui  mesure  la  puissance  effective;  comme  cette 
puissance  presse  tous  les  points  de  la  paroi  extérieure  de  la  turbine  directe, 
excepté  l'aire  de  son  orifice  A,  fig.  6*,  la  pression  qui  a  lieu  contre  la  partie 
solide  de  la  paroi  opposée  à  Torilice  fait  tourner  cette  turbine;  pendant  la 
rotation,  Teau  et  les  gaz  qui  poussent  s'introduisent  successivement,  par  A, 
dans  le  canal  circulaire  de  la  turbine  directe,  dont  ils  font  le  tour  avant  de 
pénétrer,  par  le  tuyau  commun  H I K  L,  au  centre  de  la  turbine  inverse,  qui 
les  dégorge  par  l'ouverture  Â^  de  sa  circonférence  :  cette  seconde  turbine  est 
forcée  de  tourner  dans  le  même  sens  que  la  première,  tant  par  le  poids  de  l'eau 
qui  la  charge  du  même  côté  que  par  la  pression  des  courants  liquides  et  gazeux 
qui  la  traversent  en  allant  du  centre  à  l'orifice  de  la  circonférence,  où  la  paroi 
solide  manque. 

A  chaque  tour  de  l'arbre  commun  Q  R,  la  turbine  directe  puise  dans  la 
diambre  A  £  F  B  un  volume  liquide  et  un  volume  de  gaz  et  de  vapeur^  qui 
sont  dégorgés,  pendant  le  tour  suivant,  par  la  circonférence  de  la  turbine  , 
inverse,  dans  la  chambre  D  £  F  C  :  ce  dégorgement  élève  sans  cesse  le  bain  de 
la  chambre  D  £  F  G  au-dessus  de  l'orifice  c%  fig.  S"*,  par  lequel  les  gaz  dé- 
goi|;és  doivent  s'échapper  dans  ^7^,  fig.  5%  en  venant  par  y  d  c  c\  comme 
l'indique  la  position  du  tiroir  fig.  5*. 

Le  volume  gazeux  qui  s'échappe  par  c"'  entraîne  de  bas  en  haut,  dans  le 
tuyau^  Y\  le  liquide  qui  s'y  trouve  emprisonné  au-dessus  de  l'extrémité  c'  du 
tuyau  recourbé  c  d  c";  il  se  forme  ainsi ,  pendant  que  la  machine  tourne,  un 
courant  continu  de  gaz  et  de  liquide  qui  passe  à  travers  les  turbines  en  s'é- 
coulant  de  la  chambre  A  £  F  B  dans  celle  D  £  F  G;  de  cette  dernière,  le  double 
courant  mooLe^  par /y,  dans  le  réservoir  Y;  de  là  le  liquide  redescend  par  x  x', 
pour  rentrer  dans  la  chambre  A£  F  B,  pendant  que  le  gaz  s*échappe,  par  x", 
dans  latmosphère,  après  une  détente  graduelle  et  complète  mesurée  par  la 
hauteur  de  la  colonne  soulevée. 
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Quand  on  veut  marcher  en  arriére,  il  suffit  de  fermer,  durant  un  instant, 
le  robinet  d'admission  de  la  force  motrice  et  de  pousser  le  tiroir/  g  de  ma- 
nière à  couvrir  les  ouvertures  a,  b  de  la  boite  de  distribution  ;  alors,  si  Ton 
ouvre  le  robinet  d'admission,  le  double  courant  moteur,  entrant  par  la  tur- 
bine inverse  et  sortant  par  Ja  turbine  directe,  doit  faire  tourner  rarbreraotedr 
en  sens  contraire  au  précédent. 

..;  jipplication  dynamique.  '        »- 

-  •  >  -  .\    •  •        ...  'lî.  •  '^ 

La  machine  à  rotation  immédiate  que  nous<.veno«s  de  décrire  peut  être 
appliquée  iaux  voitures  et  bateaux  à  vapeur;  ta  cet  effet  y  on  assemble  sur 
rarbr^;de  rotation  les  roues,  en  U9age  sur  lesi  chemins  de  fer  ou  suibles  rdutes 
communes,  ou  bien  les  roues  à  aubes  ou  les  ivis  d'Archimède  en  usage  dans 
les  bateaux.  L'arbre  Q  R  est  supporté  par  deux  paliers  fixes  quand  il  porte  les 
roues  à  aubes  des  bateaux;  il  est  supporté  par  les  moyeux  des  roues  motrices 
quand  la  machine  est  appliquée  aux  locomotives. 

Roues  à  aubes  hoi^ontaîes. 

On  peut  éviter  les  incotiVénients  les  plus  grands  des  roues  à  aubes  en  les 
disposant  horizontalement  à  fond  de  caieet  les  faisant  agir  comme  deux  ven- 
tilateurs à  forces  centrifuges. 

rSupposons  qu'on  ait  assemblé  hermétiquement  sur  le  fond  du  bateau,  à 
droite  et  à  gauche  de  la  quille ,  deux  tambours  dans  chacun  desquels  se  meut 
une  roue  à  aubes  dont  Taxe  est  vertical;  chaque  tambour  est  percé,  à  sa  base 
inférieure,  d'une  ouverture  centrale  par  laquelle  il  se  remplit  d'eau^ cette 
eau,  mise  en  rotation  par  les  aubes,  s'échappe  tangentiellement,  le  long  des 
côtés  du  navire ,  par  une  ouverture  faite  aux  points  où  la  circonférence  de 
chaque  tambour  se  confond  avec  les  murailles  du  bateau;  quand  l'eau,  ainsi 
chassée  par  des  roues  tournant  à  droite  et  à  gauche  de  la  quille,  longe  les 
côiés  du  bateau  en  allant  vers  la  poupe,  le  navire  marche  en  avant;  si  la  ma- 
chine motrice  change  le  sens  de  son  mouvement  pour  faire  tourner  les  roues 
en  sens  contraire  au  précédent,  l'eau  qui  s^élève  dans  les  tambours  en  est 
chassée  dans  la  direction  de  la  proue,  et  le  bateau  marche  en  arrière. 

Pour  transmettre  le  mouvement  aux  roues  à  aubes,  on  établit  dans  le  plan 
du  maître  couple  l'arbre  moteur  de  la  machine  rotative;  cet  arbre  horizontal 
porte  à  chaque  bout  une  roue  d'angle  qui  engrène  avec  une  roue  dentée  enar* 
brée  sur  Taxe  vertical  de  chaque  roue  à  aubes  horizontales.  Quand  Taribre 
moteur  tourne,  il  fait  tourner  à  la  fois  les  deux  roues  qui  mènent  le  bateau. 
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Application  aux  chemins  de  fer. 

Quand  on  applique  la  Galy-flamme  aux  locomotives  à  six  roues,  il  est  con- 
venable d'avoir  quatre  roues  motrice$;  à  cet  effet,  les  deux  axes  de  derrière 
portent  chacun  une  Galy-flamme  semblable  à  celle  que  nous  avons  décrite; 
les  gaz  moteurs ,  après  avoir  Fait  tourner  les  roues  assemblées  sur  Taxe  de 
l'une  des  machines,  passent  dans  la  boite  de  distribution  de  la  seconde  ma- 
chine,  qui  tourne  dans  le  même  sens  que  la  première,  en  faisant  tourner  les 
deux  roues  assemblées  avec  son  axe. 

Les  liges  des  deux  tiroirs  étant  solidaires,  le  conducteur  changea  la  fois  la 
direction  du  courant  moteur ,  qui  fait  tourner  les  quatre  roues  en  sens  con- 
traire quand  il  faut  battre  en  arrière. 

Frein  hydraulique. 

Un  des  appareils  les  plus  importants  sur  les  chemins  de  fer  est  le  frein  qui 
arrête  les  convois  aux  stations  ou  avant  d'arriver  sur  un  obstacle  qui  ferait 
dérayer  la  locomotive  ou  la  briserait ,  ainsi  que  les  waggons ,  au  grand  péril 
des  voyageurs;  or  les  freins  en  usage  ont  plusieurs  inconvénients,  dont  les 
principaux  sont  de  ne  pouvoir  enrayer  les  roues  instantanément,  ni  d'eux- 
mêmes,  ni  avec  assez  d'énergie. 

Pour  éviter  les  conséquences  terribles  de  ces  inconvénients,  je  propose 
d'appliquer  mon  frein  hydraulique  au  tender,  ou  mieux  encore  aux  roues 
motrices  de  la  locomotive,  car  leur  pression  sur  le  rail  fait  éprouver  une  plus 
grande  résistance  que  celle  des  quatre  roues  du  tender  ajoutée  au  frottement 
des  quatre  roues  du  waggon. 

Description  dujrein  hydraulique  appliqué  aux  locomotives, 

PL  a&.  La  (ig.  2*  représente  l'appareil  tout  en  indiquant  sa  position  sur  le 
cadre  de  la  locomotive. 

A  B  C  D,  petit  corps  de  pompe  fixé  invariablement  par  un  appendice  g  h^ 
boulonné  au  cadre  de  In  locomotive  ou  de  toute  autre  manière. 

Le  cylindre  A  B  G  D,  parcouru  par  un  piston  plein  P  P,  mené  par  une 
tige  £  F,  est  maintenu  toujours  plein  d'eau  que  la  vapeur  y  lance  de  la  chau- 
dière par  un  tube  de  communication  muni  d'une  soupape  d'arrêt;  la  tige  est 
attachéee  en  F  aux  deux  bras  F  M ,  F  N  du  collier  qui  embrasse  le  moyeu  P 
N  Q  M,  qu'on  a  tourné  excentriquement  par  rapport  à  l'axe  A  S  et  à  la 
56.  52 
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janle.X  Z  Y  d'une  des  roues  motrices.  Les  capacité^  dti'fcylîhdre,  limitées  par 
ses  bases  fixes  et  par  le  piston  mobile /cômmuniqufe'À'f|)ar  ifh^cafnal  a  b,  /itt'on 
peut  ouvrir  ou  fermer  à  volonté  à  Taide  d'un  robinet  c;  tant  qu8^8é*  dënkit* 
est  ouvert,  l'eau  refoulée  par  une  des  faces  du  piston  afflue  par  le  canal  du 
côté  de  la  Éace  opposée.  Si  on  femi'e  ^rbgrëàSivement  là  clef  c  du  robinet,  le 
piston  éprouTe,  de  la  part  de  Teau  qu'il  foule,  une  résistance  proportionnelle 
ail  rétîécissement  dé IMPïfitee "ifti  passarlgefcéttfe  résistao^s^èinipue  la  .^oSessedu 
pi&tari'ët,  par  stiîté, 'la  VîtWè^  de  rëfaiioti  du  moyeu  d^^a^roue;  enfin,^;^|iand 
'le  robfriét  e  esft^oièii|iïétèt6ènl  fèvrté,  les  dvux  r6tietfï«olidaîrfBS  de  la  Icfconfcptivc 
ne  peuvent  plus  tourner,  parée  que  le  piston  P  Fest.Fetentiiîstvinciblefnenr 
^r  rincompressibilité'He 'Teau  emprisonilée'ââÀs  treylindre^AB  C D.r  * 

Ail' lieu  d'être  menéè^ar  l'excentrique?  brti^  duFî^pS^n  P  P  pourrak^étre 
liée  à  une  bielle  qui  recevrait  un  mou*ieflïWprdr»va-et-vient  d'uiiftimaniveUe 
fixée  au  bout  de  l'essieu  moteur  ou  d'un  bras  fixé  au  moyeu.        *h 

Qû'^pdùrraitlafassi  enrayer  les  rôues  motmes  en  fermant ,  par  un  robinet, 
'  le  canat^iV'lequél'la  jlîitSinpe  alimentaire  injectei'^eau  dans  la  chaudière;  mais 
il  faudrait,  ^(^rut  'cela,* fermer  auparavant  le  riUfaet  d'admission  de  la  .vapeur 
et  donner  une  plus  grande  nisistance  aux  «tlverses  pdcties  de  la^jpompQ  ali- 
ipentaîrè /dont  fe  corps  devràii^re  fité  bëailcou^o|>lus  solidement  qu'il  ne 
!  est  (ÏÀti^  le  mécanisme  actuel.  /  x^-^' 

i^uôiliue  t  action 'du'ffl^n  hydraulique  soir 'Instantanée ,  il  est  des  ciix»)ii- 
stances'' dilil^^le'squèllfek  4^  n'àtitait  p&y  le*^emps  d'arrêter  le  convoi, 

oomm%  s^il^^lv^r  que  k  lôëbmMive  dérai^lisur  une  chaussée  a$i^rd  d'un 
précipice^  Hàrisf^leq'Ucl  elteentraineratl  les  Wggons;  dans  ce  cas,  il  faut  que 
le  t^binet  se  fti%Èe  de  lut^^Même  et  que  Ja  locomotive  s'arrête  si|r  place* 

A  cet  effet,  le  levier  rs  /»  que  le  conducteur  fait  agir  en  appuyant  soA  pied 
sur  là  tétèV,^fàSï  corps  avec  une  tigé^f  a;,  pendant  à  quelques  Geatiraèlres  du 
rail;  quand  la  locomotive  s'échappe  de  la  voie,  l'extrémité  v  de  la  tigQ:3|.v, 
s'appuyant'sur  leWil  ferme  le  robiuet  et  enraye  les  roues  motrices  ;  la  pression 
considérable  de  ces  derniéreài' glissant  sur  le  sol^  arrête  à  TinstantJLa  voiture 
dont  la  chaudière  est,  au  réiste,  retenue  entreles  rails. 

Tomefois,  dans  le  "passage  d'une  vitessê'immense  à  un  arrêt  instantané, 
leur  vic^ls^e  acquise  porterai É^4ès  Voyageurs  les "titicracontre  les  autres,  de  tiçlle 
sorte  que  leurs  téteir  ^e  l)riset'aient^fâr  leur  chw  mibli^<j[fltandès  quajdéurs 
jambes,  allongées  sou^  les  banquettes,  seraient  caâséc^'^'  leuvs  bords^ 

Afin  de  pfcvéhir  la  mort  inévitable  des  voyageuvé,  il  faut  ^solument  fie 
mettre  que  ia  banquette  d'arrière  dans  chaque  comparliment  des  wagons;  de 
plus,  la  cloison  qui  est  en  face  des  voyageurs  doit  détruire  graduellement  leur 
vid^se  comme  nn  matelas  parfaitement  élastique  ou  en  cédairt  graduellement. 
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.^f  jPajpmi  les  mQjjçpi^jqu'on  peut  imaginer  pour  remplir  cejte  double  condition, 
dont  je  réc|apj(jBjl>pplîcation,  j'ai  clioisï  la.4ispositiôn  si^vaiitfe/qui  W 
la.plu8,8imple..„  , .  ,  .'  V 

i,        '  ^  fraggon  pre^çfyateur  OU  fje  mreie.  .. 

?  ii9  fig.  S""  repvdsente  MU  waggon  h  aept  jt^Q^art^mafit^^^  contç^^nJL  ^cjbacun 
cinqipersonnçs  a9sises.  sur  la  même  banquette  de  derrière;  chaque  banquette 
est  clouée  siir  la  eloidion  mobH^  ifcstin^  à^.pr^e^yjif  wntre  le, choc  les  corpjs 
'des  voyageurs  assis  dans  lé  ^«if!f9rtiment  suiv^^^^f.  ...  .^,,^^ 

Chacune  de  ces Moisom  Ai:9:i'.)pïir  exeniple^,  est  mobile  autour  d*^^  axe 
înférieiir  {Horizontal  B  B;  elle  esli  ^mbourr^^  en/ace  d§^|Voyageurs^r comme 
un  îitatelaSy  ou  mieux  encoreixpm  une  surfaqf/,4Ws^qW;(Ç^Q^JP<{f^J^:^  lames 
courbes  d'acien^,j^.»  ,  o'o  j  i:r'r?/)'S    h        .    i.  >.  ^^3 

Chacune  de^  ces  lames  esb fixée  par  son  extrémité  supérieiçf^;a^f^tandi,^.que 
so«i^  extrémité  infénâeure  glisse  sur  4^/^ cloison  de  bpis  quaQj^|ii;q[j^p^i3C. vient 
aplatir  le  ressort,  qui  en  affaiblit  la  prc^sf^on,  qug  le  mouve^ç^  de  Ja  cloison 
finit*<|>ar  éteindre  gradiiellanent*  y  '^,^^  ,.,  ,^  .,  , 

L'aréle  supérieure  de  la  cloison  est  relenij^e,  au  milieu  .^t||i  ses  extré-* 
mités  A,  A,  par  trois  cordes,  qui  passent  sur  tfx)^  poulies  fixes  e^j  poji^r  aîler 
s'attacher  à  un  piston  mételljqu^ ^jf;  ce(>pistopj  peut  se  mouvoir, librement 
dans  un  tuyau^^e,  dans  lequel  il  comprime  un  syst^tne  de  ressorts  à  boudin 
ou  autres  en  se  rlipprochant  dcHa  base  e,  quji  fait  corps  avec  le  tuyau  fi>f^  J  ^• 

Supposons  que  le  waggon  s'arrête  brusquement  et  que  les  cinq  vqj;ageMrs 
adossés  contre  la  cloison  G  D  soient  lancés  yiolemment  contre  la  cloison  de 
face  A  B.  , 

Cette  dernière,  choquée  par  les  cinq  masses  vivantes  multipliées  par  leur 
vitesse  confimune^  s'abaissera  sous  le  choc;  à  mesure  qu'elle  s'incline  vers 
la  position  A'  Broies  ressorts  se  tendeot,  et  leurs  résistances,  graduellement 
croissantes,  anéantissent  la  vitesse  des  voyageurs  qui  s'appuient  sur  la  cloison 
avec  une  pression  incapable  de  disloquer  leur»  membres. 

Les  vitesses  détruites,  la  force  des  ressorts  relève  simultanément  toutes  les 
cloisons,  qui  ramènent  sur  leurs  banquettes  les  voyageurs  sains  et  saufs. 

Quoique  les  appareils  que  nous  venons  de  décrire  préservent  les  voyageurs 
de  tout  danger,  il  est  néanmoins  convenable  de  prévenir  les  causes  qui  peuvent 
amener  les  chocs,  le  démllement,  les  ruptures  des  axes  et  surtout  l'explosion 
des  chaudières. 
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Explosions  des  chaudières. 

Lorsque  les  chaudières  des  locomotives  mantiueut  d'eau  par  une  cause 
quelconque,  le  dôme  interne  de  la  boite  à  feu,  n'étant  plus  couvert  de  liquide, 
s'échauffe  rapidement;  bientôt  les  bouchons  de  plomb  qu'où  a  rivés  dans  les 
ouvertures  faites  au  dôme  se  fondent;  alors  la  vapeur,  s'élançant  de  haut  en 
bas  par  ces  ouvertures  libres,  éteint  le  combustible  dans  le  foyer;  mais,  si 
on  observe  qu'à  la  température  de  la  fusion  du  plomb  la  tension  de  la  vapeur 
dépasse  cent  cinquante  atmosphères,  on  concevra  facilement  que  l'explosion 
est  imminente  :  le  calcul  démontre  qu'elle  ne  manquerait  pas  d'avoir  lieu  si 
la  première  rangée  des  tubes  à  feu  s'échauffait  comme  le  dôme  par  un  rapide 
abaissement  du  niveau  d'eau. 

Les  chances  d'explosion ,  l'altération  du  métal  fortement  échauffé  à  sec , 
l'inconvénient  de  ne  pouvoir  remorquer  le  convoi  au  moyen  de  la  locomotive, 
qui  ne  peut  servir  que  le  lendemain,  quand  on  a  rebouché  les  trous,  devraient 
engager  les  compagnies  à  remplacer  les  rivets  de  plomb  par  les  bouchons  fu- 
sibles de  M.  Galy-Cazalat,  qui  n'ont  aucun  de  ces  inconvénients  et  dont  une 
longue  expérience  a  prouvé  l'efficacité. 

Rupture  des  axes. 

Les  chocs  continuels  des  boudins  contre  les  rails ,  sur  lesquels  ils  main- 
tiennent les  roues ,  font  éprouver  aux  essieux  des  vibrations  proportionnelles 
à  leur  charge  et  dépendantes  de  leur  épaisseur;  en  vertu  de  ces  vibrations, 
les  particules  de  silicate  neutre  ,  qui  forment  une  grande  part  du  volume  de 
l'essieu,  tournent  sur  leur  centre  de  gravité  pour  se  réunir  en  groupes  cris- 
tallins; bientôt  la  polarité  magnétique  de  ces  petits  cristaux  se  faitj^ntir  sur 
les  molécules  de  fer  voisines  de  leurs  pôles,  le  tissu  croisé  des  particules  mé- 
talliques disparaît  et  on  trouve  des  faces  4e  clivage  légèrement  inclinées  sur 
l'axe  :  il  résulte  de  là  que  la  résistance  transversale  devient  beaucoup  plus 
faible,  en  sorte  que  les  essieux  se  rompent  quand  ils.  sont  fortement  chargés 
et  continuellement  ébranlés  en  sens  contraires- par  des  chocs  violents,  comme 
les  axes  des  locomotives. 

Pour. empêcher  la  rupture  des  essieux  de  la  locomotive,  il  faut  maintenir 
ou  rétablir  le  tissu  croisé  des  particules  qui  les  composent  en  empêchant  }fMr 
agrégatioi^  en  faces  de  clivage;  à  cet  effet,  au  lieu  de  lesiaire  chauffer  jusqu'au 
rouge  noir,  ce  qui  détruirait  les  formes  que  le  tour  leur  a  données,  et  qui 
sont  rigoureusement  nécessaires  au  jeu  du  mécanisme,  il  faut  entourer  les 
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axes  de  courants  éleciriques  dirigés  convenablement  pour  prévenir  ou  pour 
détruire  l'agrégation  des  molécules  de  fei^  eh'Tâces  de  clivage  :  Texpérience  et 
la  connaissance  de  l'angle  formé  par  ces  faces  avec  l'axe  de  l'essieu  feront 
connaître  la  meilleure  direction  à  donner  aux  courants  électriques  destinés  à 
retenir  ou  à  ramener  dans  leurs  posi^ioné  premières  les  pôles  des  molécules 
métalliques. 

'-  Pour'faire  agir  sinitiltanéinent'  Tes  courants  préservâleùrs  sur  les  trois  axes 
de  la  locomotive,'  il'  faut  entburer  ces  derniers- par  le  même  système  de  fils 
multiplicateurs  conniis  en'élèîtftromagnéti^ue',  défaire  aboutir  les  deux  bouts 
du  système  aulê  deux  pôles  d'un  élément  de  la  pile  mis  en  activité  pendant 
que  la  machine  est  en  marche. 

Mdoobstant  toutes  te!(*  précatf iiotis  qu'on  pourra  prendre ,  les  essieux  cfes 
locomotives  seront  exposés  à  se  rompre  plus  ou  moins  fréquemment;  si  on 
emploie  nt)s  turbines,  la  rupture,  infiiVfment  rare,  n'offrira,  au  reste,  aucun 
danger,  parce  que  la  locomotive  tnarchera  toujours  sur  quatre  des  six  roues. 

Dans  les  locomotives  actuelles,  dont  le  centre  de  gravité  est  avant  l'axe 
moteur,  il  y  a  dàfnger  par  \i  rupture  fréquente  du  premier  essieu  ;  dans  ce 
cas,  il'  faut  'que  lïi  partie  antérieure  de  la  voîtiit'e  puisse  "être  retenue  par  deux 
bras  peu  élevés  au-dessus  des  rails  sur  lesquels  ils  viendront  s'appuyer  ':  ces 
bras  peuvent  être  facilement  disposés  pour  retenir  la  locomotive  sur  la  voie 
par  deux  saillies  internes,  et  servir  de  porte-balai  pour  nettoyer  les  rails. 

'  '"       Phare  pour  les  chemins  de  fer. 

Les  voyages  dé  nuÇt  sur  les  cherainslde  fer  sont  extrêmement  dangereux, 
parce  que  le  conducteur  marche  en  aveugle  sur  les  rails,  qui  peuvent  être 
embarrassés  ou  déviés.  Pour  obvier  au  péril  d'une  course  rapide  effectuée 
dans^les  ténèbres,  il  faut  éclairer  la  voie  par  une  bande  lumineuse  suffisam- 
ment large  et  longue  de  5oo  mètres  au  moins  en  avant. 

Cette   eondiiion   indispensable  est'  parfaitement  remplie  par   Tappareit 
suivant,  a])plicable  aux  bateaux. 

A  B  C  D,  réflecteur  parabolique  dont  le  sommet  eé^  ouvert  perpendiculai- 
rement à  Taxe  dans  le  vorsliia^  du  foyer  F,  fié*  4^>  P^'  ^^^* 

Ce  dernier  est  sur  l'axe  de  la  flamme  cylindrique  d*une  lampe  E  F  G  B,  à 
ra*che  etô-droit  couinant  d^air,  dans  laquelle  on  brûle  un  mélangé  d'éther 
sulfuriqlie  et  d'essence d^térébenlhine  :  la  vive  tumière  de  la  flamme,  rayonnée 
du  foyer  sur  touaf  les  points  de  la  paraboloïde,  est  renvoyée  par  elle  parallèlement 
a  la  voie.  •  <-  -  • 

Cet  éclairage  étant  insijffisaiit  pdur  accroîtr'e  l'intensité  de  la  lumière,  j'ai 
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imaginé  de  couvrir  la  surface  du  réflecteur  par  une  couche  parabolique  de 
flamme,  dont  la  lumière  directe  s'ajoute  aux  rayons  réfléchis  provenant  du 
foyer. 

A  cet  effet,  Touverture  antérieure  de  la  paraboloïde  est  bcrdée  d*un  anneau 
creux  C  D,  dont  la  paroi  interne  porte  une  rangée  de  beca  ou  de  trous  capiU 
laires  situés  dans  un  plan  perpendiculaire  à  Taxe  ;  par  chacune  des  ouvertures 
suinte  un  mélange  d'éther  sulfurique  et  d'essence  de  térébenthine  enfermé 
dans  un  réservoir  communiquant  avec  l'anneau  creux;  si  on  allume  à  la  fois 
le  liquide  qui  suinte  par  r  r  et  la  mèche  du  foyer,  la  voie  de  fer  s'éclaire  vi- 
vement et  à  de  grandes  distances  en  avant  de  la  locomotive  qui  porte  l'ap- 
pareil, car  le  courant  d  air  qiii  s'engouffre  dans  la  paraboloïde,  en  passant  par 
l'ouverture  A  B  poux  s'échapper  par  la  cheminée  Z,  fournit  tout  Toxygène 
nécessaire  à  la  combustion  de  l'essence ,  qui  brûle  avec  éclat  et  sans  fumée  ; 
ce  même  courant  d'air  allonge  et  dirige  lés  jets  de  flamme  donnés  par  chaque 
bec  r,  r,  de  manière  à  couvrir  d'une  nappe  lumineuse  la  plus  grande  partie 
dé  la  paroi  du  réflecteur. 

Ainsi  les  divers  points  de  la  surface  parabolique  D  B  G  A  lancent  à  la  fois, 
dans  la  direction  du  chemin,  la  lumière  directe  des  becs  r,  r  et  la  luaiîère 
réfléchie  provenant  de  la  mèche  qui  brûle  au  foyer  F. 

Quant  aux  produits  gazeux  de  cette  combustion ,  ils  s'élèvent  rapidement 
par  la  cheminée  Z,  qui  fait  corps  avec  la  lampe  et  avec  le  réflecteur  portant 
le  réservoir  d'éther  et  d'essence  qui  alimente  l'anneau  creux. 

Masque  pour  la  sentinelle  élevée  sur  le  iender  ou  pour  le  conducteur  de 

la  locomotive. 

L'expérience  montre  que,  lorsqu'il  vente  ou  qu'il  pleut  fort)  la  poussière 
et  la  pluie  empêchent  le  conducteur  d*apercevoir,  en  plein  jour,  les  signaux 
et  les  rails. 

Dès  lors,  pour  compléter  les  précautions  à  prendre  contre  les  obstacles 
qu'on  ne  peut  voir,  il  serait  utile  d'avoir  le  masque,  que  des  lunettes  ne 
sauraient  remplacer. 

La  tête  du  conducteur  est  coiffée  d'un  masque  dans  lequel  est  enchâssé  un 
rectangle  de  verre;  pour  empêcher  le  verre  de  se  ternir  par  la  condensation 
delà  vapeur  transpirée  et  expirée,  on  a  ménagé,  au  bord  supérieur,  une 
ouverture. 

Quand  le  conducteur  regarde,  Tair  qui  s'engouffre  descend  en  glissant  sur 
le  verre  dont  il  fait  disparaître  la  vapeur  nuageuse  :  cette  disposition  permet 
au  conducteur  de  voir  parfaitement  sans  se  gêner  en  rien  pour  son  travail; 
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si  le  soleil  est  en  face,  on  remplace  le  verre  blanc  par  un  verre  bleu.  Cet  ap- 
pareily  qui^est  de  fer  blanc,  peut  être  remplacé  par  un  masque  de  toile  métal- 
iiqnc  excessivement  serrée ,  dans  lequel  sont  enchâssés  deux  disques  de  verre 
plan  y  destinés  à  protéger  les  yeux  contre  le  choc  direct  des  corpuscules  en- 
traînés par  la  poussière  ou  par  la  fumée. 

Enfin  rinattention  des  préposés  aux  diguUled  de  déviation  ou  tourne^voie 
ayant  plusieurs  fois  occasionné  le  déraillement ,  il  convient  de  les  assembler 
avec  des  mires,  qui  tourneront  avec  elles  et  qui  indiqueront  de  loin  au  con- 
ducteur si  les  aiguilles  sont  bien  placées. 

\8  féi^rier  i843. 
GINQOUAfE  BREVET  DI^DDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT, 

Description  du  générateur  des  gaz  qui  font  tourner  la  maclmne  pour  les 
diverses  parties  et  Mpplic4iUoti3^  de  laquelle  je  denumde  un  brevet  étad-^ 
dition. 

PL  26* .  Les^g.  t'  et  2'  représentent  deux  foyers  clos  cylindriques  conte- 
nus dans  un  même  réservoir  rectangulaire  servant  de  chaudière.    : 

A  Bd  D  est  le  réservoir  dans  lequel  une  pompe  alimentaire  maintient  le 
niveau  F  F  de  l'eau  jusqu'aux  trois  quarts  environ  de  la  hauteur  A  G. 

G  G  H  H  M  sont  les  foyers  qu'on  remplit ,  par  les  ouvertures  P  F,  de  com- 
bustible qui  s'arrête  sur  les  grilles  Y  Y,  Y'  Y'. 

Ces  grilles  sont  composées  de  tuyaux  dans  lesquels  circule  leau  qui  entoure 
4es  foyers,  oubien  encore  dci^arreaux  de  fonte  dans  lesquels  sont  enchâssés 
des  barreaux  de  terre  cuite,  comme  il  a  été  expliqué  dans  mes  précédents 
brevets.  (Voyez  la  fig.  8'.) 

Quand  le  combnstible  est  allumé^' on  ferme  les  ouvertures  P,  F^iu  moyen 
de  soupapes  ou  de  tampons  K,  K',  maintenus  fermés  par  lescvîs  de  pression  KL, 
K'  \J  qui  tournent  dans  leurs  ëcrous  N,  N'  fixés  sur  le  tuyau  transversal  0  0'. 
Ce  dernier  est  terminé  par  les  robinets  R^  R'>  dont  les  boijtes  sont  boulonnées 
MT  4^aque  foyer«  -*  '^ 

La  'Combustioir  est  alimentée  par  deux  machines  soufflantes  qui  puisent 
Pair  dans  l'atmosphère  pour  Tinjccter  alternativement  dans  les  foyers  par  les 
tuyaux  S  Oy  S' 0^4  travers  les  clefs  des  robinets,   r  ' 

Les  produits  de  larconabui^ion  descendent  dans  les  cendriers  Q,  Q',  d'où  ils 
s'èlèveaipar  les  orifices  T,  T'  des  cheminées  T  U,  T  U'. 
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Là  ils  sont  emprisonnés  par  les  tuyaux  enveloppants  V  E  E,  V'E'  E',  fermés 
supérieurement  et  ouverts  à  leur  extrémité  inférieure  qui  plonge  dans  l'eau. 
Comme  les  machines  souillantes  injectent  continuellement  de  l'air  atmosphé- 
rique dans  les  foyers  clos,  la  flamme  est  comprimée  dans  ces  foyers  et  dans 
leurs  cheminées;  elle  abaisse  Teau  dans  les  tuyaux-enveloppes  jusqu'au- 
dessous  de  leurs  orifices  EE,  E'E  par  lesquels  elle  s'élève,  à  travers  le  liquide^ 
dans  la  partie  supérieure  du  réservoir  commun  A  BCD. 

En  passant  à  travers  Teau,  les  gaz  incandescents  s'éteignent,  se  saturent 
de  vapeur  et  se  dépouillent  des  corpuscules  solides  qu'entraîne  toujours 
la  fumée. 

Ainsi  Tenceinte  fermée  A  B  C  D  est  le  générateur  d'un  courant  gazeux  qui 
possède  toute  la  puissance  dynamique  que  peut  déterminer  la  combustion 
d  une  quantité  déterminée  de  combustible. 

Avant  d'expliquer  comment  ce  courant,  qu'on  pourrait  faire  agir  dans  un 
cylindre  de  Watt  on  dans  toute  autre  machine,  fait  tourner  la  Galy-flamme, 
complétons  la  description  de  son  générateur. 

Lorsqu'on  veut  alimenter  un  des  foyers  PQ,  par  exemple,  on  ferme  d^abord 
son  robinet  R  pour  l'isoler  de  sa  machine  soufflante  qui  injecte  Tair  par  le 
tuyau  0  0'  dans  le  foyer  P'Q'  alimenté  alors  par  les  deux  machines;  cela  fait, 
ou  tourne  la  vis  L  K  pour  élever  la  fermeture  K  de  l'orifice  P  par  lequel 
s'échappent  les  gaz  emprisonnés  dans  P  Q  T  V;  au  même  instant,  l'eau  s'élève 
autour  de  la  cheminée  T  U,  en  isolant  du  foyer  ouvert  les  gaz  empri- 
sonnés dans  A  BG  D  :  cela  fait ,  on  remplit  le  foyer  de  combustible,  et  l'on 
ferme  P. 

Pour  évacuer  les  cendres  entassées  dans  le  cendrier  Q,  on  ouvre  l'orifice  M 
en  élevant  le  tampon  M' au  moyen  du  levier  M  j:  X,  qu'on  abandonne  ensuite 
pour  laisser  retomber  le  tampon  par  son  poids;  alors  on  ouvre  R,  afin  que 
l'air  injecté  alimente  la  combustion. 

Quand  le  premier  foyer  est  bien  allumé,  on  ferme  le  robinet  R'  afin  d'isoler 
le  second  foyer  qu'on  charge  de  combustible  et  dont  on  évacue  les  cendres, 
comme  nous  l'avons  dit  pour  le  premier;  ensuite  on  ouvre  R'  pour  laisser 
entrer  l'air,  et  les  deux  foyers  clos  fonctionnent  à  la  fois  en  accumulant  rapi- 
dentent  la  puissance  motrice  dans  le  réservoir  commun  AB  C  D. 

Si  l'on  voulait  agir  à  haute  pression,  les  tuyaux  T  U  et  VEE  deviendraient 
incommodes  par  leur  grande  hauteur;  dans  ce  cas,  on  supprime  l'enve- 
loppe VEE  et  Ton  raccourcit  le  tuyau  TU,  de  manière  que  son  orifice  U 
se  termine  en  entonnoir  à  un  décimètre  environ  au-dessous  de  la  paroi  supé- 
rieure AB  du  générateur;  cette  paroi  laisse  passer  la  tige  d'une  soupape 
intérieure  qu'on  abaisse  pour  fermer  l'ouverture  U  pendant  qu'on  introduit 


Digitized  by 


Google 


(4i7  > 
le  oombuslible  dans  le  foyer,  dont  la  communication  avec  A  B  C  D  doit  alors 
seulement  être  interceptée. 

Machine  soufflante. 

Pour  injecter  l'air  dans  les  foyers  clos ,  on  peut  employer  Une  quelconque 
des  souffleries  connues;  toutefois  la  force  élastique  des  gaz  emprisonnés  dans 
le  générateur  de  la  Galy-flamme  devant  être  limitée  par  une  hauteur  d'eau 
plus  faible  que  la  pression  qui  ferait  passer  l'air  à  travers  les  pores  d'uâe  peau 
convenablement  préparée,  j*ai  adopté,  en  le  modifiant,  le  soufflet  ordinaire. 

A  B  R  et  R  C,  fig.  7',  représentent  deux  fortes  planches  dont  la  première 
est  fixe  et  la  seconde  mobile.  Les  faces  latérale  et  antérieure  de  Tatigle  dièdre 
qu'elles  forment  sont  fermées  hermétiquement,  ainsi  que  l'arête  de  rotation  œ^ 
par  un  cuir  cloué  sur  le  péiîmétre  de  l'une  et  de  l'autre  planché.  Sur  la 
planche  mobile  R  C  G  est  ajustée  une  soupape  B  qui  s'outre  eii  dedans  du 
soufflet;  une  seconde  soupape  F  s'ouvre  de  bas  en  haut  dans  le  tuyau  EF 
boulonné  sur  I9  planche  fixe  B  A. 

G  G  représente  le  moyeu  d'une  des  roues  enarbrées;  sur  l'arbre  moteur. 
H  est  un  taquet  implanté  sur  le  moyen  ou  sur  un  des  rais  de  la  roue.  Qiland 
cette  dernière  tourne,  comme  l'indique  la  flèche,  le  taquet  excentrique  H 
soulève  la  face  mobile  du  soufflet,  et  cette  face  suffisamment  lourde  retombe 
par  son  poids,  après  le  passage  de  l'excentrique  :  or  il  est  évident  que,  lorsque 
C  R  tombe,  l'air  entre  dans  te  soufflet  par  la  soupape  D  qu'il  soulève  ;  lorsque 
CR  s'élève  en  s'approchant  de  AB,  l'air  emprisonné  dans  le  soufflet,  se 
trouvant  comprimé,  soulève  la  soupape  E,  à  travers  laquelle  il  s'élance  par 
le  tube  EF,  qui  le  mène  à  l'un  des  foyers  clos. 

La  capacité  des  deux  soufflets  alternatifs  est  calculée  selon  la  vitesse  de  la 
roue  qui  les  fait  agir,  et  le  volume  d'air  nécessaire  au  combustible  qu'on 
veut  brûler  par  heure  dans  les  deux  foyers  clos. 

Nouveau  combustible. 

La  qnantité  considérable  de  goudron  sans  emploi  qu'on  obtient  dans  les 
fabriques  de  gaz  hydrogène  percarboné  m'a  déjà  fait  demander  un  brevet 
pour  utiliser  ce  combustible,  après  l'avoir  désinfecté  par  la  vapeur.  Doréna- 
vant, au  heu  de  brûler  le  goudron  liquide,  je  l'emploierai  à  faire  une  pâte 
combustiMe  dont  les  cendres,  excellentes  pour  la  lessive,  couvriront  une 
partie  des  frais  de  vaporisation  ou  de  chauffage  en  général. 

Pour  Saibriquer  cette  pâte,  on  malaxe  mécaniquement  trente  parties  de 
56.  53 


Digitized  by 


Google 


(  4i8  ; 
hianc  de  Meudon,  ou  caibonale  de  chaux,  avec  quarante  parties  de  poussier 
de  charbon  de  bois,  et  on  a  soin  d'humecter  successivement  ce  mélange  avec 
trente  parties  de  goudron  liquide  préalablement  désinfecté. 

Pour  arrondir  cette  pâte  en  boules ,  on  la  fait  passer  entre  deux  tambours 
en  contact  qui  tournent  en  sens  contraire,  comme  les  cylindres  d'un  laminoir, 
et  qui  sont  pourvus  de  cavités  hémisphériques  correspondantes,  La  pâte  qui 
s'est  introduite  entre  deux  cavités  correspondantes,  se  trouvant  pressée  for- 
tement lorsque  ces  cavités  passent  au  contact,  forme  deux  hémisphères  qui 
se  juxtaposent,  s'incorporent  pour  former  une  seule  boule;  cette  dernière, 
entraînée  par  la  cavité  d'un  des  tambours,  se  dégage  d'abord  de  la  cavité 
correspondante  de  Vautre,  et  tombe  ensuite  sur  le  sol  quand  elle  passe  au 
point  le  plus  bas. 

Les  boules  combustibles  ainsi  préparées  conviennent  parfaitement  à  la 
vaporisation  de  l'eau  dans  un  foyer  clos  et,  en  général,  dans  les  foyers  ou- 
verts des  machines  à  feu,  notamment  des  locomotives;  elles  s'allument  faci- 
lement, donnent  d'abord  une  flamme  active,  et  se  convertissent  ensuite 
en  charbons  incandescents  qui  brûlent  sans  fumée  avant  de  se  réduire  com- 
plètement en  cendres  qu'on  recueille  pour  les  vendre. 

Si  l'on  veut  activer  momentanément  la  combustion  et  la  vaporisation  qui 
fait  la  puissance  de  la  locomotive,  il  faut  lancer  avec  une  pompe  à  main 
une  pluie  de  goudron  liquide  sur  le  combustible  incandescent.  Une  pareille 
injection  est  opérée  continuellement  dans  la  Galy-flamme  par  le  courant 
d'air  alimentaire  qui,  chassé  par  la  machine  soufflante,  passe  dans  un  réser- 
voir à  travers  une  couche  de  goudron  dont  il  s'imprègne  avant  de  s'élancer 
dans  les  foyers. 

La  propriété  de  brûler  sans  fumée,  après  la  consommation  du  goudron, 
rend  nos  boules  combustibles  éminemment  propres  au  chauffage  des  appar- 
tements. Si  la  combustion  doit  s'accomplir  dans  un  poêle,  on  pourra  donner 
à  ce  dernier  les  dispositions  suivantes  dont  je  me  réserve  l'application,  fig.  8', 

abcdesile  corps  du  poêle  élevé  sur  une  colonne  creuse  efg  h,  qui  s'intro- 
duit exactement  dans  une  douille  P  P,  faisant  corps  avec  les  pieds  q,  q.  Le 
bas  de  la  colonne  est  percé  d*ouvertures  aussi  grandes  que  possible  et  entouré 
dun  manchon  de  toile  métallique  mmn  n.  Le  poêle  est  fermé  par  un  couvercle 
R  R  SS  au  centre  duquel  est  fixé  le  tuyau  de  la  cheminée  SS  T  T.  ad  ^i 
un  plateau  de  fonte  ou  de  terre  cuite,  dont  la  circonférence  laisse  un  vide 
entre  elle  et  le  contour  du  poéle  pour  laisser  passer  la  fumée;  le  centre  du 
p!aleau  porte  une  ouverture  fermée  par  un  disque  tournant  Y  Y,  qu'on  ouvre 
pour  faire  tomber  sur  la  grille  Y'  Y'  les  boules  combustibles  qu  on  introduit 
par  la  porte  Z  faite  à  la  cheminée. 
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Quand  la  colonne  mm  nn  est  presque  pleine  de  combustible,  on  bouché 
les  porles  Y  et  Z,  et  Ton  allume ,  en  soulevant  le  manchon  qu'on  laisse  ensuite 
retomber.  La  flamme^  activée  par  Tair  qui  passe  par  les  trous  de  la  toile  métal- 
lique, s'élève  par  la  colonne  mmnn  dans  le  corps  du  poêle  au-dessous  du 
plateau  qui  la  retient;  là,  les  particules  de  carbone  qui  ont  échappé  à  la 
combustion  sont  brûlées  par  l'excès  d'air  chaud  qui  est  monté  avec  la  flamme 
sans  se  décomj^oser,  ce  qui  rend  l'appareil  fumivore, 

La  toile  métallique  laisse  voir  parraitement  les  charbons  incandescents. 
Pour  profiter  de  la  lutnière  rayonnée  par  la  flamme  qui  remplit  le  corps  du 
poêle,  on  a  ménagé  sur  la  base  b  r,  fig.  1 1%  six  larges  ouvertures  E  hermé- 
tiquement ferrnées  par  des  feuilles  de  verre  :  les  cendres  sont  extraites  par 
la  porte  W. 

Lorsqu'on  veut  que  la  cheminée  soit  cachée,  le  corps  du  poêle  est  porté 
par  des  tuyaux  creux  formant  une  enceinte  cylindrique  entourée  supérieu- 
rement par  un  manchon  de  tôle,  et  înférîeurement  par  un  manchon  de  toile 
métallique  ou  dé  tôle  découpée;  la  flamme  du  combustible  monte,  comme 
précédemment,  jusqu'au  plateau  ad  qui  l'arrête,  puis  elle  redescend^,  par  les 
tuyaux  creux,  dans  la  douille  PP,  d'où  elle  est  conduite  dans  une  cheminée 
par  un  conduit  souterrain. 

Ainsi  mon  poêle  est  fumivore,*à  air  chaud,  et  laisse  voir,  comme  une 
cheminée,  la  flamme  et  le  combustible  incandescent. 

Enfin, /si  l'on  veut  brûler  ce  nouveau  combustible  dans  les  cheminées 
ordinaires,  il  faudra  mouler  la  pâte  en  forme  de  bûches,  et  l'on  pourra  varier 
les  proportions  des  trois  substances  qui  les  composent. 

Quand  on  ne  veut  pas  utiliser  les  cendres,  on  peut  remplacer  le  carbonate 
de  chaux  par  de  la  terre,  du  plâtre  ou  de  la  chaux,  de  même  qu'on  peut 
remplacer  le  charbon  de  bois  par  tout  autre  combustible. 

Description  de  la  turbine  à  gaz  saturés  de  vapeur ^  dite  Galy-fiamme. 

La  machine  rotative  se  compose  d'un  canal  circulaire  faisant  plusieurs  cir- 
convolutions autour  de  son  axe  qui  traverse  hermétiquement  les  bases  d'un 
cylindre  enveloppant  le  canal  que  nous  appellerons  turbine,  fig.  5'. 

Pour  les  locomotives  qui  doivent,  à  volonté,  aller  en  sens  contraire,  on  assem- 
ble sur  le  même  axe,  dans  le  même  cylindre,  deux  canaux  égaux  et  inverses 
formant  une  double  turbine. 

La  fig.  V  représente  la  coupe  longitudinale  faite  suivant  l'arbre  KK',  mis 
en  mouvement  par  la  double  turbine.  ÂÂ'  CC  est  l'enveloppe  cylindrique 
fermée  par  les  fonds  convexes  A  C  A'  C  portant  chacun  une  boite  à  étou* 
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pfi$  X  X)  X'  X\  Cette  enveloppe  est  divisée  en  deux  compartinieats  par  une 
cloison  verticale  £F,  percée  au  centre  pour  donner  passage  au  prolonge- 
ment Gti  de  Ta^e  creui^  d^  la  turbine  logée  dans  le  premier  compartiment. 
G  H  remplit  exactement  la  virole  G'  Ji!  qui  entoure  Ventrée  de  l'axe  creux  de 
la  seconde  turbine»  et  doit  tourner  hermétiquement  sur  le  périmètre  de  l'ou- 
verture centrale  de  la  cloison  fixe  F£. 

La  fig.  4'  représente  la  section  transversale  de  la  turbine  directe  dont  les 
circonvolutions  sont  indiquées  par  les  lettres  M,  N,  0,  P»  Q,  R,  S,  T. 

Les  circonvolutioqs  de  la  turbine  inverser  aont  indiquées,  fig.  5',  par  M',  N', 

o',p',Q',s',r, 

L'une  et  l'autre  $ont  assemblées  invariablement  sur  l'arbre  moteur  KK',  de 
manière  que  les  centres  des  orifices  internes., M  M'  sont  dans  le  même  plan^ 
de  telle  sprte  que  la  turbine  invevse  est,  sauf  le  renversement,  comme  la  conti- 
nidation  deja  turbine  directe.  L'arbre  KK\  fig.  5\  traverse  hermétiquen^eat 
les  douilles  J7,y/  aipsi  que  les  boU^s  à  étoupes  XX,  X'X'» 

Au  bas  :  de  chaque  compartiment  d^  Tenveloppe  est  clouée  une  colonne 
recourbée  rum  nn  o/)^m!m'  n'n'ç'o'.  Ges  deux  colonnes  verticales  aboutissent 
au  réservoir  commun  oopo'o',  surmonté  d'un  tuyau  pr,  par  lequel  le  cou- 
rant gazeux  doit,  à  chaque  tour  de  la  turbine  inverse,  s'échapper  dans  l'atmos* 
phére,  ou  bien  dans  la  premi^e  cbambfe  d'une  seconde  machine  quon 
voudrait  coupler  avec  la  première. 

Ai^-'dessus  de  l'enveloppe  A  C?  AX'  est  fixée  une  boite  de  distributic»  q  f', 
à  qu^trçou  vertures  a,  ù,  a\V.  L'ouverture  a  communique  par  x'  avec  A'B'C'D'. 
Les  ouvertures  6,  h  servqpt  (^^çntjréQ  à  (teux  tuyaux  recourbés  hv^bv  qui  vont 
abouti?  au  centra  des  c^lqnne^  eu  se  dirigeant  vwa  k  haut.  Enfin,  à  û  partie 
ii\(^iei:^i^^de  Qbl^que  chambre  de  renveloppe,  est  un  robinet  par  lequel  on 
peut  vider  l'ioau,  afi^  de  renQuvalev  le  bain,  dans  lequel  loume  chaque 
turbine. 

,  .j     .  ,.jM 

Explication  du  mouyemeni^  rotatif. 

L^  puissance  gazpuse  ïrenfeirinée  d*i;^  le  générateur  ABÇIÎ^  fig*  l'p^'^ 
afilue  dans  la  boite  q  q'  pa^  util  tuyau  4e  communication. 

Le  tiroir  ^j^.é^aot  dau^k  posUioi^  repr^ei^tée  fig.  5',  Iq9.  produits  gwem 
de  la  combiisiion,  satuçés  de  vapeur»,  s'écoutent  par  ajcr  dam  la  preroiénî 
chambre  AB.C  D  contenant  la  turbine  directe.  Le  GQUva<9(  de  l'eiitt  r^teptt  W 
la  clois^r^  E  F  et  pax:  le  iiiv^^u  s^s,  pr^sae  le  liquide  9p<'U  fait,  montendap^ 
la  CQlqnne  m  no.  jusqu'à  la  hauteur  qui  mesui^eila  puis^sàncc^  ^ff^ctiive» 

Qoji.ime  cette  puis^ani^  prçsse  sur  tous  Ws  pointa  de  la  turbinai  4ûro6(er 
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e%cept4  Taire  de  mu  orifice  T,  fig.  /r,  U  presp^^  ^I^i  ^  'lieu  ebntre  la  partie 
•opposée  à  rorifice  fait  tourner  la  turbine.  ... 

Fenibqtia;rotation,  l'eauet  les  gaz  qui  la  poussent  s'îutroduisent  succes- 
sivement, par  T^  danalesspireadu  canal  direct,  «d'où  ils  passent,  parle  eoadiût 
central  GHyrdans  les  spires*de la  turbine  inverse,  fig.  5',  qui  les^^dëgorge  par 
Torifice T' de  sa  circonférence.  •./     .     i    o.  .».. - 

.:  Geive  seconde  turbine  «st  forcée  de  leumer  dans>le  méine  sens  que  la  pre- 
mière, tant  paitie  poids  de  Teau  qui  la  charge  du  mèn>e  côté  que  psfr  la  pression 
des  coun»fits  gazeux  qui  la  tuaversent,  ewk  allant  du  centre  à  Torifiee  de  !a 
circonférence  où  la  paroi  solide  manque. 

A  chaque  tour  de  l'arbrefoummun  KK^  la  turbine  directe  puise  dans  la 
chambre  A  B  C  D  un  volumié  liquide  et  un  vdtime  de  gas-  qui  sont  dégorgés, 
pendant  le  tour  suivant,  par  ia  turbine  inverse,  dans  la  chambre  A^B^d'D';  De 
là,  les  gaz  s'écoulent  par  a'b'v'  en  entraînant  de&as  eoLhautrIehIiquicte  contenu 
dans  la  colonne  m!  m' n'  n%'  o'  au-dessus  de  l'orilke  "è^  dVcoulenieiit<  Il  se  Corme 
ainsiy  pendant  que  la  mac^ne  tourne,  un  courant  •eontiâUtdegaK^'d'èatr  qui 
passe  à;travers  les  deuailurbioes  en  s'écbulant  de  la  chambre  A  BCID  dan»  la 
chambre  A'BX^D';  dç^ette  dernière,  le  double  courant  monte  par  la  co* 
lonne  m!  m' n' n!  o'  o' ^etVjeau:  redescend  par  mm/t/roo  peadant  que  le*  gar 
s'échappent,  parpr^idans  r«tmosphère,  a  présume  détente  gradueUèeâ  com^éte 
mesurée  par  la  hauteur  de  la  colonne  soulevée. 

Quand  on  veut  marcher  en  arriére,  il  suffît  de  fern^ier,  durant  un  iBStànt,^ 
le  robinet  d*admission  de  la  force  motrice,  et  de  pousser  le  tiroir  zzl'd&tÈmr* 
niére  à  couvrir  l'ouverture  b'  en  faisant  comuniquer  les  onvertures  a;  et  b  de 
la  boite  de  distribuiioa.  AIots  on  ouvre  le  robinet  d'adoMsion^  afin  que  le 
double  courant  moteur  entre  par  a  dans  la  turbine  inverse  et  sorte  pai:  la 
turbine  directe  pour  faire  tourner  Tarbre  K  K'  en  s^m  contraire  au  pré- 
cédent. 

D'après  kl  description  qui  précède,  le  courant  gazeux  qui  a0hie  du  générateur 
dans  Teaveloppedestubines  fait  tourner  ces  dernières  en  les  maintenant  pleiaea 
d*eau  d'un  seul  côlé  par  rapport  à  l'axe,  et  es  rendant  plus  légère  la  colonne  Li- 
quide à  travers  laquelle  il  s'écoule  en  la  soulevant.  Gomme  la  force  du  courani 
diminue  de  la  soiame  dea  difféirences  dei niveau  dans,  les  spires  des  turbines^  les 
gaz  sortants  diminuent,  proportionnellement  à  la  force  qui  leur  reste,  le  poids 
de  la  colonne  qui  tend  à  résister  au  mouveiMOl  de  la  turbine  inverse. 

Si  Ton  veut  que  la  machine  tourne  plus  vite,  en  dépensant  plus  de  force,  il 
faut  y  àtU  fois,  faire  arriver  dii*ecteiiMU(it  lecosiranl  du  géaévaleu^  dans  la  pre- 
OMèrQ  chaimJbre  dc^  W  tuirbine  direete  et  d^ns  la.  éolonne  qui  presse  la  turbine 
iairevsef  à  qel  effet,,  sur  le  tuyau.  d'adwôssiiHi  aaat.  implantéa  deux  tubes»  à 
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robinet  aboutissant  aa  niveau  KK',  dans  Taxe  des  deux  colonnes,  par  leurs 
extrémités  recourbées  vers  le  haut. 

Quand  on  veut  marcher  en  avant,  on  laisse  entrer  le  courant  moteur  dans 
la  chambre  contenant  la  turbine  directe  et  dans  la  colonne  liquide  qui  presse 
la  turbine  inverse. 

Si  Ton  veut  marcher  en  arriére,  on  fait  entrer  le  courant  dans  la  chambre 
contenant  la  turbine  inverse  et  dans  la  colonne  résistante  qui  presse  la  turbine 
directe. 

La  machine  à  rotation  immédiate  que  nous  venons  de  décrire  peut  être 
appliquée  aux  voitures  et  aux  bateaux  à  vapeur. 

Application  aux  locomotwes. 

Toutes  nos  locomotives  auront  six  roues ,  quatre  grandes  précédées  de  deux 
petites.  I^s  axes  des  quatre  roues  de  derrière  porteront  chacun  une  machine 
rotative  semblable  à  celle  que  nous  venons  de  décrire.  Le  courant  moteur, 
après  avoir  fait  tourner  les  deux  roues  de  derrière,  passera  dans  la  boite  de 
distribution  de  la  seconde  machine,  qui  fera  tourner  les  roues  du  milieu  avant 
de  s'échapper  dans  l'atmosphère. 

On  aura  ainsi  quatre  roues  motrices  égales  tournant  simultanément  dans  le 
même  sens,  ce  qui  donnera  une  plus  grande  puissance  de  traction,  tout  en  évi- 
tant les  inconvénients  dus  aux  bielles  qui  lient  les  roues  couplées  de  ca*taines 
locomotives. 

Les  tiges  des  tiroirs  étant  solidaires,  le  conducteur  change  à  la  fois  la  direc- 
tion des  courants  moteurs  qui  font  tourner  les  quatre  roues  en  sens  contraire 
quand  il  veut  battre  en  arrière. 

Le  générateur  est  placé,  comme  dans  les  locomotives  actuelles,  entre  le  tender 
et  la  machine  de  derrière.  Les  foyers  clos  reçoivent  l'air  par  deux  tubes  soli- 
daires de  communication  implantés  chacun  sur  la  face  d'un  soufflet  Gxé  au 
cadre  de  la  locomotive  ;  les  faces  mobiles  de  chaque  soufflet  sont  alternative- 
ment mises  en  mouvement  par  deux  taquets  cloués  sur  deux  rais  oppesés  des 
roues  de  devant. 

Cette  disposition  s'applique  aux  locomotives  sur  routes  communes. 

Frein  hydraulique. 

Le  complément  indispensable  d'une  locomotive  est  le  frein  qui  arrête  les 
convois  aux  stations,  et,  avant  d'arriver  sur  un  obstacle  qui  la  briserait,  on 
Jà  ferait  dérailler  au  grand  péril  des  voyageurs.  Or  les  freins  actuellement  en 
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usage,  agissant  à  bras  d'homme,  ont  le  défaut  d'opposer  à  la  marche  une  ré- 
sistance insuffisante  ou  d*autant  plus  tardive  qu'elle  est  plus  énergique.  Afin 
d'éviter  les  dangers  du  retard,  je  propose  d'appliquer  aux  roues  antérieures 
du  remorqueur  le  frein  hydraulique,  capable  d'une  résistance  instantanée, 
indéfinie,  que  j*ai  appliqué  aux  roues  motrices  de  mon  précédent  brevet. 

Quand  le  mécanicien  veut  arrêter  la  machine  et  par  suite  les  waggons,  il  n'a 
qu'à  intercepter  la  vapeur  qui  afflue  dans  les  cylindres  et  à  fermer  le  robinet 
du  frein.  Au  même  instant  les  roues  antérieures  sont  enrayées,  et  leur  grande 
pression  sur  les  rails  anéantit  rapidement  la  Vitesse  acquise  du  convoi  que  la 
vapeur  n'entraîne  plus,  ou  qu'elle  tend  à  faire  rétrograder  si  le  mécanicien  a 
renversé  le  mouvement. 

Le  frein  hydraulique  ayant  été  décrit  précédemment,  je  puis  me  borner  à 
indiquer  comment  il  peut  limiter  la  vitesse  de  la  marche  et  servir  de  modé^ 
rateur. 

Frein  modérateur. 

Pour  limiter  la  vitesse  de  la  locomotive,  il  suffit  de  lier  la  clef  du  robinet  du 
frein  hydraulique  à  un  appareil  à  force  centrifuge  qui  ferme  le  robinet  gra- 
duellement, à  mesure  que  la  vitessse  du  convoi  dépasse  le  maximum  autorisé. 

A  cet  effet,  représentons-nous  une  verge  mélallique  fixée,  par  ses  extrémités, 
sur  un  des  rais  de  la  roue  à  enrayer.  Cette  verge,  parallèle  aux  rais,  traverse 
librement,  suivant  leur  axe,  un  ressort  à  boudin  et  un  cylindre  mobile  de 
métal.  Lorsque  la  roue  tourne,  la  masse  mobile  s'éloigne  du  moyeu  en  pous- 
sant un  bout  du  ressort  dont  l'autre  bout  est  fixe.  Plus  la  roue  tourne  vite,  plus 
la  force  centrifuge  éloigne  le  cylindre  mobile,  nonobstant  la  résistance  crois- 
sante du  ressort. 

Si  la  vitesse  maximum  qu'on  peut  donner  à  la  locomotive  vient  à  être  dé- 
passée ,  la  masse  mobile  tournante  s'éloigne  du  centre  suffisamment  pour 
toucher,  à  chaque  tour,  la  tige  qui  ferme  plus  ou  moins  le  robinet.  La  force 
centrifuge  sert  ainsi  à  rétrécir  elle-même  le  canal  qui  laisse  passer  l'eau  d'une 
face  à  Tautre  du  piston  qui  se  meut  dans  le  cylindre  du  frein  hydraulique. 
Ce  rétrécissement  oppose  à  la  vitesse  de  la  marche  la  résistance  plus  ou  moins 
grande  de  l'eau  plus  ou  moins  emprisonnée. 

Ce  frein  instantané,  préférable  à  tous  les  autres  tant  que  le  convoi  reste  sur 
les  r.ûls,  devient  indispensable  dans  les  circonstances  les  plus  terribles,  comme 
lorsque  la  locomotive  déraille  sur  une  chaussée  au  bas  de  laquelleelle  entraine  les 
waggons,  dont  la  chute  tue  les  voyageurs.  Dans  ce  cas,  le  conducteur  a  le  temps 
de  fermer  le  robinet  du  frein,  qui  d'ailleurs  peut  agir  de  lui-même  par  la 
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poussée  d'une  tige  pendante  s'appuyant  sur  le  sol  et  fermant  le  robinet  dés 
que  les  roues  motrices  ne  sont  plus  élevées  sur  les  rails.  A  cet  instant,  la  pres- 
sion considérable  de  ces  roues  sur  la  terre  arrête  la  locomotire  sur  place« 

Toutefois^  dans  le  passage  d'une  grande  vitesse  à  un  arrêt  instantané,  leur 
vitesse  acquise  lance  les  voyageurs  les  uns  contre  les  autres,  de  telle  sorte  que 
leurs  têtes  se  brisent  par  kur  choc  mutuel ,  tandis  que  leurs  jambes  allongées 
sous  les  banquettes  sont  cassées  par  les  bords. 

Parmi  les  moyens  qu'on  peut  imaginer  pour  prévenir  la  mort  inévitable 
des  voyageurs,  j'ai  choisi  la  disposition  décrite  dans  le  précédent  brevet  sous 
le  nom  de 

Waggons  préservatifs  de  sûreté,  qui  seront  au  nombre  de  deux  ou  de  trois, 
placés  immédiatement  après  le  tender. 

Phare  porté  par  la  locomotive  pour  éclairer  la  voie  de  fer. 

Les  voyages  de  nuit  sur  les  chemins  de  fer  sont  extrêmement  dangereux , 
parce  que  le  conducteur  marche  en  aveugle  sur  les  rails  qui  peuvent  être 
embarrassés  ou  déviés.  Four  obvier  aux  périls  d^une  course  rapide  effectuée 
dans  les  ténèbres,  il  faut  éclairer  la  voie  par  une  bande  lumineuse  suffisam^ 
ment  large  et  allongée  de  5oo  mètres,  plus  ou  moins,  en  avant  delà  locomotive. 

Cette  condition  indispensable  est  parfaitement  remplie  par  l'appareil  suivant, 
applicable  aux  bateaux  et  aux  voitures  sur  routes  communes. 

Description  du  phare. 

Fig.  ^'^  abcd,  réflecteur  parabolique  dont  ie  sommet  ouvert  fait  corps 
avec  un  tuyau  a  ce/  aur  lequel  sont  implantées  la  cheminée  H  et  une  queue  m  n 
qui  s'ajuste  fixement  dans  une  douille  clouée  sur  la  cheminée  de  la  locomotive. 

L'ouverture  antérieure  6  6^  du  paraboloide  est  bordée  par  ua  conduit  annu- 
iaire  bpqdr  terminé  inférieurement  par  une  enveloppe  drs  <,  dans  laquelle 
on  introduit  fixement  une  cuvette  aia:jrjr  faisant  fonction  de  lampe.  Cette 
dernière  contient  un  mélange  d'essence  de  térébenthine  et  d'alcool  rectifié. 
Supposons  qu'on  allume  par  l'ouverture  z  le  mélange  dont  la  combustion  com- 
mence dans  la  cuvette  au  moyen  de  l'air  affluant  par  l'intervalle  qui  sépara 
la  cuvette  de  son  ^xveloppe  rdst» 

Au  même  instant  la  flamme  et  la  vapeur  combuaiibles  ren^diront  le 
conduit  bp  q  dr^  d'où  elles  s'élanceront  par  des  ouvertures  capillaires  o,  o  for^ 
mant  plusieurs  rangées  sur  la  suirfaoe  de  la  parabole. 
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Tant  que  la  locomotive  est  en  repos ,  la  combustion  de  l'essence ,  quoique 
opérée  par  des  jets  capillaires,  développe  un  peu  de  fumée  qui  s'écoule  par  la 
cheminée  H  ;  mais,  dès  que  le  convoi  marche,  le  rapide  courant  d'air  qui  s'en- 
gouffre dans  l'ouverture  £ift du  réflecteur,  pour  s'échapper  parla  cheminée  H, 
fournit  tout  l'oxygène  nécessaire  à  la  combustion  de  l'essence  qui  brûle  avec 
éclat  et  sans  fumée.  Ce  même  courant  d'air  allonge  et  dirige  les  jets  de  flamme 
donnés  par  chaque  trou  o,  o,  de  manière  à  couvrir  d'une  nappe  lumineuse 
très-dense  toute  la  surface  interne  du  réflecteur  parabolique. 

Ainsi  chaque  point  de  la  surface  parabolique  lance  â  la  fois,  dans  la  direc- 
tion de  Taxe  du  chemin  de  fer,  la  lumière  directe  provenant  des  jets  lumineux 
et  la  lumière  réfléchie  par  le  miroir  plan/^?  fixé  au  fond  du  tuyau  efca. 

Cette  masse  énorme  de  lumière,  convertie  en  faisceau  cylindrique  parallèle 
à  la  voie,  éclaire  suffisamment  les  rails  pour  que  le  conducteur  puisse  voir  un 
obstacle,  ou  une  tourne-voie  mal  dirigée,  à  une  distance  assez  grande  pour  lui 
donner  le  temps  d'arrêter  le  convoi. 

Mode  (Vatielage. 

Le  mode  actuel  d'attelage  sur  les  chemins  de  fer  produit  le  balancement 
horizontal,  dit  mouvement  de  lacet,  qui  est  excessivement  désagréable  pour 
les  voyageurs,  et  qui ,  faisant  heurter  violemment  les  rebords  des  roues  contre 
les  rails,  occasionne  le  déraillement  ou  la  rupture  des  essieux.  Nous  avons 
trouvé  le  moyen  de  préserver  les  voyageurs  de  la  chute  des  waggons ,  du  dé- 
raillement et  du  balancement. 

Sans  entrer  dans  les  discussions  qu'ont  fait  naître  les  dangers  des  locomo- 
tives à  quatre  et  à  six  roues,  nous  dirous  qu'on  ne  doit  jamais  employer  que 
des  remorqueurs  à  trois  essieux  ;  que  le  centre  de  gravité  de  ces  derniers  doit 
se  trouver  entre  le  premier  et  le  second  essieu ,  afin  de  balancer  la  résistance 
du  convoi  qui  tend  à  soulever  Tavaut-train. 

Cette  première  condition  de  sûreté  étant  remplie,  il  suffit  d'obvier  à  la  chute 
des  petites  roues  antérieures. 

A  cet  effet ,  supposons  que  sur  les  parois  latérales  du  foyer  on  ait  cloué  deux 
forts  patins  soutenant  chacun  un  sabot  de  bois  en  avant  des  roues  antérieures, 
et  à  quelques  centimètres  au-dessus  de  chaque  rail.  Si  le  premier  essieu  du 
remorqueur  vient  à  casser,  les  deux  sabots  tomberont  sur  les  rails  et  soutien- 
dront l'avant-train  en  ralentissant  la  marche  du  convoi. 

Pour  empêcher  la  chute  des  waggons ,  nous  les  avons  rendus  solidaii^s  les 
uns  des  autres,  et  avec  le  tender,  comme  l'indique  la  fig.  lo'. 
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'  Descriptwn. 

ABGDEF,fig.  lo',  représente rarriére-train d'un waggon, et A'B'C'iyE' F' 
est  l'avant-train  du  waggon  suivant. 

La  base  du  heurtoir  G  fait  corps  avec  une  plaque  de  fer  G  H  à  laquelle  est 
soudé  uD  demi--anneau  n  passé  dans  un  chaînon  m.  Ge  dernier  est  Hé  par  tm 
crochet  mobile  P  Q  à  la  base  du  heurtoir  G'. 

Les  heurtoirs  F  et  F'  sont  liés  de  la  même  manière  par  le  bout  de  chaîne  m'  ?i\ 
faisant  corps  avec  la  plaque  G'  H',  et  par  le  crochet  p'(f  engagé  dans  l'élran- 
glement  du  heurtoir  F. 

Cet  enchaînement  est  tel  qu^il  maintient  les  heurtoirs  de  deux  waggons  suc- 
cessifs constamment  en  contact^  tout  en  laissant  à  chaque  voiture  et  au  remor- 
queur la  liberté  de  mouvement  nécessaire  pour  qu'il  puisse  prendre  la  direction 
résultante  de  la  courbure  du  chemin  de  fer. 

Ge  mode  nouveau  d*atte!age  a  sur  les  modes  connus  les  avantages  suivants  ; 

i''  Le  mouvement  diagonal,  et  par  suite  le  balancement  est  insensible  pour 
les  voyageurs,  qui  n'éprouvent  d'ailleurs  aucune  secousse  au  moment  du 
départ  ; 

2^  Les  oscillations  diagonales  du  remorqueur  et  des  voitures  étant  beaucoup 
moindres,  les  chances  de  déraillement  deviennent  beaucoup  moins  nombreuses; 

3"*  Si  Tessieu  ou  la  roue  d'une  voiture  casse,  sa  caisse  est  soutenue  par  les 
heurtoirs  de  la  voiture  qui  la  précède  ou  qui  la  suit,  de  telle  sorte  que  les^ 
voyageurs  ne  couvent  aucun  danger^et  qu'on  paît  achever  le  transport. 
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716*. 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  11  juin   18.'^ 5, 

Au  sieur  Delieuvin   (Jacques-Louis),   à  Inclieville  (Seine- 
Inférieure), 

Pour  un  système  de  continues  à  broches  verticales  soutenues 
par  deux  bouts  et  propres  à  filer  toute  matière  filamenteuse. 


L'invention  dont  s'agit  ne  portant  que  sur  les  broches,  sur  la  manière  dont 
la  toi*sion  est  communiquée  au  fil  et  siu*  la  régularisation  du  tirage,  je  ne 
parlerai  pas  de  la  construction  du  métier  ni  de  la  commande  des  engrenages. 

Description. 

PL  nj*,  fig.  z,  z\  i,  broche  en  acier;  son  pied,  qui  porte  dans  une  cra- 
paudine  6,  en  cuivre  ou  en  acier,  est  trempé,  ainsi  que  sa  partie  supérieure, 
comprise  dans  un  collet  8,  également  en  cuivre  ou  en  acier  :  la  partie  supé- 
rieure de  la  broche  forme  un  tube  terminé,  en  haut,  par  un  entonnoir,  et, 
en  bas,  par  une  coupe  en  sifflet  a. 

C'est  dans  ce  tube  que  descend  le  fil  à  la  sortie  du  cannelé  :  il  passe  ensuite 
dans  un  petit  trou  pratiqué  sur  le  bord  de  la  rondelle  5,  qui  sert  de  guide«fil, 
et  de  là  il  descend  au  bas  de  l'éperon,  qui  le  renvoude  sur  le  fût  ou  fuseau  5. 

Ce  fût  ou  fuseau  est  en  fer-blanc  et  se  prolonge  au  delà  de  sa  base  c  par 
une  queue  qui  est  aussi  en  fer-blanc. 

Le  fut,  à  son  sommet  et  à  l'extrémité  de  sa  queue,  est  garni  de  deux  ba- 
gues bj  b,  qui  rendent  le  frottement  aussi  faible  et  aussi  doux  que  possible. 

Ppur  éviter  en  même  temps  un  trop  grand  frottement  de  la  queue  du  fut 
sur  la  balance,  cette  queue  se  termine  en  cul  d'œuf,  la  balance  étant  recou- 
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verte  d'une  bande  de  cuivre  1 4»  frappée  à  l'ëtampe  à  la  place  où  doit  passer 
la  broche. 

L'objet  de  la  queue  adaptée  au  fût  est  d'assurer  un  tirage  régulier  audit  fût 
ou  fuseau  pendant  tout  le  cours  de  la  marche  ascendantes  et  descendante  de  la 
balance  lo. 

Dans  les  anciens  systèmes,  comme  îe  tirage  est  beaucoup  plus  faible  quand 
le  fuseau  est  au  plus  haut  de  son  mouvement,  il  devient  beaucoup  plus  fort 
quand  le  fuseau  redescend;  il  en  résultait  que  Ton  était  obligé  de  régler  la 
vitesse  de  la  broche  d'après  le  tirage  le  plus  faible,  et,  quand  le  tirage  devenait 
plus  fort)  il  arrivait  souvent  que  le  fil  cassait,  ce  qui  empêchait  de  filer  les 
numéros  fins. 

Au  moyen  de  l'action  de  la  corde  chargée  de  plomb,  qui  presse  constamment 
contre  la  queue  du  fuseau,  dans  mon  système,  le  tirage  agit  constamment  el 
invariablement  contre  le  fuseau ,  quelle  que  soit  sa  position  et  pendant  la 
totalité  de  sa  marche  ascendante  et  descendante. 

Le  tirage  est  produit  dans  les  continues  ordinaires  par  un  plomb  suspendu 
au  bout  d'une  corde  fixée  au  derrière  de  la  balance  et  montant  et  descendant 
avec  elle. 

L'ouvrier  est  obligé  d'augmenter  le  tirage  à  mesure  que  le  fuseau  s'emplit, 
ce  qu'il  fait  en  passant  la  corde  par-dessus  un  autre  cran^  de  droite  à  gauche. 

Le  nouveau  perfectionnement  consiste  a  donner  à  la  tringle  1 1,  portant  les 
cordes  à  plomb  et  le  râteau  ou  bande  en  cuivre  dentée  12,  lesquels  sont  com- 
plètement indépendants  de  la  balance,  une  course  de  droite  à  gauche  de  3  à 
4  lignes^  du  commencement  de  chaque  levée  à  la  fin,  c'est-à-dire  pendant  le 
temps  nécessaire  pour  remplir  les  fuseaux,  de  manière  à  augmenter  réguliè- 
rement et  progressivement  le  tirage,  à  mesure  que  le  fût  grossit,  sans  le 
secours  de  l'ouvrière. 

La  levée  faite ,  c'est-à-dire  les  fûts  pleins  étant  remplacés  par  des  fûts 
vides ,  la  tringle ,  par  un  mouvement  particulier,  retourne  à  sa  place  pour 
recommencer  une  nouvelle  course  en  même  temps  que  le  fût  se  remplit. 

Le  cran  du  râteau  et  les  cordes  à  plomb  servent  à  donner  le  tirage  conve- 
nable à  la  grosseur  du  fil;  ce  tirage  étant  réglé  au  commencement  de  l'opé- 
ration, il  n'y  a  plus  lieu  pour  l'ouvrière  d'y  rien  changert  la  machine  lui 
faisant  elle-même  subir  toutes  les  modifications  nécessaires. 

L'ouvrière  n'a  jamais  besoin  de  changer  le  plomb  de  place,  tant  qu'on  em- 
ploie les  mêmes  matières  et  qu'on  file  les  mêmes  numéros. 

La  bande  de  cuivre  12,  qui  présente  la  forme  d'un  râteau ,  est  placée  en 
avant  du  plan  des  broches  et  est  jointe  à  la  tringle  i  r  de  derrière  par  une  tige 
en  fer. 
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La  commande  de  broche  est  par  en  haut,  par  la  noix  4»  et  la  levée  s'opère, 
en  conséquence,  par  le  bas;  on  soulève  la  broche  pour  faire  sortir  le  pied  de  la 
crapaudine  et  on  Tattire  assez  avant  pour  ôter  le  fut,  la  balance  étant  fendue 
sur  le  devant  pour  laisser  passer  la  broche. 

Pour  faciliter  cette  opération,  le  collet  peut  être  tournant  sur  les  deux  ex- 
trémités d'un  axe/,  qu,  si  on  l'aime  mieux,  on  peut  faire  le  collet  de  deux 
pièces  :  la  première,  qui  est  à  proprement  parler  le  collet,  ouverte  par  devant, 
de  manière  que  la  broche  puisse  être  mise  à  sa  plaee  et  enlevée  au  besoin;  la 
seconde  s'adaptant  par  devant  pour  soutenir  la  broche  et  étant  dégagée  en 
dedans  de  manière  à  permettre  d'attirer  le  pied  de  la  broche  comme  il  vient 
d'être  dit.  Dans  le  cas  où  le  collet  est  ainsi  formé  de  deux  pièces,  on  peut  ter- 
miner la  tête  de  la  broche  par  un  bourrelet  qui  s'appuie  sur  le  collet  et,  au 
moment  de  la  levée,  empêche  la  broche  de  s'échapper  par-dessous. 

Description  des  pièces. 

1 ,  broche  percée  à  sa  partie  supérieure  en  sifflet  pour  laisser  le  passage  du 
fil. 

2,  éperon  en  acier. 

3,  rondelle  en  cuivre  percée  d'un  petit  trou  qui  sert  de  guide-fil. 

4,  noix  de  broche. 

5,  fût  ou  fuseau  chargé  de  coton  :  à  ce  fût  est  ajoutée  une  queue  qui  se 
termine  par  un  cul-d'œuf. 

6,  crapaudine  portant  le  pied  de  la  broche. 

7,  traverse  portant  les  capaudines. 

8,  collet  tournant  ou  non  tournant. 
g,  porte-collet. 

10,  balance  couverte  d'une  bande  en  cuivre  qui  présente  une  bosse  au  cul- 
d'œuf  qui  termine  la  queue  du  fût. 

1 1 ,  tringle  en  bois  ou  en  fer  placée  derrière  le  fût  et  portant  les  cordes  à 
plomb  :  celte  tringle  est  mobile  sur  des  coulisses  et  a  un  mouvement  de  pro- 
gression de  droite  à  gauche,  du  commencement  de  la  levée  â  la  fin,  pour 
augmenter  le  tirage  à  mesure  que  le  fût  grossit. 

12,  petite  bande  de  cuivre  dentée  que  j'appelle  râteau. 
i5,  plomb  qui  donne  le  tirage  au  fil. 

14)  bague  en  cuivre. 
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i^juirjL  i835. 

B^IYET  D'AJÇlDITJOU  ET  DE  PERFECT^IONNEMENT. 

Lfcs  perJfecûonnemeDts  consistent  dans  oo  système  de  filature  ayant  pour 
Q))jet  de  prendre  la  matière.  Hlaittenteuse  au  sortir  du  laminoir  et  de  la.  rendre 
oomplétement  fil^e;  ce  système  se  compose  de  deux  msK^ines  :  la  première, 
appelée  douhk  étireuir,  prend  la.  matière  au  sortir  du  laminoir,  l'affine  et 
r^ire;  la  seconde  est  un.  muUrjenny  dit  biparaUéii'fMrtiiiirey  qui  complète 
la  filatitfe. 

Double  étireur. 

Jusqu'à  présent,  on  a  considéré  comme  les  meilleurs  métiers  de  préparation 
ceux  qui  donnent  une  certaine. torsion  à  la  mèche;  c'est  pour  cette  raison  que 
le  banc  à  broches  tient  encore  le  premier  rang  :  mais  le  banc  à  broches  laisse 
lui-même  beaucoup  à  désirer;  d'abord  parce  que  la  broche,  pétant  soutenue 
par  son  collet  qu'à  3  pieds  environ  au-dessous  de  son  sommet,  toute  la  partie 
supérieure  fouette  et  communique  à  la  mèche  sortant  des  cylindres  des  se- 
cousses et  saccades  dont  l'efFet  est  de  produire  des  allongements  et  des  échan- 
crures  ;  on  peut  signaler  encore  Tinconvénient  qu'il  y  a  à  commander  toutes 
les  broches  par  une  seule  corde ,  qui  est  ainsi  obligée  de  faire  mouvoir  un 
poids  énorme,  et  cet  autre  inconvénient,  d'un  métier  intermédiaire  du  lami- 
noir au  banc  à  broches  en  fin ,  je  veux  dire  le  banc  à  broches  en  gros^  qui 
cause  une  dépense  de  capitaux,  d'emplacement,  de  main-d'œuvre  et  de  temps 
sans  aucun  profit  réel. 

Le  double  étireur  obvie  à  tous  ces  inconvénients. 

Le  banc  à  broches  en  gros  devient  parfaitement  inutile,  par  l'adjonction,  au 
système  ordinaire  or,  pi.  27%  fig.  2%  d'un  second  banc  d'étirage 7^,  qui  a,  en 
outre,  l'avantage  de  faciliter  un  dernier  doublage,  puisque  la  mèche  .«^ubit  du 
premier  au  sixième  cylindre  un  allongement  d'au  moins  un  à  vingt-quatre. 

Dans  le  double  étireur,  la  corde  ne  commande  pas  toutes  les  noix  de  broches  ; 
au  contraire,  chaque  broche  a  sa  corde,  que.la  noix  5,  fig.  a*,  va  passer  ^ur 
le  tambour  de  commande  10,  et  de  là  descend  sur  une  poulie  de  tension  1 1, 
puis  remonte  sur  une  poulie  de  conduite  12  pour  retourner  à  la  noix. 

Dans  la  fig.  3^,  on  voit  la  corde  passée  d'une  autre  manière  :  de  la  noix  3 
elle  passe  sur  une  poulie  de  conduite  1 2,  qui  la  transmet  au  tambour  de  com- 
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mande  io>  qu'elle  envel<^pe,  et  d'où  eHe  descend  à  la  poulie  de  tension  1 1, 
pour  retourner  à  la  noix  en  passant  sur  une  autre  poulie  de  conduite  placée  à 
oolé  de  k  poulie  de  conduite  12. 

Gomme  on  le  voit,  le  second  procédé  offre  peut-être  plus  d'avantages  que 
le  premier,  car  la  corde  a  moins  besoin  d'être  tendue,  puisque,  embrassant 
tout  le  tambour  de  commande  1  o,  elle  ne  saurait  éprouver  de  glissage. 

La  poulie  de  tension  11  a  été  ajoutée  pour  ^aliser  la  tension  de  toutes  les 
cordes  :  elle  est  montée  sur  un  prisonnier  ajusté  à  une  plaque  24?  fig.  2"". 

Cette  plaque  est  mobile  dans  des  boudins  à  coulisses  25;  si  la  corde  s'al- 
longe, la  poulie  et  la  plaque  tétident  à  baisser  maintenant  la  tension  de  la 
corde;  si  celle*ci  se  resserre  par  l'influence  de  l'atmosphère,  la  poulie  et  la 
plaque  remontent ,  de  sorte  qu'il  y  a  uniformité  de  tension  non-seulement 
dans  tous  les  temps,  mats  aussi  pour  toutes  les  cordes,  puisqu'elles  ont  chacune 
leur  poulie  de  tension. 

Mais  ce  n'était  pas  le  plus  important;  il  fallait  empêcher  la  vibration  du 
haut  de  la  broche,  vibration  qui,  jusqu'à  ce  jour,  a  été  la  cause  qu'on  n'a  pu 
faire  sur  le  banc  à  broches  des  préparations  pour  les  numéros  élevés  :  in- 
venteur du  double  étireur  a  remédié  à  cet  inconvénient  en  soutenant  la  broche 
des  deux  bouts,  fig.  4*  et  5%  pL  27^. 

Cette  broche  i  est  trempée,  tant  à  son  pied,  qui  porte  dans  une  crapau- 
dîne  6,  en  cuivre  ou  en  acier,  qu'à  sa  partie  supérieure,  qui  est  prise  dans  im 
collet  8,  également  en  cuivre  ou  en  acier  :  le  sommet  de  cette  broche  forme 
un  tube  prolongé  jusqu'au-dessous  de  la  noix  de  tors  3,  où  ce  tube  se  terminie 
pai*  une  coupe  en  sifflet  aj  c'est  par  là  que  descend  le  fil  pour  arriver  à  l'ai- 
lette  a,  dont  une  branche  est  creuse  et  fendue  depuis  le  haut  jusqu'en  bas, 
excepté  au  coude  /r,  où  les  deux  bords  de  la  fente  sont  soudés  ensemble  et 
forment  comme  un  anneau. 

Cette  précaution  est  prise  pour  empêcher  la  mèche  de  s'échapper  au  dehors 
de  l'aiktte  lorsqu'elle  va  à  une  grande  vitesse;  à  sa  sortie  au  bas  de  l'ailette, 
au  point  r,  la  mèche  va  se  renvider  sur  une  bobine  5,  dont  la  base  inférieure 
est  percée,  au  point  ^ ,  d'un  petit  trou  destiné  à  recevoir  un  étoquian  dont  est 
garnie  la  noix  de  renvidage  4- 

Il  est  à  peu  près  inutile  d'expliquer  la  fonction  de  cette  noix  :  elle  règle 
la  tension  sous  laquelle  le  fil  se  renvide  et  va  d'une  vitesse  progressive  depuis 
le  commencement  de  la  levée  jusqu'à  la  fin,  à  mesure  que  la  bobine  grossit; 
elle  m»  diffère*  de- celle  du  bano  à  broches  que  parée  qu'elle  ne  porte  pas  de 
eanon^ 

lua  commande  de  cette  broche  étant  transportée  par  en  haut,  on  est  oblîçëf 
(Popérevparett>basla  levée  des  bobinés  pleines;  poupcelail  faut  faire  descendre* 


Digitized  by 


Google 


(452  ) 
la  balance  jusqu'au-dessous  de  la  crapaudine  6  :  cette  position  est  présentée 
dans  la  coupe  fig-  4*. 

La  noix  de  renvidage  4  s'emmanche  sur  cette  crapaudine,  et^  en  soulevant 
un  peu  la  broche,  on  en  dégage  le  pied,  on  l'attire  en  devant  et  on  remplace 
la  bobine  pleine  par  une  bobine  vide. 

Avant  d'abaisser  la  balance,  on  Ole  le  prisonnier  à  goupille  m,  qui  unit  la 
balance  à  la  crémaillère,  qui  produit  le  mouvement  ascendant  et  descendant 
des  bobines. 

L'abaissement  de  la  balance  s'opère  alors  au  moyen  d'un  levier  20,  joint 
à  la  balance  18  par  une  barre  21,  avec  laquelle  il  s'attache  au  moyen  d'une 
charnière  :  le  levier  s'appuie  sur  une  tige  de  fer  32;  dans  cette  position,  en 
haussant  le  levier  par  la  poignée  z,  la  barre  2 1  baisse  et  attire  avec  elle  la 
balance  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  descendue  au-dessous  du  niveau  de  la  crapaa- 
dine;  alors  la  poignée  z  se  trouve  au  sommet  de  la  tige  de  fer  23,  et  on  la  pose 
dessus  pour  maintenir  ainsi  la  balance  jusqu'à  ce  que  la  levée  soit  faite;  puis 
on  remet  les  choses  dans  leur  état  naturel. 

Le  tambour  10  est  mû  par  engrenage  ;  le  mouvement  vient  de  l'arbre  horizon- 
tal 1 3,  qui  est  le  prolongement  du  cylindre  cannelé  de  devant  et  porte  la  poulie 
de  commande  et  la  poulie  folle  b,  V;  à  l'extrémité  droite  de  cet  arbre  est  une 
roue  6,  donnant  l'action  au  pignon  g  au  moyen  d'une  roue  intermédiaire  f; 
le  pignon  g  est  monté  sur  un  arbre  horizontal  i4  »  à  l'extrémité  duquel 
est  un  pignon  g'^  égal  à  g  :  le  pignon  engrène  sur  une  petite  roue  par  Taxe 
du  tambour  10. 

L'arbre  vertical  i5,  portant  la  poulie  17,  qui  donne  l'action  à  la  corde 
passant  sur  les  noix  de  renvidage,  est  aussi  commandé  par  engrenage;  vers  le 
pied  de  cet  arbre  est  un  pignon  /,  qui ,  au  moyen  d'une  roue  intermédiaire, 
emprunte  son  action  à  une  roue  1,  montée  sur  le  tambour  vertical  i6. 

Le  tambour  16  et  le  grand  cône  k  sont  empruntés  au  banc  à  broches,  aussi 
bien  qu'un  autre  petit  cône,  une  poulie  de  friction  et  tout  ce  qui  a  rapport 
au  mouvement  de  la  balance  ;  c'est  pourquoi  on  n'en  donne  pas  ici  la 
description. 

Mull-jenny  biparalléli-partiaire. 

Lorsque  la  mèche  est  ainsi  préparée  sur  le  double  étireur,  on  porte  la  bobine 
sur  le  muU-jenny  ou  la  continue  pour  lui  donner  le  fini.  Dans  le  mull-jenny, 
l'obstacle  qui  s'est  opposé  jusqu'à  ce  jour  à  ce  qu'on  pût  monter,  avec  avan- 
tage, de  grands  métiers,  c'est  que,  quand  un  métier  vient  à  porter  trois  cents, 
trois  cent  cinquante  à  quatre  cents  broches,  l'ouvrier  a  beaucoup  de  mal  à 
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pousser,  par  une  de  ses  extrémités,  un  chariot  qui  n*a  pas  moins  de  5o  à 
40  pieds  de  long;  sa  main  se  fatigue;  en  outre,  le  chariot  est  exposé  à  se  dé- 
ranger de  sa  position  en  équerre  avec  le  bâti,  et  la  corde  qui  passe  sur  les 
tambours  verticaux  est  usée  en  quelques'semaiues  par  le  poids  excessif  dont 
elle  se  trouve  cluirgée. 

L'obstacle,  il  est  vrai,  a  été  vaincu  en  partie;  MM.  Pichet,  de  Paris,  con- 
struisent deS  muU-jennys  de  quatre  cents  broches,  dont  ils  transportent  la 
commande  avec  un  double  bâti  vers  le  milieu  du  métier;  mais,  s'il  y  a  amé- 
lioration d'un  côté,  il  y  a  aussi  un  grand  inconvénient,  pour  l'ouvrier,  à  ne 
voir  jamais  que  la  moitié  de  sa  machine  et  à  être  arrêté  par  ce  double  bâti, 
qui  rompt  si  tristement  Tunifcrmité  du  métier  et  qui  se  trouve  à  sa  traverse 
chaque  fois  qu'il  veut  aller  à  droite  ou  à  gauche  après  avoir  renvidé  son 
aiguillée.  Le  mull-jenny  dont  la  pL  27*  donne  le  plan  a  tous  les  avantages  de 
la  commande  transportée  au  milieu  sans  en  avoir  les  inconvénients. 

L'auteur  l'appelle  mull-jenny  biparalléli-partiaire. 

La  commande  se  trouve  tout  à  fait  par  derrière,  et  la  fig.  ^)'  en  donne  la  vue 
de  face,  prise  derrière  le  métier. 

Le  chariot,  quelle  qu'en  soit  la  longueur,  forme  une  ligne  continue,  et  le 
renvidage  s'opère  par  une  petite  manivelle  vue,  de  côté,  Gg.  8^,  et,  de  face, 
Kg.  9*,  portée  par  le  chariot. 

Il  est  facile  de  voir,  à  la  seule  inspection  du  dessin,  que  cette  commande  est 
extrêmement  simple  et  peu  dispendieuse. 

Le  mouvement  est  communiqué  par  la  cuirasse  o,  fig.  6«,  à  la  poulie  de 
commande  et  à  la  poulie  folle  F,  F',  montées  sur  un  arbre  horizontal  i, 
tournant  dans  deux  coussinets  Q,  Q';  à  l'extrémité  gauche  de  cet  arbre  est  une 
roue  conique  <7,  engrenant  sur  une  autre  roue  conique  ^,  montée  sur  un 
arbre  vertical  2;  au  sommet  de  cet  arbre  est  aussi  une  roue  conique  c,  don- 
nant l'action  à  une  autre  roue  conique  d  :  cette  dernière  est  à  l'extrémité  de 
droite  d'ua  arbre  horizontal  3,  à  l'extrémité  de  gauche  duquel  est  un  pignon  e, 
qui  engrène  sur  une  roue/,  fig.  2",  laquelle,  au  moyen  de  deux  roues  inter- 
inéc[iaires  g-,  A,  communique  le  mouvement  à  la  roue  /,  montée  sur  le  cylindre 
cannelé  de  devant. 

Les  deux  roues  g,  h  sont  portées  par  deux  têtes  de  cheval. 

L'arbre  2  porte^  au-dessous  du  plan  de  la  traverse  du  bâti  28,  une  poulie 
horizontale  à  deux  gorges  j6  :  dans  chaque  gorge  est  une  corde;  Tune  de  ces 
cordes  s'échappe  à  droite  pour  aller  mettre  en  mouvement  la  moitié  des  tam- 
bours du  chariot,  l'autre  s'échappe  à  gauche  pour  agir  de  même  sur  l'autre 
moitié  des  tambours. 

La  fig.  10*  représente  Tétat  de  la  corde  du  chariot  ayant  développé  une 
56.  55 
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aiguillée.  La  corde,  partant  de  la  poulie  du  tors  i6,  passe  derrière  la  poulie  de 
conduite  17,  qu'on  pourrait  appeler  poulie  de  croisement,  puis  sur  une  autre 
poulie  de  conduite  f  8,  sur  une  poulie  de  torsion  19,  s'engage  sur  une  poulie 
de  conduite  îo,  portée  par  le  chariot,  met  en  mouvement  les  tambours  21, 
tourne  autour  d'une  poulie  22 ,  qui  est  la  poulie  de  renvîdage,  et  de  là,  au 
moyen  des  poulies  de  conduite  aS,  24,  17,  revient,  en  se  croisant,  sur  la  poulie 
de  tors  16. 

La  poulie  16  est  appelée  poulie  de  tors  parce  qu'elle  porte  la  corde  qiii  fait 
tourner  les  tambours  21,  lesquels,  au  moyen  de  petites  cordes,  font,  à  leur 
tour,  tourner  les  broches,  de  sorte  que  c'est  de  la  poulie  16  que  vient  la 
rotation  de  la  broche  qui  donne  la  torsion  à  la  mèche. 

La  poulie  19  a  été  appelée  poulie  de  tension  parce  qu'elle  est  montée,  en 
avant  du  bâti,  surun  pivot,  et  soutenue  à  ses  deux  bouts  par  une  double  équerre 
fixée  par  un  écrou  h  oreille  dans  une  coulisse ,  de  manière  qu'on  peut  l'a- 
vancer ou  la  reculer  pour  augmenter  ou  diminuer^  au  besoin,  la  tension  de  la 
corde. 

La  poulie  22  a  été  appelée  poulie  de  renvidage  parce  que,  lorsque  le  chariot 
a  développé  une  aiguillée,  l'ouvrier  fait  tourner  de  droite  à  gauche  la  mani- 
velle 27  par  l'une  des  trois  poignées  z,  z\  z".  Ce  mouvement  se  communique, 
au  moyen  de  trois  roues  droites  /,  m,  /,  de  deux  roues  coniques  k,  j,  à 
l'arbre  aS,  sur  lequel  est  montée  la  poulie  22;  il  a  pour  objet  de  faire  ren vider 
le  fil  autour  de  chaque  broche. 

On  n'a  représenté,  fig.  10%  qu'une  seule  corde;  l'autre  va  du  côté  opposé 
et  se  trouve  passée  de  la  même  manière,  sauf  que,  au  lieu  d'être  croisée  entre 
les  poulies  16,  17,  elle  va  directement  de  la  poulie  16  à  la  poulie  24,  et  de  la 
poulie  18  revient  directement  à  la  poulie  16;  la  poulie  17  n'existant  que  d'un 
seul  côté  pour  produire  le  même  mouvement,  tout  en  allant  en  sens  inverse. 

Lorsque  l'aiguillée  est  développée ,  le  chariot  doit  s'arrêter,  et  ce  temps 
d*arrêt  est  déterminé  par  un  mouvement  mécanique. 

Le  long  du  chemin  de  chariot,  placée  au  milieu  du  métier,  est  une  vergette 
de  fer  i3,  fig.  7*,  se  terminant,  à  gauche,  par  nn  crochet,  qu'on  ne  peut  pas 
voir  parce  qu*il  est  dans  le  plan  horizontal;  au-dessus  du  chariot,  dont  nous 
voyons  un  des  montants  3i,  est  un  petit  bout  de  fer  qui  vient  s'adapter  dans 
le  crochet  et  la  presse  du  moment  où  le  chariot  arrive  au  bout  de  sa  course;  sa 
pression  attire  de  droite  à  gauche  le  mouvement  de  bascule  14,  pivotant  au 
point  vj  l'autre  côté  s,  qui  est  presque  horizontal,  relève  et  soulève  à  sou  tour 
la  partie  u  A  d'une  pièce  de  fer  portée  sur  un  axe  au  point  wy  Pautre  extré- 
mité s'abaisse,  et  alors  la  pièce  de  fer  i5,  au  haut  de  laquelle  est  une  rouey, 
intermédiaire  entre  les  roues  e,  g,  se  trouve  dégagée  de  son  poids  /;  comme 
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elle  €»i  portée  sur  ua  axe  r,  pris  dans  li  iraTerse  du  métier  a8)  et  qu'eltie  est 
un  peu  oblique,  le  poids  de  la  roue  y  Feu  traîne;  elle  fah  bascule  «l  dégage  la 
roue /des  deux  roues  avec  lesquelles  elle  engrenait  :  pour  rétablir  le  tout  dans 
la  position  voulue,  il  y  a  un  heurtoir  5o,  adapté  au  chariot,  qui  pousse,  par  en 
bas,  la  pièce  iS,  au  moment  où  le  chariot  arrive  près  le  porte-système;  ce 
mouvement  en  fait  glisser  le  pied  sur  le  plan  incliné  r  t  jusqu'à  ce  qu'il  se 
retrouve  en  Tétat  où  on  le  voit  fig.  7%  et  il  ramène  la  roue  /sur  les  roues  e  g 
et  la  fait  rengrener  avec  elles. 

D'un  autre  côté,  au  pied  de  Tarbre  2,  iîg.  6%  est  une  vis  sans  fin  engrenant 
sur  UD  pignon  placé  à  l'extrémité  de  gauche  de  larbre  horizontal  5;  ce  pignon 
est  appelé  compteur  :  on  ne  le  voit  pas  parce  qu'il  est  caché  derrière  la  vis; 
ce  compteur  fait  faire  une  révolution  à  l'arbre  5  pendant  le  temps  nécessaire 
au  chariot  pour  développer  nne  aiguillée. 

Au  moment  où  la  pression  de  la  barre  52,  sur  le  crochet  de  la  vergette  i3, 
détermine  le  temps  darrêt  du  chariot,  la  dent  de  loup  5  appuie  sur  l'extrémité 
gauche  d'un  levier  7  et  le  fait  baisser;  cet  effet  se  produit  par  une  vergette  de 
fer  sur  un  mouvement  de  sonnette  /,  fig.  1 1';  le  mouvement  de  sonnette  attire 
en  avant  Textrémitc  droite  d'un  levier  8,  de  manière  que  son  autre  extrémité  L 
rentrera  du  côté  de  la  traverse  du  métier;  cette  autre  extrémité,  qui  est  jointe 
par  une  charnière  à  une  sorte  de  pêne  se  retournant  en  équerre  et  traversant 
la  bande  T,  attire  ce  |)éne  et  lui  fait  affleurer  la  bande  T  :  alors  la  guimbarde  9, 
qui  n'était  retenue  que  par  le  pêne,  obéit  k  un  mouvement  de  rotation  qui 
lui  est  imprimé  de  droite  à  gauche  et  vient  s'appuyer  en  v,  fig.  6*;  comme  la 
guirhbarde  est  portée  sur  un  axe  attaché  à  la  traverse  28,  le  bas  de  la  guim- 
barde va  de  gauche  à  droite  et  entraine  la  courroie  motrice  c  sur  la  poulie 
folle  F',  de  sorte  que,  par  deux  mouvements  simultanés  dans  les  barres  9,  i5, 
le  métier  se  trouve  être  tout  à  la  fois  ce  que  Ton  appelle ,  en  mécanique , 
désengrené  et  déclenché. 

La  force  qui  sollicite  la  guimbarde  à  aller,  par  en  haut,  de  droite  à  gauche 
vient  d'un  poids  1 2,  suspendu  au  bout  d'une  corde  E,  qui,  en  passant  sur  les 
deux  cordes  G,  G',  va  s'attacher  à  la  lance  1 1,  en  Q;  le  poids,  cherchant  tou- 
jours à  tomber,  lève  sans  cesse  la  lance  1 1  de  gauche  à  droite;  la  lance  porte 
une  tige  de  fer  perpendiculaire  prise  dans  un  levier  D  se  terminant  en  anneau  ; 
le  mouvement  que  la  lance  imprime  à  ce  levier  est  reproduit,  en  sens  contraire, 
sur  la  guimbarde  dont  elle  traverse  la  partie  supérieure  et  la  pousse  de  droite 
à  gauche;  lors  donc  que  le  pêne  ne  retient  plus  la  guimbarde,  le  poids  produit 
son  effet,  étant  calculé  de  manière  à  pouvoir  entraîner  subitement  la  cui- 
rasse 0,  qui  passe  dans  un  anneau  formé  par  l'extrémité  inférieure  de  la 
gtiimbarde.  Derrière  le  levier  auquel  est  attaché  le  pêne^  il  y  a  un  ressort  qui 
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pousse  constamment  le  pêne  et  le  fait  rentrera  sa  place  aussitôt  que  le  jeu  de» 
deux  bras  B»  G  ramène  le  haut  de  la  guimbarde  de  gaucher  à.  flroite.  ' 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 
en  date  du  3o  Juin  i83o, 

Au  sieur  Gourlier  (Charles- Pierre),  à  Paris^ 

r 

Pour  des  tuyaux  de  construction  de  cheminées  en  dimensions 
variables. 


J'ai  précédemment  proposé  un  système  de  briques  cintrées  de  mon  inven- 
tion pour  la  construction  des  tuyaux  de  cheminées  et  autres  de  forme  circu- 
laire pratiqués  dans  Tépaisseur  des  murs. 

Ce  système  a  été  généralement  approuvé  et  employé  avec  succès  dans  un 
grand  nombre  de  constructions  publiques  et  particulières. 

Cependant,  sans  parler  des  objections  non  fondées  que  Tespritde  routine 
a  pu  inspirer,  un  certain  nombre  de  personnes  dont  l'opinion  mérite  d'être 
prise  en  considération  ont  fait  contre  ce  système  des  objections  fondées  et 
que  je  vais  résumer  ici. 

1°  La  forme  circulaire  ne  permet  aucun  changement  dans  les  dimensions 
du  vide  des  tuyaux;  par  conséquent,  ces  différents  tuyaux  sont  de  la  même 
grandeur,  soit  qu'ils  ne  doivent  servir  que  pour  les  cheminées  d'une  très- 
petite  pièce  ou  même  pour  un  poêle,  ou  qu'au  contraire  ils  soient  destinés 
à  la  cheminée  d'une  très-grande  pièce  ou  d'une  pièce  dont  l'usage  rendrait 
nécessaire  un  vide  plus  considérable,  telle,  par  exemple,  qu'une  cuisine,  une~ 
buanderie,  etc.  :  de  plus,  cet  inconvénient  de  dimensions  invariables  fait  qu'il 
est  impossible  d'employer  les  briques  cintrées  pour  établir  te  raccordement 
oblique  qui  est  nécessité  entre  le  foyer  et  le  tuyau  même  par  la  plus  grande 
largeur  de  ce  foyer ,  et  qu'on  est  obligé  d'établir  en  briques  ordinaires  et 
plâtre  ce  raccordement,  qui,  étant  plus  rapproché  du  feu,  demanderait,  au 
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contraire,  à  éfre  établi- au  m6in6  avec  autant  de  solidité  que  le  surplus  du  tuyau. 

2*  La  forme  drculaîrfî  a,  de  plus,  l'inconvénient  de  réclamer  une  extrême 
régularité  dans  l'exécution,  en  même  temps  que  par  elle-même  elle  rend 
cette  exécution  difficile;  ainsi,  indépendamment  des  difficultés  que  peuvent 
offrir  le  moulage  et  le  rebattage,  cette  régularité  est  toujours  plus  ou  moins 
altérée»  malgré  tous  les  soins  qu'on  peut  apporter  à  la  fabrication,  par  suite 
du  retrait  plus  ou  moins  fort  que  peuvent  prendre  telles  et  telles  briques, 
en  raison  soit  de  quelques  variations  tlans  le  mélange  des  matières ,  ou  de 
l'emploi  d'une  pâte  plus  ou  moins  compacte,  soit  du  degré  de  chaleur  ou 
de  la  pression  différente  que  les  briques  éprouvent  pendant  la  cuisson  suivant 
la  hauteur  à  laquelle  elles  sont  placées  dans  le  four;  enGn  les  portions  de 
cercle  portées  par  chaque  brique  font  nécessairement  qu'il  y  a  beaucoup  de 
place  perdue  au  four,  ce  qui  est  un  inconvénient  d'autant  plus  grand  que, 
proportionnellement,  moins  il  reste  de  vides  dans  un  four,  moins  l'emploi 
des  combustibles  est  considérable  :  ces  diflerents  motifs  tendent  donc  à  rendre 
la  fabrication  coûteuse  et,  par  conséquent,  à  maintenir  ces  briques  à  un 
prix  assez  élevé. 

S""  Ces  briques  étant  de  quatre  échantillons  différents,  et  chacun  de  ces 
échantillons  étant  employé  dans  une  proportion  différente  qui  varie,  de  plus, 
pour  chaque  construction  en  particulier,  en  raison  du  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  tuyaux  contigus,  il  en  résulte  une  certaine  sujétion  d'abord 
pour  la  fabrication,  mais  surtout  pour  la  construction,  le  choix  a  faire  entre 
ces  différents  échantillons  entraînant  une  perte  de  temps  qui  rend  également 
la  main-d'œuvre  de  pose  plus  coûteuse. 

4*  Sous  le  rapport  de  solidité,  les  liaisons  soit  entre  les  briques  elles-mêmes, 
soit  surtout  entre  les  briques  et  les  moellons  qui  forment  le  surplus  du  mur, 
quoiqu'on  général  bien  combinées,  ne  sont  pas  aussi  considérables  qu'on 
pourrait  le  désirer,  et,  de  plus,  les  cloisons  de  refend  entre  les  tuyaux  se 
trouvent  réduites  au  milieu  à  une  épaisseur  trop  faible,  et  qui,  dans  le  cas 
où  le  lit  de  plâtre  entre  deux  assises  de  briques  n'aurait  pas  été  fait  avec  assez 
de  soin ,  peut  permettre  à  la  fumée  de  s'introduire  d'un  tuyau  dans  un  autre. 

5""  EnGn,  en  admettant  que  le  ramonage  à  la  main  n'est  pas  indispensable, 
et  qu'exécuté  par  un  moyen  mécanique  il  offre  peut-être  même  plus  de  sûreté^ 
on  objecte  que  l'impossibilité  d'introduire  un  ouvrier  ou  au  moins  un  enfant 
dans  les  tuyaux  peut  être  très-gênante  dans  le  cas  où  quelques  réparations 
ou  quelques  changements  deviendraient  nécessaires  dans  l'intérieur  de  ces 
tuyaux. 

Telles  sont  à  peu  prés  les  objections  plus  ou  moins  fondées  qui  ont  été 
faites  contre  mon  système  de  briques  cintrées. 
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Je  ne  regarde  pas  comme  imposable  de  les  lever^  d'abord  en  cequi  couoerne 
ia  perfecdoD  de  la  fabrkatioo»  par  l'emploi  de  moyens  mécaniques  ou  autres 
qui  en  assurent  la  régularité  au  moins  à  un  degré  suffisant,  ainsi  que  sous 
le  rapport  de  la  solidité  en  augmentant  un  peu  les  dimensions  des  briques; 
mais  ce  dernier  point  ne  pourrait  évidemment  s  obtenir  qu'aux  dépens  de 
l'économie  9  et  la  longue  étude  que  j'ai  faite  de  ce  genre  de  fabrication  m*a 
donné  lieu  de  reconnaître  qu'il  en  serait  nécessairement  de  même  du  premier 
point. 

J'ai  donc  pensé  que  ^  sans  renoncer  à  l'emploi  des  briques  cintrées  pour  les 
constructions  dans  lesquelles  une  économie  sévère  n'est  pas  de  rigueur,  il 
serait  utile  de  rechercher  un  système  de  constriiction  plus  simple,  par  consé* 
quent  d'une  exécution  plus  facile,  moins  coûteux  quant  à  la  fabrication  et  à 
la  construction  9  et  qui,  du  reste,  satisfit  aussi  complètement  que  possible 
à  toutes  les  conditions  voulues  sous  le  rapport  de  la  solidité,  de  la  libre  émis- 
sion de  la  fumée,  de  la  facilité  du  ramonage,  et  surtout  de  la  possibilité  de 
faire  varier  au  besoin  les  dimensions  de  tel  ou  tel  tuyau.  Ces  différents  avan- 
tages me  paraissent  être  réunis  dans  le  système  de  tuyaux  de  forme  carrée  ou 
obloDgue  à  angles  arrondis  que  je  pro|)ose  actuellement.  £n  effet,  sons  le 
rapport  de  la  forme,  dès  que ,  au  lieu  de  donner  aux  tuyaux  les  dimensions 
exagérées  qu'on  y  donnait  autrefois,  on  les  restreint  à  ce  qui  est  nécessaire, 
la  forme  circulaire  n'est  pas  indispensable  et  la  forme  carrée  ou  oblongue 
peut  également  être  employée,  pourvu  que,  au  lieu  de  laisser  subsister  des 
angles  rentrants,  on  les  arrondisse  de  façon  à  empêcher  la  suie  de  s'y  amon- 
celer; cet  arrondissement  est,  de  plus,  nécessaire  sous  le  rapport  de  la  solidité 
pour  réunir  les  cloisons  de  face  aux  cloisons  de  refend. 

On  obtiendrait  à  peu  prés  les  mêmes  résultats  si,  au  lieu  d'arrondir  ces 
angles,  on  les  faisait  a  pans  coupés;  mais  il  est  évident  que  l'arrondissement 
est  en  même  temps  plus  convenable  et  d'une  exécution  au  hkhos  aussi  facile. 

Gela  posé,  dans  le  cas  ordinaire,  les  murs  ayant  ordinairement  environ 
46  centimètres  (  1 7  pouces  d'épaisseur),  en  donnant^à  chacune  des  deux  cloisons 
de  face  environ  1 1  centimètres  (4  pouces)  de  largeur,  c'est-à-dire  à  peu  près 
la  largeur  de  la  brique  ordinaire,  il  restera  environ  a4  centimètres  (9  pouces) 
pour  la  largeur  du  vide,  et  il  suffira  presque  toujours  de  rendre  ce  vide  carré, 
suivant  la  combinaison  indiquée  par  le  modèle  n""  i,  qui  n'exige  que  deux 
échantillons  différents  toujours  employés  dans  la  même  proportion,  c'est-à-dire 
moitié  par  moitié  :  je  ne  doute  aucunement  que,  dans  la  plupart  des  cas,  cette 
combinaison  simple  et  facile  ne  soit  regardée  comme  parfaitement  suffisante; 
je  vais,  du  reste,  indiquer  celle  qu'il  sera  possible  d'employer,  en  outre, 
suivant  le  besoin ,  ou  même  au  gré  du  constructeur. 


Digitized  by 


Google 


(  -139  ) 

T^rsqu^én  conservant  la  même  ëpaisi^eur  de  reur  ef,  par  conséqneiit,  la 
même  largeur  de  videon  voudra  donner  à  ce  vide  plus  de  longueur,  il  su£Bra 
d'employer  de  plus  une  brique  de  forme^  ordinaire ,  soit  alternativemenl  sur 
chacirae  des  cloisons  de  face,  comme  dans  le  modèle  n°  a,  soit  en  même  temps 
8or  Tune  et  l'autre  de  ces  doisons,  comnW  dans  le  modèle  n*  5;  l'un  et  l'autre, 
et'^urtciut  ce  dernier,  donneraient  une  dimension  suffisante  pour  qu'on  put 
s'introduire  dans  le  tuyau;  si,  au  contraire,  l'épaisseur  du  mur  étant  toujours 
la  même,  on  n'avait  besoin  que  d'un  très-petit  tuyau,  par  exemple  d'un  tuyau 
de  poêle,  on  pourra,  en  réduisant  la  longueur  d'un  des  premiers  échantilions 
et  en  employant,  en  oulre,  un  quatrième  échantillon ,  obtenir  le  tuyau  n"*  4> 
qui  offrirait  un  vide  d'environ  24  centimètres  sur  16  cenlimêtres  (9  pouces 
sur  6  pouces),  plus  que  suffisant  pour  un  tupu  de  poêle  ou  autre  semblable. 

Dans  les  divers  cas  qui  précédent,  si,  au  lieu  de  se  relier  à  la  maçonnerie 
du  surplus  d'un  mur,  les  tuyaux  étaient  isolés  comme  le  sont,  par  exemple, 
les  souches  au-dessus  des  toits,  l'appareil  se  trouverait  extrêmement  simplifié 
en  n'employant  que  l'échantillon  n^  S  et,  au  besoin,  des  briques  ordinaires, 
comme  l'indiquent  les  modèles  n**  5,  6  et  7;  cet  échantillon  pourra  également 
servir ,  lorsqu'au  droit  d'un  tuyau  renfermé  dans  un  mmr  on  voudra  fonner 
un  jambage  de  porte,  etc. 

Lorsque  le  mur  aura  une  épaisseur  plus  considérable,  on  pourra  augmenter 
proportionnellement  la  largeur  du  vide  en  ajoutant  de  même  une  brique 
ordinaire  alternativement  sur  l'une  et  l'autre  des  deux  cloisons  de  refend, 
et,  dans  ce  cas,  la  longueur  du  vide  pourra  ou  rester  à  la  dimension  déter- 
minée par  la  longueur  des  briques  à  angles  arrondis,  comn>e  dans  le  modèle 
n*  8,  ou  être  portée  à  une  longueur  plus  considérable  en  plaçant  également 
une  brique  ordinaire  soit  alternativement  sur  chacune  des  cloisons  de  face, 
comme  dans  le  modèle  n""  9,  soit  en  même  temps  sur  l'une  et  l'autre  de  ces 
cloisons,  comme  dans  le  modèle  n®  10.  Ce  dernier  modèle  fait  également  voir 
que  l'on  pourra,  au  besoin,  appliquer  à  cette  épaisseur  de  mur  la  disposition 
rndîqnée  par  les  modèles  n^'  5,  6  et  7. 

Enfin,  dans  quelques  cas  extrordinaires  où  l'on  pourra  disposer  d'une 
épaisseur  de  mur  plus  considérable  encore,  il  sera  possible,  au  moyen  d'un 
troîsième  échantillon,  de  placer  deux  tuyaux  dans  l'épaisseur  du  mur,  et  alors 
ces  itiyaux  pourront  être  ou  carrés,  suivant  le  modèle  n°  1 1,  ou  oblongs,  soit 
suivant  le  modèle  n*  tî,  si  l'on  désire  obtenir  une  plus  grande  capacité,  soit 
stir  le  modèle  n"  i5,  si  au  contraire  on  n'a  besoin  que  ^'nn  plirs  petit  tuyau. 

Le  modèle  n®  12  fait  également  voir  que  l'on  peut  aussi  appliquer  à  cette 
combinaison  h  disposition  indiquée  par  les  modèles  n**  5,  6  et  7. 

On  v^it,  dans  tous  hs  cas,  que  rai>patreil  de  toutes  les  assises  est  exaetemeni 
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le  mèmey  tandis  que  pour  les  briques  cintrées  il  change  alternativement  d'une 
assise  à  Tautre.  Sous  le  rapport  de  la  solidité,  il  est  évident  que  ce  système 
est  ail  moins  aussi  solide  et  aussi  satisfaisant  que  le  système  de  construction 
en  briques  cintrées  :  en  effet,  il  offre  proportionnellement^  pour  chaque  tuyau, 
à  peu  près  autant  de  plein  et  de  vide,  et  les  liaisons  tant  entre  les  briques 
mêmes  qu'entre  elles  et  le  surplus  de  la  maçonnerie  sont  de  plus  grandes  di- 
mensions et  présentent  plus  d'assiette. 

Quant  à  l'économie,  il  doit  nécessairement  y  en  avoir  une  assez  notable  sur 
les  frais  de  fabrication  et  de  construction,  en  raison  des  formes  plus  simples 
et  des  plus  grandes  dimensions  des  nouvelles  briques,  du  peu  d'importance 
des  parties  circulaires  qui  permettent  de  les  empiler  dans  le  four  presque  sans 
place  perdue,  et  enfin  de  l'extrême  simplicité  et  uniformité  de  l'appareil, 
principalement  dans  le  cas  le  plus  ordinaire,  modèle  n*^  i,  qui  en  rendront 
la  pose  très-facile  et  très-prompte. 

Le  modèle  n«  i4  fait  voir  qu'an  moyen  des  échantillons  et  de  briques 
ordinaires  dont  la  longueur  diminuerait  successivement,  et  en  rendant  les 
surfaces  intérieures  légèrement  inclinées,  soit  par  une  taille  faite  après  coup, 
soit  par  un  moule  fait  exprès,  on  pourra  construire  avec  toute  la  solidité  et  la 
régularité  nécessaires  le  raccordement  entre  les  foyers  et  les  tuyaux  mêmes. 

Il  est  évident  qu'à  l'aide  de  ce  même  moyen  on  pourrait  construire  des 
tuyaux  qui,  au  lieu  de  monter  verticalement  dans  toute  leur  hauteur,  seraient 
obliques,  ou  ce  qu'on  appelle  dévoyés;  mais  il  résulte  de  cette  disposition 
des  portera  faux  qu'il  est  bon  d'éviter,  ce  qu'il  est  toujours  facile  de  faire 
en  réduisant  les  différents  tuyaux  à  des  dimensions  non  exagérées. 

On  a  supposé,  dans  tout  ce  qui  précède,  que  ces  nouveaux  tuyaux  seraient 
construits  en  briques,  cette  matière  étant,  en  effet,  en  même  temps  celle  qui 
convient  le  mieux  à  la  destination  la  plus  générale  de  ce  genre  de  construction, 
c'est-à-dire  aux  tuyaux  de  cheminées,  et  celle  dont  l'établissement  e^t  ordinai- 
rement le  moins  coûteux;  mais  ils  pourraient  également  être  construits 
suivant  le  même  système  avec  tout  autre  genre  de  matériaux,  telle  serait, 
par  exemple,  toute  autre  matière  plastique  ou  toute  nature  de  pierre  facile  à 
tailler  et  qui  ne  serait  pas  susceptible  d'être  altérée  par  la  chaleur.  Enfin, 
^i  les  tuyaux,  au  lieu  d'être  renfermés  dans  l'épaisseur  des  murs,  y  étaient 
simplement  adossés,  on  pourrait  y  employer,  au  lieu  de  briques  ou  autres 
matériaux  de  ce  genre,  (les  boisseaux  également  de  forme  carrée  ou  oblongue^ 
à  angles  arrondis,  soit  en  terre  cuite,  soit  en  fonte,  soit  en  toute  autre  matière 
non  susceptible  d'être  altérée  par  la  chaleur,  qui  auraient  l'avantage  de  pré- 
senter plus  de  légèreté  et  moins  de  joints  à  l'intérieur.  Ces  boisseaux  seraient 
à  feuillures  mâles  et  femelles  haut  et  bas,  et  striés  à  l'extérieur,  afin  de  faire 
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mieux  gripper  le  plâtre  destine  soit  à  les  réunir,  soit  à  les  recouvrir;  il  y  serait, 
en  outre,  ménagé  quelques  entailles  po|ir  des  agrafes,  afin  de  les  réunir  soit 
entre  eux,  soit  au  mur  contre  lequel  ils  seraient  adossés.  (Voir  le  modèle 
n-i50 

^5  octobre  i83']. 
BREVET  D'ADDITION   ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Les  boisseaux  dont  il  est  fait  mention  au  brevet  du  5o  juin ,  au  lieu  d*ètre 
carrés  et  à  angles  arrondis,  comme  il  est  dit  à  ce  brevet,  pourraient  être  soit 
circulaires  ou  ovales  tant  à  Tintérieur  qu'à  Textérieur,  soit  circulaires  et  ovales 
à  l'intérieur  et  à  pans  à  l'extérieur,  et  vice  versd,  soit  de  toute  autre  forme,  à 
raison  de  leur  emploi  particulier,  ce  qui,  du  reste,  comme  simple  change- 
ment de  forme ,  ne  constituerai!  pas  une  addition  brevetable;  mais ,  dans  le  cas 
surtout  où  ils  devraient  être  employés  à  former  des  tuyaux  ou  conduits,  soit 
d  eau,  soit  de  gaz,  soit  de  tout  autre  liquide  ou  fluide,  et  où  ils  devraient  être 
placés  à  une  profondeur  plus  ou  moins  grande  sous  terre  et  avoir  à  y  résister 
tant  au  poids  du  sol  même  qu'aux  chocs  des  voitures  ou  autres,  il  serait  utile  de 
leur  donner  une  forme  aoit  triangulaire,  soit  pentagonale,  soit  composée 
d'une  partie  inférieure  plate  ou  à  peu  prés  plate,  et  d'une  partie  supérieure 
cintrée  à  peu  près  en  demi-cercle ,  ou  en  ogive ,  etc. ,  le  tout  à  l'extérieur  et 
à  l'intérieur,  ou  à  l'extérieur  seulement,  en  conservant  la  forme  circulaire  ou 
presque  circulaire  à  l'intérieur,  à  peu  près  ainsi  qu'il  est  indiqué  par  la 
fig.  1'*  à  7«,  pi.  37%  et  de  façon  ,  dans  tous  les  cas,  à  avoir  pour  objet  et  pour 
résultat 

I®  De  4li viser  par  leur  partiq  supérieure,  et  par  conséquent  de  rendre  moins 
nuisibles  la  charge  et  les  chocs  qu'ils  pourraient  avoir  à  supporter,  ainsi  que 
les  eaux  qui  seraient  susceptibles  de  s'écouler  dessus  ; 

a^  Et  de  les  faire  reposer,  par  leur  partie  inférieure,  sur  une  plus  grande 
surface  de  sol. 

Pour  augmenter  ce  dernier  effet,  on  pourrait  les  poser,  soit  sur  une  couche 
continue  de  béton,  soit  sur  des  planches  préalablement  ou  goudronnées,  oti 
peintes  et  desséchées ,  soit  sur  un  cours  de  grandes  dalles  ou  briques,  etc. 

Ces  tuyaux  pourraient  être  établis,  soit  en  terre  cuite,  soit  en  toute  autre 
matière  plastique  cuite  ou  non  cuite ,  telle  que  mortier,  ciment,  mastic,  bi- 
tume, etc. ,  soit  en  fonte  ou  autre  métal,  soit  en  toute  autre  matière  fusible , 
soit  en  pierre  naturelle  ou  factice,  etc.,  etc. 

56.  56 
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La  matière  qui  y  serait  eraployée^  indépendamment  de  son  inaltérabilité  et 
de  son  imperméabilité  naturelles ,  soit  par  l'action  des  liquides  ou  fluides ,  soit 
par  l'humidité  du  sol ,  etc. ,  pourrait  étre^  en  outre,  enduite  ou  vernie  tant  à 
rintérieur  qu'à  l'extérieur,  de  façon  à  éviter  toute  fuite  ou  déperdition;  et, 
dans  tous  lescas,  Tintérieur  en  serait  établi  parfaitement  lisse  de  façon  à  n'ap- 
porter aucun  obstacle  à  la  prompte  et  facile  transmission  desdits  liquides 
fluides. 

Il  y  serait,  au  besoin,  pratiqué,  soit  à  l'avance  et  dans  leur  fabrication  même, 
soit  après  coup«t  sur  place,  toute  espèce  de  branchements  et  tubulures  qui 
f)0urraient  être  nécessaires  pour  conduites  accessoires,  etc. 

Dans  le  cas  d'exécution  au  moyen  d'un  mortier,  mastic  ou  ciment  susceptible 
d*étrc  employé  sur  place  même,  les  conduits  pourraient  ne  présenter  aucun 
point  et  être  en  quelque  sorte  d'une  seule  pièce. 

Dans  le  cas  contraire,  les  joints  sciaient  convenablement  garnis,  soit  en 
mastic,  soit  en  ciment,  soit  en  plomb  fondu ,  etc. ,  et  pourraient  être  établis, 
soit  à  feuillure  raàle  et  femelle,  comme  il  est  indiqué  dans  le  brevet,  soit  des 
différentes  manières  indiquées  par  la  fig.  9®  à  i5%  ou  autres  équivalentes,  et 
garnis  ou  non  de  brides  et  colliers. 

Enfin ,  dans  le  cas  où  ces  tuyaux,  ainsi  que  les  boisseaux  qui  sont  indiqués 
dans  le  brevet  du  5o  juin  i83o,  seraient  exécutés  au  moyen  d'une  matière 
plastique,  telle  que  Targile,  ciment,  mastic,  etc.,  etc.,  à  l'aide  d'une  machine 
de  pression  qui  force  celte  matière  à  passer  entre  des  filières  disposées  à  leur 
donner  la  forme  et  l'épaisseur  nécessaires,  on  pourrait  obtenir  une  économie 
notable  sur  les  frais  do  fabrication,  en  ajustant  plusieurs  filières  concentriques 
ou  à  peu  près  concentriques,  l'une  par  rapport  à  l'autre,  et  maintenues  ou 
réunies  entre  elles  par  des  liens  ou  ajltaches  disposés  de  telle  sorte  que, 
bien  que  la  pâte  destinée  à  former  un  même  boisseau  ou  tuyau  se  trouve  mo- 
mentanément séparée  en  plusieurs  parties  par  ces  liens  ou  attache^,  immé- 
diatement avant  son  passage  dans  les  filières,  elle  se  trouve  ensuite  réunie  en 
une  seule  partie  par  l'effet  de  la  pression  qui  résulte  de  ce  passage  même;  le 
tout  ajusté  à  peu  près  ainsi  qu'il  est  indiqué  par  la  fig.  16*  à  19%  ou  d^utres 
manières  équivalentes  et  procurant  le  même  effet. 
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7166. 

BREVET    D'INVENTION    DE    CINQ     A^S 
en  date  du  ig  mai  1840, 

Aux  sieurs  Sanford  et  Varrall,  à  Paris, 

Pour  des  perfectionneiiieDts  dans    les    machines  à   raboler , 
tailler  et  tourner  les  métaux. 


Ces  perfeiUionnements  consistent 

i"*  Dans  un  système  de  cames  au  moyen  de  la  combinaison  desquelles  un 
écrouy  placé  sur  une  tige,  tourne  et  présente  à  l'outil  qui  le  taille  ses  quatre, 
six  ou  huit  faces  successivement,  reste  fixe  et  immobile  pendant  ce  temps,  et 
tourne  subitement,  aussitôt  que  la  taille  est  faite,  pour  présenter  une  autre 
face  devant  l'outil  taillant  ;  lequel  outil  taillant  marche  aussi  par  le  même 
moyen  de  cames,  de  manière  à  avancer  progressivement  sur  Técrou,  qui  peut 
de  même  se  régler  à  volonté  à  l'égard  de  la  quantité  de  fer  à  ôter  et  en  raison 
de  sa  surface  plus  ou  moins  grande ,  en  plaçant  l'outil  à  la  distance  vouhie  sur 
les  cames  qui  le  font  ainsi  agir.  Système  de  cames  accompagnées  de  leviers  à 
ressort  pour  le  mouvement  de  va-et*vîent  de  la  poupée;  de  crémaillère  pour 
le  mouvement  rotatif  partiel  du  porte-écrou;  de  plateau  à  quatre,  six  ou  huit 
encoches  pour  le  maintien  de  Técrou,  selon  le  nombre  de  ses  pans ,  quand 
l'outil  le  taille.  Enfin ,  système  mécanique  combiné  de  manière  à  ce  que  la 
poupée  portant  l'outil  qui  taille  fonctionne,  ainsi  qu'il  vient  détre  dit,  par  le 
même  moteur  que  celui  qui  fait  tourner  Técrou. 

2""  Dans  un  système  de  tambours  portant  des  cliquets  et  des  rochets  aux- 
quels sont  adaptées  des  vis  qui  font  monter  ou  descendre  l'outil,  et  le  font  aussi 
marcher  horizontalement,  soit  ensemble,  soit  séparément;  système  qui  établit 
la  réunion  de  ces  deux  actions  par  un  seul  moteur,  et  d'où  résulte  Tapplica- 
lion,  sur  la  même  machine,  de  deux  mécanismes  au  moyen  desquels  l'outil 
a  la  propriété  de  descendre  et  d'agir  ainsi  sur  le  métal  pour  le  couper  verti- 
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salement ,  ce  qui  n*a  point  encore  eu  lieu ,  en  sus  de  son  action  pour  le  raboter 
horizontalement. 

S"*  Dans  un  système  de  combinaison  de  coussinets  excentriques ,  servant  à 
engrener  ou  désengrener  les  roues  que  portent  les  arbres  de  la  poupée  du  lour, 
et  ainsi  augmenter  ou  diminuer  la  vitesse  de  rotation  de  l'outil  qui  perce , 
taille  ou  coupe  le  métal ,  ou  de  la  pièce  de  métal  elle-même. 

Légende  descriptwe  du  premier  perfectionnement. 

PL  a8*,  fig.  i",  vue,  en  élévation  et  de  face,  de  la  machine  disposée  pour 
tailler  des  écrous. 

Fig.  2;  même  machine  vue  de  côté. 

Fig.  5%  même  machine  vue  en  plan  par*dessus. 

Fig.  4%  même  machine  vue  en  plan  par-dessous» 

La  machine  se  compose  d'un  bâti  i ,  d'un  porte-érrou  2  et  d'une  poupée 
à  chariot  5;  ces  deux  derniers  marchent  au  moyen  du  mécanisme  renfermé 
dans  le  bâti  1. 

La  poupée  3  porte  deux  arbres ,  l'un  en  fer  /i  et  l'autre  en  fonte  5  ;  c'est  à 
l'extrémité  de  celui-ci  qu'est  Gxé  l'outil  6  qui  taille  les  écrous  7.  Ce  même 
arbre  5  porte  une  roue  8  et  une  poulie  g  sur  laquelle  on  met  la  courroie  mo- 
trice; l'arbre  en  fer  i^^  qui  est  mobile  dans  ses  coussinets  10  en  sens  trans- 
versal, est  aussi  muni  d'un  engrenage  1 1  et  d'une  poulie  12  ,  de  telle  sorie 
que,  lorsqu'on  veut  diminuer  la  vitesse  de  l'outil  taillant  6,  on  fait  engrener 
la  roue  8  de  l'arbre  en  fonte  5  avec  le  pignon  1 1  de  l'arbre  en  fer  4  ,  et  ou 
place  la  courroie  motrice  sur  la  poulie  1 2  de  ce  dernier  arbre; 

La  poupée  5,  qui  d'ailleurs  est  faite  comme  une  poupée  ordinaire,  se 
meut  en  deux  sens  différents,  d'abord  perpendiculairement  à  la  face  de  l'é- 
crou  7  qui  lui  est  parallèle,  aQn  de  prendre  la  quantité  de  matière  à  enlever, 
ensuite  parallèlement  à  cette  même  face,  afin  d'enlever  cette  matière  sur  toute 
cette  face. 

Comme  la  quantité  de  fer  à  enlever  sur  imécrou  n'est  pas  toujours  la  mèoie, 
le  premier  mouvement  est  transmis  à  la  poupée ,  par  Touvrier  chargé  de  la 
machine,  au  moyen  d'un  volant  i3  fixé  à  l'extrémité  d'une  vis  14»  engrenant 
avec  une  douille  1  »,  qui  elle-même  est  fixée  à  la  poupée  3. 

Dans  l'intérieur  du  bâti  1  est  un  arbre  16  en  fer  qui  reçoit,  au  moyen  d'en- 
grenages 17,  son  mouvement  de  l'arbre  en  fonte  5,  placé  sur  la  poupée  5.  Cet 
itrbre  16  porte  deux  cames  ,  l'une  18,  à  spirale  et  contre  laquelle  frotte  une 
ti^e  en  fer  ig  fixée  à  la  poupée  5  et  poussée  continuellement  contre  la  came  18 
au  moyen  d'un  ressort  20  :  celte  came  est  conique ,  on  peut  la  considérer 
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comme  étant  engendrée  par  une  ligne  droite  ayant  une  de  ses  extrémités  fixe  ; 
Tautre  tournant  autour  d'une  spire  :  on  peut  donc  concevoir  sur  sa  surface 
une  infinité  de  spires  de  plus  en  plus  grandes  ;  de  sorte  que  rouvrier^  suivant 
la  grandeur  de  la  face  de  son  écrou ,  n'a  qu'à  rapprocher  ou  reculer^  au 
moyen  de  la  vis  de  rappel  ai,  le  morceau  de  fer  ig  de  la  base  du  cône  i8  :  il 
est  facile  de  voir  que  plus  il  Tavance  vers  la  base  du  cône,  plus  la  spire  contre 
laquelle  il  frotte  est  grande,  et  plus,  par  conséquent,  la  face  à  tailler  peut 
aussi  être  grande  ;  c'est  le  contraire  lorsqu'il  s*en  éloigne. 

Le  morceau  de  fer  19  ainsi  réglé,  la  came  18  se  développe  et  l'outil  6  taille, 
pendant  ce  temps,  la  face  de  Técrou  7.  Lorsque  la  came  s'est  entièrement  dé- 
veloppée etquHl  est  en  Xj  cette  tige  ig,  n'ayant  plus  d'appui  et  étant  poussée 
par  le  ressort,  revient  s'appuyer  contre  la  naissance/  de  la  came,  ce  qui  fait 
revenir  Toutil  sur  ses  pas,  afin  de  recommencer  une  autre  face;  car  il  est  à 
remarquer  que,  dans  le  même  instant  que  l'outil  rétrograde,  Técrou  se  re- 
tourne et  vient  présenter  une  nouvelle  face  à  tailler. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'arbre  16,  placé  sous  le  bâti,  portait  deux 
cames;  nous  avons  expliqué  la  marche  de  l'une  18,  Tautre  22  nous  reste  à 
connaître  :  elle  sert  à  faire  tourner  l'écrou. 

.  C*est  une  came  à  hélice  :  une  tige  2?  en  fer,  à  laquelle  est  fixée  une  crémail- 
lère 24,  frotte  contre  cette  came.  La  crémaillère  24  engrène  avec  un  tiers  de 
roue  25,  fixé  sur  l'arbre  26,  qui  porte  l'écrou  ou  les  écrous  à  tailler,  mais  sur 
lequel  elle  tourne  librement.  A  Topposé  des  dents,  cette  roue  porte  une 
queue  27,  à  laquelle  est  fixé  un  cliquet  28  à  deux  branches,  dont  l'une  en- 
grène avec  le  rochet  29,  qui  est  invariablement  fixé  à  l'arbre  26  ;  sur  Tautre 
branche  s'appuie  un  ressort  ?So,  qui  force  la  première  28  à  frotter  continuel- 
lement contre  les  dents  du  rochet  29. 

Si  nous  supposons  que  la  tige  de  fer  25  soit  à  la  naissance  de  l'hélice  en  w^ 
la  came,  en  tournant,  poussera  l'arbre  ^,  et,  par  suite,  la  crémaillère  24 
fera  tourner  la  roue  25;  le  cliquet  28,  qui  est  sur  cette  même  roue  25,  tour- 
nera aussi ,  mais  ne  communiquera  aucun  mouvement  au  rochet  29^  Mainte- 
nant, lorsque  Thélice  aura  fini  sa  révolution,  la  tige  de  fer  26  se  trouvant 
en  tv'  n'aura  plus  d'appui;  et,  étant  poussée  contre  la  came  22  par  un  fort 
ressort  36,  elle  retombera  à  la  naissance  de  l'hélice.  Dans  ce  mouvement,  la 
crémaillère  24  fera  tourner  la  roue  35  dans  le  sens  inverse  à  celui  qu  elle  lui 
avait  d'abord  imprimé;  il  en  sera  de  même  pour  le  cliquet  28,  qui ,  cette  fois, 
engrenant  avec  le  rochet  29,  le  fera  tourner  et,  par  suite,  l'écrou  qui  est  fixé 
au  même  arbre,  d'un  quart  ou  d'un  sixième,  etc.,  de  circonférence,  suivant 
qu'on  aura  réglé  la  course  de  l'hélice  à  cet  effet,  ainsi  qu'on  l'a  déjà 
expliqué. 
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Dans  le  même  instant  que  l'arbre  25,  en  retombant  sur  la  naissance  de 
l'hélice  aSy  fait  ain^r  tourner  Técrou,  il  fait  aussi>  au  moyen  d'un  crochet  32 
fixé  après  lui,  tourner  un  levier  35  fixé  à  un  arbre  mobile  34,  qui  porte  à 
son  autre  extrémité  uu  autre  levier  55,  engrenant  avec  un  plateau  56,  divisé 
en  quatre  ou  six,  etc.,  parties  égales,  suivant  Fécrou  à  tailler,  de  (elle  sorte 
qtie ,  au  moment  où  l'outil  a  fini  de  tailler  une  face ,  la  dent  5j  du  levier  35 
supérieur  sort  de  la  division  du  plateau  ;  alors  Técrou  tourne,  et  aussitôt  le 
levier  entre  dans  la  nouvelle  division  du  plateau  qui  tourne  avec  l'écrou  et  le 
tient  ainsi  immobile  jusqu'à  ce  que  cette  nouvelle  fece  soil  taillée  et  que  le 
même  mouvement  se  répète. 

Légende  descriptis^e  du  deaxième  perfectionnement. 

Fig.  5*,  élévation  de  la  partie  pei^ectionnée  de  ia  machine. 

Fig.  6^,  intérieur  du  tambour  qui  fait  manœuvrer  Toutil  horizontalement. 

Fig.  7%  intérieur  du  tambour  qui  fait  manœuvrer  loutil  verticalement, 

Fig.  3%  coupe  de  la  liaison  des  deux  mécanismes.    ' 

Nous  ne  parlerous  ici  que  du  mécanisme  quia  rapport  à  ta  marche  de  l'outil 
taillant  ou  rabotant  la  pièce  de  métal  et  auquel  nos  perfectionnements  im- 
priment le  mouvement  vertical  et  le  mouvement  horizontal;  car  ces  perfec- 
tionnements peuvent  s'appliquer  à  toute  machine  disposée  pour  couper,  tailler 
ou  raboter  les  métaux. 

Ce  perfectionnement  se  divise  en  deux  parties  formant  chacune  un  méca- 
nisme distinct  :  Tuni  qui  fait  descendre  Toutil  verticalement,  l'autre  qui  le  fait 
avancer  horizontalement  dans  les  deux  sens  ;  c'est  celui-ci  que  nous  allons 
examiner. 

Il  se  compose  d'un  petit  tambour  i  qui  reçoit  un  mouvement  rotatif  de 
va-et-vient  :  ce  mouvement  est  transmis  à  deux  cliquets  a,  qui  sont  liés  à  ce 
tambour  et  disposés  de  manière  à  engrener  chacun  (dans  un  sens  opposé) 
avec  un  rochet  3  et  le  faire  tourner  par  intervalles  ;  une  vis  4  ^  liée  à  ces  ro- 
chets,  reçoit  la  même  impulsion  et  tourne  dans  un  sens  ou  dans  un  autre, 
suivant  le  cliquet  que  l'on  fait  engrener.  De  cette  manière,  la  douille  5,  qui 
engrène  avec  la  vis  et  à  laquelle  est  Rxé  le  porte-outil  6,  avance,  recule  on 
reste  fixe,  à  la  volonté  de  l'ouvrier  qui  est  chargé  d'engrener  l'un  ou  l'autre 
cliqueton  ou  de  n'en  engrener  aucun. 

Concevons  maintenant  le  chariot  qui  porte  la  pièce  à  raboter  animé  an 
mouvement  de  va-et-vient  qui  lui  est  ordinaire  :  eh  bien,  au  moment  où  il 
termine  sa  course  dans  le  sens  opposé  au  tranchant  de  l'outil,  il  faut,  au 
moyen  de  leviers  7,  rétrograder  le  cliquet  a ,  de  manière  à  prendre  une  nou- 
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v^lie  dent  du  rochei  5  pour  le  faire  tourner/et  c  est  au  moment  que  le  chariot 
termine  sa  course  rétrograde^  c'esu-à-dire  qa^'A  est  sur  le  point  d'avancer. sur 
le  tranchant  de  l'outil,  <fu'au  moyen  du  même  levierjl  fait  tourner  le  eliquat^ 
dans  le  sens  inverse,  par  suite  le  rochet  5  et  la  vis  4>  et  enfin  avancer  le  porte- 
outil. 

Quant  au  second^raonvementi  il  est  absolument  le  même ;^eulement,  comme 
il  ne  fait  que  faire  descendre  Toutil  et  que  c'est*  l'ouvrier  (qui  le  fait  monter  à 
la  main^  alors  il  n'y  a  dans  le  tambour  supérieur  lo  qu'un  seul  rochet  1 1  et 
un  seul  cliquet  12. 

Supposons  maintenant  que  le  tambour  t  du>  premier  mouvement  agisse» 
c'est-à-dire  que  les  leviers  le  fassent  tourner  et  revenir  sur  ses  pas^  l'enve- 
loppe 6  de  la  vis  4  de  ce  premier  système,  qui  est  fixée  à  ceiamboqr  ^.,  et  une 
douille  i3  (sur  laquelle  est  fondu  un  engrenage) ,  qui  est  auasi  unie.^toatte 
enveloppe,  subissent  le  même  mouvement,  le  transmettent^  aumoye^d'ien-* 
grenages  14,  à  un  arbre  en  fer  i5,  qui  est«dans  l'intéirieur  de  la  ivis  du  ^ecoiifd 
système  et  qui  porte  à  son  extrémité  un  levier  16,  qui  à<£on<tour  coiilm«qique 
celte  même  oscillation  au  tambour  supérieur  10;  et  pour  lorsdeeliqueiiiâ, 
qui  est  fixé  à  ce  tambour,  pousse  le  rochet  1 1)  se  retire  pour  prendre  «me  AOtt- 
velledent,  repousse  de  nouveau,  et  ainsi  de  suite.  La  vis  j5>  quhesl^fixéeàtce 
rochet^  tourne  donc  comme  lui  par  intervalles,  et,  par  suite,  la  douille  et  le 
porte-outil  qui  est  fixé  après  celte  dernière  descendent  aussi  par  intervalles. 

Nous  avons  expliqué  dans  quels  instants  ces  mouvements  avaient  lieu  dans 
le  premier  système  :  dans  le  second ,  c'esi  à  la  même  époque,  puisque  c'est 
toujours  le  premier  tambour  i  qui,  au  lieu  de  communiquer  le  mouvement 
qu'il  reçoit  des  leviers  à  son  rochet  3  que  l'on  a  eu  soin  de  désengrener,  le 
transmet  à  celui  1 1  du  secoiid  systi^p^quei  l'on  a,  au  contraire,  engrené. 

Légende  descriptive  du  troisième  perfectionnement. 

Fîg-  9%  ^ue,  en  élévation,  de  la  machine  figurant  un  tour. 

Fig.  10*,  vue^en  coupe  horizontale,  de  l'excentrique  et  de  son  support. 

Les  deux  arbres  i  et  2,  que  le  tour  porte  sur  la  poupée,  sont  munis  chacun 
d'une  roue  et  d'un  pignon  engrenant  ensemble. 

L'arbre^  2  a  chacune  de  ses  extrémités  dans  un  coussinet 'excentrique  ser- 
vant à  engrener  ou  désengrener  ces  mêmes  roues,  et,  par  conséquent,  à  aug- 
menter ou  diminuer  la  vitesse  de  l'arbre  1  et,  par  suite,  de  la  pièce  à  tourner, 
percer,  couper  ou  tailler. 

"'  Le8deti5i'«tcentï4qiîeS'5,-«  f^MM#nty'âitm^Wip«^t^fwir,a(ih^ 
dotMle  4  fisi^  au  bâti  j'  de  plue,<4tsiMmt  percés j'juaqU'àunftA^vtti^ 
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et  hors  leur  centre,  d'un  trou  rond  recevant  rextrémité  de  l'arbre  a,  qui,  par 
conséquent,  peut  tourner  librement.  Ainsi,  puisque  l'arbre  a  n'est  pas  au 
centre  de  la  douille  4  dans  laquelle  tournent  les  excentriques,  il  est  clair  que, 
si  l'on  fait  simultanément  faire  une  demi-révolution  à  ces  deux  derniers, 
l'arbre  décrira  un  demi-cercle  qui,  s'il  est  bien  calculé,  sera  tel  que  les  dents 
des  roues  qu*il  porte  engrèneront  avec  celles  des  roues  de  l'arbre  i .  A  cet  effet, 
on  a,  dans  le  prolongement  du  trou  fait  dans  chacun  des  excentriques  |iour 
recevoir  le  bout  de  l'arbre  3,  percé  un  trou  carré  qui,  à  son  tour,  reçoit  Tex- 
trémilé  d'un  nouvel  arbre  5,  introduit  dans  Tintérieur  du  premier  2. 

Maintenant  cet  arbre  5,  ayant  chacune  de  ses  extrémités  carrées  introduite 
dans  le  trou  aussi  carré  des  excentriques ,  ne  peut  évidemment  faire  tourner 
l'un  sans  que  l'autre  tourne  dans  le  même  sens,  ce  à  quoi  il  fallait  arriver. 

On  peut  remarquer  que  l'un  des  carrés  de  cet  arbre  5  déborde  Texcentrique 
afin  de  recevoir  une  manivelle  6,  qui  sert  à  lui  faire  effectuer  le  mouvement 
que  nous  venons  d'expliquer,  et  que  les  excentriques  sont  munis,  sur  leur 
côté, de  deux  trous  opposés  l'un  à  l'autre,  qui  reçoivent,  lorsqu'ils  se  trouvent 
en  face  d'un  trou  semblable  pratiqué  dans  la  douille,  un  goujon  7,  qui 
maintient,  suivant  qu'il  est  placé  dans  l'un  ou  l'autre  frou^  le  système  engrené 
ou  désengrené. 


7167. 

BKEYET  D'mViamON  DE  CraQ  ANS 
en  date  du  7  mai  1840, 
Au  sieur  Lepage  (Adolpbe-Louis-Frédéric),  à  Rennes, 
Pour  une  machine  destinée  au  creusement  des  canaux. 


La  terre,  coupée  par  le  tranchant  a  a'  d'un  soc  a,  glisse  sur  la  surface  abVa! 
qui  suit  le  tranchant,  et  passe  ensuite  sur  un  plan  incliné  â,  mobile  et  doué 
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d'une  vitesse  égale  à  la  vitesse  de  progression  du  soc.  Ce  plan  est  une  sorte  de 
toile  sans  fm  embrassant  à  ses  extrémités  deux  rouleaux  /  et  V  autour  desquels 
il  opère  son  mouvement.  Des  rouleaux  d*un  diamètre  moindre  supportent  les 
parties  ascendante  et  descendante  //  et  h'.  La  terre  admise  sur  ce  plan  est 
élevée  par  lui  jusqu'à  son  extrémité  supérieure;  là,  il  se  retourne  autour  du 
rouleau  /,  et  la  terre,  abandonnée  à  elle-même ,  tombe  sur  un  nouveau  plan  u , 
mobile  comme  le  précédent  et  doué  de  la  même  vitesse ,  mais  placé  dans  une 
direction  perpendiculaire  :  la  terre  se  trouve  donc  ainsi  transportée,  par  la  sur- 
face mobile  u,  dans  une  direction  perpendiculaire  au  mouvement  de  translation 
du  soc. 

Le  plan  u,  supporté,  à  Tune  de  ses  extrémités,  par  la  machine  elle-même, 
l'est,  à  Tautre  extrémité,  par  un  châssis  représenté  fig.  4*f  et  que  soutiennent , 
ainsi  que  l'indique  cette  figure^  deux  roues  qui  se  suivent.  On  ne  saurait 
donner  à  ce  plan  beaucoup  plus  de  7  à  8  mètres  de  longueur  :  parvenue  à  son 
extrémité,  la  terre,  abandonnée  à  elle-même  comme  elle  l'a  été  à  Textrémitc 
du  plan  À,  tombera  sur  le  sol ,  si  elle  n'est  reçue  dans  un  tombereau  ou  sur 
un  nouveau  plan  u!j  semblable  au  plan  u,  se  mouvant  comme  lui,  et  pouvant 
transporter  la  terre  7  ou  8  mètres  plus  loin.  A  la  suite  de  ce  second  plan ,  on 
en  peut  ajouter  un  troisième,  un  quatrième,  etc.,  etc....,  chacune  de  ers 
parties  pouvant  être  inclinée  de  façon  à  concourir  à  l'élévation  des  déblais  en 
même  temps  qu'à  leur  transport. 

Détails. 

PL  2B*.  Le  soc  a  la  forme  indiquée  par  le  dessin. 

a  a'  est  le  tranchant;  il  est  horizontal  :  la  terre  coupée  par  lui  glisse  sur  la 
surface  gauche  aa'bb',  entre  les  deux  faces  verticales  a  za!\z\  Cette  surface  gau- 
che, terminée,  à  l  avant,  par  le  tranchant  a  a'.  Test,  à  l'arrière,  par  la  ligne  ^6', 
qui,  comme  lui,  est  horizontale,  mais  plus  élevée  de  30  centimètres;  ces 
deux  lignes  sont  les  directrices  de  la  surface.  Les  deux  côtés  verticaux  du 
soc  se  terminent,  en  arrière,  par  deux  queues  ^bz^fy  js',  auxquelles  sont  fixées , 
par  des  boulons,  deux  pièces  de  bois  6,  qui  vont  s*arc-bouter  contre  deux 
tasseaux  c  (voyez  le  plan,  fig.  1'*  et  3') ,  boulonnés  eux-mêmes  aux  faces  inté- 
rieures de  deux  madriers  d.  Quatre  fortes  tiges  en  fer,  verticales,  sont  fixées, 
deux  ee  aux  extrémités  des  arcs-boutants  ^,  deux  autres /y*à  l'avant  du  soc, 
en  71-  et  t'.  Ces  quatre  tiges,  munies  de  poignées  à  leur  extrémité  supérieure, 
servent  à  hausser  ou  à  baisser  le  soc  suivant  l'épaisseur  de  terrain  qu'on  veut 
lui  faire  couper;  elles  servent  pareillement  à  l'élever  au-dessus  du  sol,  lorsque 
la  machine  doit  aller  d'un  lieu  à  un  autre  sans  fonctionner  durant  le  trajrt. 
56.  57 
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Des  Irous  pratiques  a  diverses  hauteurs  dans  ces  tiges  servent  à  recevoir  des 
chevilles  en  fer  qui  les  mainliennent  invariablemenl  à  ia  hauteur  voulue. 

Plans  inclinés. 

Le  plan  incliné  h  se  compose  de  fortes  lattes  ou  de  lames  en  fer  mince, 
d'une  longueur  égale  à  la  largeur  du  soc ,  fixées  transversalement  sur  des 
chaînes  ou  des  cordes  sans  fin  embrassant  les  deux  rouleaux  extrêmes  /et/'. 
Qn  peut  donner  au  plan  h  une  inclinaison  plus  ou  moins  grande  suivant  l« 
hauteur  à  laquelle  on  veut  élever  la  terre,  en  le  faisant  tourner  autour  de  Taxe 
du  cylindre  inférieur  /'  comme  charnière.  Le  maximum  de  cette  inclinaison 
dépendra  évidemment  de  la  nature  des  terres,  et  devra  être  limité  au  degré 
ou' elles  commenceraient  à  s'ébouler.  Deux  petits  treuils  placés  de  chaqut* 
côté  de  la  machine,  et  deux  poulies  correspondantes  placées  au  haut  et  en 
dehors  des  montants  kj  permettront  d'exécuter  aisément  la  manoeuvre  dont 
nous  venons  de  parler.  Des  trous  percés  à  diverses  hauteurs  dans  les  mon- 
tants k  reçoivent  des  chevilles  qui,  pénétrant  aussi  dans  les  deux  madriers  dti 
plan  incliné,  maintiennent  celui-ci  à  l'inclinaison  voulue. 

Le  plan  u^  sur  lequel  lomhe  la  terre  en  quittant  le  plan  h^  est  composé 
comme  celui-ci  ;  il  en  est  de  même  de  tous  les  plans  u\  u\  etc. ,  qui  peuvent 
venir  à  la  suite  du  plan  u. 

Le  plan  u  est  à  charnière  en  /?,  iîg.  i'^'^;  son  autre  extrémité  est  librement 
suspendue  au  châssis,  Gg.  4%  au  moyen  d'un  crochet  et  d'un  anneau.  Les 
charnières/?  permettent  de  satisfaire  à  deux  conditions  : 

i""  liC  plan  latéral  u  peut  s'inQéchir  et  céder  aiiui  aux  inégalités  du  terrain 
sur  lequel  roulent  et  la  machine  et  le  châssis  de  support  • 

a''  En  faisant  varier  la  hauteur  de  la  traverse  m,  qui  monte  et  desceml  a 
volonté  entre  les  deux  montants  n ,  une  inclinaison  peut  être  donnée  a«  plan  u, 
qui  lui  permette  de  concourir,, avec  le  plan  A,  à  l'élévation  des  terres. 

Du  genre  de  suspension  par  un  crochet  et  par  un  anneau  indiqué  fig^  4%  ^' 
résulte  que,  les  différences  de  niveau  accidentelles  des  roues  de  devant  etdc 
derrière  ne  se  transmettant  pas  au  plan  Uy  aucun  effort  nuisible  n'en  récite 
sur  les  assemblages  avec  la  machine. 

Le  planit' est  suspendu  y  par  un  crochet  et  un  anneau,  à  TextrémîtédD 
plan  u^  de  la  façon  indiquée  fig.  7%  et  traîné,. à  l'a»tre  bout,  par  une  voktu^  à 
part  (jr,  fig.  5*. 

Le.  plan  u"  est  joint  au  plan,  a'  par  l'assemblage,  fig.  7%  comme  rr' Test  à  u; 
et,  de  mêijieque  le  plan  u,  il  est  supporté,  à  son-autre  extrémité,  par  tin  châs- 
sis fig.  i%  monté  sur  deux  roues  qui  se  suivent.  Seulement,  ici  lesr  deux 
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montaols  nr. seront  assez  rapprochés  pour  ne  pas  permettre  roscillation  comme 
dans  la  6g.  4%  ce  qui  n'a  pas  d'inconvénient,  l'autre  extrémité  étant  libre- 
ment suspendue  au  plan  u!. 

L'arlicttlatioa  libre  représentée,  fig.  7'',  permiet  évidemment  à  chaque  por- 
tion w,  a',  tt"  du:  plan  latéral  de  faire  divers  angles  avec  les  autres  et  de  s'in- 
cliner vers  l'avant  ou  l'arrière  sans  ti'ansmeltre  aux  autres  cette  inclinaison. 

Il  serait  impossible  de  donner  au  chariot  ç ,  traîné  par  un  équipage  à  pan , 
une  vitesse  régulièrement  égale  à  celle  du  premier  chariot;  on  ne  saurait 
non  plus  conserver  à  ces  deux  systèmes  dies  directions  constamment  parallèles. 
De  ces  diflférences  de  vitesse  et  de  direction  résulteraient  des  tractions  et  des 
pressions  qu'il  est  important  d'éviter.  Pour  cela ,  l'arrière-train  du  second 
chariot  a  été  muni  d'une  cheville  ouvrière  dont  la  lunette  est  pratiquée  dans 
un  châssis  représenté  en  plan  et  coupe,  fig.  S"".  Ce  châssis  porte  à  chaque 
extrémité  trois  galets,  dont  deux  horizontaux  jc:  et  un  vertical/.  Les  deux 
madriers  qui  forment  les  côtés  du  plan  w'  portent  sur  les  galets j^,  et  appuient 
leurs  faces  extérieures  contre  les  galets  oc,  lesquels  ne  doivent  laisser  entre  eux 
et  ces  côtés  que  le  moindre  jeu  possible. 

Au  moyen  de  la  cheville  ouvrière,  l'axe  do  chariot  q  pourra  faire  divers 
angles  avec  le  plan  u!;  au  moyen  du  châssis  à  galets^  lorsque  ce  chariot  ne  sera 
pas  tiré  dans  une  direction  parallèle  à  celle  de  la  machine  ou  qu'il  n'aura  pas 
la  même  vitesse  qu'elle,  il  pourra  appuyer  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  en 
glissant  sous  le  plan  v!  qu'il  supporte. 

Deux  tirants  00',  fig.  5®,  joignent  les  extrémités  des  plans  u  et  u"  à  l'avant 
du  premier  et  du  deuxième  chariot. 

Transmissions  de  mouvement. 

Le  mouvement  convenable  de  tous  les  plans  mobiles  résulte  du  seul  fait  de 
la  translation  de  la  machine.  Examinons  d'abord  le  premier  chariot. 

Un  tambour  est  adapté  sur  le  moyeu  de  chacune  des  roues  de  derrière.  Le 
tambour  t  de  la  roue  gauehe,  au  moyen  d'une  courroie,  d'une  corde  ou  d'une 
chatne  sans  fin,  transmet  le  mouvement  à  un  autre  tambour  t  de  rayon  moindre, 
monté  sur  le  même  arbre  qu'une  roue  dentée  r,  laquelle  engrène  avec  une 
autre  roue  r  ayant  même  axe  que  le  fouleau  supérieur  /  du  plan  incliné  : 
celui-ci ,  au  moyen  de  dimensions  convenables  des  tambours  et  des  roues , 
reçoit  à  sa  circonférence  une  vitesse  égale  à  la  vitesse  de  translation  de  la 
machine. 

Le  tambour  t  de  la  roue  droite  transmet  le  mouvement  à  un  engrenage 
conique  placé  contre  la  face  antérieure  du  plan  u.  Une  corde  sans  fin  enrou- 
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lée  autour  de  deux  poulies  va  di*  là  donner  au  cylindre  extrême  da  plan  u 
une  vitesse  égale  à  la  vitesse  de  progression  de  la  machine. 

Nous  avons  expliqué  comment  le  chariot  q^  qui  supporte  le  plan  u\  peut 
faire  avec  lui  divers  angles;  comment  encore,  au  moyen  du  châssis  lig.  8"^,  il 
peut  se  mouvoir  sous  ce  plan  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche.  Malgré  cette 
complète  indépendance,  c'est  une  roue  de  rarriére-train  qui  donne  le  mouve- 
ment à  la  toile  sans  (in  du  plan  u'.  Voici  comment  lessieu  s,  fig.  6*,  est  lié 
avec  la  roue  gauche  de  façon  à  tourner  avec  elle-même.  Sur  cet  essieu  est 
montée  une  poulie  ^r  dans  la  gorge  de  laquelle  se  meut  une  corde  sans  fin; 
celle-ci,  au  moyen  de  deux  poulies  de  renvoi  f  et  f',  va  passer  dans  la  gorge 
d'une  autre  poulie  ?/;  cette  poulie,  montée  sur  le  même  arbre  qu'une  roue  z/, 
lui  transmet  le  mouvement.  La  roue  h-  est  garnie  de  dents  au  moyen  des- 
quelles elle  engrène  avec  une  chaîne  sans  Gn  v.  Cette  chaîne  se  meut  autour 
de  deux  tambours  appliqués  contre  la  face  postérieure  du  plan  latéral  u\ 
Celui  de  ces  deux  tambours  qui  est  à  l'extrémité  du  plan  u!  est  monté  sur  le 
même  axe  que  le  rouleau  extrême  et  le  met  en  mouvement. 

La  chaîne  sans  fin  v  reste  constamment  parallèle  au  plan  latéral  n,  tandis 
que  la  roue  /«  suit  les  mouvements  de  l'arriére-train  ;  mais,  en  faisant  les  mail- 
lons de  la  chaîne  convenablement  plus  larges  que  les  dents  de  la  roue,  Ten- 
grènement  aura  toujours  lieu,  et  Tcffort  sera  transmis,  obliquement  il  est  vi*ai, 
quand  le  train  et  le  plan  u!  seront  inclinés  l'un  par  rapport  à  Tautre. 

Quant  au  plan  u"^  soutenu,  comme  nous  avons  dit,  par  un  châssis  semblable 
à  celui  qui  est  représenté  fig.  4'^  n^ais  serré  entre  les  montants  n  de  façon  à  ne 
pouvoir  osciller,  ou  conçoit  qu'il  est  aisé  de  lui  transmettre  le  mouvement  d'une 
des  roues  du  châssis. 

Les  appareils  assez  compliqués  destinés  à  laisser  indépendante  la  voiture  q 
sous  le  plan  u\  tout  en  faisant  transmettre  à  la  toile  sans  fin  de  ce  plan  le 
mouvement  de  l'une  des  roues  de  derrière ,  peuvent  être  avantageusement 
remplacés  de  la  manière  suivante. 

Au  lieu  de  la  voiture  à  avant-train  9,  on  emploiera,  pour  supporter  l'extré- 
mité du  plan  u',  le  châssis  fig.  4'' 9  les  montants  n  étant  rapprochés  de  manière 
à  empêcher  Toscillation.  Le  mouvement  d'une  des  roues  de  ce  châssis  sera 
transmis  à  la  toile  sans  fin  du  plan  1^',  comme  nous  l'avons  dit  pour  le  plan  u". 

Si  l'on  veut  employer  les  tombereaux  au  transport  des  déblais,  on  suppri- 
mera les  plans  u,  u'\  etc.,  et  il  suffira  de  donner  aux  plans  heiu  une  inclinai- 
son suffisante  pour  que  l'extrémité  de  ce  dernier  se  trouve  convenablement 
élevée  au-dessus  des  tombereaux  et  laisse  tomber  la  terre. 

En  résumé,  l'invention  que  je  viens  de  décrire  consiste  principalement  dans 
l'emploi  simultané  d'um  soc  de  forme  particulière  dont  le  tranchant  coupe  la 
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ferre,  et  d'un  plan  incliné  mobile  qui  la  reçoit ,  relève  et  la  dépose  sur  un 
nouveau  plan  mobile  qui  Télève  encore  au  besoin ,  la  transporte  sur  le  côté 
jusqu'où  cela  est  nécessaire  et  l'y  abandonne  ;  le  tout  mû  par  le  seul  fait  de 
la  translation  du  système. 


7168- 

BREVET  DINVENTION  DE  QNQ  ANS 
en  date  du  4  niai  184O9 

Au  sieur  Barbier  (Jean-Baptiste),  à  Nantua  (Ain), 
Pour  uD'inëcanisme  rendant  les  voitures  inversables. 


PL  39%  fig.  i'%  a*  et  Ss  Le  mécanisme  de  ces.  voitures  se  compose  d'une 
volée  h,  à  laquelle  viennent  se  réunir  deux  bras  de  volée  e,  p  :  ces  derniers 
ont  pourpoint  d'appui  et  de  réunion  la  douille  a  o,  où  passe  la  cheville 
ouvrière. 

Le  bras  de  volée  inférieure  a  un  prolongement  e,  dont  Textrémité  forme 
genouillère  avec  un  boulon  à  écrou  en  l;  de  cette  genouillère  part  un  levier 
double  I  i\  transmettant^  par  ses  extrémités,  le  mouvement  à  deux  leviers  r, 
attenants  aux  fusées  o  du  train  de  devanl  ;  de  la  même  cheville  ouvrière  a  pan 
un  levier  à  deux  bras  6,  dont  les  extrémités  forment  genouillères;  à  ces  der- 
nières sont  adaptés  deux  tirants  c,  transmettant  le  mouvement  à  deux  leviers  d^ 
auenanis  aux  fusées  du  train  de  derrière. 

Les  fusées  de  l'essieu  sont  coudées  à  angles  droits  :  un  des  bouts  pénètre 
dans  la  boite  de  la  roue,  et  l'autre  o  s'élève  perpendiculairement  en  traversant 
une  douille  qui  fait  partie  du  corps  de  l'essieu. 

Ce  système  de  fusées  est  appliqué  aux  quatre  roues. 

Au-dessus  du  corps  de  l'essieu  /i,  dans  son  prolongement ,  est  fixé^  un 
support  t,  dont  la  tête  présente  un  patin  qui  reçoit  les  ressorts  p  au  moyen 
de  deux  boulons  à  écrou. 

Aux  extrémités  des  ressorts  en  long  sont  deux  menottes  qui  s'assemblent 
avec  les  ressorts  en  travers^ 
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Le,  centre  du  ressort  eâ  travers  foi?iné  lo  point  d*àppiiî  avee  le^el  la  caisse 
esè  élabtie  et  fixée  par  clés  houloBS. 

.  Oes  points  d'appui  sont,  ainsi  que  les  ressorts  en  long  et  en  travers,  au 
nombre  de  quatre  ^  et  Tensemble  du  mécanisme  employé  dans  cette  eircon* 
stancesufKty  ainsi  que  le  démontrent  les  plans,  pour  lier  suffisamment  les  deux 
trains. 

L'inventeur  fait  observer  que  le  train  de  derrière  est  susceptible  de  modi- 
fications pouvant  consister  dans  le.  rapprochement  des  ressorts  ,  dans  la 
diminution  de  la  longueur  des  leviers  dy  Taugmentation  du  diamètre  des 
roues,  etc. 

L'inventeur  fait  observer,  en  outre,  que  la  cheville  ouvrière  peut  être  portée 
de  a  en  u^  sans  qu'il  en  résulte  d'autre  changement,  dans  le  mouvement, 
qu'une  augmentation  dans  l'arc  de  cercle  parcouru  par  les  roues,  ce  qui  faci- 
literait encore  le  changement  de  direction. 

L'ensemble  de  tout  le  mécanisme  reçoit  son  impulsion  de  la  flèche  de  volée  : 
tant  que  cette  dernière  conserve  une  position  parfaiteàient  perpendiculaire  à 
Taxe  du  mouvement  de  translation  de  la  voiture,  toutes  les  pièces  ont  la  po- 
sition indiquée  dans  la  première  projection  horizontale;  mais,  aussitôt  que 
cette  position  devient  oblique,  la  cheville  devient  le  centre  d'un  mouvement 
qiUy  au  moyen  des  pièces  ci-<iessus  décrites,  se  transmet  aux  <piatre  roues  : 
le  résultat  dlun  de  ces  changements  de  position  est  indiqué  danf  la  deuxième 
pri:\ieQtion;. 

Les  avantages  de  ce  mécanisme  consistent  à  harmoniser  le  mouvement  des 
quatce  roues  de  manière  à  foire  décrire  à  la  voiture  un  très-petit  cercle;  à  tel 
point  qu^une  voiture  de  2  mettes  66  eentimètres  de  longueur,  par  exemple,  le 
tipiofi  .nfm.^ompri&>  le.  cercle  décrit  présenterait  un  diamètre  de  5  mètres;  en 
outre^  lorsque  Ja  voiture  exécute  ce  mouvement,  les  quatre  points  d*appui 
conservent  toujours  une  position  fixe  relativement  à  la  charge. 

Une  voiture  construite  sur  ce.  système  présenter^t  donc  bien  des  avantages 
et  notamment  celui  de  ne  jamais  verser. 

29  septembre  1840. 

BREVET  IXAnDJtTIOM  ET  DE  PERFECTIONNEMEWT. 

Modifications f  fig.  4*  à  y*. 
Les  quatre  fusées  verticales  o  sont  transportées  sur  Tue  de  chaque  roue, 
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aGn  d'éviter  le  porte  à  faux  et  d'établir  entre  le^  roues  et  les  fusées  uue  par- 
faite harmoDÎe,  quant  à  la  force.  Au  moyen  de  cette  nouvelle  disposition, 
lorsque  la  voiture  tournera,  les  quatre  roues,  dans  leur  mouvement  de  trans- 
lation, décriront  un  arc  de  cercle  fort  peu  Sensible. 

Les  bras  du  levier  r,  qui,  par  ses  tirants,  transmet  le  mouvement  au  train 
de  derrière,  ont  été  raccourcis  de  manière  à  diminuer  lare  des  roues  de  ce 
même  train  (l'arc  qu'elles  décrivent  loTSqii'élîes  tournent  S  droite  ou  à  gauche)  : 
cette  dernière  modification  permet  d'augmenter  le  rayon  des  roues  de 
derrière. 

Les  douilles  et  chevilles  ouvrières  a,  o  sont  transportées  au  centre  et  milieu 
de  Tessieu  du  train  de  devant  :  ce  changement  a  pour  objet  d'augmenter  la 
translation  desdites  roues  et,  par  suite,  de  faire  tourner  plus  court. 

Addition  de  pièces. 

Un  ressort  tors  t;,  partant  de  a  o  par  son  point  7*  et  fixé,  par  son  autre  ex- 
trémité/,  sur  l'essieu  de  derrière,  consolide  l'ensemble  du  mécanisme,  di- 
minue la  fatigue  des  ressôï'ts,  sans  gêner  ancuù  deé  tûouvemiénts  auxquels  la 
voiture  est  sujfelte  lorsqu'elle  rotlfe  stfr  un  teh*ain  inégal,  |)iar  le  m'ôyèti  de  s'al 
torsion. 

Deux  sabots  x^  x\  dont  l'tin  à  oreilles  mobile^,  ainsi  disf)Osé  polir  suivre 
le  mouvemertt  dés  roues,  et  l'autre,  cMnptosé  d'tihe  oreille  et  d'une  branché  à 
charnière  destinée  àf  recevoir  la  courroie^  la  seèbnde  branche  ne  detant  sétvit^ 
qu'à  le  suspeiidre. 

L'extrémité  de  la  courroie  o^posfe  au  sabot  est  fixée  au  prolongement  du 
bras  de  volée  p,  et  à  une  distance  du  point  a  o  proportionnée  à  Tare  de  cérde 
dj^crit  par  les  roués  dé  derrière  lorsque  la  voiture  change  de  direction. 

Toutes  ce^  Mèdificatioils  ont  été  elëcutéetf  sur  une  voiture  déjà  mise  en 
service ,  et  lé  jirctoier  plarf  avait  été  fait  snir  une  toitiire  coni^triiite  en  fer  et 
en  cuivre  et  à  i/5  de  la  graiideur  ordinaire.: 
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7169. 

BREYET  D'INVENTION  DE  QNQ  ANS 
en  date  du  1 1  mai  1840, 

Au  sieur  Lefrangois  (Ambroise-Ferdînand),  au  Havre, 
Pour  un  appareil  à  dessabler  les  navires  et  les  ports. 


PI.  39*.  Le  dessin  représente,  fig.  i'^  et  2*,  un  appareil  dit  écluse  porta- 
tive.  Cette  écluse,  composée  de  barres  de  fer  formant  échafaudage,  se  fixe  en 
tout  endroit  au  moyen  de  chaînes  qui  la  lient  à  des  ancres  placées  au  fond 
du  lit.  L'écluse  se  compose  d'un  ou  plusieurs  étages  a,  b,  c,  suivant  que  Ton 
doit  la  placer  dans  un  endroit  critique  où  le  sable  a  une  grande  épaisseur  de 
couche;  car,  dans  ce  dernier  cas,  le  sable  qui  se  trouve  entraîné  par  le  cou- 
rant,  en  se  déplaçant,  laisserait  s'enfoncer  l'étage  inférieur  a  de  l'écluse,  et 
le  courant  de  l'eau  agirait  alors  sur  le  deuxième  étage  b. 

Pour  comprendre  comment  Técluse  mobile  abc  peut  servir  à  dessabler  le 
fond  d'un  lit,  on  remarquera  qu'elle  est  munie  de  chaque  côté,  fig.  2%  de 
trois  pians  inclinés  d^  e^J,  le  long  desquels  vient  butter  le  courant  de  l'eau 
venant  suivant  une  direction  m;  or  l'eau,  rencontrant  l'obstacle,  qui  est  chaque 
plan  incliné,  glisse  le  long  de  ce  plan  incliné  et  descend  à  travers  les  vides 
laissés  par  les  barres  de  fer  pour  creuser  le  sable  et  l'entraîner  avec  lui.  Le 
but  de  cette  écluse  est ,  comme  on  le  voit ,  de  présenter  dans  sa  combinaison 
un  obstacle  au  courant  de  l'eau,  pour  la  forcer  à  chasser  le  sable,  et  cette  ac- 
tion continue  du  courant  produit  cet  effet. 

L'appareil,  représenté  en  vue  de  côté  et  élévation,  fig.  3*  et  4*9  i^'est  autre 
qu  un  bateau  dragueur  à  chaînes ,  qui ,  par  sa  disposition ,  est  destiné  à  agir 
comme  puissance  pour  entraîner  le  sable  qui  encombrerait  un  navire  :  cet  ap- 
pareil, indépendant  du  précédent,  produit  aussi  un  plus  grand  effet;  il  se  com- 
pose d*un  système  de  chaînes, <,  1,  i,  enroulées  sur  deux  tambours  sembla- 
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bles  kf  2,  et  se  trouvant  entraînées  par  le  mouvement  transmis  à  ces  derniers, 
qui  sont  munis  de  dents  ou  crocs  pour  empêcher  les  chaînes  de  glisser.  Les 
chaînes  sont  soutenues,  dans  leur  longueur,  par  des  rouleaux  m,  m,  fixés  sur 
un  bâti  en  pilotis  n. 

Dans  le  mouvement  des  tambours  ky  Z,  les  chaînes  battent  le  sable  et  excitent 
une  perturbation  telle  qu'il  se  trouve  entraîné  par  le  courant.  Ce  système  est 
placé  au-dessus  du  navire  submergé  et  soulève  bientôt  tout  le  sable  dont  il  est 
chargé.  Le  moteur  à  employer  pour  mettre  les  tambours  A:,  /  en  mouvement 
dépend  des  circonstances;  ainsi,  par  exemple ,  on  peut  se  servir  d'une  roue 
à  manivelle  o,  sur  Taxe  de  laquelle  se  trouve  un  pignon  qui,  avec  une  chaîne 
intermédiaire  p,  donnera  le  mouvement  au  tambour  kj  une  roue  semblable , 
placée  de  l'autre  côté,  donnerait  le  mouvement  au  tambour  l  :  ce  système  se- 
rait mû  par  des  hommes. 

On  peut,  d'ailleurs  y  transmettre  aussi  le  mouvement  par  deux  roues  hy- 
drauliques Vj  qui  seraient  mues  par  le  courant  même  de  l'eau  et  qui,  à  l'aide 
de  chaînes,  transmettraient  ce  mouvement  aux  tambours  A:,  L 

Enfin  le  mouvement  peut  être  donné  par  la  vapeur ,  en  se  servant  d'un  ba- 
teau à  vapeur  dans  lequel  les  roues  à  pales  seraient  remplacées  par  deux  pi^ 
gnons  à  crocs  en  communication ,  par  des  chaînes  ou  courroies ,  avec  les  tam- 
bours k,  L 

On  pourrait,  au  besoin,  se  servir  alternativement  de  l'un  des  deux  appareils 
que  je  viens  de  décrire,  comme  aussi  les  employer  en  même  temps  pour 
dessabler  tout  endroit  d'un  lit ,  d'un  navire  ou  d'un  port. 

Le  dessin  représente,  fig.  5*  et  6*,  les  vues  d'une  roue  hydraulique  totale- 
ment plongée  dans  l'eau;  les  rayons  de  cette  roue  sont  brisés,  et  moitié  de  ces 
rayons  résiste  au  courant  pour  recevoir  l'action,  tandis  que  lautre  moitié  bas- 
cule pour  permettre  à  la  roue  de  tourner.  L'axe  de  cette  roue  repose  sur  un 
bâti^  qui  se  trouve  suspendu  invariablement  à  Taide  de  chaînes  <,  /  fixées 
au-dessus  de  l'eau. 

La  jante  extérieure  de  la  roue  est  armée  de  palettes  li,  m,  qui  plongent 
dans  le  sable  pour  l'entraîner ,  et  la  roue  peut  descendre  à  mesure  que  le  lit 
se  trouve  creusé,  en  lâchant  les  chaînes  qui  la  suspendent. 
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7170. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  11  auril  i84o, 

Au  sieur  Lantoin  (Esprit),  à  Draguignao  (Var), 
Pour  une  pompe  à  piston  fixe  et  corps  flottant. 


PL  3o*.  La  pompe  se  compose 

i**  D'un  grand  tuyau  d'ascension  a,  qui  s'élève  verticalement  depuis  le 
puisard  ju^u'à  la  hauteur  où  l'eau  doit  être  élevée; 

2''  D'un  cylindre  de  bois  dur  6,  d'un  volume  égal  à  la  moitié  de  la  capacité 
du  tuyau  a  et  d'une  pesanteur  spécifique  du  volume  d'eau  déplacé  par  le  même 
cylindre  y  lorsqu'il  y  est  plongé; 

^"^  D'un  piston  fixée,  placé  au  bo«U  inféricuv du  tuyau  vertical  a,  portant 
ui^  soupape  d'aspicatioui  k  son  extrémité  supérieure  en  dj 

4°  D'un  corps,  de  pompe  mobile  e,  solidement  attaché  à  Vextrémité  du  cy- 
lindre de  boiâi  b^  Ce  corps  porte  une  soupape  d'ascension  en/,  avec  un  jeu 
égal  à  la  section  du  corps  de  pompe  ^  à  l'efiet  de  donner  un.  libre  passage  aux 
eaux,  lorsqu'elle  est  ouverte,  par  les  ouvertures  qui  sont  pratiquées  dans  l^ 
même  corps  de  pompe  en  g- ,  g. 

Celte  pompe ,  comme  toutes  les  autres ,  peut  être  mise,  en  mauvejjoent  par 
totus  les  moteurs  connus ,  telstque  le  leviei?,  la  manivelU,,  un  cours  d'eau  ^.  ua 
manège,  le  vent  et  enfin  la  vapeur  dans  lesi  grandes  opérations.. 

DESCRIPTION   DE   LA    MACHINE. 

Tuyau  d'ascension. 

Le  grand  tuyau  d'ascension  a  doit  être  assez  fort  pour  résister  à  la  pression 
de  l'eau  qu'il  contient  et  à  celle  du  flotteur  b.  Il  peut  être  construit  en  bois 
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dans  les  petites  opérations;  mais,  pour  les  grandes,  il  doit  être  formé  avec 
des  tuyaux  de  fer  coulé  ou  de  cuivre  rouge  réunis  par  le  moyen  de  brides  :  on 
pourrait  également  construire  ce  tuyau  d'ascension  en  maçonnerie  de  béton 
ou  en  brique  et  ciment  dans  les  grands  épuisements,  tels  que  ceux  des  mines 
et  marais,  et  pour  les  irrigations. 

Les  parois  de  ce  tuyau  doivent  être, dans  tous  les  cas,  fort  unies  et  le  tuyau 
d*égal  diamètre  dans  toute  sou  élévation. 

Ce  tuyau  doit  être  muni  d'un  fort  robinet  ou  d'une  soupape  dans  la  partie 
inférieure  A,  à  l'effet  de  faire  évacuer  les  vases  et  autres  corps  étrangers  qui 
pourraient  former  dépôt  dans  cette  partie  de  la  pompe.  On  peut  faire  mouvoir 
ce  robinet  par  le  moyen  d'uue  tringle  placée  en  i,  qui ,  suivant  la  position  des 
lieux,  s'élève  à  la  même  hauteur  de  la  pompe. 

La  partie  du  tuyau  d'aspiration  qui  s'enfonce  dans  le  puisard  doit  être  tou- 
jours garnie  d'un  masque  percé  de  petits  trous  ou  d'une  grille  bien  serrée, 
afin  de  s'opposer  à  l'introduction  des  corps  légers  et  de  toutes  autres  immon- 
dices. 

Flotteur  en  hors  ou  en  métal. 

Le  flotteur  b ,  comme  nous  l'avons  dit ,  est  un  cylindre  de  bois  de  chêne, 
parfaitement  uni  et  d'égale  épaisseur  dans  toute  sa  longueur,  d'un  volume  égal 
à  la  moitié  de  la  capacité  du  tuyau  d'ascension  a  et  d'une  pesanteur  spécifique 
du  volume  d*eau  qu'il  déplace  lorsqu'il  est  placé  dans  celui-ci;  mais,  comme 
il  serait  diflicile  d'atteindre  ce  juste  équilibre,  la  partie  supérieure  de  ce  cy- 
lindre doit  être  forée  sur  une  partie  de  sa  longueur,  afin  de  pouvoir  servir  de 
régulateur,  soit  en  le  laissant  vide,  soit  en  le  remplissant  d'eau  ou  en  y  intro- 
duisant quelque  corps  lourd,  tel  que  du  plomb,  du  fer,  etc. 

Ce  cylindre  peut,  comme  le  grand  tuyau  d'ascension,  être  construit  en  plu- 
sieurs pièces  réunies  par  des  bandes  de  fer  et  des  boulons,  ou  par  tout  autre 
moyeni  à  l'effet  de  s'iatroduire  facilement  dans  le  tpyau  vertical  a. 

Ce  flotteur  peut  être  remplacé  avec  avantage  par  un  second  tuyau  qui  au- 
rait la  même  capacité  que  le  cylindre  ;  ee  tuyau  serait  fermé  par  le  bas  et 
ouvert  par  le  haut.  Il  serait  facile  alors  de  i^égler  la  pesanteur  de  ce  flotteur 
en  le  remplissant  d'eau  jusqu'au  point  d'obtenir  un  parfait  équiliiMre. 

Noua  ferons  remarquer  ici  que  la  force  motrice  peut  4tre  réduite  de  moitié, 
en  employant  une  manivelle  coudée ,  ou  par  une  crémaillère  et  une  manivelle 
qui  porterait  un  pignon  denté  «ur  un  tiers  de  sa  circonférence,  et  q«i  exerce- 
mit  la  moitié  de  la  puissance  dans  la  descente  du  flotteur  et  l'autre  moitié  pour 
le  retirer.  Dans  ce  cas,  te  flotteur  devrait  présenter  un  excédant  de  légèreté. 
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qu'il  serait  facile  de  régler  par  le  moyen  du  régulateur  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut. 

Corps  de  pompe. 

Le  corps  de  pompe  e  doit  avoir  le  même  diamètre  que  le  flotteur  b  :  c'est  un 
tuyau  en  Fonte  de  fer  ou  de  cuivre  divisé  en  deux  parties,  sur  la  hauteur,  par 
une  virole  saillante  portant  la  soupape  d'ascension/.  Ce  corps  de  pompe  doit 
être  parfaitement  alésé  dans  sa  partie  inférieure;  il  doit  être  assez  long  pour 
ne  jamais  abandonner  le  pisSon  fixé  :  à  cet  effet ,  il  doit  avoir  au  moins  une 
fois  et  demie*  la  longueur  de  la  battue.  La  partie  supérieure ,  qui  est  percée 
de  quatre  ouvertures  g,  g,  doit  être  solidement  fixée  avec  le  cylindre  b. 

L*ouverture  du  diaphragme  de  la  soupape  d'ascension  doit  être  le  plus 
grande  possible,  de  manière  à  faciliter  le  passage  de  l'eau  dans  Tenveloppe» 
La  distance  de  la  soupape,  lorsqu'elle  est  ouverte,  doit  être  égale  à  la  section 
du  corps  de  pompe ,  comme  la  somme  des  quatre  ouvertures  pratiquées  au 
même  corps  de  pompe.  Cette  soupape  d'ascension  se  compose  d'une  plaque  do 
cuivre  ou  de  fer,  d'une  épaisseur  convenable  et  proportionnée  à  la  charge  de 
l'eau;  son  diamètre  doit  être  tant  soit  peu  moindre  que  celui  du  corps  de 
pompe;  afin  qu'elle  ne  puisse  jamais  s'engager,  elle  doit  être  garnie,  par- 
dessous,  d'une  forte  rondelle  de  cuir  fixée  par  un  boulon  à  écrou  à  large  tète. 
Cette  soupape,  qui  n'a  ni  queue  ni  charnière,  comme  les  autres  soupapes,  est 
exempte  de  tout  entretien  ;  elle  n  a  pas  l'inconvénient  de  réduire  le  passage 
des  eaux  et  permet  la  descente  du  corps  de  pompe  jusqu'au-dessus  de  celle 
d'aspiration ,  placée  sur  le  piston  fixe. 

Piston  fixe. 

Le  piston  fixe,  construit  de  la  même  matière  que  le  corps  de  pompe,  doit 
avoir  la  même  longueur  que  celui-ci  :  il  doit  être  parfaitement  cylindrique , 
afin  d'être  bien  ajusté  avec  le  corps  de  pompe.  Il  doit  être  placé  bien  vertica- 
lement dans  le  centre  du  grand  tuyau  d'ascension.  Il  porte,  à  son  extrémité 
supérieure,  une  soupape  d'aspiration  à  coquille  ou  à  clapet  :  cette  soupape 
peut  être  remplacée  avantageusement  par  une  soupape  sphérique;  mais  elle 
doit,  dans  tous  les  cas,  fermer  bien  exactement  l'ouverture,  à  l'effet  de  retenir 
i'eau  lorsque  la  machine  est  en  repos. 

Ce  piston  doit  être  fixé  de  manière  à  pouvoir  être  facilement  enlevé  pour  le 
réparer,  sans  être  obligé  de  démonter  le  corps  de  pompe  ;  et,  si  le  puisard 
était  situé  de  manière  à  ne  pas  pouvoir  être  mis  à  sec  en  détournant  les  eaux. 
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on  poun*ait  placer  la  partie  du  tuyau  portant  le  piston  quelques  pieds  au*dessus 
des  plus  hautes  eaux,  avec  un  tuyau  d'aspiration  au-dessous. 

Jeu  de  la  pompe. 

Celte  pompe  a  le  précieux  avantage  d'avoir  son  piston  fixe  et  son  corps  de 
pompe  entre  deux  eaux,  ce  qui  empêche  que  l'air  ne  s*introduise  dans  le  corps 
de  pompe  ;  elle  a  aussi  celui  de  permettre  le  rapprochement  des  deux  sou- 
papes au  moment  de  la  plus  grande  descente  du  flotteur.  Lorsque  le  flotteur  h 
s'élève,  la  soupape  d'aspiration  s'ouvre  et  la  pression  atmosphérique  remplit, 
comme  à  l'ordinaire,  Fespace  compris  entre  les  deux  soupapes,  et  l'eau  qui  est 
dans  l'enveloppe  reste  en  repos.  Il  serait  difiicile  de  connaître  au  juste  quelle 
est  la  résistance  occasionnée  par  le  soulèvement  du  flotteur.  Cette  résistance 
se  compose  de  l'aspiration  de  la  soupape  d'ascension  et  du  frottement  de  l'eau 
sur  les  parois  du  flotteur;  elle  dépend  également  du  degré  de  vitesse.  Il  est  de 
fait  que  ce  dernier  joue  un  grand  rôle  dans  la  résistance ,  vu  que  nous  avons 
reconnu  que  cette  résistance  allait  croissant  suivant  la  longueur  du  flotteur. 
Lorsque  le  flotteur  est  abandonné  à  son  propre  poids,  il  descend  au  fond  de 
l'eau  sans  le  secours  d'aucune  puissance;  c*est  alors  que  la  soupape  d'aspira- 
tion se  ferme,  que  celle  d'ascension  s'ouvre,  et  que  l'eau  qui  est  dans  le  corps 
de  pompe  remonte  entre  le  grand  tuyau  d'ascension  et  le  flotteur  pour  se 
dégorger  par  le  haut. 

Cette  pompe  a  encore  l'avantage  de  s'amorcer  elle-même,  avantage  que 
toutes  les  pompes  n'ont  pas  ;  elle  a  encore  celui  de  fonctionner  assez  bien 
avec  un  jour  de  quelques  lignes  entre  le  parement  intérieur  du  corps  de 
pompe  et  celui  du  piston.  Ce  fait  a  été  reconnu  par  suite  d'un  grand  nombre 
d'expériences  faites  à  une  hauteur  de  5  mètres  (i5  pieds).  Il  est  certain  qu'à 
une  élévation  plus  considérable  ce  jeu  entre  le  piston  et  le  corps  de  pompe 
nuirait  beaucoup  au  produit ,  attendu  que  l'eau ,  par  l'effet  de  sa  pesanteur, 
s'introduirait  dans  le  corps  de  pompe  avant  que  l'aspiration  fût  faîte;  mais,  à 
une  élévation  de  5  mètres  et  au-dessous,  ce  jour  ne  peut  nullement  nuire  au 
jeu  de  la  machine. 
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BREVET  DTMPORTATIOÎÎ  DE  CHÎQ  ANS 
en  date  du  27  am/  1840, 
Aux  sieurs  Jong  et  fils^  à  Lauleobach  (Haut-Rhin), 
^^PMi  uu^  macliiiae  à  hobia^r  en  bohiues  dures. 


Up  des  dessins^  pL  3o*,  représente  cotte  machine. 

La  fig»  I"  des  dessjns  fait  voir  le  plan,  lafig.  ?•  la  coupe  et  lafig.  5*  Téfé- 
vation;  deui^  autres  fig.,  la  4*  et  la  5%  y  sont  ajoutées  pour  détails. 

Les  mêmes  lettres  et  numéros ,  sur  les  différents  dessins ,  représentent  les 
mêmes  partie^  en  différents  points  de  vue. 

a  représente  le  bâti  de  la  machine ,  en  fonte  ou  autre  matière  convenable , 
sur  lequel  un  arbre  moteur  b  tourne  dans  des  coussinets.  Cet  arbre  peut  être 
mis  en  mouvement  par  une  manivelle  c  ou  par  une  force  motrice  en  appli- 
quant une  courroie  sur  les  poulies  d  d.  Sur  cet  arbre  b  sont  Gxées  deux 
poulies  coniques  à  gorge  e  ety,  sur  lesquelles  passent  les  cordes  1  et  2  j  la 
corde  1,  passant  par  la  poulie  de  renvoi  g^  embrasse  et  communique  le  mou- 
vement à  ji;ine  9Utre  poulie  conique  à  gorge  h^  fixée  sur  un  arbre  ou  broche  x,  qui 
tourne  dans  unepoi;y)éeyy\  fortement  Qxée  au  bâti;  un  bout  a'  de  cet  arbre  i 
d^pjaisçe  ]a  poiupée;  c'est  sur  cette  partie  a'  que  la  bobine  vide  A:,  destinée  à 
recevoir  le  (U^  est  mise;  ladite  partie  a'  peut  être  carrée  ^  afin  de  tenir  la  bo- 
bine  ferme  en  place  et  de  la  faire  tourner  avec  l'arbre  /,  quand  celui-ci  est 
en  mouvement;  ou  bien  on  peut  la  faire  roude,  avec  une  plaque  ou  rondelle  e 
y  fixée  (voir  fig.  S*),  qui  porte  une  courte  goupille  pointue  contre  laquelle  la 
bobine  est  poussée  et  tenue  ferme  avec  l'arbre  i  :  on  peut  encore  fixer  la 
bobine  d'autres  manières. 

La  corde  3,  passant  par  la  poulie  de  tension  /,  embrasse  et  communique 
le  mouvement  â  une  poulie  conique  à  gorge  m,  fixée  sur  un  arbre  Uy  qui  tourne 
aussi  dans  ladite  poupée  ;  une  partie  de  cet  arbre /i  (qui  forme  une  partie  es- 
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seDiielle  de  In  machine)^  maitfiiée  3s  est  filetée  péor  fbtwei*  ûtie  \h  à 
drohe ,  el  une  aulrepairtie  >  marquiée  4^  pour  foimerulie  tis  à>  gaûehei  Un 
troiaièine  aurbre  ou  tringle  o  passe  par  des  troas'  dans  ladite  poupée  de  iha- 
nière  à  pooToir  gUsser  horizonCalement;  sur  cette- ttingte  &  soM  fixées^  dieux* 
piéees^^et  i\  qui  passent  Tune  d'un  côté  et  Tauife  de  Fautye  eété^de  Fart^re 
fileté  n.  Ces  pièces  f  et  r  sont  ajustées  pour  corresponde^  flvec  fe  pas  dé  th  de 
Tarbre»,  de  nanièreà  en  former  des  demnécroas,  et  elles  soiltf  fixées^  snrib 
tringle  glissante  o,  de  sorte  que,  lorsqae  lai  pièce  p*  touche'  et  en(i*e  dails  le 
pas  de  vis  de  larbre  n,  l'autre  pièce  r  en  est  éloignée,  et  vice'  vetsâ  (  vcAr* 

fiç.4-)- 

Au  bout  de  cette  même  tringle  glissante  o  qst  fixée  une  autre  pièces,  qui' 

porte  et  fait  charnière  avec  un  levier^,  en  sorte  que  celeTier  t  peut  êt^e  ifevé 
et  baissé  à  volonté;  il  pose  par  le  bout'  sur  la  bobine  A:  ef  y  guide  le  9ik  c^\ 
passant  par  une  qneue-de-cochoa  b\  attachée  aU' levier  ty  et  ensuite  pttruile 
petite  feate  ou  enltaiile  au  bout  du.  hivier,  esir  reeueilUi  san  la  bobine.  Ge\ê^ 
vier  t,  que  nous  appelons  le  guide-pressoir,  fornïe  une  partie  essentîellte  dé  te 
machine;  sa  partie,  qui  |X)sc  sur  1»  bobine  et  y  presse  et  guide  Ife  fil,  doît^fre 
plate  ou  unie. 

Un  autre  levier  w,  sur  lequel  est  posé  un  poids  v,  est  pendu  par  la  corde  ce, 
au  moyen  du  crochet  d',  audit  guide-pressoir  t  et  sert  à  presser  ce  guide  t 
sur  la  bobine.  On  peut  augmenter  ou  diminuer  la  dureté  de  la  bobine  en 
mettant  plus  ou  moins  de  poids  v  ^  nous  y  mettons  ordinairement  2  \h  kilo- 
grammes. 

Lorsque  la  pièce  à  demi-écrou/i,  déjà  décrite,  est  entrée  dans  le  pas  de  vis 
à  droite  et  que  la  vis  tourne ,  la  pièce  />,  et  avec  elle  la  tringle  glissante  o  et  le 
guide-pressoir  y  attaché,  sera  menée  dans  un  sens,  et,  lorsque  la  pièce  r  est 
entrée  dans  le  pas  de  vis  à  gauehe,  elle  sera  menée  dans  le  sens  contraire,  ce 
qui  forme  un  mouvement  de  va-^t-vient. 

Opération  de  la  machine. 

Oh  commence  par  passer  un  fil,  tiré  librement  d'une  tavelle  ou  autre  ar- 
rangement convenable ,  par  la  queue-de-cochon ^,  et  ensuite,  le  passant  par 
la  fente  au  bout  du  guide- pressoir  t ,  on  l'attache  à  la  bobine  vide  k;  on  ac- 
croche la  corde  ou  chaînette  c  c  au  guide-pressoir;  on  empoigne  avec  sa  main^ 
droite  la  pièce  s ,  en  posant  le  pouce  sur  le  guide-pressoir  /,  en  sorte  que  le  fil 
passe  entre  le  ponn&Mie  guidie^-pressoii^'onApiouese,  au  ntoyèw^'la* pièce  s,  le 
derai-ébnoui  peqnlve  le  pis.d»  vds  a  droite  n*"  5  y  w%c  Ktiutl^ê^main',  on  fait 
marcher  la  machine  au  moyen  do:la<mamueUo^cv. 
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Le  guide-pressoir  t  est  donc  mis  en  mouvement  latéralement  par  le  moyen 
du  mécanisme  décrit  et  guide  le  fil  tandis  que  la  bobine  le  renvide;  quand 
il  vient  à  toucher  le  bord  ou  rondelle  de  la  bobine,  on  doit  tirer  à  soi, 
au  lieu  de  pousser,  la  partie  empoignée  s ,  pour  faire  toucher  Tantre  demi- 
écrou  contre  la  vis,  ce  qui  naturellement  fera  repasser  le  guide-pressoir  laté- 
ralement dans  le  sens  contraire  de  sa  première  course;  arrivant  à  la  rondelle 
opposée  de  la  bobine,  on  pousse  de  nouveau,  comme  auparavant,  et  le  guide 
retrace  sa  première  marche  ou  course  ;  de  cette  manière ,  le  va-et-vient  sur  la 
bobine  fait  cueillir  le  fil  couche  sur  couche,  jusqu'à  ce  que  la  bobine  soit 
remplie;  ce  mouvement,  par  la  main  ou  le  bras,  de  tirer  ou  de  pousser,  nous 
l'appelons  mouvement  réciproque  de  l'ouvrier. 

A  mesure  que  le  fil  est  plus  ou  moins  gros,  le  mouvement  latéral  du  guide- 
pressoir  doit  être  plus  ou  moins  accéléré ,  ce  qui  doit  être  obtenu  en  passant 
la  corde  2  sur  les  gorges  des  poulies  y,  m,  produisant  Teffet  désiré ,  qui  est 
facilement  trouvé  par  l'expérience  en  travaillant  la  machine.  Accélérant  ou 
diminuant  la  vitesse  de  la  broche  ou  arbre  i,  on  produit  le  même  effet  eu 
passant  la  corde  n"*  i  en  différentes  goi|;es  des  poulies  e,  h. 


7172. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  l\  mai  1840, 

Au  sieur  Desktau  (Pierre-François),  à  Paris, 

Pour  des  perfectionnemeats  aux  fusils  à  pistons,  et  particuliè- 
rement à  celui  dit  fusil  Robert. 


Les  modifications  consistent  dans  les  changements  suivants  : 
Un  culot  métallique  portant  cheminée  à  capsule  et  se  joignant  à  la  car* 
touche  par  une  vis  ou  une  queue^de-cochon. 
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Une  petite  glissière  ayant  pour  objet  de  détacher  le  culot  dans  le  cas  où  la 
pression  l'aurait  rendu  adhérent  à  sa  place; 

Un  ressort  additionnel  placé  dans  la  gâchette  et  rendant  le  déprt  infiniment 
plus  doux  et  plus  vif; 

Enfin  des  balles  à  ailettes  faisant  le  service  des  balles  forcées  dans  les  fusils 
carabinés  se  chargeant  à  la  baguette  sans  maillet. 

Détail  des  dessins. 

PL  3o%  fig.  I'*  à  4*>  û|  boîte  de  recouvrement. 

b^  pièce  dormante  de  la  gâchette. 

Cy  pièce  mouvante. 

d^  ressort  de  détente. 

6,  grand  ressort. 

y,  sous-garde. 

g,  balles  à  ailettes  glissant  dans  les  rayures  des  canons  carabinés  à  deux 
rayures  seulement. 

//,  les  mêmes  balles  pour  trois  rayures. 

Fig.  5*,  G%  7*,  a,  petite  glissière  pour  repousser  le  culot. 

Cj  levier  darmement  qui  donne  le  mouvement  à  la  glissière  a. 

b,  petite  vis  qui  empêche  la  glissière  de  sortir  en  entier. 

c^  culot  en  cuivre  qui  se  joint  à  la  cartouche  pour  empêcher  le  crassement 
et  porter  la  capsule  :  il  se  joint  à  la  cartouche  par  la  vis  d. 

c'y  culot  semblable  au  précédent  :  il  se  joint  par  le  pas  de  vis  g. 

/y  capsule  ordinaire. 

h^  cheminée  ordinaire. 

jj  canon. 

2,  pièce  de  bascule  formant  culasse. 

1 1  juin  1840. 
BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

PI.  3o*,  fig.  8*^  9%  10*,  a,  tenon  à  tiroir  pour  retenir  le  canon  sur  son 
bois. 

6,  crochet  simple  ou  double  pour  fixer  le  canon  sur  le  bois  :  c'est  la  réunion 
du  tenon  et  du  crochet  qui  dispense  de  Tusage  des  vis  pour  réunir  les  deux 
parties  de  l'arme. 

56.  59 
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c,  levier  d'équi^rre  en  façon  de  renvoi  de  sonnette  pour  (rafismettre  la  per- 
cussion du  chien  à  la  capsule  fixée  «sur  la  cheminée,  qui  se  trouve  dans  Taxe 
du  cubt. 

df  queue  du  levier  d'équerre  :  elle  s'introduit  dans  un  trou  pratiqué  .sur  la 
plaqDe  de  recouvrement  :  celte  disposition  a  pour  but  de  mettre  le  grand 
ressort  et  la  détente  à  l'abri  de  la  fumée. 

e,  culot  à  cheminée  dans  l'axe. 

L'emploi  de  ce  culot  en  métal,  mince  sur  les  bords,  empêche  toute  fuite 
de  gaz  :  la  portée  du  fusil  se  trouve  considérablement  augmentée. 

Xf  culot  sphérique. 

Xf  culot  cylindrique. 

z,  culot  conique. 


7175. 

BREVET  D'IMPORTATION  DE  DIX  ANS 

en  'date  du  i^  mai  iSSS^ 
Au  sieur  Chanter  (John),  de  Loutlres, 
Pour  un  appareil  de  chauffage. 


PU  Si*.  Mon  fourneau  perfectionné  est  construit  dei  manière  à  ce  que  le 
charbon,  placé  sur  les  barres,  soit  d'abord  soumis  à  une  distillation  à  sec,  au 
moyen  de  laquelle  les  parties  volatiles  sont  développé^it  et  enflammées  sous  uoe 
arche  à  réverbère  construite  en  brique  réfractaire,  formant  un  four  fermé  à 
une  extrémité;  quand  ce  gaz  est  extrait,  il  devient  coke  et  est  poussé  sur  la 
grille  du  fourneau  ;  le  charbon  ,''en  se  distillant,  entre  sur  un  plan  incliné  à 
un  an^lede 3o à>4o deg^s,..^uiVftnt la  quantité  de  charik)n  emfiidyée,  kquel 
plan  incliné  forme  une  partie  de  la  chaudière  pour  les  machines  à  bateauxoQ 
uo^  chaudière. exira  pour  lea  machines  sÉr  terre*     ' 

ih  forane  aM&i  ce.plan  incliiié -avec  «des  iplaques  de  fcr  om  des  briqves  ré- 
fractaires  avec  briques  en  bas  pour  les  usines,  pour  le  service  ilMEieMiq«e<)u 
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pour  le  chauffiige  public,  elc.  Je  fais  usage  d'un  ou  de  plusieurs  de  ces  plans 
à  distiller^  suivant  la  forme  de  la  chaudière  et  son  usage. 

A,  coupe  longitudinale  d'une  chaudière  de  bateau  à  vapeur  à  laquelle  mon 
invention  est  adaptée. 

H,  réservoir  pour  le  charbon ,  d'où  il  descend  h  la  bouche  alimentaire  B  : 
ce  réservoir  a  une  grille  à  la  partie  supérieure,  afin  de  régler  la  grosseur  du 
charbon  qui  doit  y  entrer  ;  les  barres  de  cette  grille,  dont  Tune  est  marquée  a, 
sont  placées  à  la  distance  de  3  pouces  les  unes  des  autres,  et  le  charbon  qui 
ne  peut  passer  entre  elles  doit  être  cassé  avec  un  marteau. 

A  la  partie  inférieure  de  ce  réservoir  sont  deux  cylindres  cannelés  e,  e,  qui 
servent  à  régler  ralimentation  du  charbon  à  la  bouche  B;  ces  cylindres  doivent 
être  mi&en  mouvement  par  la  force  de  la  machine  à  feu;  à  cet  effet,  un  arbre 
horizontal,  ayant  un  tambour  fixé  dessus,  est  placé  pour  agir  à  la  partie  supé- 
rieure du  réservoir  H,  et  une  courroie  ou  chaîne  donne  alors  le  mouvement 
aux  rouleaux  :  la  vitesse  doit  être  réglée  suivant  la  force  de  la  machine  et  la 
(|ualité  du  charbon. 

Sur  un  de  ces  rouleaux  e  est  fixée  une  manivelle  qui,  au  moyen  d'un  arbre 
dr  jonction  r,  donne  le  mouvement  à  un  presseur  P,  fixé  à  la  bouche  d'ali- 
mentation B. 

Le  presseur. P,  qui  pousse  graduellement  le  charbon  sur  le  plan  à  distiller  K, 
psi  une»  boite  plate,  en  fer,  sur  rouleaux  avec  une  roue  d'encliquetage  placée 
en  dedans;  les  dents  de  la  roue  d'angle  h,  qui  a  un  mouvement  alternatif  avec 
la  roue  d'encliquetage,  font  agir  le  presseur  P  en  avant  et  en  arrièrie  et  pro- 
duisent ainsi  Teifet  nécessaire,  de  faire  avancer  le  charbon  sur  le  plan  à 
distiller  E. 

E,  point  principal  de  distillation  :  il  forme  une  partie  dé  la  chaudière,  étant 
rivé  de  chaque  côté  de  l'eau  qui  se  trouve  placée  entre  les  deux  foyers;  cette 
chaudière,  ainsi  faite,  cause  une  circulation  continuelle  de  l'eau  et  prévient 
ainsi  les  dépôts  qui  peuvent  se  former,  et  fait  aussi  que  l'eau  se  produit  plus 
rapidement  en  vapeur.  Le  charbon  est  là  soumis  à  une  chaleur  très-intense, 
qui  produit  la  plus' parfaite  combustion,  et  se  trouve  ainsi  entièrement  con- 
verti en  coke. 

F,  F,  briques  ou  tuiles  qui  reflètent  ou  renvoient  la  chaleur  sur  la  surface 
du  charbon  placé  sur  la  planche  à  distiller  E  :  elles  doivent  être  à  i  pouce  et 
demi  les  unes  des  autres  ou  être  percées  de  petits  trous  pour  permettre  au 
gaz  enflammé  soilant  du  charbon  de  sortir  par  le  tuyau  K  K  :  les  briques 
servent  aussi  à  augmenter  la  chaleur  en  causant  l'union  parfaite  du  carbone 
du  gaz  avec  l'oxygène  de  l'air  introduit  par  le  coke  enflammé  sur  les  barres 
du  fourneau  M,  M. 
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N,  partie  additionnelle  de  la  chaudière  qui  cause  aussi  une  circulation  plus 
rapide  de  l'eau,  afin  de  prévenir  les  dépôts  de  craie,  etc.,  et  aussi  une  pro- 
duction plus  rapide  de  vapeur. 

L.plaquedefers'étendantdepuislesbarresdefourneauM^Mjusqu'àlaporteO. 

R,  partie  en  brique  qui  augmente  la  chaleur  et  sert  à  extraire  les  parties 
volatilisées  du  charbon  en  se  distillant  sur  le  plan  L. 

M,  M,  barres  du  fourneau  qui  sont  complètement  couvertes  de  coke  venant 
des  plans  à  distiller  E,  L. 

Le  coke  est  réglé  et  étendu  sur.  les  barres  du  fourneau  par  le  chauffeur,  qui. 
à  cet  effet,  introduit  un  tisonnier  ou  râteau  par  la  porte  0;  le  mâchefer  ou 
résidu  est  poussé  sur  les  barres  de  l'ouverture  horizontale  T,  où  est  adaptée 
une  plaque  à  coulisse  x,  ayant  un  long  manche  v  v;  quand  cette  coulisse  est 
ouverte,  les  cendres  ou  mâchefer  tombent  dans  le  cendrier  U,  et  alors  U 
plaque  à  coulisse  doit  être  refermée. 

D,  porte  du  cendrier  à  laquelle  est  adapté  un  registre,  afin  de  régler  la 
quantité  d'air  qui  doit  passer  au  travers  des  barres  M,  M. 

V,  pont  dans  la  chaudière. 

S,  S,  tuyaux. 

Quand  mon  invention  de  fourneaux  ou  foyers  perfectionnés  est  adaptée  à 
des  tuyaux  de  chauffage  ou  h  une  petite  chaudière,  un  seul  plan  à  distiller  sera 
suffisant ,  avec  la  porte  du  cendrier  et  le  registre  placés  à  l'extrémité  la  pins 
basse  du  plan  à  distiller  et  les  proportions  des  barres  du  fourneau  observées 
pour  produire  la  chaleur  nécessaire,  la  combustion  la  plus  parfaite  du  charbon 
sur  le  plan  à  distiller  produisant  une  chaleur  additionnelle  égale  à  cette 
diminution  des  barres. 

L'augmentation  de  chaleur  produite  par  mon  fourneau  perfectionné  vient 
de  la  parfaite  décomposition  chimique  du  charbon;  par  le  réservoir  en  avant, 
le  charbon  est  graduellement  séché  et  chauffé  avant  d'arriver  sur  le  plan  in- 
cliué  à  distiller  où  le  gaz  est  extrait;  la  vapeur,  qui  pourrait  prévenir  la  par- 
faite inflammation  du  gaz  ou  réduire  la  température,  est  ainsi  évaporée  par 
rinlroduction  de  l'air  chauffé  par  son  passage  sur  le  coke  enflammé  siu*  les 
barres  du  fourneau;  le  gaz  échauffé  s'évapore  du  charbon  et  produit  la  plus 
parfaite  combustion ,  d'après  la  haute  température  maintenue  et  la  parfaite 
inflammation  de  toutes  les  parties  volatiles. 

L'économie  du  charbon  est  considérable  et  est  la  plus  grande  partie  des 
avantages  obtenus  par  l'usage  de  mon  fourneau  perfectionné. 

L'inconvénient  de  la  fumée  est  considérablement  diminué. 

Ce  fourne<iu  est  une  sauvegarde  contre  le  feu,  en  ce  que  toute  la  chaleur  est 
|>ortée  en  avant. 
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Une  température  plus  régulière  est  maintenue. 

Beaucoup  moins  de  peine  pour  le  travail,  la  surveillance  étant  peu  de  chose. 

Quand  mon  système  sera  appliqué  à  la  navigation  par  la  vapeur^ 

i""  La  force  augmentera  avec  moins  de  charbon; 

2^  La  fumée  sera  diminuée  de  moitié  et  plus; 

5"  La  température  de  la  chambre  où  sera  la  machine  sera  diminuée  ; 

4  '  Le  chauffeur  sera  beaucoup  moins  exposé  au  danger  du  feu. 

Une  plus  grande  circulation  de  l'eau ,  au  moyen  de  la  chaudière  supplé- 
mentaire ,  produira  plus  de  vapeur,  et  l'oxydation ,  si  destructive  pour  la 
chaudière  du  bateau,  sera  diminuée  de  beaucoup. 

Lorsque  cette  invention  sera  appliquée  aux  foyers  pour  procurer  un  air 
chaud,  la  fig.  2*  en  montre  les  dispositions. 

A,  plan  à  distiller. 

B,  grille. 

D,  cendrier  pour  recevoir  les  cendres  de  la  grille. 

F,  F,  briques  réfractaires  placées  au  fond  de  la  grille  B  et  s'étendant  au- 
dessus  du  plan  à  distiller  A,  qui,  par  sa  grande  chaleur,  distille  rapidement 
et  brûle  effectivement  les  parties  volatiles  du  charbon  et  maintient  plu»  long- 
temps la  chaleur  dans  le  foyer;  la  partie  inférieure  de  ce  plan  à  distiller  est 
revêtue  d'une  plaque  métallique  polie  e  e,  qui  reflète  la  chaleur  sur  le  fond  P. 

Un  tuyau  conduisant  à  la  cheminée,  ayant  une  clef  intérieure  pour  régler 
le  tirant,  la  course  du  courant  est  indiquée  par  une  flèche. 


25  octobre  iS3']. 
BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 


La  présente  demande  a  deux  objets  : 

Le  premier  consiste  à  faire  communiquer,  d'une  manière  particulière,  la 
chaudière  additionnelle  avec  la  chaudière  principale,  et  offre  quelques  chan- 
gements dans  la  disposition  des  carneaux  e(  dans  la  place  qu'occupent  diverses 
parties  de  l'appareil. 

Le  second  porte  sur  ce  que  le  fourneau  décrit  dans  le  premier  brevet  ne 
pourrait  s'appliquer,  d'une  manière  utile,,  aux  chaudières  à  tubes  bouilleurs 
généralement  employées  en  France,  que  d'autant  qu'on  y  introduirait  des 
modifications;  ce  sont  ces  diverses  modifications  que  j'ai  fait  représenter 
dans  les  dessins. 
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Dessins. 

PL  3 1  '.  La  fig.  I  ^'  représente  une  chaudière  montée  sur  un  fourneau  construit 
d'après  le  système  décrit  dans  le  premier  brevet^  mais  qui  a  subi  des  modi- 
fications. 

a,  chaudière  principale. 

a\  tuyau  communiquant  de  la  chaudière  additionnelle  à  la  chaudière 
principale. 

a",  second  tuyau  pour  opérer  une  communication  semblable  en  partant  de 
l'autre  extrémité  de  la  chaudière  additionnelle. 

b,  bouche  alimentaire  où  tombe  le  charbon  délivré  par  la  trémie  h. 
d,  porte  du  cendrier. 

e^  chaudière  additionnelle  servant  de  plateau  carbonisateur. 

y,  arche  en  brique  réfractaire. 

m,  m,  grilles  pour  recevoir  te  coke  provenant  du  plateau  carbonisateur  e. 

Pf  pousseur  servant  à  porter  en  avant  le  charbon  fourni  par  la  trémie  h  : 
ce  pousseur  est  garni  d'une  crémaillère  menée  par  un  pignon^  activé  lui-même 
par  un  pignon  h\  recevant  une  impulsion  empruntée  à  la  machine. 

o,  porte  du  foyer  inférieur  que  le  chaufiSeur  ouvre  pour  tisonner  le  feu. 

v^  V,  piles  du  pont  dans  le  fourneau. 

V,  cendrier. 

e\  c',  rouleaux  cannelés  servant  à  distribuer  le  charbon  nécessaire  à  la 
combustion. 

z,  tuyau  de  2  pouces  de  diamètre  pour  vider  la  chaudière  additionnelle. 

On  remarquera,  en  outre,  que^  dans  cette  disposition,  l'arche  de  brique 
réfractaire,  la  chaudière  additionnelle,  la  grille  et  l'appareil  d'alimentation 
sont  placés  en  avant  de  la  chaudière  principale. 

La  fig.  4*  montre  l'application  du  même  système  de  fourneau  adapté  à  des 
chaudières  avec  tubes  bouilleurs. 

Les  mêmes  parties  sont  indiquées  par  les  mêmes  lettres. 

Le  plateau  carbonisateur  e  est  placé  en  avant  des  tubes  bouilleurs,  et  un 
alimentateur  simple  est  substitué  au  presseur  mécanique  p  et  à  la  trémie  h, 
garnie  des  rouleaux  cannelés  e',  e'. 

Cette  forme  de  chaudière,  qui  est  généralement  en  usage  en  France,  est 
échauffée  dans  des  carneaux  où  circule  la  flamme,  au  moyen  du  fourneau  re- 
présenté ci-dessus,  avec  une  grande  économie  de  combustible. 
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BREVET  D'IMPORTATION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  li  mai  xS2t5y 

Au  sieur  Dutton  (William),  de  Stanley  (Angleterre), 

Pour  des  perfectionnements  applicables  aux  foarneaux'ei;  aux 
poêles,  et  ayant  pour  objet  d'économiser  le  combustible  et  de 
brûler  la  fumée. 


Cette  invention  consiste  à  adapter  des  tubes  de  terre  cuite  ou  autre  ^ub- 
slmce  amyenaUe  dans  le  tuyau  de  la  cheminée  d'un  fourneau  et  d'un  poél« 
pour  intercepter  la  fumée  et  les  autres  vapeurs  produites  par  la  combustion, 
et  effectuer,  par  ce  moyen^  une  consommation  plus  con^plète  du  combustible 
et  des  matières  inflammables  dont  se  forme  la  suie  et  qui  se  dégagent  pen- 
dant la  combustion,  procédé  qui  augmente  de  beaucoup  l'intensité  de  la  cha- 
leur et  éeonomise  le  combustible  dans  la  mâme  proportion. 

J'ai  représenté  dans  les  dessins  une. des  manières  de  disposer  lesdils  tubes 
de  terre  cuite  ou  autre  substance  en  les  appliquant  au  fourneau  d'un  géné- 
rateur. 

PL  5i',  fig.  I'*,  coupe  longitudinale  de  la  chaudière,  de  son  fourneau  et 
des  tuyaux  pour  la  fumée. 

Fig.  2*,  coupe  transversale  des  mêmes  objets. 

a,  fourneau  ou  foyer. 

6,  plate-forme  dudit  fourneau  ou  foyer. 

c,  tuyaux  pour  la  fumée,  lesquels  embrassent  le  générateur  en  la  manière 
ordinaire. 

£/,  tubes  ouverts  placés  longitudinalement  les  uns  sur  les  autres  sur  la  plate- 
forme du  foyer  et  dans  la  direction  des  tuyaux  d'éduction. 

Ces  tubes  doivent  être  formés  de  substances  non  susceptibles  de  se  vitrifier 
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au  feu,  et  peuvenl  être  faits  d'un  des  composés  connus^  de  plombagine,  pierre 
ponce  et  autres  matières  réfractaires. 

Je  préfère  donner  à  ces  tubes  la  forme  cylindrique ,  mais  je  n'entends  pas 
me  restreindre  à  cette  forme  ni  à  aucune  dimension  précise. 

Des  tubes  de  9  à  24  pouces  de  long  et  d'un  demi-pouce  à  5  pouces  de 
diamètre  interne  produisent  le  résultat  désiré  :  plus  le  tube  est  long  et  plus 
il  devra  avoir  de  largeur,  et  son  épaisseur  peut  varier  de  3  lignes  à  un  pouce. 

L'espace  entre  la  platerforme  b  du  foyer  et  la  surface  inférieure  de  la  chau- 
dière devra  être  rempli  presque  entièrement  par  les  tubes  d^  placés  les  uns 
sur  les  autres  :  le  tirage  du  fourneau  fait  passer  la  flamme  jet  la  fumée  au 
travers  et  à  l'entour  de  ces  tubes,  lesquels  seront  ainsi  chauffés  au  rouge. 

La  suie  et  le  gaz  inflammables  s'élevant  du  fourneau  sont  entraînés  vers 
les  surfaces  ardentes  des  tubes,  qui  brûleront  immédiatement  toutes  les  parties 
combustibles  et  ne  laisseront  échapper  dans  la  cheminée  que  la  vapeur  indes- 
tructible. 

Comme  la  manière  de  mouler  la  terre  composée  dont  se  fabriquent  les 
briques  réfractaires  et  d'en  former  des  tubes  ^qne  Ion  fait  d'abord  sécher  et 
ensuite  cuire  au  four,  est  bâen  connue  et  ne  forme  aucune  portion  de  mon 
invention,  je  crois  inutile  d'en  parier;  mais,  en  terminant,  je  désire  qu'il  soit 
entendu  que  je  fais  consister  mon  invention  àplacer  des  tubes  et  à  disposer 
des  conduits  étroits  de  toutes  les  formes,  en  terre  réfractaire  ou  autre  matière 
convenable,  entre  le  fourneau  et  la  cheminée  d'un  générateur^  d'un  poêle  ou 
autre  appareil  destiné  à  transmettre  la  chaleur,  lesquels  tubes  ainsi  placés 
ont  pour  objet  de  présenter  un  obstacle  à  l'émission  de  la  fumée  et  autres 
matières  combustibles,  et  de  consumer,  par  l'intense  chaleur  de  leurs  surfaces, 
la  suie  et  les  autres  matières  inflammables  qui  se  dégagent  du  foyer ,  et  que 
de  ce  procédé  résulte  la  combustion  complète  de  la  fumée,  ainsi  qu'une 
économie  notable  dans  le  combustible.' 
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7175. 

BREVET  lyiNVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  i3  amZ  1840, 

Au  sieur  Delvione  (Gustave),  à  Paris, 
Pour  des  balles-obus. 


Le  principe  de  déterminer  Texplosion  d'un  projectile  creux  par  une 
amorce  fulminante  qui  s'enflamme  par  le  choc  de  la  balle  contre  le  but 
frappé  est  connu  ;  mais  son  application  a  éprouve  tant  de  difficultés  dans 
la  pratique,  surtout  pour  le  tir  des  armes  portatives,  que,  malgré  les  avan- 
tages bien  positifs  que  Ton  aurait  retirés  de  Temploi  de  ces  projectiles  si  les 
résultats  eussent  répondu  au  but  que  Ton  se  proposait  «  on  paraissait  avoir 
renoncé  à  l'espoir  de  les  lever. 

J'ai  remédié  aux  inconvénients  qui  existaient ,  et  j'ai  assuréTeffet  des  balles 
creuses  appliquées  au  tir  des  armes  rayées  de  guerre  et  de  chasse. 

J'ai  donné  à  ces  projectiles  le  nom  de  balles-^obus. 

L'emploi  utile  de  la  balle-obus  n'est  possible  que  dans  le  tir  des  armes 
rayées  en  hélice;  c'est  le  mouvement  de  rotation  qu'elles  impriment  à  la  balle 
qui  Élit  que  sa  partie  antérieure  armée  d'une  capsule  fulminante  reste  tou- 
jours en  avant  et  vient  frapper  le  but  dans  lequel  elle  fait  aussitôt  explosion. 

La  balle-obus  né  peut  recevoir  la  forme  sphérique,  puisque  d'abord  il  serait 
presque  impossible  de  la  placer  dans  le  canon  de  manière  que  la  capsule  se 
trouvât  toujours  en  avant;  en  second  lieu,  l'espace  qui  contiendrait  la  poudre 
nécessaire  pour  faire  éclater  la  balle  diminuerait  beaucoup  son  poids. 

De  ce  changement  dans  la  forme  du  projectile  résulte  la  nécessité  de  réu- 
nir plusieurs  conditions  nouvelles  sans  lesquelles  le  tir  des  balles-obus  serait 
de  peu  d'effet. 

Il  faut 

I*  Que  le  centre  de  gravité  se  trouve  placé  dans  la  partie  antérieure  du 
projectile; 

56.  60 
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2<>  Que  le  vide,  quelle  que  soit  sa  forme,  soit  également  réparti  autour  de 
Taxe  longitudinal  de  la  balle; 

5**  Que,  dans  le  tir,  le  projectile  soit  forcé  convenablement  et  placé  de  ma- 
nière que  son  axe  longitudinal  se  trouve  dans  le  prolongement  de  Taxe  du 
canon. 

J*ai  réuni  ces  trois  conditions  indispensables  par  là  forme  de  la  balle  com- 
binée avec  celle  de  l'intérieur  du  canon;  quelques  explications  sont  néces- 
saires pour  en  faire  ap|)récier  l'importance. 

Le  chargement  d'une  balle-obus  forcée  par  la  bouche  présentait  tant 
d'inconvénients,  qu'il  ne  fallait  pas  penser  à  pouvoir  remployer.  J'ai  évité  ces 
inconvénients  en  employant  un  mode  de  chargement  de  mon  invention,  qui 
est  devenu  la  base  du  système  d'armement  adopté  pour  les  chasseurs  à  pied 
que  l'on  forme  à  Vincennes.  Il  consiste  à  forcer,  sur  l'orifice  de  la  chambre 
et  par  le  choc  de  la  baguette,  une  balle  introduite  librement  par  la  bouche. 
Le  choc  de  la  baguette  a  lieu  également  sur  la  balle-obus,  sans  aucun  incon- 
vénient ;  au  moyen  d'un  trou  percé  dans  la  tète  de  baguette  et  dont  le  dia- 
mètre est  calculé  de  manière  à  ce  que,  dans  aucun  cas,  la  capsule  fulminante 
ne  puisse  recevoir  un  choc  en  bourrant  ;  ce  mode  de  chargement,  qui ,  par 
suite-  du  changement  de  forme  que  la  balle  subit  sur  la  culasse,  réunit  Tavan- 
tage  de  charger  à  balle  coulante  et  de  tirer  à  balle  forcée,  a  nécessité,  pour 
la  bnlle-obus,  des  conditions  particulières*  Ce  projectile  ayant  une  partie 
cylindrique  et  exigeant  plus  de  vent  que  la  balle  sphérique,  il  en  résultait 
que,  en  tombant  sur  la  chambre,  son  axe  se  trouvait  former  presque  toujours 
un  angle  avec  celui  du  canon.  Tantôt  le  fond  de  la  balle  était  bien  placé , 
mais  le  haut  inclinait  d'un  côté  ou  de  l'autre;  souvent  encore  le  fond  de  la 
balle  touchait  l'un  des  cotés  du  canon  ei  le  haut  le  côté  opposé;  d'autres  fois 
enfin  Cet  cela  surtout  lorsqu'on  incline  Tarme  en  chargeant),  toute  la  partie 
cylindrique  du  projectile  posait  contre  l'un  des  côtés  du  canon. 

Dans  le  premier  cas,  la  forme  conique  de  la  baguette  pouvait,  en  bourrant, 
ramener  la  partie  supérieure  de  la  balle  à  sa  véritable  position  ;  mais,  dans  les 
deux  autres  cas,  cela  ne  pouvait  suffire,  puisque  le  fond  de  la  balle  se. trouvait 
placé  de  côté  :  du  reste,  dans  tous  les  cas,  l'action  de  bourrer  devait  encore 
contribuera  mal  placer  le  projectile,  toutes  les  fois  que  l'axe  de  la  tète  de 
baguette  (qui  doit  avoir  au  moins  trois  points  de  vent)  venait  à  tomber  du 
même  côté  que  la  balle.  ' 

Un  autre  grave  inconvénient  se  présentait  encore,  c'est  que,  au. moment  de 
l'inflammation  de  la  charge ,  les  gaz  développés  se  faisaient  jour  plus  d'un 
côté  que  de  l'autre,  et,  preàsani  la  balle  contre  la  paroi  opposée  du  canon,  la 
rnyaient  d'une  manière  inégale  et  nuisaient  ainsi  à  la  justesse  du    lir;   ceci 
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avait  lieu  dans  le  chargement  |>ar  la  bouche  :  dans  celui  qui  a  lieu  par  la 
culasse,  les  difficultés  sont  bien  moins  grandes  pour  bien  placer. la  balle, 
mais  il  est  également  important  d'éviter  que  l'effort  de  la  poudre  vienne  la 
déranger  en  agissant  plus  d'un  côté  que  de  l'autre. 

Après  de  nombreux  essais ,  j'ai  remédié  aux  inconvénients  signalés  par  les 
moyens  suivants  : 

L'axe  de  la  chambre  de  l'arme  se  trouvant  toujours  dans  le  prolongement 
de  celui  du  canon ,  j'ai  fait  servir  l'orifice  de  cette  chambre  d'appui  et  de 
conducteur  en  donnant  à  ma  balle  une  forme  telle  que  son  fond  doit  néces- 
sairement tomber  et  s'engager  dans  cet  orifice. 

Pour  assurer  également  la  position  convenable  de  la  partie  supérieure  du 
projectile,  j'ai  réservé  à  la  jonction  du  cône  avec  le  cylindre  un  cercle  étroit 
d'un  diamètre  égal  à  celui  du  canon.  Le  peu  de  résistance  que  ce  petit  cercle 
présente  à  l'effort  de  la  baguette  ne  donne  lieu  à,  aucun  inconvénient ,  et 
l'axe  de  la  balle  se  trouve  ainsj, maintenu  dans  le  prolongement  de  celui  du 
canon.  La  forme  conique  de  la  partie  antérieure  de  la  balle  ramène  égale- 
ment la  tète  de  baguette  au  centre,  et  le  proj^tile  se  trouve  ainsi  régulière- 
ment forcé  par  sa.  dilatation. 

Foiir  le  chargement  par  la  culasse,  le  cercle  à  la  partie  antérieure  de  la 
balle  est  supprimé. 

Dans  le  bulyd'évîtpr  que  Teffort  de  la  poudre  n^')gisse  sur  le  projectile  d'une 
manière  inégale  et  afin  de  le  forcer  plus  facilement,  j*ai  réservé  a  la  partie 
inférieure  de  la  balle  un  angle  aigu;  par  cette  disposition,  le  plomb  s'affaisse 
très-facilement  sous  le  ch.pc  de  la  baguette  et  s'engrène  dans  les  rayures. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que,  au  moment  de  l'inflammation  de  la 
charge ,  l'effort  même  de  la  poudre ,  agissant  contre  le  pourtour  de  la  balle, 
sert  à  forcer  davantage  le  plomb  contre  la  paroi  du  canon  et  à  l'engrener 
dans  les  rayures.  Ainsi  se  trouve  évité  le  grave  inconvénient  de  L'action  iné- 
gale de  la  poudre  sur  les  côtés  du  projectile. 

Le  dessin, pZ.  5i«,  représente  les  différents  modèles  de  balles-obus  com- 
binés d'après  le  but  que  l'on  se  propose  de  leur  emploi  :  s'il  s'agit  de  mettre 
le  feu  à  un  caisson  de  construction  ordinaire ,  l'effet  de  la  balle-obus  à  noyau 
à  coquille  est  tout  à  fait  suffisant  ;  s'il  peut  être  utile  d'obtenir  une  plus 
grande  force  d'explosion,  les  balles-obus  à  globes  en  cuivre  sont  préférables; 
enfin>  s'il  est  question  de  percer  de  fortes  tôles  et  de  produire  des  éclats  dan- 
gereux et  inquiétants,  il  faut  avoir  recours  à  la  balle-obus  dont  le  corps  en 
méial  n'a  qu'une  enveloppe  de  plomb. 

Suivant  le  but  que  l'on  se  propose  et  suivant  le  calibre  des  balles ,  on  les 
chai*ge  avec  de  la  poudre  fine,  avec  de  la  pondre  fulminante  ou  avec  un  mé- 
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lange  des  deux ,  et  l'on  y  ajoute  de  la  roche  à  feu  ou  autre  comjpositiou  ior 
cendiaire. 

La  confection  des  balles  ne  présente  aucune  difficulté  ni  aucun  danger. 

Les  conditions  nécessaires  à  leur  bonne  confection  sont  assurées  par  la 
bonne  construction  des  moules  dans  lesquels  on  les  fond  et  des  noyaux  que 
l'on  y  fixe. 

Les  inconvénients  du  choc,  dans  les  transports,  sont  considérablement  di- 
minués par  la  confection  d'une  cartouche  particulière  dont  l'ouverture  est 
fermée  comme  par  un  bouchon,  par  la  balle  elle-même  dont  la  pcHnte  armée 
d'une  capsule  se  loge  dans  la  poudre  ;  on  laisse  dépasser  la  balle  d'une  ligne 
environ  au-dessus  du  papier  de  la  cartouche,  afin  de  la  saisir  avec  les  dents 
pour  l'en  retirer. 

Je  ferai  remarquer ,  en  terminant ,  que  les  essais  nombreux  que  j'ai  faits 
sur  l'emploi  de  la  balle-^obus,  et  mes  longues  méditations  sur  les  différentes 
applications  que  peut  recevoir,  à  la  guerre,  ce  moyen  de  porter,. avec  une 
extrême  justesse ,  le  feu  et  l'explosion  sur  un  point  quelconque,  m'ont  donné 
la  conviction  profonde  que  la  balle-obus  est  destinée  à  exercer  une  influence 
assez  marquée  sur  les  opérations  mifitaires  futures. 

Détail  des  dessins. 

PL5i\a,  balle -obus  prête  à  être  rendue  sur  l'orifice  fraisé  de  la  chambre 
qui  lui  sert  de  guide  et  de  point  d'appui. 

1 ,  globe  en  cuivre  ou  en  fer  formé  d'une  seule  pièce  au  balancier. 

2 ,  pointe  de  Paris  servant  à  déterminer  l'inflammation  de  la  capsule  et  à 
fixer  le  globe  dans  le  moule. 

3,  logement  de  la  capsule. 

4y  petit  cercle  servant  à  maintenir  la  balle  dans  le  canon. 

5,  partie  anguleuse  servant  à  faciliter  1  aplatissement  de  la  balle  et  à  em- 
pêcher les  gaz  développés  par  l'inflammation  de  la  poudre  de  se  glisser  plus 
d'un  côté  que  de  Tautre;  par  cette  disposition,  l'effort  même  de  la  poudre  con- 
tribue à  forcer  davantage  la  balle  et  à  Tengrener  dans  les  rayures. 

b ,  culasse  à  chambre  dont  l'orifice  fraisé  sert  de  point  d*appui  pour  forcer 
la  balle. 

Cy  tète  de  la  baguette  fraisée  en  cône  s'ajustant  sur  la  partie  antérieure 
de  la  balle* 

1 ,  trou  servant  à  préserver  la  capsule  de  tout  choc  pendant  l'action  de 
bourrer. 

2 ,  trou  transversal  servant  à  introduire  une  tige  de  fer  poiir  faciliter  le 
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déchargement  de  Tarme  au  tire-bourre  :  il  sert  aussi  pour  empêcher  toute 
accumulation  de  crasse. 

dy  globe  en  cuivre  ou  en  fer ,  avec  sa  pointe. 

e  y  globe  ou  noyau  Formé  de  deux  coquilles  faites  au  balancier. 

/ ,  noyau  formé  de  deux  coquilles  dont  Tune  porte  la  cheminée  servant  à 
déterminer  Tinflammation. 

g ,  coupe  de  la  balle,  le  plomb  étant  coulé  sur  le  noyau. 

h  y  corps  d'une  balle-obus  en  fonte  ou  en  fer  servant  à  percer  des  cais- 
sons couverts  de  forte  tôle ,  et  pour  la  chasse  du  sanglier  et  des  animaux 
féroces. 

t,  coupe  de  la  balle,  le  plomb  étant  coulé  sur  le  noyau  h. 

k ,  moule  à  balles-obus  à  globes  intérieurs. 

1 ,  cylindre  dont  la  partie  inférieure  a  le  diamètre  du  corps  de  la  balle,  et 
la  partie  supérieure  celui  du  petit  cercle  qui  l'entoure.  '* 

2 ,  bout  de  cylindre  ayant  la  forme  du  fond  de  la  balle. 

5 ,  cylindre  portant  une  tige  percée  qui  reçoit  le  globe  avec  sa  pointe. 

4,  jet. 

/ ,  moule  pour  la  balle  dont  le  corps  est  en  métal. 

1 ,  partie  cylindro-conique  recevant  le  corps  de  la  balle.  ^ 

2 ,  partie  cylindrique  formant  le  fond  de  la  balle  et  recevant  le  jet. 


M  76. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  4  autil  i84o, 
Au  sieur  Packhav  (Guillaume),  à  Eu  (Seine-Infërieure), 
Pour  une  machine  à  faire  le  plancher. 


Un  des  dessins  i/?!.  Zi%  représente  cette  machine ,  qu'on  ne  peut  pas  ex- 
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pliquer  ici,  Fauteur  n'ayaût  pas  donné  la  légende  descriptive  de  sa  machine, 
m  is  seulement  de  quelques  pièces  détachées  qui  la  composent  (i). 


7177. 

BREVET  D'IMPORTATION  DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  7  mai  i83o, 

x\u  sieur  White  (John-Meadows),  de  Londres, 
l^our  un  moteur  de  bateaux  ou  de  voitures. 
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L'invention  importée  consiste  dans  des  combinaisons  ou  arrangemcDis 
mécaniques  d'une  machine  mise  en  mouvement  par  un  balancier-pendule 
ou  levier  activant  une  double  chaîne  articulée,  ou  système  de  leviers  à  char- 
nières, qui,  par  un  mouvement  alternant  d'expansion  ou  de  contraction , 
poussent  ou  rappellent  des  poids  sur  un  balancier  ou  levier  principal,  agis- 
sant ,  au  moyen  de  tiges  de  communication  ou  bielles ,  avec  Tarbre  à  mani- 
velle d'une  ou  de  deux  roues  hydrauliques  à  aubes  ou  autre  forme,  employées 
pour  la  navigation  des  bateaux  ou  autrement  adaptées  à  des  roues  de  voitures» 
ou,  enfin,  agissant  sur  des  tambours,  des  engrenages,  des  courroies,  etc., 
comme  moteurs  de  mécaniques  stationnaires. 

Une  application  de  ce  mécanisme  perfectionné,  c'est-à-dire  celle  relative 
à  la  navigation,  fait  l'objet  de  la  description  qui  suffira  pour  toutes  les  autres. 

Description  des  dessins  et  plans  n^  1,  1,  pL  3o%  dont  les  lettres  indicatives       \ 

se  rapportent* 

La  fig.  I''  représente  la  coupe,  en  élévation  de  côté,  du  mécanisme  adapté 
à  un  bateau  dans  l'état  de  repos. 


(i)  Voir,  pour  plus  de- détails,  le  dessînori^al,  au  Conservatoire. 
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a  a  est  le  balaoeier  ou  levier  principal  f  composé  de  deux  madriers  en  bois 
disposés  parallèlement,  ent^e  lesquels  il  se  trouve, un  espace  pour  le  passage^ 
allant  et  venant  de  la  double  chaîne  à  levier  articulée  cc^  dont  les  extré- 
mités internes  sont  mobiles  sur.  un  boulon  qui  traverse  la  centre  du  balan^ 
cier  principal^  et  les  extrémités  externes  sont  liées  respectivement  aux  axes  des 
galets  ou  rouleaux  d^  d,  qui,  par  Texpansion  ou  la  contraction  des  leviers 
articulés,  reçoivent  le  mouvement  de  va-et-vient  partant  du  centre  aux  extré- 
mités et  de  celles-ci  au  centre. 

Ces  galets  d,  d,  qui  se  meuvent  entre  deux  poids  e,  e,  soit  en  fer,  en  plomb 
ou  autre  matière  pesante  de  forme  circulaire  ou  autre,  sont  fixés  aux  extré- 
mités des  axes  des  galets^  et,  par  leur  mouvement  de  va-et-vient,  ils  com- 
priment ou  élèvent  alternativement  le  balancier  principal. 

J  est  un  lien  en  fer  fixé,  à  chacune  de  ses  extrémités,  sur  un  boulon  de  la 
chaîne  articulée  qui,  par  son  action  alternée  produite  par  les  oscillations  du 
levier-pendule  g,  opère  l'expansion  et  la  contraction  de  la  chaîne  articulée. 

g  g  est  ce  balancier-pendule  suspendu  au  boulon  h  qui  est  fixé  dans  le 
montant  k  du  bâti;  sa  partie  supérieure,  qui  est  la  plus  courte,  est  liée  par 
un  boulon  au  centre  de  deux  barres  /,.  i,  dépassant  angulairement  de  droite 
et  de  gauche,  dont  les  extrémités  extérieures  sont  liées  lib)*ement  par  des 
boulons  à  celles  du  lien  /,  au  centre  de  jonction  de  deux  chaînons  articulés 
du  centre. 

k,  k  sont  les  arcs-boutants  inclinés  et  le  montant  perpendiculaire  du  châssis 
qui  porte  le  mécanisme. 

/  représente  une  roue  hydi^ulique  à  aubes  recevant  le  mouvement  de  rota- 
tion par  les  tiges  ou  bielles  à  manivelles  m,  m,  dont  les  extrémités  supérieures 
sont  mobiles  sur  un  boulon  du  balancier  principal,  et  celles  inférieures  com- 
mandent la  barre  ou  double  manivelle  n  sur  l'axe  de  la  roue  hydraulique. 

o,  o  sont  des  crocs  ou  gaffes  mobiles  (  terme  de  marine)  dont  les  extrémités 
supérieures  se  meuvent  sur  des  boulons  fixés  dans  le  balancier  principal,  et 
à  leurs  bases  est  .une  patte  p  p,  munie  de  pointes  pour  servir  de  progresseurs 
à  points  d  appui  dans  les  canaux. 

q  q  indique  le  pont  du  bateau,  et  r,  /*  sont  des  châssis  ou  doubles  montants, 
à  chaque  côté  du  mécanisme,  pour  servir  de  guides  au  balancier  principal. 

s  s  est  la  surface  de  leau,  et  <  <  le  lit  du  canal  ou  de  la  rivière. 

La  fig.  2*  est  le  plan  du  mécanisme  el  des  roues  hydrauliques. 

Les  dessins  dont  la  description  précède  sont  plus  particulièrement  destinés 
à  la  progression  de  bateaux  ou  autres  corps  flottants  sur  l'eau;  mais  il  est  à 
remarquer  que  la  même  opération,  les  mêmes  moyens  peuvent  être  appliqués 
à  des  voitures ouià  d'autres  corps  locomotifs  sur  terre  av«c  peu  de  modifications. 
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autrement  que  d'adapter  les  tiges  ou  bielles  à  manivelle  aux  essieux  des  roues 
de  voitures,  ou  d'employer  le  mouvement  des  progresseurs  o,  o.  Quoique 
le  mécanisme  ci-dessus  décrit  soit  calculé  pour  être  mû  à  bras  d'homme , 
l'impétrant  se  réserve  cependant  toute  application  de  moteur  principal,  tel 
que  machine  à  vapeur,  puissance  animale,  etc. 


7178. 

BREVET  D^raVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  27  ai^ril  1840, 
Au  sieur  Coeur  (Edme-Jean-Marie),  à  Belleville, 
Pour  une  flûte  quMl  nomme  flûte  française. 


L'auteur  a  imaginé  des  clefs  nouvelles  à  double  effets  quoique  non  com- 
plexes. 

L'embouchure  a  aussi  subi^une  modification  dont  l'effet  est^  en  rapprochant 
le  point  d'émission  de  l'air  de  la  surface  sur  laquelle  il  doit  se  briser,  de 
laisser  toute  l'énergie  possible  et  d'augmenter  la  force  de  cohésion  de  Fair 
dans  le  canal  de  l'embouchure. 

Les  résultats  de  ces  dispositions  sont 

Augmentation  de  volume  du  son,  sa  pureté  »  son  égalité  et  sa  facilité  jus- 
qu'aux notes  les  plus  aiguës^  quatrième  ut  dièse/ 

De  procurer  à  cet  instrument,  si  utile  à  l'orchestre ,  une  parfaite  justesse 
dans  tous  les  tons  ainsi  que  tous  les  trilles,  au  moyen  des  doigtés  que  Tauteur 
a  déterminés,  et  qui  font  le  complément  de  son  travail. 

Les  clefs  ré^  ut,  la  dièse  sont  disposées  pour  être  touchées  subsidiairement 
par  le  pouce  de  la  main  gauche  et  l'index  de  la  droite. 

Ces  clefs  ne  sont  pas  complexes ,  quoiqu'elles  dussent  produire  un  double 
effet ,  et  cela  pour  qu'elles  soient  plus  sûres  et  moins  dispendieuses. 
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La  nouvelle  disposifion  rationnelle  des  trous  admet  l'ancien  doigté  et 
a  donné  naissance  à  tous  les  nouveaux  trouvés  pour  justifier  chaque  note 
suivant  sa  place  harmonique  dans  les  diverses  modulations ,  ainsi  que  poui 
compléter  le  système  entier  des  trilles  majeurs  et  mineurs. 

Pour  y  arriver,  il  a  fallu  déterminer  la  longueur  du  tube  conique  propre 
à  donner  ut  grave  pour  lequel  il  faut  566,5  vibrations,  suivant  le  diapason 
actuel  :  celte  longueur  est  616  millirnètres  à  partir  du  bouchon  ; 

Fixer  la  place  du  trou  w/^,  octave  du  précédent,  de  manière  à  obtenir  le  son 
le  plus  éclatant  et  surtout  le  plus  convenable  à  l'effet  de  Tinstrument. 

Ce  point  est  à  259  millimètres  du  bouchon  ;  il  eût  été  à  3o8  si  Ton  eût  coupé 
le  tube  en  deux  parties  égales  et  que  l'autre  moitié  eût  disparu,  mais  sa  pré- 
sence baisse  le  ton  et  force  à  remonter  le  trou  de  4g  millimètres. 

On  forme  les  douze  demi-tons  en  ajoutant  successivement  après  le  point  m^, 
fixé  à  aSg  millimètres,  aSg/  f  2  -h  49/i^  ;  à  ce  second  terme^  sà5g/i  2  -h  4g/ *  ^  f 
à  ce  troisième,  25g/i2  -+-4g/ï^*  ^^^*  '  ^®  ^"i  donne  les  distances 

25g,  280,  5o5,  55o,  358,  385,  407,  436,  465,  5oo,  537,  57a,  616, 
pour  les  notes 

Mi*,  sij  la  dièse,  la^  sol  dièse,  sol^fa  diè8e,ya,  mi,  re  dièse,  re,  ut  dièse,  ut\ 

L'entaille  pour  l'embouchure  est  préférable  à  celle  des  flûtes  allemandes, 
en  ce  qu'elle  fortifie  le  son  sans  le  dénaturer. 

Un  des  dessins  de  la  pi.  32"  représente  cette  flûte. 


7179. 

BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 
en  date  du  iS  mai  i83o. 
Au  sieur  Moiselet  (Henri-Étienne),  à  Lyon, 
Pour  une  machine  à  faire  les  agrafes  et  les  porte-agrafes. 


Un  des  dessins^  pi.  32*^  représente  cette  machine  en  plan,  élévation  et 
détails. 
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A,  manivelle  servant  à  faire  mouvoir  par  un  mouvement  de  rotation  le 
pignon  B,  qui  engrène  angulairement  la  roue  C  et  met  en  mouvement  continu 
le  grand  axe  D,  tournant  dans  des  grenouilles  en  cuivre  traversant  dans  sa 
longueur  la  roue  G  et  quatre  pièces  en  fonte  £,  F^  G,  H  (élévation). 

/,  pièce  de  forme  excentrique  garnie,  de  chaque  côté,  d'une  roue  de  fric- 
tion i,jf  et,  à  une  des  extrémités,  d'un  petit  heurtoir  Z.  « 

Cette  pièce /appuie  et  fait  baisser  un  petit  levier  k^  en  forme  de  bascale, 
qui  fait  ouvrir  l'avant-pince  L,  vue  au  plan. 

La  pièce/* pousse  en  avant  le  glissant  M,  qui  fait  avancer  la  pince  M  (plan); 
cette  pince  amène  le  laiton  sur  une  plaque  en  acier,  fig.  i'**,  de  la  longueur 
suffisante  pour  les  plus  grands  numéros. 

Au  moyen  d'une  vis  placée  derrière  le  glissant  M,  on  diminue  à  volonté 
l'espace  que  parcourt  la  pince  N^  et  le  laiton  se  trouve  raccourci  selon  le 
numéro  que  l'on  veut  faire. 

La  pièce/  dans  son  mouvement  de  rotation,  fait  que  la  roue  de  frictioD/ 
appuie  et  abaisse  le  levier  0  (élévation) ,  qui  bascule  et  fait  lever  le  levier  de 
la  cisaille  P  (plan),  qui  coupe  le  laiton  de  la  longueur  amenée  par  la  pioce  n 
sur  la  plaque  d'acier^  fig.  i  ^""^ 

La  pièce  en  fonte  H,  de  forme  excentrique,  rencontre  obliquement  la  roue 
de  friction  qui  est  au  bout  du  levier  q  (plan),  et  fait  faire  un  quart  de  révo- 
lution à  l'axe  vertical  R,  qui  porte  le  levier  S,  ayaQt  dans  le  bout  une  roue 
de  friction  poussant  de  droite  à  gauche,  par  un  mouvement  de  rotation, 
le  chariot  T,  marchant  borizontaleo^nt  et  glissant  sur  deux  barres  paral- 
lèles Xy  X.  Ce  chariot  «st  garni  de  deux  côtés  parallèles  d'une  crémaillère 
en  fonte  U,  qui  font  faire  un  quart  de  révolution  à  deux  portions  de  roue 
d'engrenage  Y,  placées  horizontalement  et  adaptées  aux  ailes  verticales  x, 
qui  servent  à  plier  par  le  milieu  la  ^rtion  de  laiton  coupée  par  la  cisaille  P. 

Aussitôt  la  pièce  £,  de  forme  excentrique,  rencontre  obliquement  une 
roue  de  friction  qui  est  au  bout  du  levier  Y  (plan)  et  fait  faire  un  quart  de 
révolution  à  l'axe  vertical  z,  qui  porte  le  levier  a,  ayant  dans  le  bout  une  roue 
de  friction  poussant  de  gauche  à  droite,  par  un  mouvement  de  rotation,  le 
chariot  6,  marchant  horizontalemeutiet  gUssaçtt  sar  deux  barres  verticales  x. 
Ce  chariot  est  garni  de  deux  côtés  parallèles  d'une  crémaillère  en  fonte  Cj 
qui  font  faire  une  demi-révolution  à  deux  portions  de  roue  d'engrenage  d^ 
placées  horizontalement  et  adaptées  aux  ailes  verticales  e,  qui  font  plier  le 
laiton  autour  des  tourillons/,  placés  en  axant  des  ailes  X,  fig.  2^. 

De  suite  le  mentonnet  g  (élévation),  auquel  est  adapté  le  montant  A, 
soulève  les  ailes  X  en  soulevant  les  toui  illpas  6,  fig.  a%  co  ,qui  fojlt  élever 
les  tourillons/  fig.  2«,  au--dessus  du  laiton,  après  avoir  servi  de  moul«Sraai; 
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petits  anneaux  des  agrafes  et  des  porte-agrafes;  étant  ainsi  élevés  pendant  le 
temps  que  le  petit  heurtoir  z  parcourt  la  longueur  du  mentonnet  g^  la  pièce 
de  fonte  H  échappe  la  roue  de  friction  qui  est  au  bout  du  levier  q^  et  permet 
au  chariot  T  de  se  retourner  attiré  par  le  poids  y,  et  vient  s'appuyer  contre 
la  vis  K. 

Ce  mouvement  des  crémaillères  U  fait  retourner  les  portions  de  roue 
d'engrenage  Y,  qui  ouvrent  les  ailes  X;  le  heurtoir  Z  ayant  échappé  le 
mentonnet  g*^  les  ailes  X  descendent  à  leur  place. 

Aussitôt  la  pièce  de  fonte  E,  de  forme  excentrique^  laisse  échapper  la  roue 
de  friction  qui  est  au  bout  du  levier  Y,  et  permet  au  chariot  b  de  se  retourner 
attiré  par  le  poids  /,  et  vient  s'appuyer  contre  la  vis  m;  ce  mouvement  des 
crémaillères  c  fait  retourner  les  portions  de  roue  d'engrenage  d^  qui  font 
ouvrir  les  ailes  e  de  /  en  A,  fig.  i"  et  fig.  7^. 

Ensuite  la  roue  de  friction  /  appuie  sur  le  levier  n,  qui  se  baisse  et  fait 
descendre  la  barre  verticale  o,  qui  est  adaptée  au  levier  n  par  un  pivot  qui 
traverse  la  barre  dans  son  extrémité  inférieure  :  à  son  extrémité  supérieure 
se  trouve  placée  horizontalement  une  traverse  q^  qui  sert  à  régler  le  mouve- 
ment du  levier  S^  au  moyen  de  la  vis  r,  qui  embrasse  par  une  espèce  de  four- 
chette le  levier  S,  et  fait  faire  un  mouvement  d'ascensicm  et  d'abaissement 
au  poinçon  T  simultanément  avec  la  barre  o.  L'épaulement  B  sert  à  arrêter 
le  poinçon  à  la  longueur  convenable  pour  former  le  crochet  de  l'agrafe. 

Au  même  instant,  la  roue  de  friction  G  fait  baisser  ensemble  le  levier  u, 
la  tringle  x  et  le  levier  de  la  presse  /,  qui  sert  à  aplatir  le  crochet  de  l'agrafe 
contre  le  poinçon  T  ;  la  roue  de  friction  G  échappe  le  levier  m,  qui  se  relève 
par  le  ressort  &^  et  la  presse  y  s'ouvre. 

La  roue  de  friction  i  échappe  le  levier  n^  qui  se  relève  au  moyen  du  poids  & 
(plan)  et  fait  monter  la  barre  verticale  0;  le  poinçon  T  monte  aussitôt  par 
la  poussée  d'un  ressort  en  forme  de  spirale  et  reste  à  la  hauteur  convenable 
pour  laisser  agir  les  ailes  X. 

L'agrafe  qui  vient  de  se  iiûre  tombe  dans  le  conduit  a,  qui  est  en  pente, 
de  manière  à  laisser  glisser  Vagrafc  dans  une  boite  destinée  à  la  recevoir. 

Tous  ces  mouvements  sont  absolument  les  mêmes  pour  faire  les  porte- 
agrafes^  excepté  ce  qui  a  rapport  à  Taplatissage  du  crochet  de  l'agrafe. 

Le  porte-agrafe  étant  fait  reste  sur  la  plaque  d'acier  et  se  trouve  chassé 
dans  une  botte  par  une  petite  brosse  en  crin  qui  est  poussée  par  un  levier 
que  &it  agir  la  roue  de  fHetion  i. 
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Pièces  accessoires  vues  sur  le  plan. 

A',  grosse  bobine  que  l'on  garnit  de  laiton  pour  placer  le  bout  dans  la  pince 
de  la  mécanique  et  qui  se  dégarnit  à  mesure  que  Ton  travaille. 

B',  roue  traversée  au  centre  par  le  grand  axe  D,  qui  met  en  mouvement 
la  roue  C,  au  moyen  d'une  sangle  placée  autour  des  deux  roues. 

E',  volant  porté  par  le  même  axe  qui  iraverse  la  roue  C,  et  se  meut  en  même 
temps  que  cette  roue,  pour  donner  à  la  mécanique  un  mouvement  régulier. 

Description  des  pièces  de  rechange. 

Il  y  en  a  de  deux  sortes.  Tune  servant  à  faire  les  agrafes  et  Tautre  les  porte- 
agrafes;  il  faut  en  avoir  autant  qu'il  y  a  de  numéros  d^agrafes  et  de  porte- 
agrafes,  de  sorte  que,  pour  quinze  numéros,  il  faut  trente  pièces  de  rechange. 

Fig.  i5*,  représentant  le  dessin  d'une  pièce  de  rechange  pour  faire  les 
porte-agrafes.  La  lettre  A  indique  la  petite  brosse  qui  sert  à  chasser  le  porte* 
agrafe  dans  une  boite. 

La  pièce  de  rechange  pour  faire  des  agrafes  est  placée  dans  la  mécanique 
en  plan  et  en  élévation  portant  les  mêmes  lettres. 

Dénomination  des  figures  qui  composent  une  pièce  de  rechange  pour  Jaire 

des  agrafes. 

Fig.  i"*,  E,  plaque  en  acier  placée  horizontalement,  servant  à  former 
Tagrafe.  Les  deux  irons  a  servent  à  recevoir  les  tourillons  i,  fig.  2!^  ;  le  petit 
trait  C  est  une  petite  lame  très <  mince  en  acier  qui  sert  d'appui  au  laiton  pour 
le  plier  par  le  milieu  de  sa  longueur  :  les  tourillons  6,  fig.  :i%  ayant  tourné 
dans  les  trous  a,  les  ailes  X,  fig.  2%  se  ferment  l'une  contre  l'autre^  le  laiton 
se  trouve  plié  de  chaque  côté  de  la  petite  lame  d'acier  C. 

Lea  trous  ^reçoivent  les  tourillons  m,  fig.  l;  qui  sont  entrés  par-dessous 
la  plaque  E,  fig.  i'''';  les  rainures  l,  fig.  r%  servent  de  passage  aux  dents  o. 
fig.  3";  les  tourillons  m,  fig.  3%  ayant  tourné  dans  les  trous  d,  les  dents  0 
ont  parcouru  les  rainures  /,  de  h  en  /,  en  faisant  plier  le  laiton  autour  des 
tourillons/,  servant  de  moules  aux  petits  anneaux  des  agrafes. 

La  mortaise  K,  fig.  r%  reçoit  le  poinçon  T,  fig.  4s  qui  fait  plier  le  crochet 
de  l'agrafe  en  entrant  dans  la  mortaise  K,  fig.  i*^'  :  cette  plaque  est  fixée  par 
quatre  vis. 

Fig.  2«.  Les  ailes  X,  placées  verticalement,  sont  deux  plaques  en  acier  ayant, 
à  chaque  extrémité,  des  tourillons  b  et  c  qui  leur  servent  de  pivots,  b  dans 
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les  trous  a,  Cg.  i*^,  et  c  dans  les  trous  d,  fig.  5*,  de  manière  à  les  laisser  agir 
pour  plier  le  laiton  ;  les  tourillons/servent  de  moules  aux  anneaux  des  agrafes; 
les  portions  de  roue  d'engrenage  Y  sont  adaptées  horizontalement  aux  ailes 
verticales  X,  de  manière  à  les  faire  ouvrir  et  fermer  par  le  mouvement  des 
crémaillères  U,  qui  sont  au  plan  et  à  l'élévation. 

Fig.  S"".  Les  ailes  verticales  e  sont  deux  plaques  en  acier  ayant,  à  chaque 
extrémité,  des  tourillons  m  ein  qui  leur  servent  de  pivots,  m  dans  les  trous  d, 
fig.  I'*,  et  n  dans  les  trous  P,  fig.  1 1®,  de  manière  à  les  laisser  agir. 

A  l'extrémité  supérieure  de  chaque  aile  est  une  dent  o,  qui  sert  à  plier  le 
laiton  autour  des  tourillons/)  fig.  2"  et  8^,  pour  former  les  anneaux  des  agrafes 
et  des  porte-agrafes.  Les  portions  de  roue  d'engrenage  d  sont  adaptées  hori- 
zontalement aux  ailes  verticales  e,  de  manière  à  les  faire  ouvrir  et  fermer  par 
le  mouvement  des  crémaillères  c,  qui  sont  au  plan  et  à  l'élévation. 

Fig.  4**  Le  poinçon  T  est  une  pièce  en  acier  qui  sert  à  faire  plier  le  crochet 
des  agrafes  :  l'extrémité  A  est  fourchue,  de  manière  à  contenir  l'agrafe  pour 
la  faire  plier  en  entrant  dans  la  mortaise  K,  fig.  i'*;  Tépaulement  B  sert  à 
fixer  la  longueur  du  poinçon  qui  doit  entrer  dans  la  mortaise;  de  chaque 
côté  de  la  tète  du  poinçon  sont  deux  tourillons  G,  qui  se  trouvent  engagés 
dans  la  rainure  du  levier  S. 

La  fig.  5*  est  une  plaque  en  acier;  les  deux  trous  d  sont  pour  recevoir  les 
tourillons  G.  E  est  une  mortaise  qui  sert  de  guide  au  poinçon. 

La  fig.  6*  représente  le  levier  /,  vu  en  élévation,  qui  sert  à  faire  aplatir  les 
crochets  des  agrafes.  F  est  une  pièce  en  acier  adaptée  au  levier  j^;  les  touril- 
lons G  servent  de  pivots  à  la  pièce  d'acier  F,  qui  sert  à  aplatir  les  crochets  des 
agrafes  en  les  pressant  contre  le  poinçon  T,  fig.  4',  lorsqu'il  est  entré  dans 
la  mortaise  K,  fig.  l'^ 

Dénomination  des  figures  qui  composent  une  pièce  de  rechange  pour  jaire 

des  porte-agrafes. 

Fig.  7%  A,  plaque  en  acier  placée  horizontalement,  servant  à  former  les 
porte-agrafes  :  les  deux  trous  b  servent  à  recevoir  les  tourillons  G,  fig.  8<^. 

L'ouverture  dj  en  forme  de  cœur,  reçoit  le  poinçon  E,  fig.  10%  servant  de 
moule  au  grand  anneau  du  porte-agrafe. 

Les  tourillons  G,  fig.  8®,  ayant  tourné  dans  les  trous  è,  fig-  7%  les  ailes  B, 
fig.  8%  se  ferment  l'une  contre  l'autre,  et  le  laiton  se  trouve  plié  autour  du 
poinçon  E,  fig.  10^. 

Les  deux  trous  i  s^jrvent  à  recevoir  les  tourillons  m,  fig.  3%  qui  sont  entrés 
par-dessous  la  plaque  A,  fig.  7% 
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Les  rainures  P  serrent  de  passage  aux  dents  o,  fig.  3«. 

Les  tot{riUons  m,  fig.  3%  ayant  tourné  dans  les  trous  f ,  fig.  7%  les  dents  0, 
fig.  3*,  ont  parcouru  les  rainures  V,  de  h  en  i,  en  faisant  plier  le  laiton  autour 
des  tourillons/,  fig.  8^,  qui  servent  de  moules  aux  petits  anneaux  des  porte- 
agrafes. 

Le  trou  R  sert  de  passage  au  montant  V  du  poinçon  E,  fig.  10^. 

Fig.  8*.  Les  ailes  B,  placées  verticalement,  sont  deux  plaques  en  acier  ayant, 
à  chaque  extrémité,  des  tourillons  c  et  ^  qui  leur  servent  de  pivots,  c  dans  les 
trous  b,  fig.  7*,  et  d  dans  les  trous  e,  fig.  9*",  de  manière  à  les  laisser  agir  pour 
plier  le  laiton  autour  du  poinçon  E,  fig.  lo''. 

Les  tounlfons/ servent  de  moules  aux  petits  anneaux  des  porte-agrafes. 
Les  portions  de  roue  d'engrenage  Y  sont  adaptées  horizontalement  aux  ailes 
verticales  B,  de  manière  à  les  fkire  ouvrir  et  fermer  par  le  mouvement  des 
crémaillères  U,  qui  sont  vues  au  plan  et  à  l'élévation. 

Fig.  9*,  plaque  d'acier  ayant  deux  trous  e,  qui  servent  à  recevoir  les  touril- 
lons d^  fig.  8«.  Le  trou/  sert  de  passage  au  montant  \  du  poinçon  E,  fig.  10'. 

Fig.  lo®.  E,  poinçon  servant  de  moule  au  grand  anneau  des  porte-agrafes  : 
il  est  placé  dans  le  trou  d,  fig.  7*.  Le  trou  x  sert  à  placer  une  goupille  qui 
repose  sur  la  plaque  d'acier  A,  fig.  7%  et  maintient  le  poinçon  E  à  fleur  de 
la  plaque  A  lorsque  le  porte-agrafe  est  fait. 

Fig.  1 2«,  représentant  la  cisaille  P,  qui  sert  à  couper  le  laiton  :  il  y  en  a 
une  semblable  à  chaque  pièce  de  rechange  ;  elle  se  place  à  côté  des  plaques 
qui  servent  à  former  l'agrafe  et  le  porte-agrafe,  fig.  i"  et  7*. 
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7180. 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  i6  juin  1835, 

Au  sieur  Leistensghneider  (Grégoire-Ferdinand),  à  Poncey- 
lès-Pellerey  (Côte-d'Or), 

Pour  des  améliorations  aux  machines  à  papier. 


PL  3a''.  Les  perfectionnements  consistent 

i^  Dans  une  pompe  dite  à  trompes,  placée  dans  Tintérieur  de  la  forme,  et 
qui  y  par  son  mouvement  rapide  et  indépendant  de  celui  de  cette  forme,  en 
épuise  Teau,  de  manière  que  la  pâte  peut  s'attacher  beaucoup  plus  facilement 
à  la  forme  que  précédemment,  '  ce  qui,  jusqu'alors,  manquait  en  partie  à  la 
machine. 

Outre  cet  avantage  principal,  la  pompe  rend  aussi  le  papier  plus  r^ulier, 
moins  nébuleux ,  et  permet  de  fabriquer  cinquante  à  cinquante-cinq  rames 
grand  carré  par  vingt-quatre  heures,  au  lieu  de  vingt  rames  que  fournissait 
auparavant  la  machine  dans  le  même  temps. 

2""  Dans  la  manière  prompte  et  facile  dont  on  pose  maintenant  sur  la  forme 
les  toiles  dites  sans  fin  ; 

3*"  Dans  une  brosse  placée  devant  la  forme  pour  entretenir  la  toile  dans  un 
état  de  propreté  continuel  et  indispensable. 

Cette  machine,  nonobstant  ces  perfectionnements,  qui  la  rendent,  sous 
tous  les  rapports,  Supérieure  aux  machines  anglaises,  est  non-seulement  moins 
coûteuse  à  construire,  mais  aussi  infiniment  moins  dispendieuse  à  entretenir, 
et  peut  être,  comme  elle  l'a  toujours  été,  conduite  par  une  seule  personne, 
n'ayant  aucune  notion  ni  de  mécanique  ni  de  fabrication  du  papier. 
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Détails  des  dessins^] 


PL  5a%  fig.  I'*,  a^  moteur. 

&,  roue  communiquant  le  mouvement. 

Cy  rouleaatendeus du  flôtre-eeucheur.      .         -  -^ ~: ^^.  : 

d^  rouleau  servant  au  même  objet  et  portant,  à  son  bout,  une  poulie  qui 
met  en  mouvement  le  patouillet. 

e,  rouleau  mû  par  le  flotre  commuhiquant  le  mouvement  à  la  forme  par 
sa  pression,  qui  enlève  aussi  la  feuille. 

ff  patouillet  pour  entretenir  la  pâte  liquide. 

g^  forme  cylindrique. 

hf  corps  en  bois  recevant  Teaù^de  la  pompe.» 

if  cuve  en  pierre. 

/,  rouleau  entretenant  la  propreté  de  la  forme. 

A:,  rouleau  cannelé. 

Z,  poulie  de  communication  de  mouvement  à  celle  m^  qui  le  renvoie  à 
Tautre^èxtrémité  de  Taxe. 

Fig.  TL^f  deuxième  élévation  de  la  machine. 

a^  poulie  qui  reçoit  le  mouvement  par  m,  fig.  i'*". 

bf  poulie  qui  fait  mouvoir  la  pompe  à  trompes  enfermée  dans  l'intérieur. 

Cj  rouleau  porteur  du  flotre  inférieur. 

df  rouleau  sous  lequel  passe  le  même  flotre. 

e,  rouleau  tenduer. 
f,  cylindre  pour  allonger  ou  raccourcir  le  flotre. 

g,  flotre  inférieur. 

hy  rouleau  directeur. 

if  rouleau-support. 

/,  rouleau  de  pression . 

wi,  autre  presseur. 

Tiy  vis  de  pression  pour  les  rouleaux. 

o,  flotre  coucheur, 

Pf  dévidoir  enveloppeur  du  papier. 

q^  poulie  de  mouvement  du  dévidoir. 

r,  poulie  intermédiaire. 

Sf  brosse  pour  nettoyer  la  forme  en  marchant. 

Fig.  5%  a,  patouillet. 

bf  réservoir  pour  les  ordures. 

t\  plan  de  la  forme. 
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dj  bâti  de  la  machine. 
Fig.  4%  ^9  intérieur  de  la  forme» 
6i  pompes  à  trompe  pour  vider  Teau. 
c,  issue  de  l'eau. 


7181. 

BREVET  D'INVENTION   DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  ^5  juin  i83o^ 
Au  sieur  Danrè  (Georges),  de  Londres, 

Pour  des  appareils  de  distillation  servant  à  la  fabrication  du 
goudron,  du  brai  gras  et  de  l'asphalte. 


PL  55*,  fig.  1*^,  a,  chaudière  ouverte  en  fonte,  fer  battu  ou  autre  métal, 
placée  sur  un  fourneau  ordinaire  a' suffisamment  élevé,  et  destinée  à  faire  fondre 
et  épurer  les  substances  animales,  végétales  ou  minérales  que  l'on  veut  traiter. 
Lorsque  ces  matières  sont  en  fusion,  les  corps  étrangers  tombent  au  fond  de 
la  chaudière  ou  surnagent  à  la  surface  des  substances  fondues;  dans  ce 
dernier  cas,  on  les  écume.  Lorsque  les  matières  sont  en  fusion  et  suffisamment 
épurées,  on  les  fait  parvenir  dans  le  bouilleur  ou  l'alambic  6,  en  tournant  l'é- 
crou  d  de  manière  à  repousser  en  dedans  la  valve  d;  leur  introduction  dans 
l'appareil  distillatoire  se  règle  par  l'écrou  c'  et  a  lieu  par  le  trou  d'homme  e. 
Lorsque  la  quantité  de  matière  que  Ton  veut  distiller  est  écoulée,  le  trou 
d'homme  est  bouché  au  moyen  d'une  plaque  tenue  à  vis  ou  avec  des  écrous; 
et,  lorsque  la  chaudière  a  a  été  vidée  jusqu'au  niveau  de  la  valve  d^  on  sond^ 
la  chaudière  pour  s'assurer  si  l'accumulation  des  crasses  permet  de  faire  uni) 
seconde  chauffe  avant  de  nettoyer. 

La  chaudière  a  ne  doit  jamais  être  remplie  au  delà  des  deux  tiers  de  sa  ca-^ 

pacité,  parce  que,  si  le  feu  était  mal  dirigé,  il  serait  à  craindre  que  les  matière^ 

ne  montassent  par  "dessus  les  bords  et  que  le  premier  travail  ne  fût  perdu; 

La  valve  d  peut  être  remplacée  par  un  robinet  placé  à  l'ntrémité  d'un  tuyau 

56.  .6a 
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de  conduite;  mais  ce  moyen  n'est  pas  sans  inconvénient,  car^  si  le  tuyau  vient 
à  s'engorger,  on  est  obligé  d'avoir  recours  au  moyen  dangereux  d^un  fer  chaud, 
qui  peut  enflammer  les  matières.  EnGn,  plus  la  chaudière  a  est  élevée  au- 
dessus  du  bouilleur,  plus  l'opération  est  facile. 

Le  bouilleur  6,  sa  coupe,  sa  forme,  la  taille  des  feuilles  du  métal  avec  le- 
quel il  est  établi,  la  manière  dont  le  fond  est  rivé,  qui  permet  de  le  changer  à 
volonté,  sa  position  inclinée  de  2  à  4  pouces  de^  en  g^  tout  est  calculé  à  lui 
donner  plus  de  force  et  de  durée,  plus  de  facilité  à  la  décomposition  des  ma- 
tières et  à  Técoulement  des  produits.  Le  serpentin,  en  maçonnerie,  est  d'une 
forme  que  l'expérience  a  démontrée  la  plus  convenable  à  l'économie  du  com- 
bustible. 

hf  valve  établie  sur  le  même  principe  que  celle  d  :  elle  est  destinée  à  faire 
couler  dans  le  vase  i,  deux  heures  après  que  le  feu  a  été  éteint,  l'un  des  qua- 
tre produits  suivants,  selon  le  point  où  l'opération  a  été  conduite,  savoir  : 
1*^  une  matière  analogue  au  goudron  ou  vernis  noir;  a"*  du  brai  gras;  S"*  du 
brai  sec;  4""  de  Tasphalte. 

Le  bouilleur  b  est  d'une  force  suffisante  pour  résister  à  quatre  atmosphé*- 
res  de  pression,  même  sous  la  température  de  35o  degrés  environ. 

jf  cou-de-cygne  adhérent  en  k  au  bouilleur  (au  moyen  de  deux  flanges  en 
fer,  l'une  faisant  partie  du  bouilleur,  l'autre  brasée  au  cou-de-cygne^  qui  est 
en  cuivre  ou  en  tout  autre  métal.  On  place  entre  ces  deux  flanges  un  anneau 
plat  en  zinc,  en  cuivre  doux  ou  en  tout  autre  métal  non  fusible  à  une  plus 
basse  température.  Cet  anneau,  serré  par  des  boulons,  for^ie  un  point  d'au- 
tant plus  exempt  de  fuites,  que  les  deux  flanges  ainsi  que  les  autres  parties 
de  l'appareil  sont  plates  et  unies. 

2,  soupape  de  sûreté  en  cuivre  fondu  et  don,t  le  piston  l,  de  forme  conique, 
est  parfaitement  rodé.  Cette  soupape  est  jointe  au  cbu-de-cygne  par  deux 
flanges  établies  sur  le  même  principe  que  celles  k}  ces  dernières  peuvent  être 
en  cuivre. 

m,  trois  flanges  réunies  avec  anneaux  en  zinc  ou  en  cuivre  doux  du  côté 
du  cou-de-cygne,  et  en  plomb  dû  côté  dû  réfrigérant  :  elles  joignent  ensemble 
le  cou-de-cygne,  le  tuyau  réfrigérateur  «  et  le  cylindre  00.  Lé  cylindre  oq  et  le 
tuyau  intérieur  n  sont  en  cuivre  ou  tout  autre  métal,  et  se  continuent  ep  se 
rétrécissant  jusqu'au  joint/)  ;  ce  joint,  fait  par  une  vis  de  rappel  qui  serre  un 
anneau  en  plomb ,  unit  le  tuyau  n  avec  le  siphon  9.  Le  cylindre  00  est  brasé 
et  ne  fait  qu'un  avec  la  boite  à  eau  r,  qui  est  également  en  cuivre  ou  en  tout 
autre  métal. 

s,  robinet  en  cuivre  vissé  en  s';  la  partie  s  est  soudée,  brasée  ou  rivée  contre 
les  parois  de  la  boite  r. 
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i,  u,  robinets  semblables  adaptes  de  la  même  manière. 

Le  dégagement  dii  robinet  s  est  de  i  pouce  et  demi  au  moins,  celui  du  ro« 
bînet  i  de  i  pouce,  et  celui  du  robinet  ude  i  pouce  et  un  quart.  Toutefois  ces 
proportions  ne  sont  d'aucune  conséquence;  elles  sont  subordonnées  aux  lo- 
cdtités'êt  même  au  caprice  de  celui  qui  fait  construire  Tappareil. 

'  i;,  luyai;  plus  ou  moins  long  qui  s'élève  au-dessus  de  l'eau  :  il  est  joint^  en  x, 
par  des  flanges  (i)  établies  sur  le  même  principe  que  celles  dont  il  a  déjà  été 
question.  Au  centre  de  ces  deux  flanges  est  adaptée  une  valve  qui  doit  occa- 
sionner une  pression  légère  dont  l'usage  sera  indiqué  ci-après. 

jTj  robinet  établi  à  l'extrémité  du  tuyau  destiné  à  alimenter  la  boite  r  d'eau 
froide.  La  pression  du  volume  d'eau,  étant  plus  grande  en  r  qu'en  o,  la  fait 
refluer  jusqu'en  Zj  gouttière,  au  niveau  de  z,  par  laquelle  s'écoule  l'eau  chauf- 
fée par  la  (distillation. 

Quand  le  bouilleur  $  est  rempli,  supposons  de  pâte  de  térébenthine,  jusqu'à 
la  ligne  b*b',  qu^elle  aura  été  exposée  à  un  feu  aussi  doux  que  possible,  des 
émanations  commenceront  à  s'élever  dans  le  cou-de-cygne/;  elles  suivront  in- 
térieurenient  le  tuyau  n  et  arriveront  en  liquide,  par  le  robinet  s ,  dans  des 
vases  dont  il  sera  question  ci-après.  Ces  produits  seront  d'abord  de  l'eau,  car 
l'eau,  et  surtout  Teau  de  mer,  facilite  beaucoup  la  distillation  de  la  térében- 
thine et  fait  que  les  essences  sont  obtenues  blanches  en  plus  grande  quantité 
tant  qu'elles  arrivent  avec  l'eau;  et^  comme  l'eau  salée  ne  s'évapore  qu'à  une 
température  plus  élevée  que  l'eau  douce,  par  conséquent  plus  rapprochée  de 
celle  des  essences,  il  y  a  plus  de  possibilité  d'accompagner  d'eau  jusqu'au  bout 
la  distillation  des  essences.  Bientôt  l'eau  sera  chargée  d'acides  pyroligneux,  et 
enfin  d'essence  de  térébenthine.  Lorsque  cet  esprit  cessera  d'arriver  blanc  ou 
lorsque  les  matières  épuisées  de  leurs  essences  ne  produiront  plus  d'émana- 
tions condensables,  il  faudra,  tant  pour  chasser  le  gaz  en  v  que  pour  opérer 
la  décomposition  des  résidus  restant  dans  le  bouilleur  b,  fermer  le  robinet  s  et 
ouvrir  celui  tj  le  siphon  ou  coude  de  ^  en  /  donnera  un  peu  de  pression  qui, 
avec  un  faible  accroissement  de  chaleur,  amènera  bientôt  de  nouvelles  éma- 
nations et  une  plus  grande  quantité  de  gaz.  Pour  éviter  ce  dernier,  on  ou- 
vrira de  plus  en  plus  le  robinet  t,  de  manière  à  n'admettre  que^  le  passage  du 
liquide;  ce  liquide  sera  un  mélange  d'acides  plus  concentré  d'huiles  encore 


(i)  J'appelle  flange,  en  anglais ^ncA,  deux  plaques  métalliques  rondes,  bien  polies ^ 
trouées  au  centre  et  soudées  à  l'extrémité  de  cylindres  creux  métalliques. 

Ces  deux  plaques  sont  unies  par  des  boulons  et  pressent  entre  elles  une  rondelle  en  métal 
plus  doux. 
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un  peu  essentielles,  mais  légèrement  colorées  ;  bientôt  arrivera  une  huile  en- 
tièrement 6xe^  très-claire  et  blan^ehe  ;  c*est  alors  le  moment  de  fermer  le  ro- 
binet t  et  d'ouvrir  celui  u,  qui,  ajoutant  encore  à  la  pression,  hâte  consi- 
dérablement ropération'  r  celle-d^- potir  èCre  bien  faite,  si  le  feu  est  bien  dirigé, 
doit  être  terminée  en  dix  heures,  et  deux  heures  après  on  peut  tirer  par  la 
valve  h  celui  des  produits  kju^on  âfùra'  voulu  obtenir.  Cette  explication  sera 
suffisamment  intelligible  :  il  y  a  sans  doute  le  faire  de  l'opération,  qu'on  ne 
peut  décrire,  et  qui  s'acquiert  par  Tbabitude  du  travail;  mais,  en  général, 
c'est  à  la  couleur  plus  ou  moins  foncée  des  dernières  émanations  qu'on  peut 
obtètiirun  résidu^e  telle  ou  telle  nature;  il  convient  donc,  à  chaque  opération, 
de  nettoyer  le  vase  i,  destiné  à  les  recevoir. 

Les  huiles  fixés,  o1[)tenuès  par  le  robinet  u ,  sont  d'abord  blanches  et  con- 
tinuent ainsi  pendant  un  certain  temps;  mais  plus  les  résidus  dans  le  bouil- 
leur h  dîâiinuènt^  plur  telles  se  colorent.  Suivant  l'usage  auquel  on  les  destine, 
on  doit  les  recevéirdknsilès  vases  différents  :  ces  vases  doivent  être  placés  dans 
une  chaiùbre  chaude  attenante  à  l'atelier  où  se  trouve  le  bduilleor;  ils  ne  doi- 
veilt  pas  être  établis^en  ûû  métal  plus  fusible  que  le  'cuivre.  Ces  vases  sont 
hermétiquement  fermés,  et  au  travers  de  leur  couvercle  passe  un  tuyau  qui , 
à  pa^rtir  de  a  ^policés  du  fond  dé  chaque  vase,  doit  ftller  réjoindre  celui 
des  i^b^etl  d'où  coule  le  liquide^  eft^traversant  le  mur  qui  sépare  la  chambre 
chiittà^  d«cyiaqlier.  If^xlrémixédxi  tuyau  placé  dans  le  vase  plon^de  6  pouces 
aty^nH^ns'dhfiâAiniè  lessive  ^caliifle,  assesi<forte  jfSùiïr  ^rcr  les  huiles  essen- 
tMlêsVBÎai^t^^&iblepôiSf^^edhoHel^XM.  Cet  lave  les  huiles  ,^|es 

dép<^H^  d'otîè  partie  ile^ktiwiacidesj  «r,  comme  les  huit^sarnagent  et  sont 
ppivéê9  d'air^|ttt>k^  cmiverolè ,  lelle^  seouxib^nt  beaneoupjmoins  ifue  celles 
quii]«BC«MltotisJàixw^&tdM^sâs\^  if 

' 'Pëadaiit^rdpitoilion^fltisfrfcha^p^^^  de* gaz  divers 

qQl>^midtoits[{$aple  tuyW9i„(ieTepoiatt)repos,>j[usqQ'^«D  g&ométre^peuvent 
étrd^^loy^siârédâfirâgëiÂeil'établissen^  iiafi^alve, 

pfa]trée^^l^i(}^:4^tM4es  ikus^iflmgaS'Cn  i^,  fffrài'  objet  d'empêcher  l'arrivée 
du  gaz  des^apûtl«&9f»pareU»'3€âi^ic6ashinaicatidrioavi«o^ 
pté$eûtâaji{)«reil  n'i^st  p«^ar/ivé  a«>mèmé  point  d^bpëratibn^fpa  qui  ptiniiiir 
niiti»4actimp<^tefolp,4mi£'4^^  le»  ||az  dont  il  s'4igit^isi«iit  etr»  iftiUMè, 
il  Wt  néèe««[im  de  Ids  lïlkiô  f  àtf^^  s^miéni  ^M^filtre^etiftpl^ée  morceal»^  de 
chaux  vive  concassée,  ou  à  travers  un  bain  de  chaux  dans  fe^UtfHIa  ne  plongjlÉM 
qu^ud^^^pOuce^;^  i  «    i2fl>  J  ^a  -i  t-u^-  . 'i  i:  j  c  c^  ^Ov.     jl,  r.ioi  '^r  '        ^  '3 
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3  mars  i834. 
PREMIER  BREVET  lyADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

PI.  S3%  rig.4*,  a  a\  bouilleur  ou  alambic  en  fonte  ou  tout  autre  métal  ^ 
en  deux  pièces  réunies  ensemble  en  i,  a« 

b,  décrit  dans  la  précédente  spécification. 

cr,  trou  d'homme  décrit  dans  la  précédente  spécificalion» 

J,  soupape  placée  sur  la  fermeture  du  trou  d'homme  et  semblable,  du  reste, 
à  celle  déjà  décrite. 

e^  fond  en  fonte  pour  protéger  celui  du  bouilleur  contre  Faction  immédiate 
de  Tair. 

ffj  serpentin  pour  la  chaleur  et  la  fumée  formant  fourneau  à  réverbère.. 

gj  tuyau  en  foniç  qui  joint  le  cou-de-cygne  au  réfrigérant  n^  i  • 

Getappareily  destiné  à  la  distillation  des  résines  ou  autres  matières  végétales^ 
animales  et  painérales^  produit  Teffet  suivant,  si  lou' distille  de  la  résine,  par 
exemple» 

Les  premières  éjHtanatipn^  déposent,  dans  les  cylindres  n"!*  i  et  a,  d*abord 
une  hoirie  tout  à  £iit,essentieUeawc  des  eaux  acides,  et  arrivent  dans  les  ré- 
servoirs .5  44  4*  Ces  niseryoira:  sont  remplis  d*eau  de  soude  ou  potasse  faible , 
qui  s'emparte^  des  acidea7l<mquel!hutley.aveig  laquelle. Jl$  descendent  par  Içs 
tu|^aux  Î^Xvvnstf^  l'eau^alc^tne  p^r  ;vamr  surnagera  te^urlace..  L'eau  de 
ces.  deux.  r^s^v^rs^sTéievantauriiiv^au  dcii  jonctioadont  on  tient  le  robinet 
oa<Fevt^:Fhaîfedes|ikiix. vases  s'&oute  par  yW  ftûyau  jde  décharge  du  vase  4, 
qui  lui-même; lesft  au  mVeau  de  la  jénciion-/.  Locsqueia  distillation  commence 
à  $mduir^dèshutles:pl^s  lourdes^  onfermelacommunicationi  l'huile  s'élève 
dam  le  féserwirS^  fMsqu^aii  niveau  du  tuyau  3^,^  et  s'écoule  far  9oa  orifice; 
c*esL.  cette  dernière  httile  qui  e»i  .appliquée  à  la  fabrication  du  gaz  ^  qu'on* 
emploie,*  ai^j[^)^iavimtag^  déQio»t|ré  par  ^expérience,  dans  des  appareils  oom- 
biii4fr4)$]^r  cet'usage  et  qui  sont  décrits  dans  les  dessins  fig.  a""  et  3^.*. 

Gependant^'pendant  le  cours  de  l'opération,  los  gjiz  incotadensables  conti- 
nuent à. transporter  des  vapeurs  d'huile  pluS'  légères,  qui  se  déposent ,  par  la 
Qon4eniatioip^,  d'abord  dans  le  cylindre  ^  et  aussi  dans  le  cylindre  5,  placé 
hors,/b<jréfrigérant  A:.  .\\  s        . 

L  ly  tuyau  qui  joint  le  cylindre  a  au  cylindre  5  et  transporte  les  gaz  du  pre- 
mier dans  le  second.  Arrivés  dans  ce  vase ,  les  gaz  sont  presque  entièrement, 
dépouillés  de  vapeurs  d'huile,  et  ce  gaz,  qui  n'est  dans  le  principe  que  de  l'hy- 
drogène fort  peivcarboné,  va  se  brûler  dans  le  fourneau.  Oa retire  alors  I]a^lii^ 
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ou  totalité  du  feu^  suivant  que  le  gaz  vient  plus  ou  moins  fort.  LdTèqiie*  le 
chauffeur  s'aperçoit  que  le  gaz  devient  plus  blanc  et  ne  donne  presque  p^ns  de 
flamme  i)lei)ti|. il  Tallume  son  ieu^  lerutô  te' Vbbhiet  >i^èl  ouvr^  le  rdbîcfeto, 
afiiirquot  te gaifioh^nge  soa.cx)UP&tet  se  i^nde  so^i  iÎ6^l^nfé(re  qui^nimu- 
nique^veq  cel appareil  parades  tuyaux  qui  viétftJMlt'Vy  jéiMd^^.     ^-*^ 

Xe  tuyaui  V :se  prolongbmif  jusqu'mi/^  et  plongëAttt  difnia^âei  Peau  de  soude 
faible  d'un  demi-pouce  eitvironyoettè')ea)i  fait /^ar  rapjidrt  au  pA  qiii  Brûle 
dani  le  fourqeau;  le  méqie^ei^^|3^oune^oile  itteralKque  ^  ffourrait  être/par 
surcroit  de  préMutioE^  ldàcée^danr)le'Wllet/F3q^  <'^ 

L'huile  légérepeèndenaaàè'dans Jie  cylindre  5p  Mti^agëreaii^ÎMF'^et  vient,  au 
mpyen.d'uiisiphoay  s'éootrler4an$ië^vase4;^')^^^  *    '^^  «»*-> 

r,  tuyau  de  plomb  ou  <àulré  teàad^poar  èba^cienfr  d'eau*  froide  leréfn- 
gérant>A:.'         [     >  :•■-.     -  »  *.^  )  .-  ine  it        .?  «*'•   "■    ••'*    • 

X,  tuyati pour  introcbire  de  Featralcalinedtfnt  tes réstervoiniS et 4*  ^'  ' 

t^  tuyau  pour,  introduire  de  rjeantqlcàfiné  dunt  le  cyl!fai«e  5. 

Desûription  et  expUtatitm^dn  dessin  n^a.'^ 

a,  retorte  en  fonte.  '^' 

b,  tuyau  communiquant  à  un  réservoir  d'huile^ 

c,  robinet  pour  régler  le  filet  d'huile* 

d,  siphon  pour  laisser  couler  l'huile  dan»  la  retorte. 

e,  trou  ou  regard  pour  voir  le  degré  de  chaleur  de  la  retorte* 
/,  fermeture  de  la  retorte. 

g,  g'^  deux  vis  qui  servent  à  établir  un  courant  d^air  an  moment  où  la  re- 
torte^ étant  toute  rouge,  est  engorgée  de  carbone.  Ce  courant  d'air  facilite  la 
combustion  du  carbone,  et,  après  son  absorption  ainsi  obtenue,  on  continue 
à  laisser  couler  l'huile,  sans  avoir  été  obligé  d'ouvrir  et  de  nettoyer  la  retorte, 
dont  l'engorgement  a  plus  souvent  lieu  avec  l'hnile  de  résine  qu'avec  d*antres 
huiles,  parce  qu'elle  dépose  plus  de  noir  de  fumée. 

h,  trou  pour  nettoyer  le  tuyau  inférieur/?,  susceptible  de  s'engorger  de  brai, 
et  pour  laisser  échapper  Tair  avant  de  commencer  Topération  de  la  couTersion 
de  l'huile  en  gaz  :  on  évite  ainsi  qu'il  y  ait  une  attssi  grande  proportion  d'air 
^lélée  avec  le  ga;c. 

i,  joint  fait  au  moyen  de  métal  fusible  à  une  très-basse  température.  La 
partie  de  la  retorte  a!  entre  dans  la  partie  &',  qui  est  remplie  du  métal  fusible 
formant  lut, 

/ 1,  foyer. 

m,  reçistrç. 


Digitized  by 


Google 


(495) 

fi,  cheminée. 

o,  cendrier. 

p,  tuyau,  déjà  mentionné,  par  lequel  les  gaz  arrivent,  ainsi  que  les  huiles 
non  décomposées  et  le  brai.  Le  brai,  arrivant  ea  même  temps  que  des  huiles 
essentielles  et  c)xaudes  et  tombant  dans  un  vase  continuellement  rempli  de  con- 
densations, ne  peut  se  solidider.  Les  huiles  de  condensation  et  le  brai  s'élè- 
vent jusqu'à  la  hauteur  du  siphon  z,  par  lequel  ils  s'écoulent^  et  leur  mélange 
est  encore  favorisé  par  deux  manivdles  x,  x,  qu'on  agite  de  temps  en  temps 
par  une  roue  extérieure  correspondant  à  leur  axe.  Le  gaz,  obligé  de  plonger 
enpdei  pouce  dans  les  huiles  de  condensation ,  s'élève  à  leur  surface  et  ne 
peut  s'introduire  dans  onze  autres  retortes,  qui  plongent  de  la  même  sorte 
dans  le  même  vase,  parce  que  le  liquide  fait  lut.  On  peut  ouvrir  et  nettoyer 
une  retorte  sans  s'inquiéter  du  gaz  qui  arrive  des  onze  autres.  Far  le  tuyau  r» 
le  gaz  est  conduit  dans  une  autre  boite  contenant  également  de  l'huile  de  con- 
densation dans  laquelle  il  plonge  de  1/2  pouce,  et  de  là  il  va  sous  un  gazo- 
mètre. 

s,  tuyau  qui  amène  de  l'eau  fralehe  dans  le  cylindre  v,  qui  enveloppe  le 
tuyau  r. 

t,  conduit  de  la  même  eau  et  qui  la  renvoie  dans  le  sétri^ér^sït  1/. 

u,  trop-plein  pour  l'écoulement  de  l'eau. 

Spécificaiiofi  du  dessin  /i^  3. 

•     •  *'         .  • 

Becs  et  verres  appropriés  à  la  combustion  du  gaz  obtenu  dans  l'appareil, 
fig.  2%  et  également  applicables  à  tout  autre  gaz.  >- 

Le  trou  d'air  intérieur  a:6  lignes  de  dfemètre  dans  la  partie  supérieure  en  a 
et  lalignesilediâimètre  en6.  ^  .  «j 

c,c^  trous  pour  le  passage  de  l'air.  •  ,c       ?. 

d,  d,  d%d^\  troQffj^iUble  passage  ^u.  gézv  Au  lieu  d'une  eouronne  de  pe- 
tits trous  en  x,  un  seul  trou  c^MrpuUire,  fçrmiint  bague,  enlevé  au  tour,  ce  qui 
est  d'une^ps^l  pltiB^éconoit^ue,  donne  un  plus  beau  résultat  pour  le  déve- 
loppement de  I9  fiamme>^  '^ 

e  e,  cône  don^4e  diamètre  supérieur  est  égal  >à  l'épaisseur  du  bec  en  cc\ 
et  de  16  lignes  de  diamètre  dans  sa  partie  inférieure  :il  sert  à  faiife  arriver 
l'air/ dans  l'intériaiiit«4u  bec  et  de  la  flamme  d'une  manière:  tout  à  fait  isolée 
de  cèlipi  qui  arrivp  ^Utwr  du  beç  et  de  la  flamme^  et  dont  la  quantité  estlimi- 
tée  par  le  cône  extérieur//^,  dont  le  diamètre  est  de  11  lignes  dans  sa  partie 
supérieure  et  de  22  lignes  dans  sa  partie  inférieure  f  il  doit  s'élever  une  demi^ 
ligne  moins  haut  que  la  ligue  des  trous  à  g^z^ 
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L'inclinaison  que  doivent  avoir  les  trous,  ou  le  trou  circulaire,  est  indiquée 
par  une  ligne  tirée  d'un  des  trous  à  l'angle  extérieur  du  bec  dans  sa  base  : 
le  haut  du  bec  peut  varier;  mais  il  est  convenable  qu'il  soit  d'une  forme  qui 
facilite  le  percement  incliné  des  trous  à  gaz. 

Je  considère  comme  un  grand  perfectionnement  dans  la  partie  mécanique 
du  bec  la  forme  de  sa  base  et  la  manière  dont  je  fais  arriver  le  gaz  et  Fair. 
Quant  aux  formes  coniques  du  bec  par  rapport  à  la  partie  physique ,  je  vais 
indiquer  le  motif  qui  me  les  a  commandées,  après  avoir  décrit  le  verre. 

Le  verre,  haut  de  7  pouces  6  lignes,  doit  avoir  la  même  ouverture  en  haut 
et  en  bas,  ainsi  que  l'indiquent  les  lignes  a,  a',  a",  a!^';  il  doit  gagner  inté- 
rieurement 5  lignes  sur  lesdites  lignes  a,  a\  a!',  a'",  à  la  hauteur  de  la  ligne  bV; 
il  doit  rentrer  extérieurement  de  5  lignes  en  dedans  des  lignes  a^a^j  a"  a!", 
sur  la  ligne  ce'. 

Le  cône  extérieur^'  est  une  importation  anglaise  ;  adopté  parce  qu'on  a 
remarqué  que  la  flamme  a  plus  d'immobilité  quand  l'air  extérieur  arrive 
juste  à  la  hauteur  des  trous  à  gaz ,  j'y  ai  apporté  le  perfectionnement  sui- 
vant :  * 

J'emploie  le  cône  extérieur  avec  le  verre  dont  je  viens  de  donner  la  descrip- 
tion et  avec  un  cône  intérieur  qui  prolonge  le  bec  jusqu'à  la  galerie.  Le  pas* 
sage  de  l'air  entre  les  deux  cônes  se  fait  avec  plus  de  rapidité^  et  le  gaz ,  plus 
régulièrement  et  immédiatement  approvisionné/ extérieurement  aussi  bien 
qu'intérieurement,  de  t'oxygène  nécessaire  à  sa  combustion ^  est  entièrement 
brôlé  et  donne  uqe  flamme  dont  le  ca^ne  est  ià  à  la  jrégularité  des  courants 
d'air. 

Plus  la  base  des  cônes  et  du  bec  gagne  en  diamètre  sur  le  haut ,  plus  Ir 
flamme  s^élargit,  diminue  de  hauteur,  gagne  en  blancheur  et  en  immobilité. 
Cette  flamme ,  à  i  pouce  et  i  /4  de  hauteur,  a  autant  d'intensité  que  la  flamme 
de  3  pouces  d'un  bec  ordinaire ,  dont  le  trou  d'air  a  le  même  diamètre  que 
celui  que  je  décris.  L^élargissement  du  verre  sur  la  ligne  bb'  prête  &  l'élargis- 
sement de  la  flamme,  et  son  rétrécissement  au  sommet  contribue  au  tirage  de 
l'air  et  à  la  régularité  de  son  passage.  Un  grand  inconvénient  que  ce  bec  par- 
tage avec  tous  les  becs  connus  jusqu'à  ce  jour,  c'est  que  le  consommateur  est 
obligé  de  régler  la  flamme  dhaque  fois  que  la  pression  change  dans  les  tuyaux 
de  la  ville. 

J'ai  remarqué  qu'on  ne  peut  laisser  arriver  trop  d'air  dans  l'intérieur  du 
bec,  vu  qu'il  se  trouve  raréfié  par  la  chaleur  du  métal,  et  qu'au  contraire 
il  convient  de  n'en  laisser  arriver  autour  de  la  flamme  qu'une  quantité 
moindre.  Ainsi,  si  le  cône  extérieur  n'est  séparé  des  parois  extérieures  du  bec, 
à  1/2  ligne  au-dessous  des  trous  à  ^az ,  que  de  i  ligne,  cette  proportion  d'oxy- 
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géo«  nftf«r«i)tf tra  à  la  flanume^e  9$éleFier.qi|:è- 1  poiiof^^/a  ai),4^us.„^J'pn 
OUVE6  trop  l«)jrobm«t,  4«^«^lité  de,^z,qù(»'^<4^PPfi  ét^^^î^afffc  iBB«!pi^^< 
portion  irop  grandeaièc  l'osiilgiRO  qui  arrh(«|tttt  I^<:6e#«!il9t||QWe>  Iji^AinilP^f 
cesse  d'être  blanche,  elle  brunit,  et^  le  gas  VnicJbâppaùt.e^  fW»itoWa%|t>gû|er»i 
lwk9Dut^9à  p)w«nppQrlabltt0)la  Vue..  I^«on9fM9»nji^i|r  e^lrfHiiligéyi'^rJQ^iir 
d'aïae  beHe.îuÉûdrei^ideeftnod^rer/) l«< 4nt1»ni.4Q^<^d]#biiiet(> 4''^bapp$9ient, 
du?9«K.,  lorsque  cet  ëchapp«imUq8i'aecf|f^t.9«jrdmi6ii)]gpaenUtio||)^edyres^ 
dans  les  tuyaux. de  la'Tue,  8ô';.^<!..89i,bnBmnioj  n  «al  «^f     ,  v    -.9;  \^iit',b:x' 
.  >  diii  >'.  bI  7io7f! ''   '■>      .r-"'  "^  *•■'''').((*  h'       ..Il  ,ft7i;>.     1 

•    »Kb  «i     ■■Tû,S,ai:i7wy,\ie36jo'  •  ibu'/afu.  i    i$  ,-      u-.   ■< 
■■  *> '"9" •  t* '■''"»/'.'>. ''.j,j> ^9PJJiI^^^i». ,.^Jio?!  e.^     <*  )n"r  -^f?!? 

xt^inuÈBDB  BUBter  UUbDinON^  BB  JBBieflOnOMlbBIENT.  .fot>    . 

.  ■.  -^^  .1. 

•  ''    ':q'I  •   •  .  '•«("'•n?   b  :•?•/.    :  «      u..t;  ç       -,-     «p^i  ?,, 

Fig..4*9  A)  tuyadenr fonte  joiB|  au  cou-4^cygne  g. pareil» icpUet  baplonné. 
b  h\  couvercle  eu  foule  de  la  boit^  boulonné. 
c]^y  manchon  rempli  de  9)étal  fusible  dans  lequel  pLpng^  le  tuyau  a. 
D,  vase  en  fonte  dontia  sectibn  doit  être  vue  dans  la  fig.  5% .  * 
d^  d^  ^'i  £?"':  la  boite  D  est  divisée  en  quatmiehavitNresa 
e,  niveau  d'un  liquide  qui  peutôtFe?dç4*^^vi  P^i^  ou  alcaline. 
f^f^  ouvertures  fermées  par  une  plaque  boulonnée  et  servant  à  nettoyer  le 
vase  D.  -t-  ^  .  \ ,  ':■,,. 

0,  ouveiture  pour  établir  une  communication  de  liquide. 

h^  jonction  du  tuyau  g  à  :1a  boite  D  par  un  collet  boulonné. 

1 ,  flotteur  communiquant;  par  la  tige  ;\  à  la  boite  à  étoupe  k. 

/,  chaîne  jointe  à  la  tige  de  la  boite  à  étoupe  A:  et  au  balancier  n^  en  pas- 
sant à  travers  le  tuyau  p ,  lequel  tuyau  s'élève  en  q^  au-dessus  du  niveau  du 
liquide,  dans  le  réservoir  m. 

r,  contre-poids  du  balancier  /i. 

s^  soupape  fermant  ou  ouvrant  le  tuyau  U 

Uj  jonction  du  tuyau  t  avec  la  boite  D« 

i;,  registre. 

a:,  registre. 

jTj  coqduitepour  la  fumée. 

Les  vapeurs  d'huile  de  résine,  arrivant  par  le  cou-de^ygneget  par  le  tuyau  a, 
descendent  dans  la  boite  D  et  s'y  mêlent  avec  des  vapeurs  produites  par  le 
liquide  contenu  dans  ladite  boite. 

Cette  boite  reçoit  une  chaleur  dont  l'intensité  est  réglée  par  les  deux  régis- 
56.  65 
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ires  v^x^  la  communication  pouvant  être  à  Tolontë^ablie  en  7*,  ai  rotolerme 
le  r^tstre  x  et  si  Ton  oorre  tselui  v,  ou  éondamnée  en  opéraM  différem- 
ment* 

1/es  vapeurs  d%uile  et  dTeau  alcaline  ainsi  nèWes^ravercfent  'le  liquide  en  e 
et  arrivent  ainsi  successivement,  de  isompartiment 'en  tompartiinent ,  de  i( 
en  ^f";  les  vapeurs  condensées,  m£lées  à  l'eau,  icommuniquent  'aumoyett  de 
Couverture  o  et  prennent  leur  écoiAement  par  te  tuyau  g ,  jm*t  'en  A'  4  la 
boite  D  et  dont  l'orifice  est  de  niveau  avec  e. 

On  comprend  que,  au  fur  et  à  mesure  de  l'écoulement  des  liquides  en  g, 
le  flotteur  i  s'abaisse,  la  soupape  s  se  lèvent  laisse  arriver  une  nouvelle  quan- 
tité de  liquide  du  réservoir  /n,  par  le  tuyau  ^,  jusqu*en  u. 

Par  ce  lavage  contimid  des  huiles  ou  4es  vapeuns  non  cmxknsdeB  en  D, 
Teffet  des  acides  créés  pendant  la  décomposition  des  résines  et  des  oxydes  que 
les  vapeurs  entraînent  se  trouve ,  »snto)n  complètement,  du  moins  en  grande 
partie,  neutralisé.  Les  vapeurs  d'eau  et  d'huile,  arrivant  ensuite  dans  le  réfri- 
gérant, s'y  condensent  et  se  rendent ,  par  ohe  série  de  tU3faux  eonveHBHe- 
ment  disposés,  dans  des  vases  elos ^  munis  de  pAusîenrB  robinete.  Ces  vases 
sont  dans  des  étnves  dont  fa  dtaleur  est 'maintenue  de  t5  à  âodegnii.  Par  le 
repos ,  les  eaux  alcalines  se  séparent  et  les  hnites  <sMt  décantées  :  eMes  sont 
assez  claires  pour  n'afvoîr  pas  besom  d'être  filtrées. 

Si  l'on  soumet 'Ces  liurles  à  tine  seconde  disliliatiioii  daM  lemème.'apinreîl, 
il  convienrt  d'ymêler  environ  it^pom*  H>ode4eur  poids  de  nvir animal  réduit 
en  poudre.  Avant  de  clore  la  cucurbite,  il  faut  agiter,  pendant  longtemps,  les 
huiles  et  le  noir  avec  l'aide  d'un  peu  de  Chaleurs  afin  «que  toutes  les  moMcules 
d'huile  soient  touchées;  après  quoi,  on  ferme  €t*on  SMÎt  )a  <di«tillationioomme 
pour  la  résine.  Les  acides  qui  auront  résisté  au  lâvagp  de  la  faotee  D^  pen- 
dant la  première  distillation,  seront  complètement  nevtralisés par  le  idouble 
traitement  du  norr  animal  dans  la  <;neur<)ite  et  du  lavage  alorlfai  dans  la 
boite  D.  Les  substances  mucilagineuses  seront  aussi ,  en  grande  partie ,  rele^ 
nues ,  par  le  noir  animal ,  dans  la  cucurbite. 

On  peut,  dés  la  première  opération,  mêler  du  noir  avee  (es  Bubs^mMS  rési- 
neuses mises  en  fusion  ou  réduites  en  poudre;  mais  les- réstllMs^ne seront  pas 
tels  qu'on  puisse  se  dispenser  d'une  rectification ,  si  l'on  veut  prodwre  des 
huiles  propres  au  commerce  :  elles  ne  seront  bonnes  que  pour  t'^ipplication 
au  gaz ,  et,  pour  cet  emploi,  un  surcroit  de  travail  et  de  dépèitM^t  inutile. 
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7182. 

BREVET  ^INVENTION  DE  QNQ  ANS 
en  date  du  i8  mai  i84o, 

Au  sieur  Masse  (Claude),  à  la  Rochelle, 
Pour  un  marchepied  mécanique. 


Ce  mécanisme,  représenté  dans  un  des  dessins  de  la  pi.  35*,  consiste  prin- 
eipalement 

Dans  un  châssis  comprenant  trois  marches,  ayant  un  mouvement  circulaire 
altematiC  imprimé  par  une  chainette  à  bascule  fixée  inyariablement,  ainsi 
que  le  châssis,  au  bateau  de  la  voiture;  mouvement  c|ui  se  communique  par 
cebii  dumarehepied^  qui  est  mû  lui-même  au  moyen  d*un  engrenage  conique. 

Cet  engrenage  se  compose  d'un  pignon  à  trois  dents  seulement,  comprenant 
le  tia»  environ  de  la  circonférence,  et  pratiqué  à  l'une  des  extrémités  de  Taxe 
ou  essieu  auquel  est  fixé  le  ehâssis  portant  les  marches;  ce  pignon  s'engnène 
It  un  quart  de  roue  horizontale  à  quatre  dents  obliques,  comprenant  environ 
un  huitième  de  là  circonférence,  et  un  autre  huitième  formant  une  coulisse 
sur  laquelle  s'appuie  une  partie  sans  dent  du  pignon,  formant  également 
coulisse  et  ayant  pour  objet  de  maintenir  le  marchepied  dans  une  position 
vertieale,  tout  en  permettant  de  tenir  la  portière  suivant  un  angle  de  45  degrés. 
.  L'axe' de  ce  quart  de  roue  horizontale  traverse  le  bateau  de  la  voiture  et 
reçoit  le  bras  de  levier  qui  longe  le  bas  de  la  portière;  lequel  bras  porte,  à 
son  extrémité,  une  poulie  qui  suit  une  coulisse  adaptée  au  bas  de  ladite  por- 
tière et  qui  dirige,  par  le  mouvement  que  Ton  donne  à  celle-ci,  le  mécanisme 
qui  faiL'montér  ou  descendre  le  marchepied  et  mouvoir  les  marches. 

Pour  régulariser  le  mouvement  circulaire  alternatif  imprimé  au  marche- 
pied par  ce  mécanisme,  on  i  adapté,  à  Tautre  extrémité  de  l'essieu,  un  ressort 
renfermé  lians^  un  barillet  et  auquel  on,  a  la  faculté  de  donner  telle  tension 
qu'on  peut  juger  convenable,  suivant  le  besoin. 
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Ce  barillet  est  adapté  à  une  traverse  qui  porte,  à  son  autre  extrémité,  la 
boite  renfermant  Tengrenage  conique  dont  il  a  été  fait  mention  ci-dessus. 


7185. 

toVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 
..  .,^j.  ^^    en  date  du  ^  avril  i83o, 


.j'fiAuisieiir  Labqedz  (Pierre),  à  P^^i?, 

Pour  un  moteur  hydraulique  marchant  sous  Teau. 

♦'•Pt  i5%  fig:  a«  et  5%  a,  récipient  tiylindrîque  (Aiivert  en  A  pour  Teotnée  de 
Teau,  et  en  c  pour  sa  sortie. 

Une  d^i8k>n  e/  réimportée  avec  des  boulons^  sépare  les  deux  ouvertaces  pour 
déterminer  Teau  à  faire  le  tour  du  récipient.         ^ 

'  Uh  ^'â''iijttliné/,  enfer  forgé,  esrfiMsur  la  cloison  et  suc  le  fond  du  ré- 
cipient WPddyen  dè^  trois  YisR)u  boutckis;  le  centre  du  récipient  est  percé  d'uo 
iétiù  afct^  fond  dUciuel  est  line  plaque  d'acier  trempé  faisant  office  de  crapau- 
dine  et  percée  aussi  d'un  petit  trou  pour  pouvoir  la  retenir  dés  qu'elle  s'usera 
et  mettre  une  autre  plaque  en  dessous.     ^ 

gj  ouverture  sur  laquelle '^^appliquë  un  clapet  servant  de  vanne. 
'  h,  Hkipet  s'ou^rant  stir  deux  piVots  :  à  ce  clapet  est  ajustée  une'barrede  fer 
dentée  à  son  extrémité  supérieure  pour  engrener  avec  un  pignon  dont'  l'axe 
correspondrait  dans  l'intérieur  du  h^timent;  on  établirait,  à  Textrémité  in- 
térieure de  cet  arbre^  les  engrenages  pour  ouvrir  et  fermer  ledit  clapet.  On 
comprend  facilement  que,  si  on  avait  besoin  d'arrêter  subitement,  on  ferait 
décrocher  un  débr&yeméht  de  tous  les  points  du  bâtiment,  et  qu'on  peut  aussi 
àpplicfuer  le  mouvement  d'un  régulateur  centrifuge. 

I,  couvercle  en  fonte  ayant  deux!  ouvertures  destinées  à  recevoir  les  dapets/, 
qui  se  soulèvent,  au  moyen  du  plan  incliné/,  en  tournant  sur  les  tourillons  A: 
ces  clapets  sont  tenus  par  deuib  boulons  sur  le  plateau,  et  leurs  palettes  mtrpni 
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dans  la  rainure.  Au  centre  du  couyercie,  on  fixe  Tarbre  vertical  /^  ajusté  arec 
deux  nervures  :  il  est  traversé  par  une  goupille  m.  Cet  arbre,  acéré  à  son 
extrémité  inférieure,  doit  porter  sur  la  plaque  d'acier  trempé  placée  au  fond 
du  récipient. 

La  disposition  du  moteur  horizontal  tournant  sous  Teau  doit  varier  suivant 
les  localités,  bien  que  sa  construction  soit  toujours  sur  les  mêmes  principes  : 

I*  Celui  où  la  chute  serait  basse  et  le  volume  d'eau  considérable; 

a*  Celui  où  la  chute  serait  élevée  et  le  volume  d'eau  petit. 

Dans  le  premier  cas,  les  récipients  peuvent  être  construits  en  maçonnerie, 
et,  dans  le  deuxième,  ils  doivient  nécessairement  être  en  fonte  de  fer,  le  tout 
ajusté  avec  soin. 

PL  55*,  fig.  I'*,  a,  récipient  cylindrique  ouvert  en  h  pour  l'entrée  de 
l'eau,  et  en  c  pour  la  sortie. 

Une  cloison  e,  en  pierre  dans  le  premier  cas  et  en  fonte  dans  le  deuxième, 
sépare  les  deux  ouvertures  pour  déterminer  Teau  à  faire  le  tour  du 
récipient. 

Un  plan  incliné  //en  fer  forgé,  est  fixé  sur  la  cloison  et  sur  le  fond  du 
récipient,  au  centre  duquel  est  fixée  la  crapaudine/',  qui  diffère  de  forme 
suivant  les  différents  cas. 

Les  points  g^  qui  sont  les  passages  de  Teau^  doivent  être  garnis  de  grilles 
pour  arrêter  les  ordures. 

A,  vannes  :  dans  le  premier  cas,  la  vanne  est  placée  à  la  sortie,  et,  dans  le 
deuxième,  à  l'entrée  de  l'eau. 

/,  couvercle  en  fonte  ayant  deux  ouvertures  destinées  à  recevoir  les'palettes  /, 
qui  se  soulèvent,  au  moyen  du  plan  incliné/,  en  tournant  sur  le  boulon  A* 

L'arbre  vertical  /  est  ajusté  avec  le  couvercle  au  moyen  d'une  ou  deux  clefs 
et  traversé  par  une  broche. 

o, />,  transmissions  de  mouvement.  .      , 

9,  ouverture  extérieure  du  bassin  d'amont  poui:  la  sortie.de  l'eau. 

r  r,  enveloppe  en  tôle  qui  détermine  l'eau  qu'elle  copti^nt  à  tourner  avec 
le  couvercle. 

Examen  théorique. 

On  désigne  la  force  d'un  cours  d'eau  ou  d'une  machine  à  vapeur  par  le  npmbre 
de  chevaux  qu'il  faudrait  ppi^r  produire  les  mêmes  effets  :  on  fait  même  une 
distinction  entre  un  cheval  attelé  à  un  manég^  et  u^  effort  par  vapeur  que 
Ton  nomme  cheval-vapeur. 

Une  telle  dénomination  ne  convient  pas;  on  ne  peut  prendre  un  cheval  pour 
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unité,  et  cependant  il  serait  bittu  d'avoîriioe  unité  qui  fut  TéqmTi^QA  dt e& 
que  l'on  attend  généralement  par  force  de  cheval,  afin.  4'èlre  iniew  4'aecord 
avec  les.  praticiens^  qui  n'ont  pas  adopté  tes  uniiés  posées  par  iios  savants. 

Nous  prendrons  donc  Tunilé  posée  par  M.  de  Prony,  qui  est  «f  RiQ^  par 
80  kilogrammes  élevés  à  i  mètre:  pendant  une  secoade^  ou^  pow  onenac  (fire, 
80  litres  d'eau  tombaat  de  1  mètre  de  hautewr  pendant  una^  secMdft^  durée 
de  l'écoulement  ;  ce  qui  renferme  les  trois,  données  aécessaices  à  rexpressioa 
d^une  force  dynamique. 

D'après  cette  base,  nous  établirons  ainsi  Feipreasioa  de  la  focce  que  don* 
nerait  un  cours  d'eau  dans  un  temps  détevminé. 

Soient  A  =?  80  litres  ou  kilogrammes  d'eau^ 

B  =s  I  mètrq  de  chute  ou  diflFérence  des  niveaoïx  de  l'aniont  à  L'aval, 

C  =  une  seconde  de  temps  de  l'écoulement; 

Soient  aussi 

Ds  la  quantité  d'eau  écoulée  d'un  cours  d'eanquekonque^ 

£  =:  la  chute  ou  différence  des  niveaux  de  l'amont  à  l'aval, 

F  23  la  dmpée  du  temps  de  Técoulement; 

Nous  ainona 

DEF 
A  B  C  :  D  £  F  :  :  une  unité  dynamique  :  ,  qui  est  l'expression  de  la 

force  cherchée. 

Gela  posé,  établissonjs  une  donnée  géo^ral^  pour  détermija.ei?  les.diiiMnsjip&s 
des  moteurs  d'après  les  divers  besoins. 

Les  espaces  parcourus  par  lai  chute  d'uo,  corps  grave  sont  entre  eux  comme 
les  cavrés  des.  temps  employés  à  les  parqottirir. 

Soient  dpnc 

&  =  49  décimètres ,  espace  parcouru  pendanjt  la  pi'enâère  secQiide  dfe  la 
chute  d'un  corps  grave, 

>  =  uKie  seconde» 

^  ==  la^  chu|:Q  qu  h^tuteur  qjuelconque; 

Le  temps  qu'un  corps  grave  mettrait  à  tomber  de  cette  hauteur;  s«|a  ex- 
primé d'après  la  proportion  suivante  : 

&  :  A  :  :  fl*  :  -g-,  ou  par  y  a  :  y/h  :  :  fl  :  -7^, 

La  vitesse  de  l'eau,  au  sortir  d'un  orifice,  est  égale  à  deux  foia  la  hauteur 
de  la  chute  pendant  le  temps  qu'un  corps  grai?e  mettrait  à  tomber  de  cette 
hauteur,  d'apriès  quoi  on  peut  établir  une  formule  qui  contienne  1»  rdation 
entre  la  chute^  l'ouverture  de  la  vanne,  la  quantité  d'eau  écoulée  et  te^  temps 
de  l'écoulement. 
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Soient  donc 

k  =  Touvertare  de  la  vanne, 
<  =  le  temps  de  Técoulement, 
A  =:  la  hauteur  de  la  chute  d'eau, 
9  =:  la  quantité  d'eau  écoulée  pendant  le  tevps  t; 
L'escpressbniki  temps  qu'un  corps  grave  mettrait  à  tomber  tle  la  hauteur  h 

^tant— =,  il  doit  sortir  pendant  ce  temps  un  prisme  d'eau  ayant  pour  base 

Touverlure  de  la  vanne,  et  pour  hauteur  2  ^  :  ce  prisme  aura  pour  expression 

à  /"a 
2  h  *y  mais  les  quantités  d'^au  qui  s'écoulent  peidant  le  temps  --=  et  celui  t 

donnent  la  pi%|iiirtiou.$uivwte  : 

-7=  :  t  z  ;  2kh:  q,  ont  \/  h  :  t  l/"Sc  :  :  2  kh  :  ^^0}ji6  V^T  :  t  j/'Bc  [/  h 

:  :  2  kh  :  qx/Hj  ce  qui  nous  donne  0  qh'=z2tkh  i/'Bc  v/"Â,  ou  enfin  <  9  = 
2tk  v/'&A,  qui  est  la  formule  générale  d'après  laquelle  noQs  obtieqdrons 
la  surface  des  palettes  des  divers  tournants,  ayant  connaissance  des  chutes  et 
des  quantités  dans  le  temps  t. 

Four  ce  qui  est  des  vitesses  les  plus  convenables  à  donner  aux  tournante, 
relativement  à  celle  de  Teau,  elles  devront  être  fixées  d'après  les  dii^ers  besoins 
de  l'industrie,  le  plus  ou  moins,  d'abondance  dean  et  les  localités.    - 

Xîependairt  elles  ne  pourront  jamais  dépasser  celle  qui'  parcourrait  l'cfs- 

pace  €i!  y  pendant  le  temps  qu'un  corps  grave  tomberait  de  4a  hauteur  é  d. 

La  dimension  de  l'orifice,  d'après  la  formule,  sera  exprimée  f«r^  s= 

fl  g  .  ,.,   ...     ' 

«  t\/Sch*^  mais,  d'après  ta  pratique,  et  pour  s'affranchir  des  considérations  de 

la  veine  fluide ,  si  variable  par  les  diverses  constructions,  nous  considérerons 
le  résultat  pratique  comme  étant  12/17  ^"  résultat  théorique  :  donc  la  vé- 
ritable dimension  à  donner  à  k  devra  être  les  17/1 2  du  résultat  théorique. 

La  vitesse  du  courant  sera  égale  à  ç,  divisé  par  les  17/ia  de  A:,  et,  si  les 
besoins  d'une  usine  comportaient  qu'on  dût  donner  au  tournant  la  moitié,  le 
tiers  ou  le  quart  ile  cette  vitesse,  la  surface  des  palettes  sera  deux,  trois  ou 
quatre  fois  les  1 7/1  a  de  A:. 

Voilà  donc  la  règle  générale. 

Établissons  maintenant  une  règle  qui ,  d'après  un  moteur  ^^Iculé  sur  une 
quantité  d'eau  donnée,  puisse  nous  mettre  à  même  de  dresser  un  Dableau  des 
dimensions  relatives  aux  diverses  quantités  d'eau. 

Soit  pour  base  un  moteur  dans  les  dimensions  suivantes  : 


^~^ 
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Diamètre  du  récipient,  I  mètre  ;  *    ^. 

Hauteur  dudit,  36  centimètres; 

Noyau  du  couvercle,  18  centimètres; 

Largeur  des  palettes,  4^  centimètres  ; 

Surface  desdites,  1066  centimètres  carrés. 

Prenant,  en  général,  pour  vitesse  i  mètre  par  seconde,  nous  aurons,  par 
seconde,  un  emploi  d*eaude  106^^6  décilitres  d'eau. 

En  ce  cas^  on  aura  : 

Circonférence,  314""^?  décimètres  carrés; 

Surface  du  récipient,  7867  centimètres  carrés; 

Cube  du  récipient^  2o4S3  décilitres,  moins  le  noyau,  qui  équivaut  à  4  litres  : 
reste  donc,  pour  cube  du  récipient,  200  litres. 

'     Donc,  si  Ton  emploie  106  litres  d'eau  par  seconde  ou  656o.  litres  par 
minute,  nous  aurons,  pour  vitesse  du  tournant.  Si  tours  8/10  par  minute. 

Soient  donc,  d'après  ces  bases, 

A,  la  quantité  d'eau  d'un  moteur  à  construire, 

B,  la  vitesse  qui  lui  sera  relative, 

C,  le  cube  que  devra  avoir  le  récipient; 
Soient  aussi 

D,  la  quantité  d'eau  du  moteur  connue, 

E,  sa  vitesse, 

F,  le  cube  de  son  récipient  ; 

Il  est  évident  que  les  cubes  des  récipients  devront  être  entre  eux  comme  les 
quantités  d'eau  divisées  par  la  vitesse  des  tournants,  ce  qui  nous  donnera  la 
proportion  suivante  :  ^ 

«,     ^        D     A        FA       CD      ^        FAE 
F^C::Ê:BOU^  =  ^etC  =  — .. 

Mais  on  conçoit  aussi  que  les  vitesses  doivent  être  entre  elles  comme  la 
raison  inverse  des  racines  cubiques  des  récipients,  ce  qui  nous  donne  cette 
seconde  proportion  : 

E  :  B  :  :  \/»"C  :  \/M?  ou  E  i/^  =  B  V/MÎ. 

Prenant  le  volume  de  C  dans  la  première  équation  et  le  substituant  dans 

la  seconde,  nous  aurons  E  i/^=:R  i/l^J^,  ou  E*F=  B*  x  tîT^  ®" 
E»F=!B»^,ouE»FD=5B»FAE,  ou  B»  =  j||,  ou  B»  =  ^,  ou 
«nfiu  B  ^  i/lll. 
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Connaissant  B,  nous  aurons  G  par  la  formule  Ç  ^^-^jr. 
C'est  d'après  cette  règle  que  le  tableau  suivant  a  été  établi. 


*n      'V     ï\    A' 


Tableau  des  dimensions  dès  tournantsr  et  après  les  ^clutnes^êCeau  qu^ils 

doii^ent  recevoir.  ■  >«'  . 


1             VOLUMES 

VITESSE 

CAPACITES 

DIAHÈTRES 

1            SZPKIMBS   BH   LITKES* 

ou    50MBBB    DB    TOUBS 

BXPB1MBB8. 

mit  iiiTBks 

1               par  seconde. 

par  minute. 

•*en  litres. 

et  centimètres. 

De  40      à       55 

De  50    à    66 

60   ,i     ,. 

0,63    - 

55              75 

44      .'     58 

'*n 

0,72 

75             100 

83           50 

118 

r^        9>«3 

100             135 

33           44 

18i 

0,96 

135             180 

28           37 

289 

1,13 

180             240 

24           32 

450 

1,31 

240             320 

21           28 

686 

1,50 

320             430 

18           24 

1D66 

1,73 

430             580 

16           21 

1720 

1,97 

580             780 

14           18 

2677 

2,25 

1                780           1050 

12           16 

3900 

2,63 

1             1050         J400 

10           13 

6300 

3,15 

1             1450           1880 

8,7        11^6 

9655 

3,62 

1             1880           2440 

7,5       10 

15027 

4,20 

Considérations  pratiques. 

Ce  moteur  doit  tourner  sous  l'eau  à  quelque  profondeur  qu'il  soit  posé. 

En  effet, 

Soient  A  la  distance  verticale  d'un  point  quelconque  de  U  palette  au  niveau 

d'amont  et  B  celle  du  point  opposé  au  niveau  d'aval,  il  est  constant  que  les 

molécules  d'eau  correspondant  à  chacun  de  ces  points  seront  pressées  en  vertu 

du  poids  de  leur  colonne  supérieure  :  donc  le  résultat  sera  toujours  A  —  B, 

56.  64 


Digitized  by 


Google  i 


(  5o6) 
et  toute  la  surface  des  p|letles  sera  pressée  uniformément  sur  tous  tes 
points. 

Il  est  à  remarquer  que  les  palettes  doivent  se  lever  et  se  baisser  sans  eflbrt, 
attendu  que  le  mouvement  de  Tune  n'a  lieu  qu'au  moment  où  l'autre  sépare 
les  deux  niveaux  :  cette  dernière  est  donc  pressée  des  deux  côtés  égalementi 
par  le  niveau  d'aval  à  l'instant  de  la  montée  et  par  le  niveau  d'amont  aa 
moment  de  la  descente;  donc  il  n'y  a  d'effort  que  son  propre  poids,  et,  si  le 
plan  de  montée  oppose  une  résistance,  le  plan  de  descente  produit  l'effet 
contraire,  de  sorte  qu  il  n'y  a  de  résistance  positive  que  celle  du  frottement. 

Quant  à  la  pression  sur  la  crapaudine,  elle  sera,  dans  le  premier  cas,  la 
moitié  d'une  colonne  d'eau  ayant  pour  base  la  surface  du  récipient  et  poar 
hauteur  la  différence  des  deux  niveaux,  plus  le  poids  du  couvercle  et  de  l'arbre 
vertical ,  moins  le  poids  de  l'eau  qu'ils  déplacent;  et  en  effet,  quand  une  des 
palettes  commence  à  monter,  à  l'instant  même  les  3/4  ^^  ^^  capacité  du  ré^ 
cipient  n'éprouvent  intérieurement  que  la  pression  due  au  niveau  d'aval, 
tandis  que  l'autre  i/4  éprouve  intérieurement  la  pression  due  au  niveau 
d'amont.  Au  contraire,  avant  que  la  palette  ne  soit  à  l'instant  de  monter,  les 
3/4  du  récipient  éprouvent  intérieurement  la  pression  due  au  nî^'eau  d'amont, 
et  le  dernier  1/4  éprouve  celle  due  au  niveau  d'aval;  ce  qui  prouve  que,  en 
somme  totale,  la  moitié  n'éprouve  aucun  effort  et  l'autre  moitié  seulement  une 
pression  égale  à  la  moitié  d'une  colonne  d'eau  ayant  pour  base  la  surface  du 
récipient  et  pour  hauteur  la  différence  des  deux  niveaux. 

Dans  le  cas  de  la  fig.  1'%  la  pression  n'ayant  lieu  qu'intérieurement  et  étant 
presque  nulle  extérieurement,  il  est  évident  que  le  couvercle  tournant  serait 
enlevé,  ce  qui  indique  qu'il  faut  un  fort  appui  au  bout  supérieur  de  Tarbre. 

Il  est  à  remarquer  aussi  que  l'on  a  constamment  une  palette  qui  entre  et 
sort  et  se  trouve  toujours,  en  totalité  ou  en  partie,  hors  du  couvercle,  et  que, 
en  somme  totale,  on  peut  considérer  qu'il  existe  toujours  un  plan  égal  à  la 
moitié  de  sa  surface  qui  diminue  l'effet  de  la  force  motrice  ;  cette  résistance, 
quoique  peu  importante,  peut  encore  être  réduite  par  l'application  d'une 
enveloppe  e'R  R,  qui  détermine  l'eau  qu'elle  contient  à  tourner  avec  tout  le 
système. 

La  chute  qui  se  présente  au  canal  Marie-Thérèse,  à  Saint-Maur,  est  de  3 
à  4  mètres;  mais  la  Marne  est  sujette  à  monter  quelquefois  même  jusqu'à 
4  mètres  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire;  dans  ce  cas,  une  roue  verticale 
placée  pour  les  phis  basses  eaux  sera  submergée  :  il  faudrait  donc  établir  des 
rouca  qui  pussent  s'élever  avec  leurs  coursiers,  ce  qui  serait  dispendieux; 
de  plus,  cette  force,  qui  est  de  3oo  à  400  unités  dynamiques,  doit  être  subdi- 
visée en  plusieurs  usines,  et  il  est  même  certain  que  la  distribution  serait 
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trés-difficîle,  pour  ne  pu  dire  impossiUe  :  au  contraire^  par  l'application  du 
tournant  sous  Teau  la  distribution  est  parfoite^  puisque  chaque  tour  emploie 
une  mesure  aacte  d'eaa# 


718*. 

BREVET  DlNYENnON  DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  ^3  açril  iSSo, 
Au  sieur  Sautreuil  (Pierre-Augustin),  à  FécâUap, 
Pour  des  machines  à  débiter^  rainer  et  profiler  les  bois. 


Première  machine  à  scie  aliemative  pour  refendre. 

Cette  machine  scie  toutes  longueurs,  fait  à  même  des  planches  droites, 
courbes  ou  gauches,  des  morceaux  d'égale  épaisseur;  en  cela,  elle  est  diflRérente 
des  autres  :  elle  n'a  ni  crémaillères,  ni  chaînes,  ni  chariot,  et  la  planche  n'a 
pas  besoin  d'être  attachée  pour  être  sciée ,  il  suffit  seulement  de  la  présenter 
à  la  machine;  de  suite  elle  est  tenue  et  livrée  à  la  scie,  et  les  planches  passent 
successivement  l'une  après  l'autre  sans  interruption. 

Elle  fait  par  jour,  servie  par  un  homme,  2,000  à  3,ooo  pieds  de  sciage. 

PI.  34%  fig.  1*^,  élévation,  vue  de  face,  qui  fait  voir  la  planeheper  le  bout» 

Fig.  a%  plan. 

Fig.  3%  partie  détachée  de  la  fig.  a%  vue  par-dessous. 

Fig.  4%  coupe  verticale  vue  de  côté. 

Fig.  5%  partie  détachée  de  la  fig.  4*»  ^^c  de  face. 

La  scie  d^  fig.  1'*  et  4%  reçoit  un  mouvement  alternatif  par  un  vilelurequin 
attenant  à  un  volant  qui  en  contre-balance  le  poids  et  qui  commmriqtie  à  la 
brimbale  or,  fig.  i"^,  et  u,  fig.  4*  :  ce  mouvement  peut  indiffëremoDent  venir 
par-dessus  ou  par-dessous  la  machine. 

La  monture  de  scie  est  posée  sur  deux  morceaux  c,  fig.  i'*,  portant  couteaux 
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gUssant  dans  des  coulisses  b^  fig.  i'^''  et  a*  :  celte  monture  reste  toujours  à  sa 
place^  et  on  ne  retire  que  les  lames  de  scie  quand  il  s'agit  d'en  changer. 

0,  fig.  i'«y  prisonnier  à  patte  attaché  sur  la  monture  de  la  scie,  qui,  par 
conséquent,  suit  le  même  mouvement  et  communique  à  des  bascules  de 
retard  o,  fig.  a*,  et  A:,  fig.  5%  v^  x^  jtj  fig.  4*>  qu^  correspondent  à  des  re^ 
sorts  m,  Z,  fig.  3',  et  x,  fig.  a%  qui  font  marcher  un  rochet  9,  fig.  1",  et/, 
fig.  2*. 

Le  rochet  o,  fig.  5%  &,  fig.  4^,  commande  un  arbre  debout  n,  fig.  i  '*,  &,  fig.  2% 
i,  fig.  4%  cet  arbre  porte,  par  le  bout  d'en  haut,  un  rouleau  excédé  d'une  em- 
base/?,  fig.  3%  qui  reçoit  et  porte  à  champ  la  planche  gj  qu'on  doit  rescier  de 
long  perpendiculairement,  et  représentée  ouverte  en  deunp,  fig.  a*,  d,  fig.  5«, 
étant  pressée  et  commandée  en  ligne  contre  les  rouleaux  h,  fig.  i'*,  2*  et  3% 
par  ledit  rouleau^  qui  la  pousse  jusqu'au  bout;  la  planche  qui  succède 
dépousse  celle  qui  la  précède,  et,  pendant  ce  temps,  cette  dernière  est  tenue 
par  deux  rouleaux  portant  coin  circulaire  d,  fig.  3«,  A,  fig.  4%  et  e  e,  fig.  5: 

Fig.  i"*,  a,  poulie  de  pression  qui  communique  au  levier  de  pression  e. 

/,  bâti  mobile  qui  avance  ou  recule  selon  l'épaisseur  des  planches* 

/,  poids  de  pression. 

kj  tambour. 

1,  bâti  sur  lequel  coulissent  les  rouleaux  h. 

m,  manivelle  qui  règle  les  rouleaux  pour  les  épaisseurs.. 

p,  plancher  de  l'atelier. 

r,  crapaudine. 

j  j  traverse  mobile  qui  porte  l'arbre  debout. 

t^  manivelle  qui  r^le  Taplomb  de  l'arbre  deboui. 

£i',  traverse  du  bâti. 

V,  bâti. 

/,  charnière  du  levier  de  pression. 

Fig.  a%  aj  bâti  mobile  des  coins. 

c,  monture  de  scie» 

df  traverse  de  bâti. 

e,  levier  de  pression. 

/,  bâti  mobile  qui  avance  ou  recule  selon  l'épaisseur  des  planches-. 

s,  boulon  d'arrêt. 

kf  tambour. 

/,  bâti  sur  lequel  coulissent  les  rouleaux. 

m,  manivelle  qui  règle  les  rouleaux  pour  les  épaisseurs. 

n,  écrou  qui  règle  la  vitesse  de  la  marche  de  la  planche. 

7,  bâti. 
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r,  axe  de  la  poulie  des  coins. 
s,  guide. 

/,  manivelle  qui  règle  l'aplomb  de  Tarbre  debout. 
Uj  bâti. 

V,  traverse  qui  porte  le  ressort  d'arrêt  du  rochet. 
z,  châssis  des  coins. 
&L,  coussinet  mobile  de  l'arbre  debout. 
Fig.  5**,  a,  traverse  qui  porte  le  ressort  d'arrêt  du  rochet. 

b,  barre  mobile  qui  porte  un  ressort  qui  pousse  le  rochet. 

c,  broche  de  mouvement. 
e,  coulisse. 

i,  traverse  mobile  qui  porte  l'arbre  debout. 

j,  bâti. 

n,  bâti. 

o,  manivelle  qui  règle  l'aplomb  de  l'arbre  debout. 

Fig.  4*#  ^f  levier  de  pression. 

b,  charnière  qui  presse  l'arbre  debout. 

c,  monture  de  scie. 
Cy  tambour. 

i,  barre  mobile  qui  porte  un  ressort  qui  fait  marcher  le  rochet» 

/i  axe  de  la  poulie  des  coins. 

k,  poulie. 

Ij  corde. 

m,  châssis  des  coins. 

n,  guide  d'en  haut. 

o,  guide  d'en  bas. 

p,  poids  de  pression. 

q,  monture  de  scie. 

r,  bâti  mobile  qui  avance  ou  recule  selon  l'épaisseur  des  planches. 

s,  bâti  sur  lequel  coulissent  les  rouleaux. 

z,  traverse  mobile  qui  porte  l'arbre  debout. 

P^g-  ^%  gf  planche  ouverte  en  deux  et  tenue  avec  les  rouleaux  des  deux 
coins  circulaires,  dont  un  est  fixé  sur  le  bâti  L  K  H  G,  et  l'autre  sur  un  châssis 
mobile  b,  qui  monte  et  descend,  selon  la  largeur  des  planches ,  par  les 
cordes  j,  m^  auxquelles  sont  attachés  deux  poids  inégaux,  dont  un  sert  à  en- 
lever le  châssis  mobile  b,  qui  monte  et  descend  pour  presser  le  coin  e  sur  la 
planche  g,  par  le  moyen  de  la  poulie  ûj  qui  roule  et  déroule  sur  son  axe  la 
corde  d. 
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Deuxième  machine  circulaire  à  menuiserie  pour  œu\frer  les  pUmches 

sur  le  champ. 

Cette  machine  sert  à  dresser^  fait  en  même  temps  les  rainnres  et  languettes 
d'embouvetage  de  plancher  et  parquet,  fait  parfaitement  les  largeurs  paral- 
lèles^ les  surfaces  planes,  toute  espèce  de  profils  et  moulures  pour  menuiserie 
et  miroiterie,  et  généralement  ce  qui  concerne  le  bâtiment ^  le  tout  exécute 
avec  la  plus  grapde  perfection. 

Elle  fait  par  jour,  servie  par  un  homme,  5,ooo  à  49O00  pî^  ^  travail 
linéaire. 

PL  34%  fig«  6*,  élévation,  de  face,  qui  fait  voir  la  planche  en  train  de  passer 
à  Toutil. 

PL  35%  fig.  7%  plan. 

PL  34*9  fig«  8*,  genre  de  fers  employés  pour  les  moulures. 

Lorsqu'il  s'agit  de  mettre  cette  machine  en  mardie,  le  chariot  i  est  à  pousser 
à  droite;  on  place  et  tient  dessus,  par  les  étocs  f ,  la  planche  p,  qu'on  doit 
œuvrer,  ensuite  on  engrène  Voutil  d  par  la  courroie  u;  sur  cet  outil  est  fait, 
en  sens  opposé,  le  profil  qu'on  veut  exécuter;  puis  il  est  armé,  en  conséquence, 
des  taillants  nécessaires,  comme  on  voit  en  e. 

Ledit  outil  tourne  avec  vitesse  et  tranche  le  bois  à  mesure  qu'il  lui  est  [Mré- 
senté.par  la  marche  du  chariot  i,  commandé  et  pressé,  avec  la  planche  p, 
contre  les  rouleaux  o  par  le  rouleau  n,  lequel  reçoit  la  pression  par  la  bas- 
cule M,  qui  communique  au  levier  de  pression  a. 

Le  rouleau  n  est  commandé  par  la  roue  de  champ  z,  fig.  7%  attenante  à 
l'autre  bout  de  l'arbre  debout  sur  lequel  il  est. 

La  roue  z  engrène  avec  un  pignon  qui  est  sur  l'axe  de  la  poulie  x,  sur 
laquelle  est  la  courroie  1^,  commandée  par  l'arbre  de  l'ouuiyi 

b,  axe  du  levier  a. 

c,  châssis  mobile  qui  peut  avancer  et  reculer  pour  mettre  l'outil  à  la  place 
nécessaire  sur  la  planche. 

8 9  fig-  6%  petit  crochet  qui  tient  levé  le  levier  A,  fig.  7*, 
g,  pL  35%  fig.  7%  boulon  d'arrêt  du  châssis  c. 
j,  support  de  charnière  de  la  bascule  m. 

kp  fig.  6%  languette  qui  entre  dans  une  rainure  faite  au-dessus  du  chariot 
pour  le  tenir  debout. 
/,  roulette  qui  presse  à  champ  les  morceaux  destinés  aux  largeurs  parallèles, 
r,  fig.  6%  trait  ponctué  qui  représente  un  morceau  réglé  parallèlement  à  la 
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marche  du  ehariot  sous  r<yutn9  sur  lequel  se  mettent  les  morceaux  pour  être 
mis  de  largeurs  parallèles. 

r,  pL  35*,  fig.  7*,  manivelle  qui  règle  l'aplomb  de  Toutil  sur  la  planche. 

Sj  roulette  du  chariot. 

j",  fig.  6*y  romaine  qui  porte  le  bout  de  Taxe  de  la  roue  x  et  qui  fieiit  en- 
grener toujours  à  fond. 
jr,  fig.  7%  communication  de  pression. 

z,  plancher  de  Tatelier. 

&,  fig.  6%  manivelle  qui  règle  Taplomb  de  Tarbre  du  rouleau  n. 

&,  fig.  7%  fixage  de  Tarbre  de  Toutil. 

Les  fers  à  moulures  de  cette  machine  sont  différents  de  ceux  usités  jus- 
qu'alors; les  fers  de  moulures  en  usage  ont  une  surface  plane,  et  les  profils 
qu'on  veut  exécuter  sont  faits  sur  les  biseaux  des  taillants ,  s'affAtent  diffici- 
lement et  ont  généralement  le  défaut  de  changer  de  forme  à  chaque  fois  qu'ils 
sont  affûtés;  mais  ceux  appliqués  à  cette  machine  sont  différents,  ils  sont 
planés  sur  le  biseau,  profilés  sur  le  plat  et  combinés  de  manière  à  ce  que  les 
sections  produites  au  bout  du  taillant,  par  l'angle  du  biseau  et  le  contour  du 
plat  du  fer,  exécutent  circulairement  les  profils  voulus. 

Ce  genre  de  fers  est  applicable  aux  outils  ordinaires  du  menuisier. 

En  outre,  ils  ont  l'avantage  de  présenter  à  champ  les  parties  aiguës,  ef, 
quoique  très-ordinaires  en  épaisseur,  ils  résistent  plus  que  suffisamment  à 
l'effort  qu'ils  ont  à  vaincre;  ils  sont  très-faciles  à  affûter,  ils  conservent  jusqu'à 
la  fin  le  même  profil,  et  ils  ont  même  de  particulier  de  pouvoir  faire  phis  ou 
moins  saillant,  à  volonté,  en  rendant  plus  ou  moins  aigu  l'angle  du  biseau  du 
taillant. 

Cette  méthode  est  de  la  plus  grande  importance  et  la  seule  praticable  pour 
faire  avantageusement  la  menuiserie  mécanique. 

Elle  peut  même  s'appliquer  aux  métaux. 

Troisième  machine  circulaire  et  continue  à  menuiserie  pour  œuvrer  les 

planches  sur  le  plat. 

Cette  machine  exécute  toutes  les  longueurs,  blanchit,  plane,  met  parfai-* 
tement  d'épaisseur,  fait  des  corniches  de  toute  espèce,  d'un  seul  ou  de  plu- 
sieurs morceaux  d'assemblage  volants  ou  autres ,  fait  aussi  toute  espèce  de 
profils  de  menuiserie  et  de  miroiterie. 

PL  54%  fig-  9%  élévation  en  coupe,  vue  de  coté,  qui  fait  voir  la  planche  par 
le  champ. 

Fig.  10%  plan  qui  fait  voir  la  planche  poussée  en  corniches. 
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Pour  mettre  la  machine  en  marche^  on  commence  d'abord  par  la  poulie  a^ 
au  moyen  de  la  corde  qui  est  dessus^  en  levant  la  pression  b  et  en  accrochant 
Tanneau  i  à  la  vis  d'appel  p. 

Cette  opération  fait  baisser  le  rouleau  droit  &,  fig.  9%  attenant  à  la 
romaine  x^  et  fait  monter  le  rouleau  supérieur  h^  attenant  à  la  romaine  b^  de 
manière  que  ces  deux  rouleaux  se  trouvent  écartés  de  la  planche,  parce  qu'ils 
ne  devront  servir  qu'à  sa  fin. 

•  On  engrène  la  courroie  k^  qui  met  l'outil  en  mouvement;  aussitôt  on  met 
la  planche  2^  à  la  machine^  entre  les  barres  parallèles  y^  fig.  ^  et  10%  qui 
règlent  la  justesse  du  champ  de  la  planche  sous  l'outil. 

Les  rouleaux  à  gauche  &,  hj  fig.  g%  et  v^  z^  fig.  4*f  pressent  entre  eux  la 
planche  u  par  la  pression  b^  dont  le  point  d'appui  est  en  g. 

tj  tablette  en  métal  sur  laquelle  coule  la  planche  u^  et  là  elle  reçoit  le  coup 
de  l'outil,  où  elle  est  tranchée  à  mesure  qu'elle  avance  dessous.r 

La  courroie  t  est  commandée  par  l'arbre  de  l'outil  m,  fig.  lo*;  elle  iait 
tourner  la  poulie  A,  sur  Taxe  de  laquelle  est  un  pignon  qui  engrène  et  fait 
marcher  tous  les  engrenages,  comme  on  le  voit  eu  élévation  et  en  plan. 

Les  roues  marquées  ^  sont  montées  sur  un  axe  qui  traverse  le  bâti  ra,  et  ont 
un  pignon  qui  engrène  dans  une  roue  qui  est  au  bout  de  chaque  rouleau  v^ 
fig.  10*^  hy  fig-  9*;  lesquels  sont  ceux  qui  commandent  la  marche  de  la  planche 
et  qui  la  poussent  presque  jusqu'au  bout,  conime  pn  le  voit  en  x^  fig.  10%  et 
en  j,  fig.  9% 

La  fig.  9*  représente  la  planche  pressée  par  les  rouleaux  h  sur  ceux  &,  et 
portée  sur  la  tablette  /,  parce  que  l'anneau  i  de  la  corde  est  décroché  de  la 
vis  d'appel /7,  pour  que  les  deux  romaines  à  droite  x^  b  pressent,  à  leur  tour, 
la  planche  u  entre  le  rouleau  inférieur  &  et  celui  supérieur  A,  qui  la  com- 
mande jusqu'à  la  fin;  ce  rouleau  est  voudé  d'un  ruban  de  cuir  fait  de  manière 
à  remplir  à  peu  près  les  cavités  de  la  corniche  pour  ne  pas  l'écraser  en  la 
pressant. 

Aussitôt  qu'une  planche  est  passée  à  la  machine,  une  autre  s'y  met  de 
suite,  et  toujours  de  même  successivement. 

d^  fig.  9*,  cerceaux  montés  et  boulonnés  sur  l'arbre  m,  fig.  10%  lequel 
tourne  dans  deux  coussinets/. 

9,  bretelles  boulonnées  sur  les  cerceaux  d  :  on  leur  fait,  en  sens  opposé, 
le  profil  qu'on  veut  exécuter,  et  sur  elles  sont  attachés  les  fers  s,  comme  on 
le  voit  en  e. 

Quand  on  veut  changer  de  profil,  on  défait  les  barettes  q  en  dévissant  les 
vis  r,  puis  on  en  met  d'autres  par  le  même  moyen. 

Pour  blanchir  en  plan^  il  suffit  de  mettre  sur  chaque  barette  un  fer  un  peu 
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plus  du  quart  de  la  largeur  qu'on  veut  blanchir,  pour  qu'ils  se  croisent  un 
peu,  et  de  les  ajuster  en  passant  devant  une  régie  fixe  devant  l'outil;  ce 
moyen  réussit  parfaitement,  de  manière  à  ce  qu'il  serait  difficile  de  dire,  en 
voyant  le  travail,  qu'il  a  été  fait  par  plusieurs  taillants. 

c,  poulie  de  commande  de  l'outil. 

c,  fig.  10%  romaine  vue  de  champ. 

y,  vis  d'appel  qui  se  tourne  par  le  croisillon  o,  qui  fait  marcher  un  coin  /, 
fig.  9*,  servant  à  régler  pour  les  épaisseurs,  en  faisant  monter  et  descendre  les 
rouleaux  &  et  la  tablette  /,  Gg.  q\ 

Ij  fig.  io%  chaîne  qui  commande  deux  vis  qui  règlent  les  barres  paral- 
lèles^. 

m,  vis  qui  règle  l'effet  des  romaines  x,  Gg.  'j\ 

r,  poulie  folle  qui  sert  à  désengrener  la  machine. 

V,  fig.  9*,  support  des  romaines. 

or,  fig.  io%  bout  de  la  planche  qui  passe  à  la  machine. 

jr,  fig.  i6%  poids  de  pression. 

z,  fig.  9*,  vis  de  division  des  barres  parallèles  /. 

&,  fig.  10®,  endroit  où  frappent  les  fers  de  l'outil  sur  la  planche. 

12  septembre  i838. 

BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Machine  circulaire  et  continue  à  menuiserie  pour  œuvrer  les  planches 

sur  le  champ. 

PI.  55*,  fig.  i'%  élévation  vue  de  face. 

Fig.  2%  vue  en  plan. 

Fig.  5*,  coupe  en  élévation. 

Fig.  4*1  coupe  horizontale. 

Fig.  5%  genre  de  fers  employés  pour  les  moulures. 

Fig.  6%  genre  de  fers  pour  embouvetage. 

a,  outil  en  fonte  et  en  cuivre. 

bj  arbre  de  l'outil. 

c,  levier  pressant  une  roulette  qui  tient  les  planchés  sur  le  parallél<^ 
gramme  k. 

d,  rouleau  de  commande. 

56.  65 
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e,  bascules  de  pression. 

j^  poulie  de  pression. 

g^  support  qui  soulient  le  chariot  debout. 

h^  bâti  en  fonte. 

iy  rouleaux  contre  lesquels  sont  pressés  le  chariot  et  la  planche  qui  passe  à 
l'outil. 

/,  chariot  dont  la  longueur  est  facultative. 

k^  parallélogramme  sur  lequel  sont  montées  ou  baissées  les  planches  pour 
atteindre  à  la  hauteur  de  ToutiK 

/,  poulie  de  commande  des  engrenages  communiquant  à  Tarbre  debont  d. 

rriy  engrenage. 

n,  chemin  sur  lequel  roule  le  chariot. 

0^  équerres  portant  le  chemin  de  fer  du  chariot  :  elles  se  posent  sur  une 
poudre  au  ras  de  terre. 

Pf  pignon-cône. 

q,  roue- cône. 

r,  support  mobile  de  l'arbre  debout. 

s^  support  fixe  du  support  mobile. 

t,  manivelle  du  support  mobile  de  l'arbre  debout. 

Uj  roulette  du  chariot. 

Vj  poulie  volante  de  commande. 

Xy  crémaillère  du  parallélogramme. 

Yf  vis  sans  fin. 

Zf  manivelle. 

&^  coussinets. 

Lorsqu'il  s'agit  de  mettre  cette  machine  en  marche^  le  chariot  j  est  poussé 
à  droite,  on  place  la  planche  sur  le  parallélogramme  k^  ensuite  on  engrène 
l'outil  a  par  une  courroie  transmise  du  moteur  sur  les  poulies  i;/  lorsqu'on 
veut  faire  un  embouvetage^  on  adapte  les  fers  fig.  6*;  si  on  veut  faire  des 
moulures,  on  en  met  du  genre  fig.  5*  et  de  tout  autre  profil. 

L'outil  fait  sept  à  huit  cents  tours  à  la  minute  et  tranche  le  bois  à  mesure 
qu'il  lui  est  présenté  par  la  marche  du  chariot  /»  commandé  et  pressé,  avec  la 
planche^  contre  les  rouleaux  i^  par  le  rouleau  d,  lequel  reçoit  la  pression  par 
les  bascules  e^  communiquant  au  poids  enroulé,  par  une  corde,  sur  la  poulie/; 
le  rouleau  d  est  commandé  par  les  engrenages  p^  q^  auxquels  1^  mouvement 
est  transmis  par  les  engrenages  m,  qui  le  reçoivent  eux«>mèmes  par  une 
courroie  venant  de  l'arbre  b  sur  la  poulie  /. 
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Machine  circulaire  et  continue  à  menuiserie  pour  œuvrer  les  planches 

sur  le  plat. 

PL  55%  fig.  8%  élévation  vue  de  face.  . 

^^*  9%  ^ue  en  plan. 

Fig.  lo^y  coupe  en  élévation  vue  par  le  bout. 

Fig.  1 1%  coupe  en  élévation  vue  de  face. 

Fig.  iâ%  genre  de  fers  employés  pour  les  moulures. 

Fig.  iS"",  genre  de  fers  employés  pour  blanchir  les  surfaces  planes. 

Description. 

a,  barre  en  bois  qui  sert  à  régler  les  fers. 

b,  outil. 

c,  coussinet. 

d,  arbre  de  Toutil. 

e,  pression. 

/,  romaine  de  pression. # 

gf  engrenage. 

h,  bâti  en  fonte. 

/,  support  de  tablette  en  métal  sur  laquelle  passe  la  planche. 

jj  cylindres  qui  supportent  la  planche. 

k^  coin  qui  sert  à  régler  la  tablette  s  pour  les  épaisseurs  de  planche. 

/,  roulettes  du  bâti  qui  supportent  la  tablette  s. 

m,  poulie  commandant  les  engrenages. 

/i,  manivelle  de  la  vis  du  coin  k. 

o,  vis  du  coin. 

Pf  planche  qui  passe  à  la  machine. 

^j  poulie  volante  de  commande. 

r,  rouleau  qui  commande  la  planche. 

Sf  tablette  en  métal  qui  supporte  la  planche. 

<,  courroie.  .     ..     ^ 

Pour  mettre  cette  machine  en  marche,  on  engrène  l'outil  l  par  une  courroie 
qui  est  transmise  du  moteur  sur  les  poulies  ç,  ensuite  on  met  la  planche  entre 
les  rouleaux  r,  y,  comme  on  le  voit  fig.  1 1*  ;  cette  planche  passe  de  continue 
jusqu'à  ce  qu'une  autre  lui  succède,  et  ainsi  de  suite  par  continuation. 

Cette  machine  est  représentée  blanchissant  des  surfaces  planes;  il  suiBrait, 
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pour  faire  des  moulures,  de  faire  sur  Toutil  Tapplication  des  fers  fig.  ia% 
dont  la  description  est  faite  à  la  machine  précédente. 

Les  fers  a  blanchir  les  surfaces  planes  sont,  comme  on  le  voit  fig.  17%  des 
fers  ordinaires  de  menuisier  soutenus ,  par  derrière ,  par  une  cale  et  une  vis 
de  pression. 

Cette  machine  fait  sept  à  huit  cents  tours  à  la  minute ,  et  fait  par  jour, 
servie  par  un  homme^  S^odo  à  4yOOO  pieds  de  travail  linéaire. 


7185. 

BREVET  D'raVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  iZ  auril  1840, 

Au  sieur  Plàtàret  (Jean-Louis),  à  Paris, 

Pour  Tapplicallbn  de  la  hourre  de  soie  à  la  fabricatioD  des 
velours. 


7186. 

BREVET  DINTENTION  DE  CINQ  ANS; 

en  date  du  a5  mai  i84o,. 
Au  sieur  Pellissert  (François)^  à  Paris, 

Pour  un  mëcanisme  propre  à  prendre  la  joiesure  des  habits. 
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7187. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  i"  juin  1840^ 
Au  sieur  Willaet-Faveret,  à  Besançoo, 

Pour  une  étoffe  mi-partie  en  crin  destinée  à  la  fabrication  des 
cols. 


7188. 

BREVET  lyniVENTIGN  DE  DIX  ANS 

en  date  du  ni  juin  1835, 

Aux  sieurs  Protte  et  Bajou^  à  Paris^ 

Pour  un  procédé  de  couture  des  gants  avec  passe-poil  ne  laissant 
voir  aucun  blanc  de  la  peau. 

7189- 

BREVET  DINVENTION  DE  CENQ  ANS 
en  date  du  11  mai  1840, 
An  sieur  Allemand-  (Alexandre),  à  Parisi 
Pour  des  procédés  de  coupe  des  gants. 
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7190. 

BREVET  DINVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  4  as^ril  i84o, 
Au  sieur  Doire  (Louis-Marie),  à  Paris, 

Pour  des  boutons  métalliques  à  dessins  et  dont  la  surface  in* 
fërieure  se  fait  plane  ou  concave. 

7191. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  aS  mai  1840, 
Au  sieur  B^ard,  à  la  Selle-sur-ie-Bief  (Loiret), 
Pour  UQ  fusil  tirant  dix  coups  à  la  minute. 


71 92. 

BREVET  D'mVEHTION  DE  CINQ  À»S 

en  date  du  m  avril  1840,     ' 
Aux  sieurs  Dbboillt  frères,  k  BJscarbotip  (Somme), 
Pour  des  serrures  simplifiées , 
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BREVET  D'IMPORTATION  DE  CINQ  ANS 

^9  date  du  x4  ^^  184O9 

Au  siear  Hardinc^  à  Lille,  ' 

Pour  des  peignes  propres  à  peigner  la  laine  avec  des  broches 
rondes  ou  aplaties. 


BREVET  DTNVENtlON  DE  CINQ  ANS 

en  daté  du  11  mai  18409 

Aux  sieurs  Bastiol  frères  et  Laudeba,  à  Nîmes, 

Pour  des  procèdes  servant  à  fabriquer,  sur  des  métiers  à  bas , 
des  filets  pour  toute  espèce  d'emploi. 

7195. 

BREVET  D'IMPORTATION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  3  ai^ril  i835, 

Au  sieur  Costil,  de  Bruxelles, 

Pour  des  oiseaux  ou  insectes  s'animant  au  moyen  de  mé- 
canismes. 
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ri  96. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  4  avril  i840) 
Aux  sieurs  Frooer  et  Lotsel,  à  Paris, 
Pour  un  annonciateur  général  permanent  et  mobile. 

7197. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ   ANS 

en  date  du  i3  wril  i84o, 

1 

Au  sieur  Leroux  (Pierre-Félix),  à  Paris, 

Pour  une  table  de  billard  composée  d'un  grand   nombre  de 
morceaux  de  bois  réguliers  au  lieu  de  plauches  de  longueur.  I 


7198. 

BREVET  D'IMPORTATION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  i4  mai  1840, 

Au  sieur  Lefàyre  (JeaurCharles-AIphonse),  à  Paris, 

Pour  un  procédé  de  fabrication  4es  orijiemeQts  en  carton-pierre. 
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7199. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  duiS  mai  1840, 
Au  sieur  Marion  (Claude-Augustin),  à  Paris, 
Pour  un  papier  à  reflet  dit  papier  des  dames. 

7200. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  2g  Juin  1840, 
Aux  sieurs  Mangin  et  Tessier,  de  Lyon, 
Pour  des  ressorts  et  tenons  de  parapluies. 

7201 . 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  7  mai  i835, 

Au  sieur  Gobert  (Jean-François),  à  Boissy-Saint-Lëger, 

Pour  des  arrêts  de  persienne  à  bascule. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  2'j  juin  i835, 
Au  sieur  Porgelon  (Marie-François),  à  Lyon, 
Pour  la  fabricalion  des  croix  mortuaires  en  fonte. 

7205. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  4  mai  i84o, 

A  madame  de  Raincourt,  à  Fallon  (Haute-Saône), 
Pour  des  fourneaux  économiques  de  cuisine  en  fonte. 

7204-^ 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  i8  mai  i84o, 

Aux  sieurs  Gautier  frères,  à  Grenoble, 

Pour  dès  fourneaux  en  fonte  à  plusieurs  trous  et  compar- 
timents. 
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7205. 

BREVET  IVmTENTIOll   DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  3i  mai  i83o, 
Aa  sieur  Aubaud,  à  la  Mure  (Isère), 
Pour  un  four  continu  à  cuire  le  pain. 


7206. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  8  juin  1840^ 
Au  sieur  Lavy  (Pierre-François),  à  Lyon, 
Pour  un  poêle  à  circulation  d'air. 


7207. 

BREVET  D'IMPORTATION  DE  QUINZE  ANS 
en  date  du  1^  mai  i83o^ 

Au  sieur  Duhamel  (Jean-Guillaume),  à  Darnetal  (Seine- 
Inférieure), 

Pour  des  appareils  tubulaires  propres  au  chauflhge  domestique 
ou  industriel. 
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7208. 

BREVET  D'INVENTION  DE  QNQ  ANS 
en  date  du  i5  Juin  184O9 
Aux  sieurs  Bois  père  et  fils,  à  Grenoble, 
Pour  des  aj^areils  de  chauffage  économiques  en  fonte. 

7209- 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  1 5  juin  1840, 
Au  sieur  Guiguet  (Jean-Joseph),  à  Arles,^ 
Pour  ua  fourneau  économique. 

7210. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  29  mai  1840, 
Au  sîeur  G>rneille  (Jean-Pierre),  à  Paris, 

Pour  un  moteur  perpétuel  dont  le  mouvement  est  produit  par 
une  boule  en  rotation. 
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7211. 

BREVET  DINVEÏTION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  24  auril  iSSS, 

Au  sieur  Valdeihon  (Jean-Pierre),  à  Marseille, 
Pour  une  pompe  hydraulique. 

7212. 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS' 
en  date  du  3  a^ril  i835^ 
Au  sieur  Villet  (Jean-Baptiste),  à  Lyon, 
Pour  un  moteur  applicable  à  toute  espèce  d'usines. 

7215. 

BREVET  DINVENTION  DE  DIX  ANS* 
en  date  du  iZ  juin  i835. 
Au  sieur  Vbhribr  (Camille),  à  Amiens, 

Pour  un  moteur  dans  lequel  plusieurs  leviers  successifs  pro- 
duisent une  force  indéfinie  et  continue, 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 
en  date  du  3o  Juin  i83o, 

Au  sieur  Brunier  (Louis),  à  Paris, 

Pour  uue  machine-hydromoteor  coutiaue. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  21  av^ril  1840, 

Au  sieur  Riquet  (Auguste},  à  Tours, 

Pour  une  méthode  de  ferrage  à  froid  des  animaux. 


]Le  procédé  de  ferrage  à  froid  à  Taide  du  podomètre  consiste  dans  Temploi 
d*une  mesure  graduée,  servant  à  prendre  et  à  représenter,  avec  exactitude  et 
à  volonté,  la  dimension  et  k  tournure  du  bord  plantaire  du  pied  du  cheval. 

Cet  instrument  a  été  ainsi  dénommé  parce  qu  il  sert  à  mesurer  le  pied;  il 
est  composé  d'une  série  de  petites  plaques  en  fer,  en  acier  ou  en  cuivK,  arti- 
culées par  charnières,  disposées  de  manière  à  se  plier,  à  suivre  et  à  conserver 
la  forme  du  contour  de  la  faQe  plantaire  du  pied. 

Représentant  la  configuration  du  fer  qui  doit  chausser  le  pied  du  cheval , 
le  podomètre  permet  au  maréchal  de  le  forger,  de  l'ajuster,  de  donner  la 
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tournure  et  les  dimensions  convenables  pour  être  fixé  froid  sous  le  pied,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  brûler  la  corne  pour  juger  de  leurs  rapports  et  du  degré 
de  superposition,  sans  même  qu'il  soit  nécessaire  de  conduire  le  cheval  à  la 
forge. 

Plusieurs  moyens  se  présentent  pour  mesurer  les  dimensions  du  pied  et  les 
reproduire  sur  le  podomètre. 

Le  premier  et  le  plus  naturel  est  de  donner  au  bord  extérieur  du  podo- 
mètre la  forme  du  pied  quand  il  a  été  paré,  et  conservant  celte  configuration 
qui  sert  de  patron. 

Le  deuxième,  à  l'aide  d'une  feuille  de  papier,  consiste  à  prendre  l'empreinte 
du  pied  prêt  à  recevoir  le  fer,  ei  à  en  reproduire  Timage  sur  le  podomètre. 

Le  troisième  consiste  à  mesurer  le  pied  à  l'aide  d'un  double  décimètre^ 

i""  Dans  sa  longueur  de  la  pince  aux  talons; 

2^  Dans  la  largeur  de  la  pince,  des  mamelles  des  quartiers,  des  talons.  Ce 
moyen  exige  une  annotation  des  dimensions  pour  permettre  de  reproduire  sur 
le  podomètre  la  configuration  des  fers  à  préparer. 

Dans  ces  différents  cas,  comme  on  le  voit,  le  podomètre  fait  ofiîce  de  patron 
du  fer  à  forger. 

Le  cheval  étant  à  l'écurie  ou  à  la  forge,  le  pied  est  paré  à  l'aide  du  boutoir, 
qu'il  serait  plus  convenable  de  remplacer  par  la  rénette  anglaise;  le  nouveau 
fer,  ayant  reçu  toutes  ses  préparations  sur  le  podomètre,  est  présenté  froid  sur 
le  pied  pour  juger  de  sa  superposition,  que  Ton  rend  la  plus  parfaite  possible 
en  nivelant  le  bord  plantaire  à  l'aide  d'une  bonne  râpe;  enfin  le  fer  est  fixé 
avec  des  clous,  comme  on  est  dans  Thabitude  de  le  pratiquer. 

Ainsi  ce  procédé  bien  simple  met  le  cheval  à  l'abri  de  tous  les  tourments 
inventés  pour  le  forcer  à  l'immobilité  au  milieu  du  bruit,  puisqu'il  n'entend 
plus  que  celui  du  brochoir  sur  les  clous,  et  le  préserve  de  toutes  les  maladies 
du  pied  causées  par  l'application  dangereuse  du  fer  chaud  sur  sa  face  plan- 
taire, et  de  celles  qui  résultent  des  fers  qui  pèchent  dans  leurs  proportions, 
surtout  le  fer  trop  petit,  à  la  faveur  duquel  l'ouvrier  s'attache  à  rapetisser  et  à 
enjoliver  le  pied ,  puisque  le  procédé  podométrique  l'oblige  à  préparer  le  fer 
pour  la  conformation  naturelle  du  pied. 


Digitized  by 


Google 


(5a8) 

7216. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  i%  mai  1840, 
Aux  sieurs  Huik  frères  et  Htryoix,  à  Nancy ^ 

Pour  la  fabrication  du  papier  marbre  dit  papier  lissé  au  feu 
d'Allemagne. 


Le  papier  est  marbré  par  les  procédés  ordinaires;  mais  la  composition  du 
mucilage  sur  lequel  on  projette  les  couleurs  varie  çelon  Iç  genre  de  marbrure 
que  Ton  veut  faire. 

Ainsi  telle  marbrure  se  fait  sur  un  mucilage  de  gomme  adragante  pure; 
telle  autre  sur  un  mucilage  de  graines  de  psyllium  et  de  gomme  adragante  mé- 
langées avec  soin  :  quelques  genres  de  marbrure  se  font  sur  le  mucilage  seul  de 
psyllium.  Dans  d'autres,  on  emploie  un  mucilage  mélangé  de  gomme  adra- 
gante-et  de  graine  de  linj  on  peut,  quelquefois  aussi^  employer  le  mucilage  de 
graine  de  lin  pure. 

Toutefois  ces  divers  mucilages  n'ont  d'autre  influence  sur  le  procédé  qui  va 
être  décrit  que  de  rendre  la  marbrure  plus  ou  moins  belle ,  mais  ils  n'ont 
aucun  avantage  Tun  sur  Tautre  relativement  au  brillant  du  papier,  au  vernis 
qui  recouvre  la  marbrure. 

Composition  de  la  couleur  rouge. 

Pour  obtenir  la  belle  couleur  rouge  qui  distingue  ces  papiers ,  on  prend 
4  livres  du  meilleur  bois  de  Fernambouc  effilé,  10  litres  d'eau  de  rivière  ou 
de  pluie;  on  fait  bouillir  le  tout  jusqu'à  réduction  de  moitié  :  cette  décoction 
«st  mise  à  part.  Afin  d'épuiser  le  marc  du  fernambouc ,  on  le  soumet  à  une 
nouvelle  ébullitiou  dans  6  autres  litres  d'eau,  jusqu'à  réduction  de  moitié.  Ces 
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deux  décoctions  I  passées  au  tamis  de  soie^  sont  ensuite  mélangées  et  rappro- 
chées par  Tébullition  suivant  la  teinte  que  Ton  veut  donner  au  rouge. 

D'autre  part^  on  fait  dissoudre  à  froid  5  hectogrammes  d*alun  épuré  et  pul- 
vérisé dans  I  litre  d'eau ,  et  l'on  ajoute  à  cette  dissolution  quelques  gouttes 
d'hydrochlorate  d'étain  et  le  double  de  vinaigre  blanc,  dit  de  Bourgogne;  Ton 
peut  y  ajouter  aussi  quelques  pincées  de  sel  ammoniac  pulvérisé. 

Composition  de  Vkjrdrochloraie  détain. 

On  projette  de  petites  parties  d^étain  effilé ,  d^Angleterre ,  dans  une  eau 
régale  composée  d'une  partie  d'acide  nitrique  à  32  degrés,  et  de  trois  parties 
d*acidehydroch1orique,  jusqu'à  ce  que  l'acide  nitro-muriatique  ne  puisse  plus 
en  dissoudre,  ce  qui  se  reconnaît  quand  de  petites  particules  noires  restent  en 
suspension  dans*  ce  liquide. 

Toutes  les  dissolutions  d'étain  en  usage  pour  aviver  les  teintes  rouges 
peuvent  être  employées,  mais  celle  désignée  ici  nous  a  paru  remplir  mieux  le 
but  que  nous  nous  proposions. 

Composition  de  la  couleur  bleue. 

Dans  quatre  parties  d*acide  sulfurique  fumant,  de  Saxe,  on  projette  une 
partie  de  bel  indigo  flore  finement  pulvérisé;  on  laisse  la  dissolution  s'opérer 
pendant  environ  douze  heures;  après  quoi,  afin  de  neutraliser  l'excès  d'acide^ 
on  y  projette  par  faibles  quantités,  afin  d'éviter  une  trop  vive  effervescence^ 
du  blanc  de  Champagne,  carbonate  de  chaux,  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  ne 
produise  plus  la  moindre  effervescence.  La  dissolution  d'indigo  est  ensuite 
étendue  d'eau  suivant  la  nuance  que  l'on  désire. 

Composition  du  jaune  pour  former  le  vert. 

Dans  10  litres  d'eau  de  rivière  on  fait  bouillir,  jusqu'à  réduction  de  moitié, 
a  livres  de  graines  d'Avignon  ;  on  tire  et  met  cette  décoction  à  part.  On  fait  de 
nouveau  bouillir  le  marc  dans  6  litres  d'eau  jusqu'à  réduction  de  moitié;  on 
réunit  les  deux  décoctions  que  Ton  passe  au  tamis  de  soie,  et  on  les  concentre 
par  une  nouvelle  ébuUition. 

Cette  teinture  est  mêlée  avec  la  teinture  bleue  décrite  ci-dessus,  de  manière 
'  à  former  un  vert  plus  ou  moins  foncé,  suivant  la  nuance  que  l'on  désire. 
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Composition  de  la  couleur  violette. 

Au  lieu  de  bois  de  Fernambouc  employé  pour  la  teinture  rouge,  oa  {M^end 
du  bois  de  Brésil,  et  l'on  opère  comme  il  a  été  dit  pour  cette  dernière.  Si 
l'on  désirait  une  nuance  tirant  moins  sur  le  bleu,  on  ajouterait  du  bois  de 
Fernambouc. 

Préparation  du  vernis  à  appliquer  sur  la  marbrure  et  sur  les  papiers  unis. 

On  fait  bouillir^  jusqu'à  réduction  d'un  tiers  du  liquide^  ao  livres  de  ro- 
gnures de  mouton  dans  i5o  litres  d*eau  de  rivière,  en  ayaat  soin»  peadaat 
l'ébullition,  qui  doit  être  soutenue,  d'écumer  la  graisse  et  les  poîk  qui  sur- 
nagent;  on  passe  au  tamis.  On  soumet  les  mêmes  rogoures  à  rébuUition,  jusqu  a 
réduction  d'un  tiers,  dans  loo  autres  litres  d'eau;  oo  mélange. les  deux  cuites 
et  y  mêle  un  demi-litre  de  lait.  Lorsque  le  refroidissement  est  opéré,  on  sau- 
poudre cette  gélatine  avec  n  onces  d'alun  en  poudre  fine. 

jippUcation  du  vernis. 

On  fait  chauffer  au  bain-marie  la  solution  gélatineuse  et  Ton  en  étend  bien 
uniformément  quatre  couches  successives  sur  le  papier,  qui  doit  avoir  été  lissé 
après  sa  coloration,  en  laissant  toutefois  à  chaque  couche  de  colle  le  temps  de 
sécher  avant  d'en  appliquer  une  autre. 

application  de  la  teinture. 

Lorsque  le  papier  marbré  ou  uni  et  lissé  à  été  encollé  quatre  fois  successives^ 
ainsi  qu'il  vient  d'être  dit ,  on  place  la  feuille  sur  un  marbre  d'une  surface 
portant  en  tous  sens  4  pouces  de  plus  que  celle  de  la  feuille;  on  fait  adhérer 
celle-ci  au  marbre  au  moyen  d'eau  qu'on  y  projette  :  alors  la  surface  colorée 
et  encollée  du  papier  est  imbibée  de  la  dissolution  d'alun  désignée  ci-dessus, 
que  l'on  étend  uniformément  au  moyen  d*une  patte**de-lièvre,  et,  sans  perdre 
de  temps,  Ion  trempe  une  autre  patte-de-lièvre  dans  la  teinture  que  Ton  ^ut 
employer,  et  l'on  étend  cette  teinture  avec  soin  et  promptitude,:  celle  der* 
nière  opération  se  fait  trois  fois  immédiatement  successives,  et  sans  laisser  à  la 
couche  de  couleur  le  temps  de  sécher.  Dès  la  troisième  tcouche «appliquée,  l'on 
saisit  promptement  une  éponge  Gne  remplie  d'eau  que  l'on  fait  jaillir  par  la 
pression  sur  toute  la  surface  de  la  feuille  que  l'on  essuie  légèrement  et  en  tous 
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sens;  ensuite  on  fait  sécher  le  papier  ainsi  préparé  et  passer  à  la  lisse  dite 
allemande. 

Pour  obtenir  un  rouge  plus  vif,  on  marbre  le  papier  foncé  préalablement 
d'une  belle  couche  de  vermillon  ou  de  mine  orange. 

Les  papiers  qui  doivent  être  verts,  bleus  ou  violets  n'ont  pas  besoin  d'être 
foncés  avant  la  marbrure. 

27  décembre  1841- 

BREVET  D^ADDITION  ET   DE  PERFECTIONNEMENT. 

L'amâioration  apportée  à  la  fabrication  oonsistei  à  employer  les  peaux 
sèches  de  veau  pour  préparer  la  collie  gélatine  qui  donne  un  brillant  si  supé^ 
rieur  à  ce  genre  de  papier. 

Les  peaux  de  veau  remplaceront,  avec  grand  avantage,  celles  de  mouton 
employées  jusqu'à  présent. 


7217. 

BREVET    D'INVENTION    DE    CINQ    ANS 
en  date  du  sS  mai  1840^ 
Aux  sieurs  Lemoine^  Guilbebt  et  Puget^  à  Paris, 
Pour  un  peigne  fin  qui  ne  peut  s^encrasser. 


Ce  peigne  est  aussi  simple  qu'efficace.  Il  consiste  à  pratiquer,  à  i  ligne 
environ  au-dessous  de  la  partie  inférieure  ou  base  des  dents  du  peigne  à 
décrasser,  et  de  chaque  côté,  une  double  rainure  de  2  lignes  ou  2  lignes  i/a 
environ,  en  forme  d'équerre.  Cette  double  ouverture  est  destinée  à  permettre 
la  marche  d'une  double  bande  de  métal  ou  de  toute  autre  matière ,  corne , 
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ivoire,  os^  écaille^  etc.,  d'environ  a  à  3  lignes  de  largeur  et  de  toute  la 
longueur  du  peigne  à  décrasser.  Ces  deux  bandes  sont  retenues,  de  chaque 
coté  du  peigne,  par  un  tenon  de  Tépaisseur  du  peigne  même  et  rivé  des  deux 
côtés.  Ces  deux  tenons,  marchant  dans  Touverture  d'équerre,  font  faire  aux 
deux  bandes  le  double  effet  de  la  coulisse  et  du  mouvement  de  la  baïonnette. 
Quand  on  veut  se  servir  du  peigne  à  décrasser,  on  l'arme,  c'est-à-dire  qu'on 
élève  la  double  bande  dans  les  deux  rainures^  de  manière  à  ce  qu'elle  règne 
dans  toute  la  longueur  du  peigne  dont  elle  vient  couvrir  la  partie  inférieure 
des  dents  à  une  1/3  ligne  ,  plus  ou  moins  :  le  peigne  ainsi  armé,  on  en  fait 
usage.  Alors  la  crasse  ne  vient  plus  s'acculer  au  bas  des  dents ,  puisque  cette 
extrémité  inférieure  se  trouve  garantie,  dans  la  proportion  d*une  i/a  ligne 
ou  de  I  ligne  au  plus,  par  la  double  bande  dont  le  peigne  est  armé.  Les  mal- 
propretés ,  enlevées  de  la  tête  par  le  peigne ,  viennent  s'arrêter,  de  chaque 
côté  du  peigne,  contre  la  double  bande  dont  le  peigne  est  armé,  qui ,  laissant 
un  jour  d'une  i/a  ligne  ou  de  1  ligne  au  plus,  entre  l'extrémité  inférieure 
des  dents  et  la  paroi  extérieure  de  la  double  bande  contre  laquelle  la  crasse 
vient  s'arrêter,  ne  lui  permet  plus  de  s'amasser,  de  se  durcir  et  de  s'enccoûter 
à  la  longue. 

Lorsqu'on  a  fait  usage  du  peigne,  on  le  désarme,  en  tirant  la  double  bande 
dans  la  double  rainure,  et  en  la  faisant  descendre  ainsi  dans  la  rainure  laté- 
rale perpendiculaire;  alors  on  se  sert  de  la  brosse  pour  nettoyer  le  peigne 
et  enlever  la  crasse  et  les  malpropretés  qui  peuvent  se  trouver  entre  ses 
dents. 
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aux  sieurs  Fapavoine  et  Chatel,  à  Rouen ^ 

pour  des  machines  à  faire  les  cardes  ^  pi:  HT.:  .     .     .     .     .     .     257 

7 164.  Brevet  cC invention  de  dix  ans  en  date  dû  22  ^uin  i835, 

au  sieur  Delieuvin  (Jacques-Louis),  à  Inchévïile  ^Seine-Infé^ 
rieure)y 

pour  des  broches  de/ilature,  pL  'A'].  ,    -'    •     ...     .     .     .     4^7 

7171.  Brevet  d! importation  de  cinq  ans  en  daté  dit  27  avril  i84o, 

aux  sieurs  Jong  etfcls^  à  Lauienhach  (flaut^Rhîn), 

pour  une  machine  à  faire  les  bobines  dures,  pi.  26.     .     .     .     .     4^^ 

FOSSES  D'ÀISANCÊS.  

7040.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  g  janvier  i835, 
au  sieur  Cheronnet  (Louis-Barthélémy),  à  Paris, 
pour  un  ventilateur  désinfecteur  desjosses  d^ aisances  et  autres 
lieux  souterrains^  pL  6.    .     .     •     .  • .       65 

FOURS  ET  FOURNEAUX. 

7095.  Brevet  d^ importation  de  cinq  ans  en  date^du  4  ]uin  1840, 

au  sieur  Jonet  (Dominique),  à  la  verrerie  de  Stolberg  {Prusse)^ 
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pour  unjùur  à  étendre  le  verre  à  vitre,  pi.  16 204 

7io5.  Brevet  d* invention  de  cinq  ans  en  date  du  \5  juin  i84o» 
au  sieur  Gbamponnois  (Edouard),  à  Paris ^ 
pour  un  four  propre  à  la  fabrication  du  noir  animal^  pi.  t6.     •    24? 


HABILLEMENT  (objets  pour). 

7101.  Brevet  d^invention  de  cinq  ans  en  date  du  iS  mm  1 840, 

au  ^/ee/r  Pelletier  (Jean-Bapti«te),  à  Paris , 

pour  des  boutons  sans  couture^  pi.    iS.     .■ aSS 

7107.  Brevet  d^ invention  de  cinq  ans  en  date  du  18  juin  1840, 

au  sieur  Deroise  (François-Dominique),  à  Paris, 

pour  un  outil  servant  à  fabriquer  les  pcMes  de  bretelles  ^  pi.  m»  a5a 
7119.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  18  juin  1840, 

au  sieur  Legras  (Jacques-Michel),  à  Paris, 

pour  un  buse  mécanique,  pL  22 3 19 

7 1 46.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  28  janvier  1 840» 
au  sieur  Guillet  (Théodule),  à  Paris,. 

pour  des  sous^pieds  à  agrafes  se  mettant  et  s  étant  du  pantaton 
sans  se  baisser ,••...     56  r 

7147.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  si  janvier  1840, 
au  sieur  Simone!  (Antoine),  à  Paris,. 

pour  des  boucles  de  boutons  de  sous^pieds.  ....»••*.  36i 
7 190.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  4  ^^ril  1840, 

au  sieur  Doire  (Louis-Marie),  à  Paris, 

pour  des  boutons  métalliques  à  dessins  et  dont  la  surface  infé^ 

rieure  se  fait  plane  ou  concave 5 18 

7 189.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  22  mai  1840, 

au  sieur  Allemand  (Alexandre),  à  Paris, 

pour  des  procédés  de  coupe  de  gants. 517 

7 188.  Brevet  dinvention  de  dix  ans  en  date  du  22  juin  ï835, 

aux  sieurs  Protte  et  Bâjou,  à  Paris, 

pour  un  procédé  de  couture  des  gants  avec  passe^poil  ne  laissant 

voir  aucun  blanc  de  la  peau.    . 517 

7 186.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  2S  mai  1840, 

au  sieur  Pellissery  (François),  à  Paris, 

pour  un  mécanisme  propre  à  prendre  la  mesure  des  hahits.     .*"  5l6 
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HORLOGERIE. 

7 1 08»  Bres^et  dùu^ention  de  cinq  ans  en  daie  du  4  fuin  i84or 

au  sieur  Vérité  (Auguste-Lucien)^  à  Beau^ais, 

pour  un  échappement  de  pendule^  pL  20 a55 

7082.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  22  mai  1840, 

au  sieur  Robert-Houdîn  (Jean-Eugène),  à  Parisj 

pour  un  mécanisme  d'horlogerie  remettant  la  sonnerie  à  r heure, 

pi.  l5. IJ2 

HUMIDITÏL 

7 1  f  8.  Brei^t  d^ invention  de  cinq  ans  en  date  du  24  octobre  1 843^ 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  21  mai  1 845, 
au  sieur  Guéry  (René),  à  Paris, 
pour  un  enduit  contre  Vhumidité. •     288 

HYDRAULIQUE. 

7i83«  Brevet  d^ins^entîon  de  quinze  ans  en  date  du  8  avril  i83o, 

au  sieur  Laborde  (Pierre),  à  Paris, 

pour  un  moteur  marchant  sous  Veau^  pL55 5oo' 

7211.  Brevet  d invention  de  dix  ans  en  date  du  2^  avril  1 855, 

ai£  ^urValdeiron  (Jean-Pierre),  à  Marseille, 

pour  une  pompe  hydraulique SaS 

7 170.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  ai  avril  î84o> 

au  sieur  Lantoin  (Esprit),  à  Draguignan, 

pour  une  pompe  à  piston ^xe  et  corps  flottant,  pi.  3o.  ...  4^^ 
71 55.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  4  avril  1840, 

au  sieur  Fontaine  (Pierre-Lucien),  à  Chartres, 

pour  un  moteur  hydraulique  turbine 563 

71 13.  Brevet  ^invention  de  cinq  ans  en  date  du  18  nuai  1840, 

au  sieur  Dureau  (Joseph)^  à  Marseille, 

pour  une  turbine  simplifiée^  pL  21. •     •     ^264 

7o85«  Brevet  ^invention  de  cinq  ans  en  date  du  18  mai  i84o> 

au  sieur  Gérin  (Etienne),  à  Ljon^ 
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pour  une  pompe  éléçaioire  sans  bottes  à  graisse^  pL  lé^.     .     .     179 
7072.  Brei^et  d'im^ention  de  cinq  ans  en  date  du  21  avril  1840, 
au  sieur  Dubuc  (Jean-François),  à  Paris, 
pour  une  pompe  à  jeu  continu,  pi.  11. '..    i56 

IMPRESSIONS. 


7159.  Brei^t  dUnportation  de  dix  ans  en  date  du  Zi  mars  l855, 
au  sieur  ^éron  Jeune  (Pierre-Frédérjc),  à  Rouen j 
pour  des  moyens  d'impression  permettant  de  ne  graver  que  le 
quart  du  dessin  pour  Vimprifner  en  entier,  soit  au  rouleau, 
soit  à  la  planche  plate '   •     358 

IMPERMÉABILITÉ  DES  TISSUS. 

7059.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  a%  mai  .i835, 
au  sieur  Braff  (Pierre- Jacques),  à  Paris, 
pour  un  procédé  propre  à  rendre  les  étoffes  imperméables.    .     .     1 13 

INSTRUMENTS  DE  PRÉCISION. 


'f 


7035.  Brevet  d^ invention  de  cinq  ans  en  date  du  7  Jéyrier  i840f 
aux  sieurs  Giron  et  Mitaine,  à  Paris, 

pour  un  lorgnon-rapproche,  pi.  4 4l 

7074.  Brevet  d'importation  de  cinq  ans  en  date  da  10  mai  i84o, 

au  sieur  Blondeau  (Jean-Pierre<-Louis),  à  Paris, 

pour  un  pantographe  perfectionné,  pi.  ii.     .    *. li^S 

7 1 1  o.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  hq  juin.  1840, 

au  sieur  Delonay  (Joseph-Auguste),  à  Paris , 

pour  un  instrument  de  pesage,  pi.  21.     .     .     .....     ,     .    360 

LAINE  (filàturb  et  tissage  de  la). 

7o5a.  Brevet  d  invention  de  dix  ans  en  date  du  lo  mars  1 855, 
au  sieur  Deverte  (François-Xavier),  à  Paris, 
pour  un  laminage  de  laines  cardées,  pi.  ^.    .......      gS 
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7081 .  Brevet  dirweniion  de  cinq  ans  en  date  du  1%  mai  1840, 

au  sieur  H^rvieu  (Charles),  à  Courcelles-Cam/leur  {Eure), 

pour  une  machine  à  fouler  les  draps  fpL  i5 171 

7088.  Brevet  d'im^entionde  cinq  ans  en  date  du  1 1  juin  1840, 
aux  sieurs.  Aodresset  e^t  Yalléei  à  Louviers, 
pour  une  carde  boudineusCf  pL  \  S ,     ...     184 

7193.  Bresfet  d importation  de  cinq  ans  en  date ^  i^mai  1840, 
au  sieur  Harding,  à  Lille j 

pour  des  peignes  propres  à  peigner  la  leUne  avec  des  broches 
rondes  çu  aplatie^ 619 

MACHINES-OUTILS. 

7066.  Brei^et  d^ invention  de  cinq  ans  en  date  du  i*'  juin  1840, 
au  sieur  Lejeune  (Jean-Henri),  à  Paris, 
pour  la Jabrication  des  charnières .     ia4 

7049.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  &  janvier  i84o, 
'           aux  sieurs  Tronchon  et  Dutourlan,  à  Paris, 

pour  une  machine  àjabriquer  le  grillade  mécanique,  pL  S.     .       8i 
7179.  Brevet  d'invention  de  quinze  ans  en  date  du  18  nuii  i83o, 

au  sieur  Moiselet  (Henri-Étienne),  à  L/on, 

pour  une  machine  à  fabriquer  les  agiaf es,  pLZi 4^1 

7055.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  \5janvieK  1840, 

aux  sieurs  Viei/rères,  à  Paris, 

pour  des  machines  à /aire  les  b^ouçhons,, pi.  \  a.   •..•,.      98 
7166»  Brevet  dinvention  de  cinq  ans ^fi  date  du  c^q  nufiiS^o,, 

aux  sieurr^^nl^oid  fit  Varrall,  à  Parisj 

pour  des  perfectiormepxe/ft^,  dans  I^  \nuichines  à  raboter  et 

tourner^  pi.  28.   •     .     .     .     .     ^     •     .     , 445 

7096.  Brevet  d'À^^er^tiou  qfe  cinq  aps  en d(f(ed^. 39.mifÂ.x84Q|  « 

au  sieur  ^ouside  (Joseph),  à.Pans, ,,. 

pour  une  machine  à  Jabriqi^erjes  .r,iveis..de  d^mdronnerùs  ^ 
pi.  ;jr.^    .................     ai5k 

.'.';,   .  .    ■  MARWE.      •  *     '        • 

7050.  Brevet  diffyeftimfi?cfe. cinq, .<?^f  en^at^  du  J^  fifnmex  >i 84-9y , 
ausieur\j^oïSi^\\çi^iït),à  Brest,  ,  '/    , 
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pour  un  linguet  de  chaine,  pi*  8 ^     ,      86 

7097.  Brewt  dtbwention  de  cinq  ans  en  date  du  a5  nud  1840^ 

au  marquis  de  la  Feuillade-d'Âubusson,  à  Paris, 

pour  un  bateau  à  piston  sous^marin,  pi.  ij »     p     •     s  18 

7094 •  Brevet  d'intention  de  cinq  ans  en  date  du  ag  mai  1840^ 

au  sieur  Mancel  (Adolphe-Joseph),  à  Brest^ 

pour  un  goui^rnail  poussant  être  changé  à  la  mer,  pi.  i6.  p  ,  206 
7112.  Brevet  d*impartation  de  cinq  ans  en  dase  du  25 juin  tS^o, 

au  sieur  Davey  iHenrî),  de  CamberweU{près  ÏAmdres), 

pour  un  appareil  de  plongeur,  pi.  %\.  ••••».  p  .  363 
7  i6g.  Brevet  (f  invention  de  cinq  ans  en  date  du  11  mai  i84o, 

au  sieur  Lefrançois  (Ambroise-Ferdinand)^  au  Havre, 

pour  un  apparu  à  dessabjer  les  ports  et  Ifis  navire^,  pi.  29.     .    456 

MËDIGAMENTS. 

7060.  Brevet  d invention  de  di^  an$  en  date  du  22  juin  i835^ 
au  sieur  Mfiqgenest  (Augustin),  à  Paris, 
pour  un  vjn  tonique  et  antifiévreux •       ..116 

MENUISERIE. 

7  loo.  Brei^et  ^invention  de  cinq  ans  en  date  du  29  mai  1840, 
au  sieur  Guillaume  (Claude-François),  à  Paris,             ^ 
pour  une  scie  mécanique,  pi.  18.    • 238 

7  f  58.  Brevet  (f  invention  de  dix  aîis  en  date  du  2^  juin  i855, 
au  sieur  Manneville,  à  Gonneville  {Calvados), 
pour  une  scierie  mécanique.    ...     « ,365 

7 176.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  4  avril  1840,    - 
au  ^{«urPackam  (Guillaume),  àEu^ 
pour  une  machine  àjaire  le  plancher^  pLZi.     .     .     .     f     ..    477 

7 1 84*  Bre\^et  d  invention  de  quinze  ans  en  date  du  23  as^rU  18S0, 
au  sieur  Sautreuil  (Pierre-Auçus(in),  à  Fécamp, 
pour  des  machines  à  débiter,  rainer  et  profiler  les  bois,  pi.  54 
et  55 f     .     •     t     .     •    507 

7197.  Brevet  d'invention  de  cinq  atis  en  date  du  i3  août  1840, 
au  sieur  Leroux  (Pierre-Félix),  à  Paris, 
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pour  une  table  de  billard  composée  ^un  grand  nombre  de  mor^ 


Pjif» 


ceaux  de  bois  réguliers  aa  lieu  de  planches  de  longueur.     .     53o 

MOTEURS. 

71  {o.  Breifet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  ai  jansfier  1840, 

au  sieur  Roblin  (Augustin-Louis-Justin),  à  Courseulles  (Cal^ 

9ados)j 
pour  un  cabestan  éolien  moteur  uniwrsel 358 

7177.  Brevet  {^importation  de  quinze  ans  en  date  du  7  mai  iSSo, 

au  sieur  White  (John-Meadows),  à  Londres, 

pour  un  moteur  de  bateaux  et  de  voitures,  pi,  3a.     •     •     «     «     47S 
7310.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  ag  mai  1840, 

au  sieur  Corneille  (Jean-Pierre),  à  Paris ^  ' 

pour  un  moteur  perpétuel  dontle  mouvement  est  produit  par  une 

boule  en  rotation •     .     •     .     ,     5^4 

731  a.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  5  avril  i835, 

au  sieur  Villel  (Jean-Baptiste),  à  Ljron^ 

pour  un  moteur  applicable  à  toute  espèce  d'usines 5a5 

7ai3.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  \Zjuin  1 835, 

au  sieur  Verrier  (Camille),  à  Amiens, 

pour  un  moteur  dans  lequel  plusieurs  leviers  successifs  produit' 

sent  une  force  indéfinie  et  continue SaS 

7a  i4-  Brevet  d'invention  de  quinze  ans  en  date  du  5o  juin  i83o, 

au  sieur  Brunier  (Louis),  à  Paris, 

pour  une  machine^-hydromoteur  continue 5a6 

MOUUNS. 

7io5.  Brevet  et  invention  de  cinq  ans  en  date  du  i  S  juin  1840, 

au  sieur  Lejeune^/!^,  à  Paris , 

pour  un  moulin  à  cqféj  pL  ig ....••     25q 

7057.  Brevet  (f  invention  de  dix  ans  eh  date  du  a4  mars  i835, 

au  sieur  Nodier  (Jean-Baptiste-Nicolas),  à  Paris j 

pour  des  moulins  à  meules  verticales  y  p/«  5.    •     »     •     »     •     .       54 
7095.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  8  juin  1840, 

au  sieur  Glarac  (Guillaume),  à  Bordeaux, 

56.  .69 
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IV. 

pour  une  machine  à  tamiser  les  recoupes,  pL  î6 ai  a 

7 143.  Brevet  cT invention  de  quinze  ans  en  date  du  i3  mars  i83o^ 
au  sieur  Stinnes  (Hermann),  h  Strasbourg^ 
pour  la  taille  des  meules  de  moulins  en  rajrons  cucvilignes.     .     56û 

7 155.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  4  mai  1840^ 
aux  sieurs  Vilcocq  père  et  fils  ^  à  Meaux^ 

pour  un  tarare  à  cribler  et  vanner  les  grains ^  •     364 

7 1 56.  Brevet  ^invention  de  quinze  ans  en  date  du  S  avril  tSSo^ 
au  comte  du  Bourg,  à  Lille^ 

pour  des  machines  à  moudre  avec  de»  cylindres  enaderplaeés 
horizontalement  et  à  cannelures.    »,    •     ^     /    »     •     «     •     .     36^ 
7 160.  Brevet  d^ invention  de.  cinq  ans  en  date  du  4  Avrxï  ir84Qji 
au  sieur  Boudin  (Pierre),  à  Paris, 

pour  un  moulinjabriquant  de  la  moutarde  dé  graine  blanche.     .     565 
7075.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en,  date  du  1 1  mai  184^ 
au  sieur  Eogelhardt  (Philippe),  à  Strasbourg^ 
pour  lajabricalion  des. billes  connues  sous,  le  nom  de  chiques  en 
marbre  et  autres  pierres  fpL  II 137 

MUSIQUE    (iN^FEUlklBlfTS  dr). 

7046.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  6  janvier  1840^ 

au  ^/e«r*Martin  et  compagnie,  à  Touhuse, 

pour  une  suspension  de  sommiers  de  piano,  pL  S*  .  .  •  .  76 
7062.  Brevet  d invention  de  dix  ans  en  date  du  27  mars  r855, 

au  sieur  Hérouard^Lhermeront,  à  la  Couture  (Eure), 

pour  une  tête  de  flûte  perjectionnée 118 

7092.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  ^juin  \%^o, 

au  sieur  de  Rhoden  (Ferdioan^),  é  Paris, 

pour  des  barres  de  marteaux  de  piano,  pL  iS.  .  »  .  .  .  •  202 
7i5o.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  22  juin  184a, 

au  sieur  Berahardt  (Pierre- Antoine),  à  Paris, 

pour  un  mécanisme  de  piano,  pL  22*     •     •       •  .     .     •     •     320 

7 1 32.  Brevet  d'invention  de  quinze  ans  en  date,  du  7  mai  i83o^ 

au  sieur  Êrard  (Siébi(sUen),  à  PariSy 

pour  un  orguje  express;!/,  pL  2i. 326 

7 1 45,  Brevet  dirwention  de  cinq  «w  en  date  du  1 1  mai  1840, 

au  sieur  Alexandre  (J9(;6!^),à.Paris, 
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Page*. 

pour  un  piano^concertina.  .    . 36o 

7178.  Bres^et  ctinsfeniioh  de  cinq  ans  en  dàle  du  37  at^ril  1840, 
au  sieur  Ciœur  (Edme-Jean-MaWe),  à  BeUe^fille^ 
pour  une Jlûte  perfectionnée^  pi.  S2.    .  .     .-    -. 480 

OBJETS  DIVERS. 

7026.  Bres^t  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  6féi>rier  ï855, 

au  sieur  C\sLuàei  (Ântoine^François),  à  Choisy^le^Roi, 

pour  un  appareil  à  couper  les  glàbes  de  verre,  pi.  2.  •  .  .  .  9 
7111.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  22  juin  t84o, 

au  sieur  Gailly  (Jean-Françots)^  à  Metz, 

pour  une  bride  sans  gourmette,  pL  21 262 

7 196.  Brevet  d^in^^ntion  àe  cinq  ans  en  date  du  4  avril  1840, 

aux  sieuriJfvo%et  et  Loysel,  à  Paris, 

pour  un -tinriontiatèur  général  p$tmannpu  et  mobile.  ...  .  620 
720a.  Brevet  itimpbriatian  de  dix  ans  en  date  du  2j  juin  i855| 

au  sieur  Porcelbn  (lVfarîe-Françot$);  à  Lyon, 

pour  lajabrication  des  croix  mortuaires  en  fonte 5a  2 

7195.  Brevet  dHmporlaifon  dé  dix  ans  en  date  du  5  avril  i835, 

au  sieur  Gostil,  de  Bruxelles, 

pour  des  oiseaux  et  insectes  s' animant  au  moyen  de  mécanismes.     Sig 

ORÎÏEMÈNTS- 

7.069.  Brevet  dinventiori  de  cinq  ans  en  date  du  8  juin  1840', 

au  sieur  Rousseau  (François),  à  Paris, 

pour  des  procédés  servant  à  décorer  les  métaux  et  principalement 

lezinc. '    .'    .i    •     •  ' i3i 

7198.  Brevet  d'importation  de^cinq  ans  en  date  du  j^  mai  1840, 

au  sieut'hetèwe  (Jean-Ckarles-Alphonse),  à  Pansy 

pour  un  procédé  ile  fabrication  des  ornement^  en  carton^pierre.     5ao 

PANIFICATION. 

7205.  Brevet  d'invention  de  quinze  ans  en  date  du'ix  mai  ilSfSo, 
au  sieur  Âubaud,  à  la  Mure  (hère), 
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Pëfm* 

pour  un  four  continu  à  cuire  le  pain.  ••.•..•«»..    5^5 
7141.  Brevet  d'ins^niîon  de  quinze  ans  en  date  du  nQJévrier  1 83o, 
aua*  sieurs  Richëfeu  et  Fleschelle,  à  Paris^ 
pour  un  pétrin  mécmiique.    ...^^•^....*     359 

PAPIER   (FABRICàTIOlf  du). 

7054.  Brevet  (t invention  de  cinq  ans  en  date  du  7  février  1840, 

au  sieur  Moliaié  (Louis),  à  Saint^Pons  {Hérault)^ 

pour  un  distributeur  de  pdte  à  papier,  pL  4-     .     •     ^    .     .     •       4^ 
7043.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  ^4  ^nars  \%\o^ 

aux  sieurs  Noble  et  Clark»,  à  Paris^ 

pour  une  machine  à  couper  les  chiffons^  pL  j.    .     .     .*"  ..    •       69 
7054  •  Brevet  d'importation  de  cinq  ans  en  date  du  i5  janvier  1840, 

aux  sieurs  Debergue-Spréafico  et  compagnie,  à  Paris,^ 

pour  une  machiue  à  couper  le  papier  transversalement^  p/.  10^      g6 
7057.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  l\  mai  i855^ 

au  ^/et/rDebeurges  (Adrien-Louis),  à  B^r-hS'-Duc, 

pour  un  papier  mécanique  Jiligrané\     •     •     »     •     •...•.     •.    loS 
6216.  Brevet  d invention  de  cinq  ofis  en  date  du  18  mai  18^0, 

aux  sieurs  Hmn  frères  et  Hyrvoix^  àNancy^ 

pour  la  fabrication  du  papier  marbré  dit  papier  lissé  au  feu, 

d'Allemagne 538 

7180.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  16  octobre  i835, 

au  sieur  Leistenschneider  (Grégoire-Ferdinand >,  à  Poncejr-lès- 
PellererCCÔte-d'Orj, 

pour  des  perfectionnements  aux  machinés  à  papier,  pL  Sa.     1     4^7 

PARAPLUIES. 

7200.  Brevet  d^inventlon  de  ciriq  ans  en  date  dU  i^fuiti  i84<^/ 

aux  sieurs  Mangin  et  Tessier^  de  Lyen^             '  '               ..  . .  o 
pour  des  ressorts  et  tenons  de  parapluies Sai 

7042.  Brevet  d'invention  de  cinq^ans  en  date  du  \5  février  1840, 
au  sieur  Jouani  (Jean),  à  Paris, 
pouruncpuleaitdeparqpluiejfpl,j.  ^     ,.   .     .     ..        ...    .  67 
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PAPETERffi  (OBJfEtSDE). 

7077.  Bre^t  din^eniian.  de  cinq  ans. en  date  du  1 1  mai  1840, 

au  sieur  Levasseur  (Loui9^uentiD)|  à  PariSf. 

pour  un  pupitre^hei*aletf  pi.  l'a »     i55 

7 199.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  18  mai  1 840, 

au  sieur  Marion  (Glaude-Âugu$lin),  à  Paris, 

pour  un  papier  à  reflet  dit  papier  des  dames.   •     •     •     ^    •     .     52 1 

FHOTOGRAPHIB. 

71 17.  Brevet dinventîon  de  dix  ans  en  date  du  !ï6 juillet  184^', 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  ^i  mal  1 845, 
aux  sieurs  Belfield-Lerèvre,  Deleuîl  c«  Collas,  à  Parisy 
pour  la  fabrication  des  plaques  photographiques  pour  la  galvano- 

plastique.      • 281 

PRESSES  ET  PRESSOIRS- 

7X>84«  Brevet  ^invention  de  cinq  ans  en  date  du  i^mai  1840^ 

au  <ri62^r  Da|  mas.  (Antoioe-Honoré- Juste),  àJlbi, 

pour  un  pressoir  à  piston, .pU  i^ 177 

7098.  Brevei  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  2^  mai  1840^ 

aux  sieurs  Hanriet.e^  MarilUer-{(jrainer;  à  Nuits, 

pour  un  pjressoircjrlindrique,  pL  ij.      .      .......     222 

PRODUITS  CHIMIQUES., 

7o58.  Brevet  dinvention  de  dix  ans  en  date  du  22  ma/ 1 835,  '     , 

auM  sieurs  Oiùixïviev  père  etfilsy  î^pël-Agnés  et  Lebuhotel,  à 

Cherbourg, 
pour  des  procédés  d extraction  de  tiode  et  du  brome.  ...    .     .     107 

7124*  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  8  décembre  1842^ 
déchu  par  ordonnance,  du  roi,  le  21  mai  i845^ . 
au  sieur  Paquereau  (Charles -Aimé),  à  Paris ^ 
pour  un  procédé  d extraction  de  l'iode 5o5 
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sBRmimïÈ. 

7065.  Bres^et  dinventlon  decinij'hns'in'daiedu  î5  Oi^riè  i%o, 

au  sieur  Ferreymond  (André)^  à  Matseillej 

pour  des  coffres-^jorts  incombustibles.     .     . 1  aa 

7102.  Brewt  d* invention  de  cinq  ans  en  date  du  qlS  m^  iSfio, 

au  sieur  Hunoult-Fotilenelte,  à  Argentan, 

pour  une  serrure  de  sûre  fé,  pi»  iS.  ..  .^  •  •  .  »  •  •  •  a58 
7201  •  Brevet  d invention  de  dix  ans  en  date  du  7  mai  i835, 

au  sieur  Qoberl  (Jean-François),^  àBoissj'-Saint^Léger, 

pour  des  arrêts  de  persienne  à  bascule 621 

719a.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  {laie  di^  21  ^fvril  ^840^ 

aux  sieurs  Depoilly  frèr:e^^à  Escarboiin  (^mme\ 

pour  des  serrures  simplifié^*    •     •     •     •    •     •     .  '  .     »     *     «    5i8 

SOIE   (FILATimB   ET  TlSSiGE  DE   hk). 

7099.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  4'f^in  1840, 

au  sieur  Giraud  (Paul),  à  Bourg^Saint^-Andéol^ 

pour  un  étibuffoir  de  chrysalides,  pL  \fé  •*  •  •  «'  ^  *  .  aa4 
7 1 85.  Brevet  (f  invention  de  tinq'  ans  eh  dàHe  dU'  i 5  avril  i Ô40  ', 

au  sieur  Plataret  (Jean-Louis),  à  Paris,     '  -  .   \   .»    x 

pour  rapplication  de  la  boutre  de  soie  à  ta  fabriùaUbn  des 
velours*  •    .     •  *  •■•  ••  -  ;  •  v  •^-    .-    .  •  *.     .•  •  •  •  v    ».'    *-   •     5i6 

SUIFS  ET  GRAISSES. 

7 1 1 9.  Brevet  tf  invention  de  dix  ans  en  date  du, 5 1  octobre  1 842, 
.  déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  21  mai  1845, 

au  sieur  Pochon  (Philippe),  à  ta  ChapellerSamU-DeniSy 

pour  un  procédé  dejonte  des  suifs .     •     ago 

7068.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  Q  juin  1840, 

au  sieur  Bushèt  (Auguste),  à  Paris, 

pour  une  g  misse  propre  aux  voitures  pu  maèhines.    .,    .     .  '  .     1 29 
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SUCRES. 

7078.  Brevet  et  invention  de  dix  ans  en  date  du  5ojuin  i835t 

aux  sieurs  Martin  et  Ghamponnois^  à  Arras^ 

pour  une  méthode  de  Jabrication  du  sucre  indigène  y  pi.  12.  .  i55 
7104.  Brei^et  dins^ention  de  cinq  ans  en  date  du  18  juin  1840, 

au  sieur  Boucher  (Jean-Baptiste),  à  Pantin^ 

pour^  un  procédé  de  fabrication  du  sucre  de  betterave^  pi.  ï  g,     .     34  5 
7 1 16.  Brevet  d^invention  de  dix  ans.  en  date  du  9  août  184^, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  ai  mai  1845, 

au  sieur  Dubrunfaut  (Auguste-Pierre),  à  Paris, 

pour  la  fabrication  du  sucre  de  fécule 275 

TEINTURE. 

7083.  Brevet  d^ invention  de  cinq  ans  en  date  du  4  ^ai  i'^4^j 
aux  sieurs  Soins,  Gontrejan  et  Dautricourt,  à  LSte, 
pour  un  appareil  à  extraire  les  matières  colorantes f  pi.  i4*     •     17^^ 

7ia3.  Brevet  dinvention  de  dix  ans  en  date  du  8  décembre  xSfyà, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  21  mai  1 845, 
au  ^lear'Depérais  (Charles-Alexandre),  à  Paris, 
pour  une  nouvelle  matière  colorante  rouge.  .•••...     3o4 

TERRASSEMENT. 

7086.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  ^a  iriai  i84o>. 

au  sieur  Falissard  (Paulin)^  àVIsle^^m^DôdbHy 

pour  un  tombereau  de  terrasseinentj  pL  t4*  •  .  •  .  ^  •  18a 
7 1 54.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  2a  juin  1 84o> 

aà  sieur  MsLÙieY  (JacquQ9riEéféfnie),â.ffai^/iie  (Doubs), 

pour  un  appareil  de  sondage  en  fer  dit  iiTù-sonde 36S 

7167.  Brevet  dinvention  de  cinq  uns  en  date  du  7  mai  i849f 

au  sieur  Lepage  (Adolphe-îiouia),  à  fi^eSp 

pour  une  machine  à  creuser\les  Gana,ux,^,pl*  a8 448 
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TISSAGE  GÉNÉRAL, 

704 1  •  Brevet  d'importation  de  ciifq  ans  en  date  du  TQjéi^rier  i84o, 

au  sieur  Sey te  (Claude-félix)^  à  Saint^Ètienne^ 

pour  un  battant  brocheur^  pi. 'j.    . 64 

7048.  Brevet  d invention  de  cinq  <tns  en  date  du  iS  janvier  1840, 

au  sieur  Gonon  (Jacques),  à  Saint^-Êtienne, 

pour  un  battant  à  plusieurs  navettes jfL  8. 80 

7o56.  Brevet  cT invention  de  di^  ans  en  date  du  &  mai  i855, 

au  sieur  Faes  'Jacques),  à  Strasbourg, 

pour  des  mouchoirs  ou  cravates  en  soie  noire.     ....     ^     •     104 
•7061.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  22  juin  i855, 

au  sieur  Salières  (Jean),  à  Carcassonne, 

pour  un  dévidoir-ourdissoir 117 

7075.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  1 1  mai  i84o, 

au  sieur  Molinard  (Charles-Marie-Hilaire),  à  Paris, 

pour  un  battant  brocheur  de  velours jpL  12.     ••.»..     148 
7080.  Brevet  d^ invention  de  cinq  ans  en  date  du  27  mai  1S40, 

au  sieur  Gaillard  (Joseph),  à  Lyon^ 

pour  un  battant  de  métier  à  peluclie  faisani  deux  pièces  à  la 

fois,  p/.  i5.     •     •     •     •     •     •     •     ^     •     ; i6d 

7106.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  18  jain  1840, 

au  sieur  de  Bergue  (Henri),  à  Paris , 

pour  un  métier  à  tisser,  pi.  20 •     •     :i48 

7 1 3 1 .  Brevet  d^ invention  de  cinq  ans  en  date  du  25  juin  1840, 

au  sieur  Blondel  f  Jean-^ervin),  à  Rouen, 

pour  des  perfectionnements  aux  lames  de  tissage^  pi.  aa.     .     .     Sai 
7137.  Brevet  dinvention  dejcinq  ans  en  date  du  21  avril  1840, 

aux  sieurs  Gonet  et  Gaudin,  à  Lyon^ 

pour  un  métier  Jacquart  perfectionné  y  pL  2^*     *     •    .     ,       p    S55 

TISSUS  DIVERS. 

7064.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  \5  avril  1840, 

au  sieur  Chilliat  (Marie-Jérôme}^  à  Paris^ 

pour  une  percaline  propre  à  ta  reliure lao 

7067.  Brevet  (t invention  de  cinq  ans  en  date  du  4  juin  1840, 
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au  sieur  Oudinot-Lulel,  à  Paris ^ 

pour  des  étoffes  de  crins  quil  nomme  crino-gaze.     .     .     .     ,     127 
7090.  Jires>et  d'im^ention  de  cinq  ans  en  date  du  1 5  juin  1840, 

au  sieur  Lalande  (Pierre-Louis),  à  Paris, 

pour  une  étoffé  de  stores -jalousies^  pi.  i5 iqq 

7 1 2 1 .  Brevet  din\fention  de  cinq  ans  en  date  du  aS  novembre  1843, 
déchu  par  ordonnance  du  roij  le  21  mai  i845, 

au  sieur  BobœuF  '^Pierre-Alexis),  à  Paris, 

pour  un  procédé  propre  à  ombrer  ou  velouter  les  tissus.     .     .     2q5 
7 194.  li revêt  d^ invention  de  cinq  ans  en  date  du  11  mai  1840, 

aux  sieurs  Bastiol  frères  et  Laudera,  à  Nîmes^ 

pour  des  procédés  servant  à  fabriquer^  sur  des  métiers  à  bas, 

des  filets  pour  toute  espèce  d'emploL Sio 

7 187.  Brevet  iF invention  de  cinq  ans  en  date  du  \*^  juin  1840, 

au  sieur  Willaey-Faveret,  à  Besançon^ 

pour  une  étoffe  mi-partie  en  crin  destinée  à  lajahrication  des  cols.     5 1 7 

TULLE. 

7 1 36.  Brevet  d importation  de  dix  ans  en  date  du  10  juin  i855, 
aux  sieurs  Widdowson,  Bussel  et  Bailey  fils,  à  Paris, 
pour  des  mécanismes  de  fabrication  de  tulles^  pi.  114.     .     .     .     54o 

7148.  Brevet  ctinvention  de  cinq  ans  en  date  du  i5  février  1840, 
au  sieur  Lefort  (Louis-Paul),  à  Rouen^ 
pour  un  genre  de  tulle  à  point  desprit .     56 1 

6149.  Brevet  ctinvention  de  cinq  ans  en  date  du  'j  février  1840, 
à  mademoiselle  Guersent  (Eslhcr),  à  Caen^ 

pour  la  fabrication  de  points  à  jour  sur  dentelle  de  coton.    .     .     562 
•* 

TYPOGRAPHIE. 

7018.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  i5  janvier  i84o, 
au  sieur  Progin  (François-Xavier),  à  Paris, 
pour  une  machine  tjrpographique  pantigloitej  pi.  5 18 

VAPEUPi  (machines  et  appareils  a). 

70a  5.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  6  février  i855, 
56.  70 
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au  sieur  Dietz  (Charles),  à  Paris, 

pour  une  voiture  à 'i^apeur  remorqueur,  pi.  i'* i 

7059.  Brevet  d importation  de  quinze  ans  en  date  du  i^févriet  rdSo^ 

au  sieur  Cocha ux,  de  Liège, 

pour  un  manomètre  modérateur,  pi*  6 58 

709  r .  Brevet  dHm^enikm.  de  cinq  ans  en  date  du  1 1  juin  1840, 

aux  sieurs  ChdXn^  et  Maehly,  à  Rouen, 

pour  un  appareil  refoutant  la  vapeur  utilisée j  pL  i5.     .     .     .     201 
7127.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  jS  juin  1840, 

au  sieur  Bouchet  aîné,  à  Nîmes, 

pour  un  appareil  régulateur  de  machine  à  vapeur,  et  un  chauf- 
fage de  Veau  d*  alimentation,  pi.  ^^.    •     . 5 10 

7 157.  Brevet  d invention  de  dix  ans  en  date  du  2  juin  i835^ 
au  sieur  Ldeu  (Kerre-Viclor),  à  Gandrieux  {j^isne), 

pour  une  machine  à  vapeur  rotative 36  j 

71 58.  Brevet  d'importatien  de  quinze  ans  en  date  du  a5/itfn  i83o, 
au  sieur  Cochaux  fils,  de  Liége^ 

pour  des  roues  de  locomotives  sur  routes  ordinaires,  pL  24-     •     356 
7 165.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  29  mai  1840, 

au  sieur  Martin  (Nai  cis^e)»  à  Paris^ 

pour  des  perfectionrhemenJU  à  la  machme  roiati^v  de  Gai/- 

Cazalat^  pi.  u5  et  ^6.     . •    .     .     .     367 

7 161 .  Brevet  dinventism  de  cinq  ans  en  date  du  ^2  juift  i84q> 

au  sieur  Mathey  (Jacques),  à  Baume  (JDoubs), 

pour  une  machine  locomotive  sur  routes  ordinairesm     .  '  •     ^    •     356- 


VOITURES, 

7r5o.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  2:1  février  184a, 
au  sieur  Y^ges  (Pierre-Eugène^,  à  Toulouse, 
pour  une  voiture  d  quatre  roues  pouvant  se  transformer  en 
voiture  à  deux  roues, :     .     .     .     502 

7159.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  4  juin  1S40, 

aux  sieurs  Driollet  de  Cressoir  et  de  la  Grange  (marquis),  à  Paris, 
pour  des  roues  à  ressorts  applicables  aux  locomotives  et 
waggons. .     e    .    • 563 

71G2.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  5r  mars  i84o,. 
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au  sieur  Longueville  (Thomas-Léonor),  à  Paris^ 

pour  une  voiture  dite  voiture-nacelle 366 

7 168.  Brevet  d'ins^ention  de  cinq  ans  en  date  du  4  fnai  1840, 

au  sieur  Barbier  (Jean-Baptiste\  à  Nantna, 

pour  des  voitures  inver sables f  pi.  2^ ^^'^ 

7 1 8a.  Brevet  cTinvention  de  cinq  ans  en  date  du  j8  mai  1840, 

au  sieur  Massé  (Claude',  à  la  Roclellcj 

pour  un  ma- chepied  mécanique,  pi.  "^^5.         499 
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TABLE, 

par  ordre  «Iphabéttque , 

DES   INVENTEURS  BREVETÉS 

MBHTIOHIlSS  DANS  CE  VOLUME. 


A. 

ABSIL  (veuve),  à  Paris» 

Bandage  herniaire,  pi.  8 •     .     .     ,     .       98 

AGCARD  (Stanislas),  à  Paris, 

Machines  à  clous,  pi.  6.     .     • 56 

ALEXANDRE  (Jacob),  à  Paris, 

Piano-concertina 36o 

ALLEMAND  (Alexandre),  à  Paris, 

Coupe  de  gants , 5i'j 

AMIOT  (Germain-Joseph),  à  Chartres, 

Appareil  à  friser  les  cheveux,  pi.  1 1 i3a 

ANDRESSET  et  YALLÉE,  à  Louviers, 

Garde  bobineuse,  pi.  i5. 184 

AUBAUD,  à  la  Mure  (Isère), 

Four  continu  à  cuire  le  pain.    . 5a3 

B. 

BARBIER  (Jean-Baptiste),  à  Nantua, 

Voitures  inversables,  pi.  29 4^3 

BASTIOL  frères  et  LANDERA,  à  Nîmes, 

Métiers  à  bas  appliqués  aux  filets •     ....     619 

BEARD,  àlaSelle-sur-lc-Bief, 

Fusil  à  plusieurs  coups 5i8 

BEAU  JEU  (Ange-Louis  db),  à  Paris, 

Lessivage  continu.     .     . 266 

BELFIELO-LEFÈVRE,  DELEUIL  et  COLLAS,  à  Paria, 

Plaques  photographiques .••......     381 

Bl'RNHARDT  (Pierre-Antoine),  a  Paris, 
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Mécanisme  de  piano,  pi.  aa 3io 

BLOMDEAU  (Jean-Pierre-Louis),  à  Paris, 

Pantographe  perfectionné,  pi.  ii i^S 

BLONDEL  (Jean-Servin),  à  Rouen, 

Lames  de  tissage  élastiques,  pi.  22.     *.....         .......     32 1 

BOBOEUF  (Pierre-Alexis),  à  Paris, 

Tissus  ombrés  ou  veloutés 2g5 

BOIS  père  et  fils,  à  Grenoble, 

Chaufiage  économique « 524 

BOSRÉDON  (François),  à  Saint-Mandé, 

Lessive  pour  blanchissage. 270 

BOUCHER  (Jean-Baptiste),  à  Pantin, 

Fabrication  du  sucre  de  betterave,  pi.  19. 243 

BOUCHET  aine,  à  Nîmes, 

Perfectionnements  aux  machines  à  vapeikr,  pL  22. 3io 

BOUDIN  (Pierre),  à  ParU, 

Moutarde  de  graine  blanche 365 

BOUISSON  (Guillaume),  à  Bordeaux, 

Marbre  factice 3o6 

IK)URG  (comte  du),  à  Lille, 

Machines  à  moudre 364 

nUAFF  (Pierre-Jacques),  à  Paris, 

Etoffes  imperméables .     ii3 

BROUILLÂUD,  OUVERT  et  FILLIOL,  à  Paris, 

Chapeau  pliant  insufflé 294 

BRUNIER  (Louis),  à  Paris, 

Hydromoteur  continu 5a6 

BUSNEL  (Auguste),  à  Paris, 

Graisses  pour  voitures  ou  machines. 199 


CHALME  et  MAEHLY,  à  Rouen, 

Emploi  de  la  vapeur  perdue ,  pi.  i5 20^ 

CRAMPONNOIS  (Edouard),  à  Paris, 

Fabrication  du  noir  animal,  pi.  19    .... 247 

CHANTER  (John),  de  Londres, 

Appareil  de  chauffage,  pi.  3i ; 4^ 

CHARPY  et  POMMIER,  à  Lyon, 

Apprêtsdesétoffes,  pi.  9. *     .     .     .      9^ 

OflERONNET  (Louift-Barthélemy),  à  Paris, 

Ventilateur  désinfecteur,  pi.  &     • M 

CHtLLIAT  (Marie-Jérôme),  à  Paris, 

Percaline  pour  reliure •     .     .     1     • la» 
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CLARâC  (Guillaume),  à  fiordeaux, 

MacliÎDe  à  tamiser  les  recoupes ,  pi.  i6,  .,.,,,,.,,,.  2irj 
CLAUDËT  (Antoine-François),  à  Gboisy-le-Roi, 

Appareil  pour  couper  les  globes,  pi.  ^.  ••  i  .*.•♦•,,,  .  q 
CLAUDOT  (Joseph),  à  Verdun, 

Emploi  des  gazde  la  cai'bonisation,  pi.  i4 iSji 

GOCHAUX  fils,  de  Liège, 

Roues  de  locomotives  à  ressort,  pi.  24 • 355 

Le  même  y  de  Liège, 

Manomètre  modérateur  d'explosion,  pi.  6 •     .     .     .       5ft 

COEUR  (Edme-Jean-Marie),  à  Belleville, 

Flûte  française,  pi.  82 •     ,     .     1%^ 

CORNEILLE  (Jean-Pierre),  à  Paris, 

Moteur  perpétuel «....•     5a4 

COSTÏL,  de  Bruxelles, 

Oiseaux  et  insectes  mécaniques ••••••.     5iq 

COUTURIER  père  et  ûls,  NOEUAGNÈS  et  LEBUHOTÊL,  à  Chftrboiirg, 

Extraction  de  l'iode  et  du  hràtne.     • •     .     •     le^ 

D. 

DALMAS  (Antoine-Honoré-Juste),  à  Albi, 

Pressoir  à  piston,  pi.  1 4 inn 

DANRÉ  (Georges),  de  Londres, 

Distillation  des  matières  résineuses,  pi.  33.     , , 4Bg 

DAVEY  (Henri),  de  Gamberwell, 

Appareil  de  plongeur,  pi.  21 268 

DEBERGUE  (Henri),  à  Paris, 

Métier  à  tisser,  pi.  20 248 

Le  même^  à  Paris, 

Macbine  à  parer  les  cuirs,  pi.  4 •     .     .     •     .       «     •     •     •     .       \o 

DEBERGUE,  SPREAFICO  et  compagnie,  à  Paris, 

Macbine  à  couper  le  papier,  pi.  lo.    .    • ••....       g6 

DEBEURGES  (Adrieu-Louis),  à  Bar-Ie-Duc, 

Papier  mécanique  filigrane,     •     .     • •     *     •     •     •     i«5 

DELIEUVIN  (Jacques-Louis),  à  IncheviUe, 

Brocbes  de  filature,  pi.  27 4^^ 

HBLONAY  (Josepb- Auguste),  à  Paris, 

Instrument  de  pesage,  pi.  21 • 260 

DELYIGNE  (Gustave),  à  Paris, 

Balles-obus,  pi.  3 1 ijj3. 

DEPÉRAIS  (Cbailcs-Alezandre),  à  Paris^ 

Matière  colorante  rouge • 3a4 

DEPOILLT  frères,  à  Escarbotin, 
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DEROISE  (François-Dominique),  à  Paris, 

Outil  pour  les  pattes  de  bretelles,  pi.  20.     .     . 25a 

BESAGHRE  (Léopold-François),  à  Pommereuil, 

Email  pour  la  fonte iiS 

DESNYAU  (Pierre-François),  à  Paris, 

Fusil  à  pistons,  pL  3o • ^64 

DESSART  (Mathieu-Joseph),  à  Reims, 

Machine  à  déflocher,  pi.  23 889 

DEVERTE  (François),  à  Paris, 

Laminoir  pour  laines  cardëes,  pi.  9 98 

DIDA  (Antoine),  à  Paris, 

Procédés  d'emboutissage,  pi.  3 38 

DIETZ  (Charles),  à  Paris, 

Voiture  à  vapeur,  pi,  i'*. i 

BOIRE  (Louis-Marie),  à  Paris, 

Boutons  métalliques. 5i8 

BRIOLLET  DE  GRESSOIR  et  BE  LA  GRANGE,  à  Paris, 

Ressorts  pour  locomotives  et  waggons 365 

BUBATN'  (Jules-Joseph),  à  Paris, 

Lampe  hydraulique,  pi.  i3. • i6a 

BUBRUNFAUT  (Auguste-Pierre),  à  Paris, 

Sucre  de  fécule ' 276 

BUBUC  (Jean-François),  à  Paris, 

Pompe  à  jet  continu,  pi.  11 i36 

BUHAMEL  (Jean-Guillaume),  à  Barnetal, 

Appareil  tubulaire  pour  chauffage SsS 

BUREAU  (Joseph),  h  Marseille, 

Turbine  simplifiée,  pi .  2 1 264 

BUTTON  (William),  à  Stranley, 

Pit>cédés  de  chauffage,  pi.  3 1 « 4?' 

E. 

ENGELHARBT  (Philippe),  à  Strasbourg, 

Fabrication  des  chiques  ou  billes  en  pierre,  pi.  1 1 l^^ 

ÉRARB  (Sébastien),  à  Paris, 

Orgue  expressif,  pi.  28 326 


FAES  (Jacques),  à  Strasbourg, 

Mouchoirs  et  cravates  en  soie  noire.    .."....  ...  .     .     .     io4 

FACES  (Pierre-Eugène),  à  Toulouse, 
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Voiture  à  quatre  ou  à  deux  roues 363 

F£UILLADE-D'AUBUSSON  (marquis  de  la),  à  Paris, 

Bateau  à  piston  sous-marin,  pi-  17 218 

FICHET  (Jules-Isidore),  à  Meaux, 

Chemin  de  fer  pour  carrières,  pi.  3 34 

FONTAINE  (Pierre-Lucien),  à  Chartres, 

Turbine  hydraulique 363 

FRECHE  (Armand-Nicolas),  à  Toulouse. 

Machine  à  vanner  et  égrener,  pi.  23 3^8 

FROGER  et  LOYSEL,  à  Paris, 

Annonciateur  général 620 

G. 

GAILLARD  (Joseph),  à  Lyon, 

Battant  pour  métier  à  peluches ,  pi.   i3 168 

GAILLY  (Jean-François),  à  McU, 

Bride  sans  gourmette,  pi.  21 262 

GARCENOT  (André),  à  Dijon, 

Cheminée  caiorilere,  pL  4 4^ 

GAUTIER  frèren,  à  Grenoble, 

Fourneiiu<  en  fonte 522 

GAUTIER-DELATOUCHE  (Louis),  à  Paris, 

Réchaud-four  portatif,  pi.  2 ' .'       11 

GÉRIN  (Etienne),  à  Lyon, 

Pompe  aspirante,  pL  i4 179 

GIRARD  (Paul),  à  Bourg-Saint-Andéol, 

Etouifoir  de  chrysalides,  pi.  17 224 

GIRON  et  MITAINE,  à  Paris, 

Lorgiion-rapproche,  pi.  4 ...«••.....••.       44 

GOBERT  (Jean-François),  à  Boissy -Saint -Léger, 

Persienne  à  bascule S21 

60NET  et  GAUDIN,  à  Lyon, 

Jacquart  perfectionné,  pL  24 353 

GONON  (Jacques),  à  Saint-Etienne, 

Battant  à  plusieurs  navettes,  pi.  8 • 80 

GOURLIER  (Charles-Pierre),  à  Paris, 

Tuyaux  de  cheminée  en  terre  cuite,  pi   27 4^ 

GUERSANT  (mademoiselle),  à  Caen, 

Dentelle  de  coton  à  points  à  jour 362 

GUÉRY  (Renc),  à  Paris. 

Enduit  contre  l'humidité •     •     •     •     288 

GOIGUET  (Jean-Joseph),  à  Arles, 

Fourneau  économique. •     524 

56.  71 
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CUILLAUME  (Claude-François),  à  Paris, 

Scie  mécanique,  pi.  18 3a8 

GUILLET  (TJicodule;,  à  Paris, 

Sous-pieds  à  agrafes 36i 


HANRIOT  et  MOLINIER-KRAMER,  à  Nuiu, 

Pressoir  cylindrique,  pi.  17 222 

HARDING,  à  Lille, 

Peignes  à  laine Sig 

HÉROUARD-LDKRMERONT,  à  la  Couture  (Eure), 

Tête  de  flûte  perfectionnée 118 

HERVIEU  (Charles),  à  Courcelles-Camfleur, 

Machine  à  fouler  les  draps,  pi    1 3 171 

HOLTORP  (Érasme-Louis),  à  Paris, 

Becs  de  lampe,  pi.  22 812 

HOUADE  (Joseph),  à  Paris, 

Rivets  de  chaudronnerie,  pi.  17 2i5 

HUIN  frères  et  HYRVOIX,  à  Nancy, 

Papier  marbié 628 

HUNOULT-FONTENELLE,  à  Argentan, 

Serrure  de  sûreté,  pi.  18 238 


JONET  (Dominique),  au  Stolberg, 

Four  d'étendante  de  verre  à  vitre,  pi.  16 204 

JONG  et  fils,  â  Lautenbach  (Haut-Rhin), 

Machine  à  bobiner,  pi.  3o ^&2 

JOUANI  (Jean)<  à  Paris, 

Coulant  de  parapluie,  pi.  7 67 

L. 

LABORDE  (Pierre),  à  Paris, 

Moteur  hydraulique,  pi.  33 5oo 

LALANDE  (Pierre-Louis),  à  Paris, 

Stores-jalousies,  pi.    1 5.     ...     ' 199 

LANTOlM  (Esprit),  à  Draguignan, 

Pompc'à  coips  flottant,  pi.  3o 4^ 

LAVY  (Picrre-Fiançois),  à  Lyon, 

Poêle  à  circulation  d*air 5^3 
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LEBRUN  (François-Martin),  à  Montauban» 

Cintres  et  Toûtefl  en  béton,  pi.  i5 ^     188 

LEFÉTRE  (Jean-Cbarle8-Alphon8e),à  Paris, 

Ornements  en  carton-pierre 520 

LEFORT  (Louis-Paul),  à  Rouen, 

Tulle  à  point  d'esprit 36 1 

LEFRANGOIS  (Ambroise-Ferdinand),  au  Havre, 

Appareil  pour  enlever  les. sables  des  ports,  pi.  ag 4^6 

LEGOFF  (Eugène),  à  Brest, 

Linguet  de  chaîne,  pi.  8 86 

LEGRAS  (Jacques-Micbel),  à  Paris, 

Buse  mécanique,  pi.  22 3ig 

LEISTENSGMNEIDER  (Grégoire-Ferdinand),  à  Poncey-lès-PeDerey, 

Machine  à  papier,  pi.  32 4^7 

LEJEUNE  (Jean-Henri),  à  Paris, 

Fabrication  des  charnières 124 

Le  même,  à  Paris, 

Moulin  à  café,  pL  19 239 

LELEU  (Pierre-Victor),  à  Gandrieux, 

Machine  rotative  à  vapeur 364  ' 

LEMERGIERet  TIRPENNE,  à  Paris, 

Modèles  pour  le  dessin 362 

LEMOINE,  GUILBERT  et  PUGET,  à  Paris, 

Peignes  à  décrasser 5di 

LEPAGE  (Adolphe-Louis),  à  Rennes, 

Machine  à  creuser  les  canaux,  pi.  28 44^ 

LEROUX  (Pierre-Félix),  à  Paris, 

Billard  à  table  composée 520 

LEYASSEUR  (Louis-Quentin),  à  Paris, 

Pupitre-chevalet,  pi.  12 i53 

L0NGI3EV1LLE  (Thomas-Léonor),  à  Paris, 

Yoiture-nacelle «...     366 


BIANGEL  (Adolphe-Joseph),  à  Brest, 

Gouvernail  pouvant  se  changer  en  mer,  pi.  16 ao6 

MANGIN  et  TESSIER,  à  Lyon, 

Ressort  et  tenons  de  parapluie 621 

MANNEVILLE,  à  GonneviUe, 

Scierie  mécanique .  ' 365 

MARION  (Qaude-Augustin),  à  Paris, 

Papier  à  reflet •     •     •     52i 

MARTIN  (Nardsse),'  à  Paris, 
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Machine  rotative  à  gaz  et  à  vapeur,  pi.  25  et  26 Sô'j 

MARTIN  et  compagnie,  à  Toulouse, 

Sommier  de  piano,  pi.  8 96 

iMARTIN  et  CHAMPONNOIS,  à  Arras, 

Fabrication  du  sucre  indigène,  pi.  12 i55 

MASSÉ  (GlaudeJ,  à  la  Rochelle, 

Marchepied  mécanique,  pi.  33 499 

MATHEY  (Jacques),  à  Baume  (Doubs), 

Machine  locomotive  sur  roules  ordinaires 366 

Le  mémcj  à  Baume, 

Appareil  de  sondage 363 

MATHIEU-CORROT  (Clément),  à  Paris, 

Four  de  boulangerie,  pi.  11 i34 

MAUGENEST  (Augustin),  à  Paris, 

Vin  tonique  et  antifiévreux 116 

MICHAUT  DE  LA  CROIX,  à  Châtillon-sur- Seine. 

Tableaux  pour  calculer 363 

MILIIAS  (Pierre),  à  Portets, 

Machine  à  égrener  les  raisins,  pi.  7. ^jS 

MOHRENBERG  (Charles),  de  Berlin, 

Mitre  de  cheminée ^ 36o 

MOTSELET  (Henri-Etienne),  à  Lyon, 

Machine  à  fabriquer  les  agrafes,  pi.  32 4"^' 

MOLINARD  (Charles-Marie-Hilaire),  à  Paris, 

Battant  brocheur  de  velours,  pi.  12 148 

MOLI^IÉ  (Louis),  à  Saint-Pons, 

Distributeur  de  pâte  à  papier,  pi.  4 4^ 

N. 

^ERON  jeune,  à  Rouen, 

Impression  d'étoffes 358 

INOBLE  et  CLARK,  à  Paris, 

Machine  à  couper  les  chiffons ,  pi,  7 69 

NODLER  (Jean-Baptiste-Nicolas),  à  Paris, 

Moulins  à  meules  verticales,  pi.  5 54 

O. 

OUDINOT-LUTEL,  à  Paris, 

Etoffes  de  crin 127 


PACKAM  (Guillaume),  à  Eu, 
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Machine  à  flaire  les  plandiers,  pi.  3 1 /{»« 

PAPAVOINE  et  CHATEL,  à  Rouen, 

Machines  à  faire  les  cardes,  pi.  2 1 267 

PAQUEREAU  (Charles-Aimé),  à  Paris, 

Extraction  de  l'iode 3o5 

.PALISSARD  (Paulin),  à  llsle-en-Dodon, 

Tombereau  mécanique,  pi.  i4 180 

PELLETIER  (Jean-Baptiste),  à  Paris, 

Boutons  sans  couture,  pi.  18.     •     .  * 233 

PELLISSERY  (François;,  à  Paris, 

Mesure  des  habillements 5i6 

PERREYMOND  fAndré),  à  MarseUle, 

Coffres -forts  incombustibles 12a 

PIET  frères,  à  Paris, 

Fabrication  des  bouchons,  pi.  10 qS 

PLATARET  (Jean-Louis),  à  Paris, 

Fabrication  du  velours 5i6 

POCHON  (Pliilippe),  à  la  ChapcUe-Saint-Denis, 

Fonte  des  suifs 290 

PORCELON  (Marie-François),  à  Lyon, 

Croix  mortuaire  en  fonte 522 

PORTEFAIX,  RAMONDENE  et  SUMAT,  à  Monipellier,- 

Machine  à  déûocher,  pi.  12 i5o 

PRADAL  (Pierre-Claude),  à  Carcassonne, 

Réflecteur  de  réverbère,  pi.  9 94 

PRICE  frères,  de  Bristol, 

Chauffage  par  circulation  d'eau,  pi.  a3 .     33o 

PROGIN  (Xavier-François),  à  Paris, 

Machine  typographique ,  pi.  3 i8 

PROTTE  et  BAJOU,  à  Paris, 

Couture  des  gants  à  passe-poil 617 

R. 

RAINCOURT  (DB),  à  Fallon, 

Fourneaux  de  cuisine 622 

RHODEN  (Ferdinand),  à  Paris, 

Marteaux  de  piano,  pi.  i5 202 

RICHEFEU  et  FLESCIIELLE,  à  Paris, 

Pétrin  mécanique ZSq 

RICHER  (Constant),  à  Anzin  (Nord), 

Four  à  feu  continu  9  pL  4 49 

RIQUET  (Auguste),  à  Tours, 

Ferrage  des  animaux »     •     .     .     626 
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ROBERT-HOUDIN  (Jean-Eugène),  à  Paris, 

Mécanisme  d'horlogerie,  pi.  i3 ; 172 

ROfiLIN  (Augustin-Louis- Justin),  à  Gourseulles, 

Cabestan  éolien  moteur •     .     S58 

ROUSSEAU  (Emile-Pierre),  à  Paris, 

Liquide  propre  à  l'éclûrage 3o^ 

ROUSSEAU  (François),  à  Paris, 

Procédés  de  décoration  des  métaux i3i 


SAUERES  (Jean),  à  Garcassonne, 

Dévidoir-ourdissoir 11^ 

SANFORD  et  VARRALL,  à  Paris, 

Machines  à  tourner  et  raboter  les  métaux,  pi.  28 44^ 

SAUTREUIL  (Pierre-Augustin),  à  Fécamp, 

Machines  à  débiter  et  rainer  les  bois,  pi.  34  et  35 So; 

SEYTE  (Claude-Félix),  à  Saint-Etienne, 

Battant  brocheur,  pi.  7 64 

SIMONET  (Antoine),  à  Paris, 

Boucles  de  sous-pieds .* 36i 

SIROT  fils,  à  N'alenciennes, 

Clous  en  zinc 359 

SOINS,  CONTREJAN  et  DAUTRICOURT,  à  LiUe, 

Extraction  de  matières  colorantes,  pi.  14 • 175 

STEVENAUX,  à  Balan  (près  Sedan) , 

Emboutissage  de  métaux,  pi.  5 •     .     .       5i 

STIN]SES(Hermann),  à  Strasbourg, 

Taille  de  meule  curviligne 36o 


TRONCHON  et  DUTOURLAN,  à  Paris, 

Grillage  mécanique,  pi.  8 «..•••       81 

TRUFFAUT  et  ROBERT  DE   BRUCE,  à  Paris, 

Cuir  préparé  pour  chaussures  de  chevaux 3o8 

V, 

VALDEIRON  (Jean-Pierre),  à  Marseille, 

Pompe  hydraulique.     .• ••«..      .     5a5 

VÉRITÉ  (Auguste-Lucien),  à  Beauvais, 

Echappement  de  pendules,  pi.  20 ;;;     255 

TERRIER  (Camille),  à  Amiens, 
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Moteur  à  leviers 525 

VILGOCQ  père  et  fils,  à  Meaux, 

Tarare  à  cribler  et  vanner 364 

VILLET  (Jean-Baptiste),  à  Lyon, 

Moteur  pour  toute  espèce  d'usines 525 

W. 

WHITE  (John-Meadows),  de  Londres, 

Moteur  de  bateaux,  pL  32 ^»]8 

WIESNEGG  et  TURNEL,  à  Paris, 

Cafetière  avec  lampe,  pi.  7 70 

WIDDOWSON,  BUSSEL  et  BAILEY,  à  Paris, 

Tulles  blondes  ou  dentelles,  pi.  24 34o 

WILLAEY-FAVERET,  à  Besançon, 

Etoffe  en  crin  mëlangé 517 
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